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ANNEE   >I70>I. 

Samedi  V^  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  onze  heures, 
entendit  la  grande  messe  des  chevaliers  de  l'Ordre,  où 
M.  l'archevêque  de  Reims  officia  ;  Taprès-dlnée  il  enten- 
dit vêpres  en  bas.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  toutes  ses  dévotions;  mais 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  descendit  point 
en  bas  pour  entendre  la  messe  ;  elle  l'entendit  de  la  tri- 
bune. Après  vêpres  Monseigneur  s'en  alla  à  Meudon,  où 
il  demeurera  jusqu'au  voyage  de  Marly,  qui  sera  mer- 
credi; madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieui'S  dames 
y  vont  avec  lui.  —  Le  roi  a  donné  4,000  pistoles  à  Mon- 
seigneur pour  ses  étrennes,  quoiqu'il  lui  donne  50,000 
francs  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs.  Le  roi  a  aussi 
donné  les  étrennes  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
à  Monsieur  et  à  Madame,  comme  il  a  accoutumé  de  faire. 
—  Il  y  avoit  vingt-deux  places  vacantes  dans  l'Ordre. 
M.  de  Monaco  a  reçu  depuis  peu  à  Rome,  par  ordre  du  roi, 
les  deux  princes  de  Pologne  à  qui  S.  M.  l'avoit  promis 
il  y  a  longtemps  ;  ainsi  il  n'y  a  plus  que  vingt  places  à 
remplir.  S.  M.  ne  s'est  pas  encore  expliquée  sur  M.  le 
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cardinal  deCoislln,  qui  a  l'Ordre  comme  commandeur 
et  comme  grand  aumônier.  Cela  fera  peut-être  une  place 
vacante  parmi  les  ecclésiastiques. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  —  Il  est  arrivé,  depuis  deux  jours,  un  colonel  es- 
pagnol que  le  connétable  a  envoyé  ;  il  a  apporté  au  roi 
des  nouvelles  du  roi  d'Espagne,  qu'il  a  salué  à  Saintes, 
et  à  Madame  des  lettres  de  la  reine  d'Espagne,  qui  de- 
mande aux  deux  rois  leur  protection  et  à  Madame  ses 
bons  offices  auprès  de  S.  M.  Ces  lettres  sont  en  françois 
et  pleines  de,  grandes  plaintes  de  la  manière  dont  on  la 
traite  en  Espagne;  elle  demande  qu'on  punisse  sévère- 
ment le  comte  de  San-Istevan ,  son  major  domo  major, 
et  la  duchesse  de  Prias ,  sa  dame  d'honneur,  qui  l'ont 
quittée  honteusement  et  l'ont  outragée  en  la  quittant. 
Elle  demande  cette  grâce  au  roi ,  comme  roi  et  comme 
cavalier,  qualité  qui  l'engage  à  protéger  les  dames 
malheureuses.  Le  style  de  ces  lettres  est  fort  extraordi- 
naire. Le  roi  y  a  fait  réponse  en  termes  généraux.  — 
M.  de  Barbezieux  tomba  malade  avant-hier  au  soit;  son 
mal  devient  très-considérable,  et  M.  Fagon  a  dit  au  roi, 
à  son  coucher,  qu'il  en  avoit  très-mauvaise  opinion.  On 
cite  plusieurs  exemples  de  gens  jeunes  morts  de  la  même 
maladie  ;  M.  de  Barbezieux  n'a  pas  encore  trente-trois  ans. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  leva  de  meiUeure 
heure  qu'à  l'ordinaire;  il  entendit  la  messe  dans  la  cha- 
pelle et  puis  se  vint  coucher  pour  prendre  médecine.  Les 
jours  de  fêtes,  quand  il  prend  médecine,  il  va  toujours 
à  la  messe  à  la  chapelle;  les  autres  jours  il  fait  dire 
la  messe  dans  sa  chambre  et  l'entend  de  dans  son  lit. 
Il  tint  conseil  Taprès-dlnée,  et  Monseigneur  y  vint 
de  Meudon.  Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  SaiUt- 
Pouanges,  et  il  lui  ordonna  de  dire  à  M.  de  Barbezieux  ' 
de  sa  part  qu'il  enverroit  à  tout  moment  savoir  de  ses 
nouvelles,  s'il  n'en  apprenoit  dix  fois  le  jour  par  M.  Fa- 
gon. Sa  maladie  augmente.  —  On  a  des  nouvelles  de 
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Sicile  et  de  Sardàigne  que  l^ôri  y  a  proclamé  le  nouveau 
roi  d'Espagne  Philippe  V.  C*est  le  duc  de  Veraguas  qui 
est  vice-roi  de  Sicile,  et  le  duc  de  Saiiit-iean,  de  la  mai- 
son de  Moncade,  qui  est  vice-roi  de  SaHaigne.  Tous  les 
États  de  la  monarchie  d'Espagne  en  ËiUPope  ont  présen- 
tement reconnu  le  nouveau  roi.  —  M.  de  Tâllat*d  â  eu 
audience  secrète  du  roi  d'Angleterre;  cela  s'est  passé 
assez  doucement;  cependant  on  compte  que  cet  ambas- 
sadeur reviendra  avant  Pâques. 

Mardi  4,  à  VerÈailles.  —  Le  roi  eut  la  confirmation  de 
la  levée  du  siégé  de  Narvâ  et  de  la  défaite  des  Mosco- 
vites par  le  roi  de  Suède.  L^actioU  est  belle  et  grande 
pour  ce  jeune  roi,  qui  n'a  pas  encore  dix-huit  ans.  Uy  a  eu 
plus  de  vingt  mille  Moscovites  tués  ;  le  duc  de  Groy,  qui  en 
étoit  général,  a  été  pris  dans  le  combat.  On  dit  encore 
qu'il  s*est  fait  prendre  de  peur  que  le  czar,  à  qui  il 
avoit  conseillé  cette  entreprise-là,  ne  lui  fit  couper  le  cou. 

—  On  a  nouvelle  qu'il  n'y  a  encore  aucunes  troupes  de 
Tempereur  dans  le  Tyrol,  mais  il  songe  à  hâter  les  re- 
crues pour  ses  troupes,  et  fait  lever  le  centième  denier 
dans  ses  États  héréditaires.  11  a  fait  prier  le  pape 
par  son  ambassadeur  de  ne  point  donner  au  nou- 
veau roi  d'Espagne  l'investiture  du  royaume  de 
Naples;  il  a  fait  le  comte  de  Zinaendorf,  son  envoyé 
ici,  conseiller  d'État.  —  On  a  envoyé  de  Milan  au  roi  l'in- 
vestiture que  Gharles-Quint  donna  à  Philippe  II  pour  le 
duché  de  Milan  et  le  comté  de  Pavie;  l'investiture  est 
pour  tous  les  successeurs  mâles  et  femelles.  On  avoit  ici 
connoissance  de  cet  axîte-là,  mais  on  n'avoit  pas  l'acte. 

—  Madame  de  Louvois  est  arrivée  ici  ;  elle  est. auprès  de 
M.  de  Barbezieux,  son  fils,  de  qui  on  n'espère  plus  rien. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  trois  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici.  Une  heure  après  qu'il  y  fut 
arrivé ,  M.  de  Saint-Pouanges  vint  de  Versailles  appor- 
ter la  nouvelle  que  M.  de  Barbezieux  étoit  mort  *.  M.  de 
Barbezieux  laisse  deux  charges  vacantes  où  il  n'y  a  point 
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de  brevet  de  retenue,  celle  de  secrétaire  d'État  de  la 
guerre  et  celle  de  chancelier  de  l'Ordre.  Il   y  a  cin- 
quante-huit ans  que  la  charge  de  secrétaire  d'État  est  dans 
leur  maison  ;  le  feu  roi  la  donna,  en  1 642,  à  M.  le  Tellier, 
qui  étoit  intendant  dans  l'armée  d'Italie ,  et  ils  eurent 
la  charge  de  chancelier  de  l'Ordre  pour  M.  de  Louvois 
après  la  mort  de  M .  Péréfixe,  archevêque  de  Paris  en  1 670 . 
Ces  deux  charges  ne  leur  avoient  rien  coûté.  —  Monsei- 
gneur arriva  ici  à  sept  heures,  revenant  de  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  Toutes  les  dames  qui 
étoient  à  Meudon  avec  lui  sont  de  ce  voyage  ici,  qui  durera 
jusqu'à  lundi.  Monsieur  et  Madame  en  sont.  —  On  mande 
de  Paris  que  M.  de  Rose,  secrétaire  du  cabinet,  est  à  la  der- 
nière extrémité;  il  a  200,000  francs  de  brevet  de  retenue 
sur  sa  charge,  et  c'est  tout  ce  qu'elle  vaut.  —  Sur  les  onze 
heures  du  matin,  M.  de  Barbezieux  fit  son  testament  et 
se  confessa;  il  ne  se  croyoit  pas  fort  mal  et  soutenoit 
même  à  M.  Fagon  que  sa  maladie  n'étoit  point  dange- 
reuse ;  il  avoit  des  hoquets  qui  empêchèrent  qu'on  ne 
lui  proposât  de  recevoir  le  saint  viatique;  il  tourna  tout 
d'un  coup  à  la  mort,  et  mourut  à  quatre  heures. 

*  M.  de  Barbezieux  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire  un  grand 
ministre  ;  fort  instruit,  on  ne  peut  plus  d'esprit  ni  plus  de  grâce  dans 
l'esprit,  un  travail  net  et  facile;  on  ne  peut  aussi  un  homme  plus  gâté 
ni  plus  dangereux,  féroce  par  nature,  par  être  né  dans  la  puissance 
et  y  être  parvenu  dès  son  premier  âge,  avec  beaucoup  d'humeur  et  de 
hauteur  qui  le  rendoit  redoutable  à  ses  plus  intimes  amis,  que  d'ailleurs 
il  savoit  merveilleusement  servir  ;  peu  scrupuleux  en  tout  genre ,  très- 
paresseux  et  trop  confiant  sur  sa  facilité  de  travail  ;  une  figure  aimable, 
un  esprit  naturellement  galant,  une  libéralité  folle,  une  magnificence 
prodigue  Tavoient  mené  bien  loin,  et  les  dames  les  plus  belles  et  les 
plus  hautes  ne  lui  étoient  pas  cruelles.  Il  aimoit  tous  les  plaisirs  et  s'y 
perdoit ,  et  passoit  les  nuits  après  à  travailler.  Il  avoit  accoutumé  le 
roi  à  différer  son  travail  des  soirs  avec  lui,  et  lui  mandoit  qu'il  étoit 
incommodé  quand  il  étoit  jvre  ou  quand  il  avoit  une  partie  qu'il  ne 
vouloit  pas  rompre.  Et,  par  l'habitude  et  plaisir  de  dominer  sur  un  jeune 
ministre  et  de  faire  croire  qu'il  le  formoit,  plus  que  tout  par  l'appui  de 
madame  de  Maintenon,  qui  s'étoit  mal  trouvée  de  son  père  plus  ancré, 
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le  roi  le  souffroit  et  dans  le  fond  ne  i'aimoit  pas.  11  étoit  insolent  et 
audacieux  jusqu'à  le  faire  quelquefois  apercevoir  au  roi;  avec  cela, 
quand  il  vouloit ,  la  politesse  et  la  prévenance  même.  Ses  débauches 
abrégèrent  sa  vie  et  firent  grand  tort  à  son  travail.  Fagon,  qui  ne  Tai- 
moit  pas  plus  que  son  père ,  fut  accusé  deTavoir  saigné  scienunent  mal 
à  propos  ;  au  moins  fut-il  vrai  que,  sortant  de  chez  lui,  il  lui  échappa 
une  parole  de  joie  de  ce  qu'il  n'en  reviendroit  pas.  Grand  nombre  de 
gens  y  perdirent ,  et  beaucoup  de  dames  parurent  fort  éplorées  dans 
le  salon.  Mais ,  quand  on  se  mit  à  table  et  qu'on  eut  tiré  le  gâteau  des 
Rois,  le  roi  témoigna  une  gaieté  qui  se  fit  remarquer  et  imiter  ;  et  tout 
en  train  de  crier  la  reine  boit ,  il  renversa  son  assiette  et  frappa  dessus 
avec  sa  cuiller  et  sa  fourchette  ;  ce  qui  fut  à  l'instant  imité  des  plus  affli- 
gées et  se  recommença  avec  un  tintamarre  de  collège  à  chaque  fois  que 
la  reine  de  la  fève  but,  et  qui  fut  excitée  à  recommencer  souvent  (1). 

Jeudi  6 ,  à  Marly.  —  M.  rarchevèque  de- Reims  vint  au 
lever  du  roi  et  lui  apporta  les  sceaux  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  dont  M.  de  Barbezieux  étoit  chancelier  ;  il  recom- 
manda les  filles  de  son  neveu  au  roi,  et  assura  S.  M.  qu'il 
laissoit  plus  de  dettes  qu'il  n'avoit  de  biens  *.  Le  roi  lui 
parlafort  gracieusement ,  et  on  croit  que  S.  M.  fera  donner 
quelque  chose  à  sa  famille  par  ceux  qui  rempliront  ses 
charges.  —  On  eut  nouvelle  de  l'heureuse  arrivée  du  roi 
d'Espagne  et  de  nos  princes  à  Bordeaux,  qu'ils  y  ont  été  re- 
çus avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  connétable  de  Cas- 
tille  y  a  salué  le  roi  son  maître.  On  lui  a  volé  une  cassette 
dans  laquelle  il  prétend  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  pierre- 
ries; on  fait  beaucoup  de  perquisitions  pour  la  retrouver. 
M.  deSourdis^qui  commande  dans  la  province,  et  l'inten- 
dant ont  déjà  fait  mettre  beaucoup  de  gens  en  prison.  — 
Le  roi  sut  à  son  coucher  que  le  bonhomme  Rose  **  étoit 
mort  à  Paris;  on  assure  qu'il  laisse  plus  de  800,000  écus 
de  son  bien;  il  a  un  petit-fils  qui  n'a  que  douze  ou  treize 
ans  et  à  qui  on  croit  que  le  roi  donnera  la  charge  de  se- 


(1)  Barbezieux  était  mort  à  Versailles  le  5  janvier.  En  supposant ,  bien  que 
Dangeau  n'en  parle  pas,  que  Louis  XIV  ait  célébré  la  fête  des  Rois  à  Marly  le  6, 
cette  gaieté  n'était  pas  aussi  déplacée  que  le  récit  de  Saint-Simon  veut  l'insi- 
nuer. 
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crétairedu  cabinet,  que  M,  Rose,  son  grapd-père,  avoit  de- 
puis si  longtemps.  Il  vaque  par  sa  mort  une  place  dans 
l'Académie  franooise. 

*  Tous  les  ministres  meurent  ruinés,  et  toutefois  leurs  enfants  ont 
des  biens  immenses ,  témoin  ceux  de  Selgnelay  et  ceu\  de  ce  même 
Barbezieux.  La  duchesse  d'Harcourt,  sa  fille,  en  a  eu  de  compte  fait 
au  clair  plus  de  cinq  millions. 

**  Eose  avoit  été  au  cardinal  Mazarin  et  avoit  conservé  par  la  reine 
mère  une  grande  familiarité  avec  le  roi,  dont  il  avoit  la  plume ,  c'est-à- 
dlrc  qu'il  écrivQÎt  toutes  les  lettres  de  la  main  du  roi,  dont  il  imitoit 
récriture  à  s'y  méprendre,  et'  avoit  un  style  inimitable.  Des  quatre 
secrétaires  du  cabinet,  un  seul  a  cette  fonction,  et  les  trois  autres  au- 
cune. C'étoit  un  répertoire  vivant  de  toute  l'ancienne  cour,  où  il  avoit 
été  de  quantité  de  choses  importantes  et  avoit  conservé  be^iucoup  de 
considération.  Il  avoit  rendu  beaucoup  de  services  en  son  temps. 

Rose  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  fin,  adroit ,  hardi  et 
dangereux  au  dernier  point ,  et  à  qui  on  ne  marchoit  pas  impuné- 
ment sur  le  pied,  liya  de  lui  des  histoires  sans  nombre;  du  reste, 
modeste  et  respectueux  dans  son  état  et  avare  à  Texcès  ;  plaisant, 
gai,  salé  au  dernier  point  et  croyant,  peu  de  chose.  Il  avoit  une  terre 
tout  contre  Chantilly,  bien  bâtie  avec  un  beau  parc,  que  M.  le  Prince 
mouroit  d'envie  de  joîhdre  à  ses  douzaines,  et  surtout  pour  la  chasse. 
Rien  ne  put  tenter  le  bonhomme  et  rien  ne  put  rebuter  M.  le  Prince  ; 
c'étoit  le  dernier  qui  a  porté  ce  nom.  Les  offres,  les  niches,  la  ty- 
rannie, tout  blanchit,  et  Rose  toujours  en  parade  tenoit  bon.  A  la 
fin  M.  le  Prince ,  outré,  ne  sachant  plus  que  fidire,  fit  jeter  par-dessus 
les  murailles  de  ce  parc  deux  cents  renards,  qui  réajustèrent  comme  il  se 
peut  ipaaginer.  Rose  en  furie  vint  trouver  lo  roi,  et  d'abordée  lui  demande 
brusquement  avec  sa  familiarité  s'il  y  a  deux  rois  en  France.  Quelque 
accoutumé  que  fût  le  roi  aux  libertés  de  Rose,  la  question  le  choqua  ;  il 
lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  dire.  Rose,  qui  le  sentit,  pairtie  furibond  , 
partie  goguenard,  lui  raconta  son  aventura,  et  ^e  met  à  braver  si  le  roi 
l'assure  que  M.  le  Prince  n'est  pas  roi  tel  que  lui.  La  chose  parut  si 
violente  que  le  roi  envoya  sur  Theure  commander  à  M.  le  Prince  de 
faire  prendre  tous  ses  renards,  et  tellement  qu'il  n'en  resta  pas  un  ;  et 
dès  qu'il  le  vit  il  lui  parla,  en  sorte  que  M.  le  Prince  chercha  à  se  rac- 
commoder avec  Rose,  à  qui  il  se  garda  bien  de  déplaire  à  l'avenir  ;  mais 
le  bonhomme  lui  garda  une  dent  le  reste  de  sa  vie. 

Tandis  que  le  roi  étoit  à  la  messe  les  jours  de  conseil ,  les  ministres 
venoient  dans  sa  chambre  attendre  que  le  roi  fût  rentré  par  la  galerie 
dans  ses  cabinets,  et  qu'on  les  appelât  pour  le  conseil  ;  cela  étoit  coin- 
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mode  aux  principaux  cpurtisaus,  qui  attendpieutlàceux  à  qui  ilsavoient 
affaire  et  avec  qui  ils  étoient  assez  libres  pour  leur  parler  là  au  lieu 
d'aller  chez  eux.  Rose  remarqua  que  M.  le  Prince  s'y  rendit  assidu 
cinq  ou  six  fois  presque  de  suite  et  prcnolt  tous  les  ministres ,  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre,  et  qu'il  les  courtisoit  fort.  A  la  fin  il  ne  put  se 
tenir,  et  regardant  M.  le  Fripce  en  dessous  :  «  Monseigneur,  lui 
dit-il  tout  haut  avec  cette  familiarité  qu'il  a  toujours  usurpée  et  ses 
mine§  plaisantes  et  brillantes  d'esprit,  il  y  a  longtemps  que  je  vous 
connois  ;  je  vous  vois  bien  rôder  par  ici ,  parler  à  tous  ces  messieurs , 
caresser  l'un,  prendre  la  main  à  l'autre;  n'est-ce  point  que  vous  préten- 
dez à  ^Xt$  premier  prince  du  sang  ?  «  et  s'enfuit  aussitôt  avec  une  pi- 
rouette, riant  et  regardant  derrière  lui.  Le  sarcasme  fut  tel  que  M.  le 
Prince  avec  toute  sa  présence  d'esprit  demeura  confondu  sanç  dire  une 
parole,  et  toute  l'assistance  à  rire  dans  ses  barbes  en  baissant  les  yeux. 
Encore  un  mot  de  ce  bonhomme,  avec  sa  calotte  de  satin,  ses  che- 
veux verts,  son  rabat  presque  d'abbé ,  son  petit  manteau,  et  toujours 
son  mouchoir  entre  son  habit  déboutonné  et  sa  veste,  avec  un  assez 
beau  visage  et  ses  yeux  perçants  et  pétillants  d'esprit,  à  quatre-vingt» 
huit  ans  sans  incommodité  quelconque.  Il  avoit  marié  sa  petite-fille  au 
fils  de  Portail ,  conseiller  à  la  grande  chambre ,  qui  devint  avocat  gé- 
néral ,  puis  président  à  mortier  et  enfin  premier  président.  Elle  étoit 
fort  jeune,  fort  riche ,  fort  étourdie,  se  trouvoit  mal  mariée  pour  son 
bien ,  et  disoit  plaisamment  qu'elle  étçjt  demeurée  au  Portail,  Elle  leur 
faisoit  souvent  des  frasques  ;  on  venoit  aiix  plaintes  :  c'étoit  toujours 
à  recommencer.  A  la  fin  le  bonhomme  Rose  ennuyé  se  mit  en  plus 
grande  colère  que  de  coutume,  répéta  bien  des  fois  que  sa  petite-fille 
étoit  une  coquine,  et  ajouta  en  furie  que  si  on  lui  en  reparloit  encore 
il  la  déshériteroit.  Ce  fut  la  fin  des  plaintes;  on  n'osa  plus  lui  en  taire , 
et  il  eut  le  repos  qu'il  désiroit. 

Vendredi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  partit  sur  les  onze 
heures  dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  alla  courre  le  cerf  dans  son  petit 
parc.  La  chasse  fut  longue  ;  il  n'en  vit  pas  la  fin ,  et  il 
étoit  plus  de  trois  heures  quand  il  se  mit  à  table.  Mon- 
seigneur étoit  à  la  chasse  avec  le  roi,  mais  il  avoit  dé- 
jeuné avant  que  de  partir;  il  soupa  sur  les  sept  heures 
dans  son  appartement.  —  Le  roi  sut  le  matin  à  son  lever 
que  M,  Stoppa  étoit  mort  à  Paris;  il  avoit  quatre-vingts 
anspassés;  il  étoit  colonel  du  régiment  des  gardes  suisses; 
il  avoit  un  autre  régiment  sous  sqn  nom  et  une  compa- 
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gnie  franche.  Outre  cela  il  avoit  toute  la  confiance  du 
roi  sur  toutes  les  troupes  suisses  qui  sont  dans  le  royaume. 
Il  tiroit  beaucoup  d'argent  de  la  cour,  et  quand  sa  femme 
mourut  il  avoit  500,000  francs  d'argent  comptant  et 
pour  plus  de  100,000  écus  de  vaisselle  d'argent,  de  pier- 
reries ou  de  meubles.  Il  a  été  si  bien  pillé  qu'on  ne  lui  a 
rien  trouvé  après  sa  mort.  —  Le  roi  manda  à  M.  de  Cha- 
millart  de  venir  le  lendemain  à  son  lever;  les  courtisans 
qui  le  surent  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  pour  lui 
donner  la  charge  de  secrétaire  d'État. 

Samedi  8,  à  Marly.  —  M.  de  ChamiDart  vint  au  lever 
du  roi  comme  il  en  avoit  reçu  Tordre.  S.  M.  lui  donna 
la  charge  de  secrétaire  d'État  comme  M.  de  Barbezieux 
l'avoit,  et  veut  qu'il  demeure  contrôleur  général;  ainsi 
le  voilà  chargé  de  la  guerre  et  des  finances,  ce  que  nous 
n'avions  point  encore  vu  à  personne  *.  Il  donnera 
100,000  écus,  qui  seront  partagés  entre  les  trois  filles  de 
M.  de  Barbezieux.  — M.  de  Barbezieux  tiroit  4,000  francs 
du  Dauphiné,  que  M.  de  Louvois  avoit  6té  par  in- 
dustrie à  M.  de  Croissy;  le  roi  rend  ces  4,000  francs 
à  M.  de  Torcy,  parce  qu'ils  doivent  appartenir  naturel- 
lement au  secrétaire  d'État  qui  a  la  province  de  Dau- 
phiné dans  son  département.  —  Le  roi  donna  la  charge 
de  chancelier  de  l'Ordre  à  M.  de  Torcy,  qui  payera 
200,000  francs  à  M.  de  Saint-Pouanges,  à  qui  le  roi  en  a 
fait  présent,  et  M.  de  Torcy  vendra  la  charge  de  tré- 
sorier de  l'Ordre,  dont  il  espère  tirer  450,000  francs. 
Ainsi  il  aura  une  charge  bien  plus  considérable  dans  l'Or- 
dre et  auraencore  250,000 francs  de  reste  ;  il  avoit  350,000 
francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de  trésorier,  et 
le  roi  lui  donnera  sur  ceDe  de  chancelier  le  surplus  de 
ce  qu'il  aura  vendu  sa  charge  :  ainsi  ce  ne  sera  que 
100,000  francs  en  cas  qu'il  ait  250,000  francs  de  reste 
par  la  vente  qu'il  en  fera.  —  Le  matin,  sur  les  onze  heures, 
le  roi  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  il  revint  à  une  heure  ici  et  ne  dîna  pas  plus 
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tard  qu^à  son  ordinaire.  Il  se  promena  beaucoup  Taprès- 
dînée.  Sur  les  sept  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
arrivèrent  ici;  ils  furent  assez  longtemps  enfermés  avec 
le  roi;  ensuite  la  reine  vint  au  lansquenet  et  joua  à  la 
réjouissance  jusqu'au  souper.  Après  souper  LL.  MM.  BB. 
s'en  retournèrent  à  Saint-Germain,  comme  ils  ont  accou- 
tumé de  faire.  —  On  mande  de  Bordeaux  qu'on  craint 
que  les  princes  ne  soient  obligés  de  changer  leur  route 
de  Bordeaux  à  Bayonne,  à  cause  des  grandes  inonda- 
tions qu'il  y  a  auprès  de  Dax  ;  s'ils  sont  obligés  d'aller  par 
le  chemin  de  la  poste,  il  faudra  que  tous  les  équipages 
campent,  car  il  n'y  a  point  d'habitation. 

*  Chamillart  venoit  d'être  fait  ministre.  Il  est  encore  douteux  si  la 
douleur,  outre  toute  mesure ,  que  Barbezieux  conçut  de  ne  l'être  pas 
en  même  temps  eut  plus  de  part  à  sa  mort  si  prompte  qu'une  dé- 
bauche qu'on  prétend  qu'il  alla  faire  à  l'Étang  pour  s'étourdir.  Cha- 
millart fit  ce  qu'il  put  pour  être  déchargé  des  finances  devenant  secré- 
taire d'État  de  la  guerre;  mais  le  roi,  qui  se  plaisoit  aux  créations  et 
aux  formations  de  ministres ,  ne  le  voulut  jamais ,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  toujours  été  fatigué  des  querelles  du  contrôleur  général  et  du  se- 
crétaire d'État  de  la  guerre,  qui  ne  pouvoient  plus  avoir  lieu ,  ces  deux 
places  se  trouvant  réunies.  Mais  chacune  avoit  de  quoi  occuper  seule  le 
plus  habile  ministre. 

Dimanche  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  y  eut  une  petite  lote- 
rie de  bijoux  que  le  roi  donne  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  à  ses  dames;  il  y  en  avoit  déjà  eu  une  ce 
voyage  ici.  —  M.  de  Torcy  vend  la  charge  de  trésorier 
deTOrdre  450,000  francs;  M. de  Saint-Pouanges  en  a  l'a- 
grément du  roi,  et  S.  M.,  outre  les  200,000  francs  qu'elle 
lui  fit  donner  hier,  lui  donne  encore  un  brevet  de  retenue 
de  200,000  francs  sur  la  charge.  —  Le  roi  à  son  dîner 
nous  dit  que  M.  de  Briorde,  son  ambassadeur  en  Hollande, 
étoit  dangereusement  malade  ;  le  roi  depuis  quelques  jours 
lui  avoit  fait  donner  une  gratification  et  paroit  content 
de  lui,  car  il  est  en  peine  de  sa  maladie.  —  M.  des  Alleurs, 
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noire  envoyé  en  Brandebourg,  a  ordre  de  quitter  cette 
cour-là;  on  croit  qu'il  demeurera  à  Cologne  auprès  de 
l'électeur.  Il  quitte  Berlin  parce  que  l'électeur  de  Brande- 
boiu'g  s'en  va  en  Prusse  pour  se  faire  couronner  roi  et  qu'il 
ne  peut  pas  demeurer  auprès  de  lui,  car  nous  ne  le  recon- 
noissons  pas  pour  roi.  — Madame  a  été  assez  incommodée 
ce  voyage  ici  ;  elle  n'a  pu  aller  à  aucune  chasse,  quoique 
ce  soit  le  plaisir  qu'elle  aime  le  mieux. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur  les  dix  heures  et 
demie,  monta  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  alla  courre  le  cerf.  Il  revint  dîner  à  Marly, 
et  sur  le  soir,  à  la  nuit ,  il  revint  ici.  —  Il  arriva  le  matin 
à  Marly  un  courrier  d'Espagne.  La  junte  donne  de  nou- 
veaux ordres  aux  vice-rois  et  auxgouverqeurs  d'obéir  au 
roi  comme  au  roi  d'Espagne,  et  en  même  temps  elle 
ordonne  à  tous  les  ambassadeurs,  les  envoyés  et  mi- 
nistres d'Espagne  de  rendre  compte  au  roi  de  l'état  de 
leurs  négociations,  d'entrer  dans  toutes  les  ligues,  de 
faire  tous  les  traités  que  S.  M.  leur  conseillera,  en  u» 
mot  de  recevoir  ses  ordres  et  de  lui  obéir  comme  s'ils 
étoient  ministres  de  France.  Rien  n'est  plus  honorable 
pour  le  roi  que  le  procédé  des  Espagnols,  et  en  même 
temps  ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  habile  pour  leur 
monarchie  que  de  s'abandonner  entièrement  à  lui.  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  avec  Monseigneur. 

Mardi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  arrivant  hier  ici, 
donna  la  charge  de  colonel  du  régiment  des  gardes 
suisses  à  Wagner,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  ;  et  le 
roi  lui  a  dit  aujourd'hui  qu'il  lui  donnoit  aussi  le  loge- 
ment que  M.  Stoppa  avoit  ici  dans  le  château.  Le  roi  alla 
l'après-dlnée  se  promener  à  Trianon.  Monseigpeur 
courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  domia 
à  dîner  à  Monsieur  à  la  Ménagerie  ;  Monsieur  en  revint 
après  le  dîner  et  elle  y  demeura  jusqu'au  soir.  —  M-  de 
Saint-Pouanges ,  pour  payer  la  cl^arge  de  trésoriqç  jje 
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l'Ordre^  vend  celle  de  secrétaire  du  cabinet  à  M.  Henne- 
quin  de  Charmond  220,000  francs;  et  M.  Hennequia 
vendra  celle  de  procureur  général  du  grand  conseil,  qui 
est  fixée  à  220,000  francs  ;  et  en  attendant  qu'elle  soit 
vendue.  M,  de  Saint-Pouanges  se  charge  d'acquitter 
M.  de  Torcy  avec  ses  créanciers,  de  pareille  somme.  —  Le 
roi  à  son  coucher  nous  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  de  Monaco  (1),  son  ambassadeur  à  Rome.  Il  étoit  che- 
valier de  l'Ordre  ;  il  vaque  présentement  viugt-une  places. 
Les  ducs  de  Duras,  de  Lorges,  de  Béthune  et  le  marér 
chale  d'Estrées  sont  payés  de  l'année  passée  comme  çhe* 
valiers  de  l'Ordre  ;  ils  ne  l'avoient  pas  encore  été. 

Mercredi  t2,  à  Versailles,  -^he  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Triapon.  Monseigneur  alla  seul  diner  à 
Meudon  et  revint  le  soir  jouer  avec  madame  la  princesse 
de  Gonty.  —  Le  roi  veut  présentement  que  M.  du  Maine 
seul  se  mêle  de  toutes  les  affaires  des  Suisses,  et  a  déclaré 
qu'il  ne  prétendoit  pas  que  cela  fût  attaché  à  la  charge 
de  colonel  général  des  Suisses  ;  c'est  une  confiance  par- 
ticulière qu'il  a  dans  la  personne  de  M.  du  Maine.  — 
Le  neveu  de  M.  Stoppa  eut  la  compagnie  aux  gardes  qu'a- 
voit  son  oncle.  —  Le  roi  a  fait  aussi  quelques  chan- 
gements dans  la  disposition  des  charges  de  l'artillerie  qui 
est  fort  agréable  à  AI.  du  Maine,  et  qui  marque  l'autorité 
que  le  roi  veut  que  ce  prince  ait  dans  ces  charges.  —  Il 
arriva  hier  au  soir,  après  le  souper  du  roi,  un  courrier  de 
Hollande  par  lequel  on  apprit  l'extrémité  où  est  M.  de 
Briorde;  il  prie  le  roi  d'envoyer  quelqu'un  pour  remplir 
sa  place  d'ambassadeur,  parce  que,  quand  il  seroit  assez 
heureux  pour  guérir,  il  seroit  longtemps  sans  être  en  état 
de  servir.  On  lui  a  fait  une  opération  cruelle.  Il  mande 
aussi  que  l'ambassadeur  n'a  pas  besoin  d'équipages  ;  il 


(1)11  se  nommoit  Louis  Grimaldi II  mourut  pour  ne  s'être  pas  assez 

ménagé ,  et  pour  avoir  été  à  Taudience  du  pape  lui  présenter  les  dépèches  du 
roi ,  quoiqu'il  fût  fort  incommodé.  (  Note  du  duc  de  luyne^,  ) 
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n'a  qu'à  venir  vite,  parce  qu'il  trouvera  le  sien,  dont  il  se 
servira.  M.  d'Avaux  est  nommé  pour  aUer  remplir  cette 
place. 

Jeudi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  joua  de  bonne  heure 
chez  madame  la  princesse  de  Gonty^  et  après  le  jeu  il  alla 
à  la  comédie^  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
avec  lui.  Madame  a  toujours  été  fort  incommodée  depuis  le 
voyage  de  Marly  ;  elle  a  la  fièvre  tous  les  jours,  qui  ne 
Tempèche  pourtant  pas  d'être  debout.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  nos  princes,  qui  étoient  le  6  de  ce  mois  à  Bazas  ; 
il  y  a  une  grande  lettre  d'affaires  du  roi  d'Espagne  au 
roi  qui  est  écrite  à  merveille.  Le  connétable  de  CastiUe  n'a 
fait  aucune  difficulté  à  Bordeaux  sur  le  cérémonial,  comme 
on  Tavoit  dit;  il  vient  ici  et  prendra  la  qualité  d'ambas- 
sadeur du  roi  d'Espagne  ou  d'ambassadeur  de  la  junte, 
tout  comme  il  plaira  au  roi.  —  Le  roi  d'Angleterre  cassa 
il  y  a  quelques  jours  son  parlement,  le  croyant  très-op- 
posé à  ses  volontés  ;  il  en  assemble  un  autre  qui  ne  lui 
sera  pas  plus  favorable  à  ce  qu'on  croit.  Il  commencera 
ses  séances  le  27  du  mois  de  février.  —  On  reçut  ces 
jours  passés  des  lettres  de  M.  de  Tessé,  qui  est  arrivé  à  Mi- 
lan, où  il  a  été  reçu  à  merveille;  M.  de  Vaudemont  et  lui 
se  louent  fort  l'un  de  l'autre.  Il  mande  au  roi  qu'il  suffira 
d'envoyer  en  ce  pays-là  vingt-quatre  bataillons,  trois  ré- 
giments de  cavalerie  et  deux  de  dragons. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  alla  chez  Madame, 
qui  continue  à  être  malade  et  qui  est  pourtant  toujours 
debout.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  au  retour  il  soupa 
et  joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Il  va  demain 
à  Meudon  jusqu'au  voyage  de  Marly,  et  a  défendu  qu'on 
lui  demandât  de  le  suivre;  il  choisira  les  courtisans 
qu'il  veut  avoir  et  s'épargnera  la  peine  de  refuser  les 
autres.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Callières  pour  faire  les 
fonctions  de   secrétaire  du  cabinet  comme  les   faisoit 
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M.  Rose  ;  cela  lui  donnera  beaucoup  d'agrément,  et  M.  Rose 
avoit  10,000  francs  pour  cela  par-dessus  les  ordinaires 
de  sa  charge .  —  Sur  les  trois  heures  M .  Bontemps  fut  frappé 
d'une  paralysie  qui  lui  est  tombée  particulièrement  sur  un 
bras  et  sur  une  jambe  du  même  côté.  M.  Fagon  ne 
croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir  ;  il  a  soixante-quinze 
ans  ;  c'est  un  homme  en  bénédiction  à  la  cour,  qui  n'a 
jamais  fait  mal  à  qui  que  ce  soit  et  qui  a  fait  beaucoup 
de  bien.  Son  fils  aîné  a  la  survivance  de  la  charge  de 
premier  valet  de  chambre,  mais  il  n'a  pas  la  survivance 
du  gouvernement  de  Versailles.  M.  Bontemps  ne  prend 
dans  ses  qualités  que  celle  d'intendant  de  Versailles,  et 
non  pas  celle  de  gouverneur. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  l'après-dlnée,  tint 
conseil  pour  les  affaires  des  religionnaires,  outre  le  con- 
seil qui  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire.  Monseigneur, 
après  la  messe  du  roi,  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeu- 
rera jusqu'à  mercredi  ;  il  y  a  mené  fort  peu  de  courtisans. 
—  Le  roi  a  donné  à  Villars,  premier  capitaine  de  son 
régiment  des  gardes  suisses ,  le  régiment  de  Manuel,  qui 
vaque  depuis  quatre  ou  cinq  mois  ;  ce  régiment  est  le 
plus  ancien  des  régiments  suisses  qui  sont  en  France ,  et 
Villars  conserve  encore  sa  compagnie  aux  gardes.  On  croit 
que  s'il  n'avoit  point  été  de  la  religion  protestante  on  au- 
roit  encore  mieux  fait  pour  lui,  car  il  est  fort  estimé  dans 
tout  le  corps  et  dans  toute  sa  nation.  Le  roi  a  donné  à 
Brendlé  le  régiment  de  Stoppa,  qui  est  le  second  des 
régiments  suisses;  Brendlé  le  commandoit  avec  com- 
mission de  colonel.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  fait 
frapper  une  médaille  à  Rome  qui  fait  du  bruit  ici  ;  dans 
cette  médaille  il  prend  la  qualité  de  grand  aumônier  de 
France.  Cette  médaille  a  été  frappée  à  la  clôture  du  ju- 
bilé ;  le  pape  ferme  la  porte  de  Saint-Pierre,  et  le  cardi- 
nal doyen  celle  de  Saint-Paul.  On  a  envoyé  de  ces  mé- 
dailles-là au  roi ,  et  l'on  dit  que  le  cardinal  de  Bouillon 
présentement  tâche  à  les  supprimer. 
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Dirnanche  16,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  d^Ktat 
que  le  roi  tint  à  son  ordinaire,  il  le  tint  encore  Taprès- 
dlnée,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  alla 
(le  Meudon  à  Paris  à  l'opéra,  et  y  mena  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  les  dames  qui  étoient  venues  avec  lui. 

—  Le  roi  a  augmenté  la  pension  de  H.  de  Cavoie,  le  ma- 
réchal de  camp;  il  n'a  voit  que  500  écus,etle  roi  lui|en  donne 
1,000  ;  il  lui  a  commandé  de  se  tenir  prêt  à  partir  inces- 
samment. Le  roi  a  aussi  augmenté  la  pension  de  Julien, 
brigadier  d'infanterie,  et  le  renvoie  commander  les 
troupes  que  nous  avons  auprès  d'Orange  et  d'Avignon. 

—  M.  de  Vaudemont  a  envoyé  ici  M.  de  Val-de-Fuentès, 
qui  y  passa  il  y  a  environ  sLx  semaines  en  venant  d'Es- 
pagne ;  il  dit  que  l'on  rend  à  M.  de  Tessé  dans  le  Mila- 
nez  les  mêmes  honneurs  que  l'on  rend  à  M.  de  Vaude- 
mont, que  le  roi  y  est  plus  aimé  et  plus  respecté  que  ne 
le  fut  jamais  aucun  roi  d^Espagne,  et  que  le  peuple  crie  : 
Vive  le  grand  roi  Louis  et  son  petit-fils  Philippe.  M.  de 
Val-de-Fuentès  vient  rendre  compte  au  roi  de  l'état  des 
troupes  et  des  places  de  ce  pays-là  et  prendre  des  mesures 
sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  ce  pays-là  pour  empêcher  l'em- 
pereur d'y  rien  entreprendre.  —  Au  coucher  du  roi  on 
sut  que  le  bonhomme  Bontemps  étoit  à  la  dernière  extré- 
mité ;  il  est  regretté  généralement  de  tout  le  monde. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  l'ambassadeur  d'Espagne  et  à  M.  de  Val-de- 
Fuentès,  qui  s'en  va  en  Espagne  rendre  compte  de  l'état 
où  est  le  Milanez,  et  puis  qui  reviendra  ici.  M.  de  Vaude- 
mont et  M.  de  Tessé  commencent  à  croire  que  l'empereur 
pourroit  bien  entreprendre  quelque  chose  en  Italie,  et 
demandent  au  roi  présentement  qu'il  fasse  passer  qua- 
rante bataillons  en  ce  pays-là.  On  apprend  en  même  temps 
d'Allemagne  que  les  troupes  de  l'empereur  commencent 
à  se  mettre  en  mouvement.  —  Le  roi  a  commandé  à 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  de  partir  incessamment  pour 
aller  en  Flandre.  — Le  roi,  au  retour  de  lâchasse,  trouva 
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qlié  le  boûhoinmë  Bofatemps  étoit  mort  ;  il  envoya  aus- 
sitôt quérir  BloUiii,  et  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  l'emploi 
qu'avolt  M.  Bontemps  à  Versailles ,  qu'il  y  avoit  long- 
temps qu'il  lui  destinbit,  voyant  le  bonhomme  Bontemps 
vieillit*  et  s'appesantir  fort,  et  que  cela  avoit  été  caUse 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  fait  du  bien  plus  tôt.  ■• —  M.  du  Maine 
donna,  avec  l'agrément  du  roi,  â  M.  de  Malerieu,  son 
intendant,  la  charge  de  secrétaire  des  Suisses,  qu'avoit 
aussi  M.  Bontemps  ;  cette  charge  vaut  IS  ou  16,000  francs 
en  temps  de  paii  :  cela  valoit  davantage  avant  la  ré- 
forme- 

Mardi  18,  à  Yersùilles,  -^  te  toi  alla  se  promeneî»  à 
Trianon,  où  il  fait  planter.  Il  a  donné  6,000  francs  dé 
pension  â  Bontemps  l'alné,  son  premier  valet  de  chambre, 
et  4,000  fj?ancs  au  cadet,  qui  est  premier  valet  de  garde- 
robe  ;  il  leur  conserve  à  tous  deux  les  entfées  et  le  pou- 
voir d'avoir  des  passe-partout  pour  entrer  par  les  der- 
rières, comme  ils  avoient  durant  la  vie  de  leur  père.  Il 
donne  à  l'alné,  aux  Tuileries  à  Paris,  un  logement  magni- 
fique, qu'avoit  feu  M.  Bort temps;  il  lui  donne  aussi  un 
beau  logement  ici.  S.  M.  en  se  promenant  à  Trianon  fit 
l'éloge  du  bonhomme  Bontemps  et  témoigna  le  regretter 
tendrement  *.  —  M.  de  Torcy  prêta  le  matin  le  serment 
pour  la  charge  de  chancelier  de  l'Ordre.  Outre  plusieurs 
prérogatives  qu'a  cette  charge  au-dessus  des  autres 
charges  de  l'Ordre ,  il  a  celle  de  pouvoir  faire  entrer  son 
carrosse  **  et  celui  de  sa  femme  dans  toutes  les  maisons 
royales  quand  le  roi  n'y  est  pas  ;  maiss^ily  avoit  une  reine 
et  qu'elle  y  fût  en  l'absence  du  roi,  le  carrosse  entreroit. 
—  M.  de  Saint-Pouanges  prêta  aussi  le  serment  pour  la 
charge  de  trésorier  de  l'Ordre  et  prit  le  cordon  ;  ces  ser- 
ments se  sont  prêtés  dans  le  cabinet  du  roi.  Le  chance- 
lier de  Chiverny  avoit  prêté  le  serment  dans  la  cha- 
pelle comme  les  chevaliers;  mais  les  autres  chanceliers 
qui  sont  venus  depuis  lui  ont  laissé  perdre  ce  droit-là. 
«^  L'ambassadeur  de  Danemark   apporta  au  roi  une 


1«  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

lettre  du  roi  son  maître  qui  reconnolt  le  roi  d'Espa- 
gne; il  y  a  pourtant  quelque  chose  dans  cette  lettre 
qui  pourroit  être  énoncé  plus  clairement.  —  Madame 
la  Duchesse  prend  auprès  d'elle,  pour  fille-  d'honneur,  la 
fille  de  madame  de  Laigle,  sa  dame  d'honneur,  et 
elle  lui  donne  500  écus  de  pension;  elle  ne  prend 
point  d'autre  fille  d'honneur.  —  M.  le  nonce  apporta 
au  roi  un  bref  du  pape  qui  offre  à  S.  H.  sa  médiation 
pour  empêcher  la  guerre  entre  l'empereur,  la  France 
et  l'Espagne,  et  en  même  temps  S.  S.  a  écrit  à  l'em- 
pereur pour  l'exhorter  à  ne  pas  troubler  le  repos  de 
l'Europe ,  et  elle  lui  mande  que,  s'il  veut  entreprendre 
quelque  chose  du  c6té  de  l'Italie ,  il  en  exhortera  tous 
les  princes  à  s'y  opposer,  et  qu'il  se  joindra  à  eux  pour 
conserver  la  tranquillité  publique.  On  est  fort  content  ici 
de  son  procédé. 

*  Bontemps  étoit  un  personnage  et  un  homme  rare  dans  son  espèce. 
Son  grand-père  étoit  chirurgien  et  saignoit  dans  Paris.  Portail,  grand- 
père  du  conseiller  de  grand'chambre ,  père  du  premier  président  du 
parlement  de  Paris ,  étoit  premier  chirurgien  de  Louis  XIII,  et  le  man- 
qua en  le  saignant.  Le  roi,  ayant  besoin  de  Tétre  et  en  peine  par  qui,  en 
parla  à  M.  de  Saint-Simon,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre  et 
son  premier  écuyer,  qui  lui  proposa  Bontemps,  qui  Tavoit  fort  bien  sai- 
gné. 11  saigna  le  roi  de  même  et  continua  depuis,  tellement  que  le  roi  le 
le  prit  à  lui ,  et  que  M.  de  Saint-Simon  fit  donner  dans  la  suite  une 
charge  de  premier  valet  de  chambre  à  son  fils,  père  de  Bontemps  dont 
il  s'agit,  et  qui  le  fut  après  lui.  Blouin,  premier  valet  de  chambre  et 
père  de  celui  dont  il  est  parlé  ici,  s'étant  rompu  le  cou  dans  la  descente 
de  Saint-Germain  du  côté  de  Versailles,  faute  d'ime  barrière  à  un  tour- 
nant de  la  montagne,  qu'on  y  mit  aussitôt  après,  Bontemps  eut  Tin- 
tendance  de  Versailles,  qu'il  avoit  parce  que  son  fils  étoit  enfent,  à  qui 
la  charge  de  premier  valet  de  chambre  Ait  conservée.  Bontemps  étoit 
un  gros  homme  lourd  et  brutal  en  apparence ,  au  fond  le  plus  humain, 
le  plus  reconnoissaut,  le  plus  serviable,  le  plus  généreux,  le  plus  désinté- 
ressé qui  fût  au  monde ,  et  qui  a  fait  mille  biens  et  rendu  services,  et 
souvent  importants,  toute  sa  vie.  Il  étoit  dans  toutes  les  confidences  du 
roi  pour  ses  maîtresses,  pour  mille  dépenses  cachées,  pour  tous  les  gens 
à  qui  le  roi  vouloit  parler,  écrire  ou  faire  savoir  quelque  chose  en  secret  ; 
et  sa  fidélité  étoit  à  toute  épreuve.  Ola  Favoit  tellement  accoutumé  au 
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secret,  qu'il  faisoit  mystère  des  choses  les  plus  simples  ;  et  on  en  rioit. 
Parmi  toutcela  la  bonté  et  la  vertu  même  avec  une  grande  justice  et  une 
modestie  qui  étoit  même  humilité,  chose  bien  rare  à  un  valet  dans  un 
tel  degré  de  faveur  et  de  confiance  (1).  Il  faisoit  la  dépense  particu- 
lière du  roi  pour  Versailles ,  pour  Marly,  pour  les  tables  [que  le  roi  y 
tenoit,  excepté  les  dernières  années,  que  le  roi  retrancha  fort  ses  tables 
et  en  fit  faire  la  dépense  comme  à  Versailles  par  la  bouche  et  le  grand 
maître  ;  mais  le  bois ,  les  bougies  y  en  un  mot  tout  le  détail ,  et  ces  dé- 
tails où  le  roi  s'est  toujours  plu ,  donnoient  à  Bontemps  une  relation 
continuelle  et  directe  avec  lui.  Il  avoit  fait  comme  son  maître ,  et  cela 
même  étoit  un  autre  lien ,  mais  en  son  espèce  il  avoit  mieux  rencontré 
que  lui.  11  avoit  épousé  une  mademoiselle  de  la  Roche  sans  le  déclarer, 


(1)  Dangeau  et  Saint-Simon  s'accordent,  ce  qui  est  assez  rare,  sur  Tappré- 
dation  du  caractère  de  Bontemps.  Le  Mercure  lui  paye  aussi  son  tribut  d'é- 
loges en  ces  termes  :  <(  La  cour  vient  de  perdre  un  homme  d'un  caractère  de 
bonté  si  rare  qu'à  peine  un  siècle  en  produit-il  un  semblable,  et  je  ne  sais 
même  si  jamais  on  en  a  vu  un  pareil.  Il  passoit  sa  vie  à  rendre  service.  Il  fai- 
soit faire  du  bien  aux  uns  et  détournoit  le  mal  que  Ton  pouvoit  faire  aux  autres. 
Il  ne  vouloit  pas  qu'on  perdit  de  temps  à  le  solliciter,  et  il  sembloit  qu'il  querellât 
ceux  qu'il  vouloit  servir,  de  sorte  que  plusieurs  personnes,  qui  ne  connoissoient 
pas  bien  son  caractère,  croy oient  qu'il  leur  vouloit  plus  de  mal  que  de  bien.  Il 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  lui  fit  les  moindres  remerctments ,  fermant  la  bouche 
à  ceux  qui  commençoient  à  lui  en  faire  et  les  fuyant  même  pour  ne  rien  en- 
tendre de  ce  que  la  reconnoissance  les  eût  portés  à  lui  dire.  II  n'a  jamais  dit  de 
mal  de  personne  et  n'ouvroit  la  bouche  que  pour  dire  du  bien  de  ceux  dont  il 
entendoit  parler.  II  est  impossible  de  servir  le  roi  avec  plus  d'exactitude  qu'il 
a  fait.  Il  y  étoit  uniquement  appliqué,  et  avoit  la  même  ardeur  pour  les  moindres 
choses  lorsqu'il  s'agissoit  de  son  service  que  pour  les  plus  importantes.  Enfin, 
il  étoit  moins  né  pour  lui  que  pour  son  mattre  et  pour  tous  ceux  qui  imploroient 

son  secours  et  même  qui  en  avoient  besoin   sans  qu'ils  l'implorassent 

M.  Bontemps  est  mort  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans,  regretté,  estimé, 
chéri  de  toute  la  cour  et  même  de  tous  ceux  qui  avoient  ouï  parler  de  lui  sans 
le  connoître.  »  {Mercure  de  janvier,  pages  153  à  157.)  On  trouve  dans  le 
Mercure  de  février  cet  autre  éloge  en  vers,  dû  à  M.  de  Bellocq  : 

Vivre  en  faveur  sans  ostentaUon; 

Faire  du  bien  seulement  pour  le  faire, 

Être  équitable  au  poids  du  sanctuaire, 

Joindre  au  bonheur  la  modération  :  , 

N'être  Jamais  au  mérite  contraire, 

Mais  d'obliger  saisir  l'occasion  ; 

Aux  affligés  donner  protecUon, 

Sans  amasser,  content  du  nécessaire, 

De  l'intérêt  fuir  la  contagion  : 

C'est  un  sentier  que  peu  d'hommes  battirent 

Sans  s'écarter,  et  surtout  soixante  ans; 

Ce  sont  vertus  qui  de  la  cour  partirent 

liC  même  Jour  qu'on  vit  mourir  Bontemps, 
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qui  vivoit  avec  lui  et  lui  étoit  précisément  ce  que  madame  de  Main- 
teuon  étoit  au  roi  ;  modeste ,  retirée ,  bonne ,  généreuse ,  déamtéressée, 
aimée  et  considérée  pour  son  mérite  et  sa  vertu,  elleavoit  de  l'esprit 
et  les  sentiments  nobles.  Son  fils ,  la  Roche ,  devint  premier  valet  de 
garde-robe,  et  passa  à  ce  titre  en  Espagne,  où  il  eut  Testampiile  et  la 
confiance  du  roi  d'Espagne,  avec  une  modestie  et  un  désintéressement 
qui  Vy  ont  soutenu  avec  estime  et  considération  sous  tous  les  divers 
gouvernements,  et  ne  se  mêlant  que  de  son  fait  jusqu^à  la  mort ,  en 
1733.  Bontempsavoit  été  un  des  témoins  du  mariage  du  roi  avec  ma- 
dame de  Maintenon.  On  ne  sauroit  croire  Taffliction  générale  qu'il  y 
eut  de  la  mort  de  cet  homme ,  et  le  nombre  de  services  magnifiques 
qui  lui  furent  faits  à  Paris  et  dans  les  provinces,  sans  que  sa  famille  y 
eût  la  moindre  part.  Il  n'y  fîit  pas  heureux  ;  il  avoit  fait  le  frère  de  sa 
femme,  qui  s'appeloit  Dubois,  procureur  général  de  la  cour  des  aides^ 
puis  prévôt  des  marchands  et  conseiller  d^État.  La  fille  unique  de  Bon- 
temps  étoit  belle  comme  le  jour,  et  avoit  épousé  Lambert^  président 
des  requêtes  du  palais;  M.  d'Elbeuf  mit  le  désordre  dans  le  ménage,  et 
on  la  mit  quelques  années  dans  im  couvent.  Elle  en  sortit  et  se  raccom- 
moda, puis  mourut  avant  son  père,  et  laissa  des  enfants  ;  elle  eut  deux 
frères  ;  l'un  mort  premier  valet  de  garde-robe  longtemps  après  le  père; 
l'autre  premier  valet  de  chambre,  au  fils  duquel  le  duc  de  Saint-Simon 
fit  donner  la  survivance  de  premier  valet  de  chambre  pendant  les  pre- 
miers temps  de  la  régence. 

**  Ce  fait  de  rentrée  du  carrosse  du  chancelier  de  l'Ordre  et  même  de 
sa  femme  est  vrai.  On  ne  sait  d'où  vient  ce  privfiége,  qui  n'est  point 
dans  les  statuts  de  l'Ordre.  Il  est  à  présumer  que  cet  usage  a  été  usurpé, 
puis  passé  en  coutume  et  enfin  en  droit,  par  ceux  qui  ont  succédé  à 
cette  charge  à  M.  de  Chevemy,  chancelier  de  France,  qui  fut  le  premier 
chancelier  de  l'Ordre  et  dont  le  carrosse  entroit  comme  officier  de  la 
couronne. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à 
lundi.  11  y  a  amené  les  courtisans  et  les  dames  qui  dan- 
sent, parce  qu'il  veut  qu'il  y  ait  des  bals.  Madame  est  de- 
meurée à  Versailles  encore  un  peu  foible  de  sa  maladie; 
Monsieur  est  allé  à  Paris,  où  il  demeurera  jusqu'à  la 
Chandeleur.  On  a  amené  ici  M.  de  Bournonville,  qui  n'y 
étoit  jamais  venu.  —  Le  roi  envoie  M.  de  Puységup,  lieu- 
tenant-colonel de  son  régimeni,  auprès  de  M.  l'électeur 
de  Bavière,  à  Bruxelles;  il  examinera  la  frontière  de 
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Flandre  du  côté  des  Hollandois.  —  M.  le  duc  d'Uarcourt 
a  eu  son  audience  de  la  junte  comme  ambassadeur  ;  on 
avoit  écrit  qu'il  seroit  assis  à  gauche  de  la  reine  y  mais 
Taudience  s'est  passée  debout;  la  reine  même  n'étoit  pas 
assise.  —  M.  Spanheim,  envoyé  de  M.  l'électeur  deBran  - 
debourg ,  a  reçu  ordre  de  son  maître  de  s'en  retourner; 
il  vint  le  matin  à  Versailles  demander  son  audience  de 
congé,  qu'on  lui  a  promise  pour  mardi. 

Jeudi  20,  àlUarly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Ils  prirent 
deux  cerfs  et  puis  ils  revinrent  ici  dîner.  L'après-dlnée 
le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  et  au  retour  il  y  eut 
une  loterie  chez  madame  de  Maintenon.  Ces  loteries-là 
sont  toujours  de  Targenterie  et  des  bijoux  que  le  roi 
donne  gratis  aux  damés.  Il  n'y  eut  point  de  bal,  parce  que 
c'est  l'anniversaire  de  la  mort  de  la  reine  mère.  Les  bals 
commenceront  demain.  — M.  le  chanceliw  présenta  hier 
au  roi  à  Versailles  M.  le  Conte,  qui  est  celui  que  le  roi  a 
agréé  pour  la  charge  de  lieutenant  criminel  et  qui  en 
faisoit  une  partie  des  fonctions  sous  M.  d'Ëffiat;  il  en 
donne  250,000  francs;  la  charge  ne  vaut  guère  plus  de 
12,000  francs  de  revenu  et  est  très-laborieuse.  —  M.  de 
Charmond-Hennequin,  qui  a  acheté  de  M.  de  Saini;- 
Pouanges  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  220,000  fr., 
a  vendu  celle  de  procureur  général  du  grand  conseil 
215,000  livres  à  M.  Berrier  de  la  Perrière,  frère  du  maître 
des  requêtes. 

Vendredis,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M,  du  Maine  et  revint  diner  ici  ; 
l'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  et  dîna  sur  les  cinq  heures  avec  les  courtisans 
qui  avoienc  eu  l'honneur  de  le  suivre  à  la  chasse.  Le  soir 
avant  souper  il  y  eut  bal,  où  le  roi  demeura  jusqu'à  neuf 
heures.  Les  danseuses  étoient  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, madame  la  Duchesse,  mesdemoiselles  d'Elbeuf, 

2. 
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d'Armagnac,  de  Melun,  de  Soire,  de  Bournon ville , 
mesdames  les  duchesses  de  Saint-Simon,  de  Sully,  de 
Lauzun  et  d'Humières.  Madame  la  princesse  de  Conty  n'a 
pas  voulu  danser,  ne  se  trouvant  pas  en  trop  bonne  santé. 
—  M.  de  Vendôme  arriva  à  Versailles  lundi  après  avoir 
demeuré  longtemps  à  Anet,  où  il  a  fait  le  grand  remède; 
il  se  croit  guéri.  Les  chirurgiens  croient  aussi  qu'il  l'est, 
cependant  il  n'a  pas  voulu  demander  à  venir  ici  de  peur 
de  faire  encore  de  la  peine  aux  dames.  Si  sa  santé  est 
entièrement  raffermie  et  qu'il  ne  paroisse  rien  ce  prin- 
temps, on  croit  qu'il  épousera  mademoiselle  d'Elbeuf. 

Samedi  22,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse et  revint  dîner  ici.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
soupa  à  cinq  heures.  Le  soir,  après  souper,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  dansa  aux  chansons  dans  le  salon 
jusqu'à  une  heure.  —  On  a  des  lettres  de  Bayonne  du  15. 
Nos  princes  y  arrivèrent  en  bateau  le  13,  ayant  couché 
à  Dax  le  jour  d'auparavant.  On  mande  qu'il  y  a  plus  de 
quatre  mille  Espagnols  à  Bayonne ,  parmi  lesquels  il  y 
a  dix  ou  douze  hommes  considérables;  Castànaga  en  est. 
S.  M.  C.  se  mit  dans  un  fauteuil  à  la  porte  de  son  cabi- 
net pour  se  laisser  saluer  par  ses  sujets;  tous  les  gentils- 
hommes luibaisoient  la  main.  Il  avoit  auprès  de ^ lui 
le  duc  d'Ossuna,  le  duc  de  Béjar  et  le  fîls  aîné  du  duc 
d'Albe,  qui  lui  marquoient  ceux  qui  dévoient  avoir  l'hon- 
neur de  lui  baiser  la  main;  tous  les  autres  lui  faisoient 
la  révérence.  Il  voulut  les  voir  tous.  Le  duc  d'Harcourt, 
qui  étoit  arrivé  quelques  jours  auparavant,  étoit  à  la 
droite  de  son  fauteuil ,  le  duc  de  Noailles  à  la  gauche , 
et  le  duc  de  Beauvilliers  derrière  le  fauteuil.  S.  M.  C. 
devoit  repartir  de  Bayonne  le  18,  et  être  le  21  à  Iran, 
où  il  doit  trouver  sa  maison  et  son  équipage,  qui  n'est 
pas  nombreux;  on  a  retranché  200,000  écus  de  la  dé- 
pense qui  y  étoit  destinée  pour  envoyer  cet  argent  à 
M.  de  Vaudemont  à  Milan.  IVIrun  S.  M.  C.  ira  jusqu'à 
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Vittoria  à  cheval  ou  sur  des  mules  ^  et  à  Vittoria  il  mon- 
tera en  carrosse,  où  il  sera  seul  dans  le  fond ,  le  duc 
d'Harcourt  seul  au  devant;  le  comte d'Ayen  et  un  gentil- 
homme de  la  chambre  seront  aux  portières.  Pendant  le 
voyage ,  M.  de  Beauvilliers  a  été  souvent  enfermé  avec 
le  roi  d'Espagne  pour  Tinstruire  des  affaires;  depuis 
qu'il  est  à  Rayonne,  le  duc  d'Harcourt  a  entrée  dans  leur* 
conseil;  le  duc  de  Noailles  y  entre  aussi  quelquefois.  On 
a  fait  un  pont  sur  la  Bidassoa  qui  n'est  pas  au  même  en- 
droit où  étoit  celui  de  la  Conférence  (1).  Dès  que  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  seront  séparés 
du  roi  leur  frère ,  ce  qui  doit  avoir  été  fait  vendredi  21, 
ils  reviendront  par  la  môme  route  jusqu'au  Mont-de- 
Marsan,  où  ils  prendront  le  chemin  de  Toulouse  ;  ils  au- 
ront une  table  de  dix-huit  couverts,  où  ils  feront  manger 
les  gens  de  qualité  qui  ont  Thonneur  de  les  suivre.  M.  et 
madame  de  Beauvilliers  reviendi*ont  du  Mont-de-Marsan 
droit  ici. 

Dimanche  23,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jar^ 
dins.  Le  soir  il  y  eut  un  bal  avant  souper  ;  le  roi  y  de- 
meura jusqu'à  neuf  heures.  Quand  le  roi  et  Monseigneur 
ne  sont  point  au  bal,  toutes  les  dames  et  les  princesses  du 
sang  même  se  lèvent  lorsque  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  danse  ;  mais  quand  le  roi  ou  Monseigneur  y 
sont,  il  n'y  a  que  les  dames  attachées  à  elle  qui  se  lèvent. 

—  M.  de  Chamillart  achète  la  maison  de  l'Étang  que 
M.  de  Barbezieux  a  fait  bâtir;  il  en  donne  200,000  francs 
en  comprenant  les  meubles,  qui  valent  bien  20,000  écus. 

—  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Briorde,  qui  est  hors  de 
danger.  MM.  les  États  Généraux  ont  député  deux  d'entre 
eux  pour  lui  rendre  réponse  au  mémoire  que  M,  de 
Torcy  leur  avoit  envoyé  de  la  part  du  roi;  leur  réponse 


(i)  Pour  le  traité  des  Pyrénées> 
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n^est  pas  décisive,  mais  il  parolt  qu'ib  veulent  négocier. 
On  ne  sait  si  c^est  à  bonne  intention  pour  conserver  la 
paix^  ou  si  c'est  pour  gagner  du  temps  et  attendre^  pour 
se  déterminer^  les  résolutions  que  prendra  le  nouveau 
parlement  d'Angleterre,  qui  doit  commencer  à  s^assem- 
hier  le  17  du  mois  qui  vient.  —  Le  soir,  après  souper, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dansa  aux  chansons 
et  joua  à  de  petits  jeux  à  courre  avec  les  courtisans. 

Lundi  24,  à  Versailles.  —  Le  matin,  à  Marly.,  en  sor- 
tant de  la  messe,  le  roi  alla  courre  le  cerf  et  retourna 
dîner  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu^à  la  nuit.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  partit  de  Marly  qu^après 
lui.  —  L'ambassadeur  de  Savoie  vint  ici  le  soir  ;  il  a  ap- 
porté des  nouvelles  du  duc  son  maître  qui  ont  fait  plai- 
sir. —  Les  quatre  régiments  de  dragons  commandés  pour 
aller  dans  le  Milane&  et  toute  la  cavalerie  qu'on  enverra 
ensuite  dans  ce  pays-là  passeront  par  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont; on  a  déjà  envoyé  des  commissaires  pour  leur  pré- 
parer les  étapes  nécessaires.  —  Le  roi  a  résolu  d'augmen- 
ter sa  cavalerie  de  dix  hommes  par  compagnie,  et  outre 
cela  on  lèvera  six  vingts  compagnies  nouvelles.  On  aug- 
mente les  dragons  de  dix  hommes  par  compagnie  de 
même,  et  on  lève  soixante  et  douze  compagnies  nou- 
velles. On  donne  50  écus  par  cavalier  et  40  écus  par 
dragon.  —  Outre  les  dix-sept  bataillons  qui  sont  embar- 
qués pour  passer  dans  le  Milanez ,  le  roi  y  en  fera  pas- 
ser incessamment  vingt-cinq,  si  bien  que  nous  y  aurons 
quarante  et  deux  bataillons.  On  embarquera  à  Barcelone 
quatre  mille  hommes  des  troupes  d'Espagne,  qui  arrive- 
ront dans  le  Milanez  avant  la  fin  du  mois  qui  vient. 

Mardi  25 ,  à  Versailles.  -—  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Le  malin  il  donna  à  Tenvoyé  de  Brandebourg  son 
audience  de  congé<  Monseigneur  courut  le  daim  avec  les 
petits  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  dans  le  bois  de 
Boulogne,  et  puis  alla  souper  à  Meudon.  Il  y  avoit  à  ce 
souper  M.  du  Maine,  M.  le  comte  de  Toulouse ,, les  ducs 
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de  Villeroy,  de  la  Roehe^^Guyou  et  M.  d'Antin,  madame 
la  Duchessç,  madame  de  Laigle,  sa  dame  d'honneur^ 
la  duchesse  d'Humières,  madame  de  Lassay  et  made- 
moiselle de  Melan.  Ils  revim^ent  tous  ici  après  le  souper 
du  roi.  —  Le  fils  de  madame  d'Entragues  et  le  ûl»  de 
M.  du  Terrail ,  qui  n'a  que  seize  ans,  ont  eu  une  querelle 
où  M.  du  Terrail  a  été  dangereusement  blessé;  on  pré- 
tend que  c'est  un  duel.  On  espère  que  les  informations 
feront  voir  que  ce  n'en  étoit  pas  Un.  —  M.  de  Malezieu, 
à  qui  M.  du  Maine  a  donné  la  charge  de  secrétaire  des 
Suisses,  lui  a  rendu  celle  de  secrétaire  de  Languedoc,  qui 
vaut  7,000  francs;  ce  prince  a  donné  cette,  charge  à 
l'abbé  Genest,  qui  n'aura  que  1^000  écus  d'appointe- 
ments; il  a  augmenté  de  500  écus  les  appointements  de 
Torpane,  secrétaire  d'artillerie,  et  lesautres  2,500  francs 
il  les  distribue  parmi  ses  domestiques. 

Mercredi  26,  à  Versailles*  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon,  où  il  fait  beaucoup  planter.  Monsieur  revint 
de  Paris.  Madame  est  entièrement  guérie,  etallaà  lacomé^- 
die  avec  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne. —  M.  d' A  vaux  doit  partir  incessamment  pour  aller 
en  Hollande;  M.  de  Briorde  presse  extrêmement  pour 
qu'on  le  fasse  partir,  sa  santé  à  lui  ne  lui  permettant 
pas  encore  d'agir  autant  qu'il  seroit  nécessaire  dans  les 
conjonctures  présentes.  —  Il  n'y  aura  point  de  secrétaire 
d'État  qui  signe  pour  M.  de  Chamillart,  comme  on  Tavoit 
dit;  il  a  arrangé  son  temps  de  manière  qu'il  croit  en 
avoir  assez.  —  Le  roi  envoya  le  baron  de  Breteuil ,  in- 
troducteur des  ambassadeurs,  jusqu'au  Bourg-la-Reine 
au-devant  du  connétable  de  Gastilje ,  ambassadeur  extra- 
ordinaire d'Espagne,  honneur  qu'on  ne  fait  à  aucun 
ambassadeur.  Il  y  a  pourtant  un  exemple  de  ce  règne  ici, 
qui  fut  quand  le  marquis  de  la  Fuente  vint  avouer  la 
prééminence  de  la  France  sur  l'Espagne.  Le  connétable 
assure  aussi  que  son  bisaïeul  reçut  les  mêmes  honneurs 
sous  Henri  IV.  Le  bâton  de  Breteuil,  dans  le  compliment 
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qu'il  lui  fit^  ne  manqua  pas  de  lui  faire  valoir  l'honneur 
extraordinaire  que  le  roi  lui  faisoit  rendre  (1). 

Jeudi  27,  à  Versailles.  — •  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dîna  chez  madame  la  duchesse  du  Lude^ 
où  il  y  eut  bal  l'après-dlnée.  Elle  avoit  dîné  mardi  chez 
madame  de  Dangeau^  où  U  y  avoit  eu  bal  de  même;  mais 
à  ces  bals  il  n'y  avoit  que  des  dames  ^  soit  de  celles  qui 
y  avoient  diné,  soit  de  celles  qui  y  vinrent  en  masque. 

—  Le  roi  a  chargé  M.  Voisin  des  affaires  de  Saint-Cyr 
sous  M.  de  ChamiUart.  M.  de  ChamiUart  avoit  cet  emploi- 
là  et  Ta  exercé  longtemps;  mais  il  est  présentement  trop 
accablé  d'affaires.  —  Le  roi  a  donné  à  mademoiselle  de 
Charolois  Tappartement  qu' avoit  M.  Blouin,  et  le  duc  de 
Gesvres  ,qui  commence  à  se  porter  mieux,  demande  au 
roi  l'appartement  qu'a  le  marquis  de  Gesvres,  son  fils. 

—  MM.  les  États  [Généraux]  ,  durant  la  maladie  de 
M.  de  Briorde,  ont  envoyé  tous  lesjours  savoir  de  ses  nou- 
velles, et  ont  fait  marquer  dans  leurs  registres  que  c'étoit 
un  honneur  personnel  qu'ils  lui  rendoient,  et  que  ce  ne 
seroit  point  un  droit  pour  aucun  ambassadeur  ,  l'amitié 
qu'ils  avoient  pour  M.  Briorde  ne  devant  pas  tirer  à  con- 
séquence pour  les  autres. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mener à  Marly.  Monseigneur  courut  le  daim  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  On  eut  des  nouvelles 
de  nos  princes,  qui  étoient  le  20  à  Saint-Jean  de  Luz.  Le 
roi  d'Espagne  a  donné  les  entrées  au  duc  d'Harcourt;  il 
les  donne  aussi  à  MM.  de  Lou  ville  et  de  Mon  vielle,  gen- 
tilshommes de  la  manche,  qu'il  a  retenus  pour  être  quel- 
que temps  auprès  de  lui  en  Espagne,  et  cela  du  consen- 
tement du  roi.  —  Lundi  au  soir,  en  arrivant  de  Marly,  le 
roi  dit  à  Madame  qu'on  lui  mandoit  de  Vienne  que  le 


(i)  Voir  le  discours  de  M.  de  Breteuil  et  la  réponse  du  connétable  de  Cas- 
tille  dans  le  Mercure  de  janvier,  pages  371  à  373. 
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roi  des  Romains  avoit  dit  publiquement  que  Tempereup 
ne  se  devoit  pas  mettre  en  peine  pour  de  Targent,  qu'il 
y  avoit  un  secret  sûr  pour  en  avoir,  qui  étoit  de  faire 
pendre  la  moitié  des  ministres  et  de  chasser  l'autre; 
Madame  trouva  l'expédient  tel  qu'il  est,  mais  elle  n'en 
fut  point  surprise ,  car  on'  connolt  l'humeur  violente  du 
roi  des  Romains.  Ce  n'est  pas  M .  de  Villars  qui  a  mandé 
cela,  mais  le  roi  ajouta  que  celui  qui  lui  mandoit  étoit 
homme  bien  informé.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  ar- 
riva de  Rome  et  vint  ici  tout  droit  avant  que  d'aller  à 
Paris. 

Samedi  29,  à  Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin,  en 
particulier,  une  grande  audience  au  connétable  de  Cas- 
tille.  Le  roi  étoit  découvert  et  avoit  laissé  son  chapeau 
sur  la  table.  Quand  le  roi  veut  être  découvert,  il  ne 
prend  jamais  son  chapeau  à  la  main,  et  dès  qu'il  le 
prend  à  la  main  il  se  couvre.  Après  qu'il  eut  donné  au- 
dience au  connétable,  il  la  donna  au  cardinal  de  Noailles. 
Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly.  Monsei- 
gneur donna  audience  au  connétable  et  puis  il  s'en  alla 
à  Meudon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  Le  connétable 
eut  aussi  audience  de  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, de  Monsieur  et  de  Madame,  et  ne  se  couvrit  nulle 
part.  Comme  les  grands  d'Espagne  n'ont  encore  aucun 
rang  en  France ,  il  ne  se  couvrira  que  quand  il  aura  fait 
son  entrée ,  car  on  ne  rend  point  d'honneurs  aux  am- 
bassadeurs qu'après  leur  entrée.  —  M.  Noblet  arriva  ici 
qui  apporta  la  nouvelle  de  la  séparation  de  nos  princes  ; 
elle  se  fit  le  samedi  22 ,  dans  Tlle  des  Faisans  ;  ils  passè- 
rent en  carrosse  jusque  dans  cette  lle^et  là  le  roi  d'Espa- 
gne monta  dans  un  petit  bateau  avec  le  duc  d'Harcourt, 
le  comte  d'Ayen  et  le  marquis  de  Quitana,  gentil- 
homme de  sa  chambre,  qui  sont  ceux  qui  seront  dans 
son  carrosse  jusqu'à  Madrid.  Il  y  avoit  un  pont  fait  aussi 
depuis  l'Ile  des  Faisans  jusqu'à  Irun  ;  mais  il  n'y  passa 
que  les  bagages.  Il  y  eut  bien  des  larmes  ré{>andues  de 
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la  part  des  princes  et  on  eut  peine  à  les  séparer.  11  pa« 
roit  que  leur  amitié  a  encore  augmenté  dans  le  voyage. 
Le  roi  d'Espagne  alla  coucher  à  Irun^  et  nos  prinoes  re- 
vinrent à  SaininJean  de  Luz.  En  arrivant  à  Irun,  S«  H.  C. 
alla  à  Téglise^  où  Ton  chanta  le  Te  Deum  ;  il  y  fut  reçu 
avec  des  acclamations  extraordinaires;  il  y  reçut  les 
compliments  de  tous  les  corps  de  la  province.  Il  alla  lo 
lendemain  23  visiter  Fontarabie^  et  pendant  qu'il  faisoit 
le  tour  de  la  place  les  François  qui  avoient  Thonneur 
de  le  suivre  lui  demandèrent  en  badinant  s^il  trouvoit 
bon  que  le  duc  d'Jlarcourt  et  eux  tous  vissent  la  place  ; 
il  leur  répondit  :  a  On  m^a  bien  laissé  voir  Bayonne.  » 
La  réponse  plut  fort  aux  Espagnols  et  à  tous  ceux  qui 
le  suivoient.  Il  soupa  le  soir  à  Tespagnole;  ses  gentils- 
hommes de  la  chambre  le  servent ,  et  comme  c^est  une 
de  leurs  fonctions  de  le  déchausser  et  qu'ils  le  faisoient 
d'une  manière  fort  incommode  pour  lui  ^  il  ne  fit  que 
rire,  et  leur  montra  doucement  comme  il  falloit  qu^ils 
fissent.  Il  a  déjà  rappelé  le  prince  de  Darmstadt  de  la 
vice-royauté  de  Catalogne,  qu'il  a  donnée  au  comte  de 
Palme,  neveu  du  cardinal  Porto-Carrero ,  et  a  suivi  en 
cela  l'avis  de  la  junte,  qui  lui  en  avoit  écrit.  Il  partit  d'I- 
run  le  lundi  24.  en  carrosse,  quoiqu'il  eût  résolu  d'aller 
jusqu'à  Vittoria  à  cheval  ;  il  devoit  ce  jour-là  visiter  les 
fortifications  de  Saint-Sébastien,  et  si  la  pluie  cesse  il 
remontera  à  cheval.  Nos  princes  repartirent  le  23  de 
Saint-Jean  de  Luz,  revinrent  à  Bayonnp  et  le  24.  à  Dax, 
où  Noblet  les  rejoignit  pour  leur  rendre  compte  des  deux 
jours  qu'il  avoit  demeuré  auprès  du  roi  d'Espagne  de- 
puis leur  séparation,  et  d'où  il  repartit  ensuite  pour  en 
venir  rendre  compte  au  roi. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  passa  sa  journée  à  Meudon  à  jouer.  — 
Le  roi  donna  à  M.  le  comte  d'Évreux ,  cadet  des  enfants 
de  M.  do  Bouillon,  une  pension  de  2,000  écus.  C'est 
H.  le  comte  de  Toulouse  qui  a  demandé  instamment 
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cette  gràce-là  au  roi  pour  le  comte  d'Évreux,  qui  est  fort 
de  ses  amis  ;  et  quand  le  comte  d- Évreux  a  remercié 
S.  M.,  le  roi  lui  dit  :  «  Je  suis  bien  aise  de  vous  faire  ce 
petit  plaisir-là  et  en  môme  temps  d'en  faire  un  grand  au 
comte  de  Toulouse.  »  —  Outre  Faugmentation  que  Ton 
fait  à  rinfanterie,  de  dix  hommes  par  compagnie ,  le  roi 
fait  lever  un  homme  par  paroisse  dans  tout  son  royaume  ; 
et  quand  les  paroisses  sont  fortes,  on  en  lève  davan- 
tage, à  proportion  de  leurs  forces.  On  composera  de  cela 
des  compagnies  que  Ton  donne  aux  capitaines  réformés, 
et  le  roi  paye '20  francs  pour  l'habillement  de  chacun  de 
ces  hommes-là;  toutes  ces  compagnies  composeront  cin- 
quante-sept bataillons  qu'on  incorporera  dans  les  régi-^ 
ments  qui  n'ont  qu'un  bataillon.  On  compte  que  l'aug- 
mentation de  l'infanterie  montera  à  plus  de  cinquante 
mille  hommes  et  celle  de  la  cavalerie  à  seize  mille  che*- 
vaux. 

Lundi  31,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  pro* 
mener  àTrianon.  Monseigneur,  qui  est  encore  à  Meudon, 
courut  le  loup  dans  Verrières.  Il  n'y  aura  point  de  bal  ce  car- 
naval ici  qu'à  Marly,  où  l'on  ira  dimanchepour  y  demeu- 
rerhuit  jours.  — «lia  y  eu  dispute  entreM.  d'Avaux  comme 
maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  et  M.  de  la  Vrillière 
comme  greffier  de  l'Ordre  ;  ils  prétendoient  l'un  et  l'au- 
tre qu'il  étoit  de  leur  charge  de  rapporter  au  roi  les 
preuves  de  M.  de  Torcy ,  nouveau  chancelier  de  l'Ordre. 
Le  roi  avoit  jugé  en  faveur  de  M.  d'Avaux;  mais  M.  de 
la  Vrillière  a  rapporté  depuis  des  registres  de  ce  qui 
s'étoit  fait  en  pareille  occasion ,  et  il  parolt  par  ces  re- 
gistres que  ce  n'est  ni  au  maître  des  cérémonies  ni  au 
greffier  à  faire  ce  rapport  au  roi,  mais  aux  chevaliers 
commissaires  qui  ont  reçu  les  preuves  de  noblesse.  M.  le 
Premier  et  M.  de  Lavardin  ont  été  les  commissaires  ; 
ainsi  on  croit  que  le  roi  les  chargera  de  rapporter  l'affaire. 
Cela  n'est  pourtant  pas  décidé.  — r  M.  des  Agnès,  avocat 
général  delà  cour  des  aides  et  frère  de  Mongivrau,  a  eu 
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la  commission  pour  le  commerce  qu'avoit  M.  de  Lagny , 
mort  depuis  peu;  cette  commission  vaut  8  ou  10,000  livres 
de  rente,  et  c'est  M.  de  Pontcbartrain  qui  la  donne 
comme  secrétaire  a  État  ayant  la  marine  dans  son  dépar- 
tement. —  Quand  M,  de  Louvois  fut  fait  chancelier  de 
l'Ordre,  ce  ne  fut  aucun  des  officiers  qui  rapporta  ses 
preuves;  ce  fut  M.  de  Roquelaure,  qui  étoit  un  de  ses 
commissaires.  Il  y  a  encore  dans  le  registre  d'autres 
exemples  plus  anciens  en  pareille  occasion;  ainsi  on  ne 
doute  pas  que  M.  de  Lavardin  ne  rapporte  celles  de 
M.  de  Torcy,  M.  le  Premier  étant  malade. 

Mardi  V^  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dlnée  se  promener  à  Marly .  Monseigneur  revintde  Meudon 
le  soir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers,  qui  est  en  Flandre;  on  croit  qu'on  va  prendre 
incessamment  un  parti  sur  les  troupes  hoUandoises  qui 
sont  dans  les  places  de  Flandre.  —  Outre  les  50  écus 
qu'on  donne  aux  capitaines  pour  chaque  cavalier  qu'on 
lève ,  le  roi  leur  fera  donner  encore  pour  le  moins  autant 
en  forme  d'ustensile  (1)  et  ceux  même  qui  auront  leur 
compagnie  prête  dans  le  temps  marqué  auront  quelque 
gratification.  Pour  les  dragons  à  proportion  de  la  cava- 
lerie. —  On  a  enregistré  aujourd'hui  au  parlement,  à  la 
requête  du  procureur  général,  des  lettres  patentes  du 
roi  pour  assurer  au  roi  d'Espagne  Philippe  V  et  ses  en- 
fants mâles,  nés  en  bon  et  loyal  mariage,  la  succession  à 
la  couronne  de  France  en  cas  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  vint  à  mourir  sans  enfants  mâles ,  ou  que 
la  branche  de  ses  enfants  raàles  manquât  ou  tombât  en 
quenouille  (2)  ;  et  cela  nonobstant  que  Philippe  V  soit 


(1)  Voir  la  note  du  tome  VI,  p.  200. 

(2)  C'est  de  Henri  m  qu'est  venue  la  coutume  de  prendre  ces  lettres  de 
naturalité;  il  voulut  en  avoir  avant  que  de  sortir  du  royaume.  Le  duc  d'A- 
lençon,  son  frère,  jugea  à  propos  d'en  faire  la  même  chose  lorsqu'il  passa  aux 
Pays-Bas  pour  se  mettre  en  possession  du  Brabant.  Cet  usage  introduit  dans  le 
seizième  siède  s'est  fortifié  dans  la  fin  du  suivant,  le.  prince  de  Conty  s'étant 
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absent  ou  résident  hors  du  royaume ,  ou  qu*après  son  dé- 
cès ses  hoirs  mâles,  procréés  en  loyal  mariage,  soient  nés 
et  habitent  hors  du  royaume  de  France.  Ces  lettres  pa- 
tentes sont  signées  Phélypeaux.  M.  de  Torcy  avoit  pré- 
tendu, comme  secrétaire  d'État  des  étrangers,  que  c'éioit 
à  lui  d'expédier  ces  lettres;  mais  le  roi  a  jugé  en  faveur 
de  M.  de  Pontchartrain  comme  secrétaire  d'État  de  la 
maison. 

Mercrèdi%jourdela  Chandeleur ,  à  Versailles.  — Le  roi, 
avant  que  d'aller  à  la  messe,  fît  tenir  le  chapitre  des  che- 
valiers de  l'Ordre,  où  M.  de  Lavardin  rendit  compte  au  roi 
des  preuves  de  M.  de  Torcy  ;  il  avoit  été  un  de  ses  com- 
missaires. L'archevêque  de  Reims  officia  encore;  c'est 
le  seul  des  ecclésiastiques  de  l'Ordre  qui  officie  pré- 
sentement; car  M.  de  Noyon  est  malade,  et  les  sixautres 
commandeurs  ecclésiastiques  sont  cardinaux  qui  croient 
ne  devoir  pas  officier  à  ces  cérémonies.  —  L'après-dlnée 
le  roi  entenditle  sermon  du  P.  Massillon,  qui  doitprècher 
ce  carême,  —  On  a  des  lettres  de  nos  princes,  de  Dax, 
où  ils  sont  arrêtés  par  les  grandes  eaux  qui  ont  inondé 
beaucoup  de  pays  dans  ces  cantons-là  ;  ces  lettres  sont 
du  25  du  mois  passé.  —  Il  y  eut  ici  à  Paris  un  furieux 
ouragan  qui  a  fait  de  grands  désordres  et  pour  les  bâti- 
ments et  dans  les  jardins;  une  poutre  de  l'église  de 
Saint-Louis  dans  Tlle  Notre-Dame  a  tombé  sur  la  tête  du 
marquis  de  Verderonne,  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse 
réchapper.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  carrosses  renversés,  et 
personne  ne  se  souvient  d'avoir  vu  un  si  grand  vent. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée* 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
L'après-souper  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entra 
dans  le  cabinet  du  roi  à  son  ordinaire  et  puis  alla  se 


mimi  de  pareilles  lettres  en  1697,  sur  le  point  de  s^embarquer  pour  la  Pologne. 
Le  roi  d'Espagne  ayant  pris  la  même  précaution,  il  est  probable  qu'on  la  re- 
gardera dans  la  suite  comme  importante.  {Note  du  dite  de  luynes,  ) 
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masquer  chez  eUd  y  et  à  minuit  elle  monta  obez  la  mare* 
chale  de  Noailles^  où  Ton  dansa  jusqu'à  quatre  heures 
du  matin.  Cela  ne  se  peut  pas  appeler  un  bal ,  car  il  n'y 
avoitpoint d'hommes;  cependant  on  yl  aissa  entrer  Fam- 
bassadeur  d'Espagne^  qui  y  mena  le  connétable  de  Cas- 
tille  et  les  seigneurs  qui  sont  venus  avec  lui  en  France  ; 
il  y  avoit  beaucoup  de  dames  chez  madame  de  Noailles, 
et  la  plupart  masquées.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé 
ordre  à  son  ambassadeur  de  déclarer  ici  que,  comme  son 
intention  étoit  de  maintenir  la  paix ,  il  approuvoit  extrê- 
mement le  parti  qr'avoient  pris  les  HoUandois  de  de- 
mander des  conférences. 

Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprèsHllnée 
se  promener  à  Trianon,  où  l'orage  qu'il  fit  avant-hier  a 
fait  du  désordre  comme  partout  ailleurs  ;  il  en  a  fait  de 
considérables  à  Vincennes^  au  Louvre  et  au  Luxembourg  ; 
il  y  a  eu  bien  des  arbres  arrachés  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain.  —  On  reçut  des  lettres  de  nos  princes', 
qui  étoient  encore  à  Dax ,  d'où  ils  ne  peuvent  partir  à 
cause  de  l'inondation  ;  les  eaux  ont  emporté  le  grand 
pont  de  Bayonne.  Le  roi  d'Espagne  est  arrêté  de  son 
côté  à  deux  lieues  de  Saini-Sébastien.  —  Les  Hollandois 
ont  renvoyé  un  nouveau  courrier  à  leur  ambassadeur  ici 
pour  presser  les  conférences;  cependant  nous  savons 
qu'ils  achètent  des  troupes ,  qu'ils  tâchent  à  faire  des 
alliances,  et  qu'enfin  ils  font  tout  cequepourroient  faire 
des  gens  mal  intentionnés.  Le  roi  a  donné  ordre  au 
maréchal  de  Bouftlers  de  faire  entrer  des  troupes  de 
France  dans  les  places  de  Flandre  où  les  Hollandois  oi  t 
garnison  et  de  les  en  faire  sortir  ;  cela  se  doit  exécuter 
cette  nuit  ou  celle  de  demain  ;  ils  y  ont  vingt-deux  ba- 
taillons. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dinée  à  Trianon.  Monseigneur  voaloit  courre  le  loup  et 
alla  même  au  rendez-vous;  mais  la  grande  gelée  qu'il 
avoit  fait  la  nuit  Ten empêcha.  Lesoir  il  y  eut  coméd  ie.  — 
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M.  le  duc  d'HaPCourt  a  envoyé  un  courrier  au  roi  pour  lui 
apporter  la  nouvelle  que  la  flotte  d'Espagne  est  arrivée  ; 
on  la  croit  riche  de  plus  de  soixante  millions  en  argent 
et  de  douze  millions  en  marchandises  ;  c'est  la  flotte  qu'on 
a  accoutumé  d'appeler  la  flottiFe.  On  compte  que  les 
Anglois  et  les  HoUandois  ont  du  moins  le  quart  sur  cette 
flotte-là.  Les  deux  vaisseaux  les  plus  richement  chargés 
sont  déjà  entrés  dans  Cadix.  —  Les  comptes  de  la  maison 
des  Invalides  n'avoient  pas  été  arrêtés  depuis  l'année 
1684,  on  espère  trouver  quatre  millions  de  revenant  bon 
en  y  comprenant  deux  charges  qu'on  crée  de  tréso- 
rier des  Invalides,  dont  on  aura  100,000  écus  de  cha- 
cune. —  Le  roi  a  demandé  aux  princesses  de  lui  nommer 
des  dames  pour  Marly  qui  dansassent  bien ,  et  le  roi  y 
mènera  madame  de  Luxembourg,  mesdames  de  Rafetot 
et  de  la  Vrillière,  qui  n'y  étoient  pas  le  dernier  voyage. 
Dimanche  6,  â  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son 
dîner,  partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit.  Le  grand  vent  qu'il  fît  mercredi  n'a  pas 
fait  beaucoup  de  désordre  ici,  et  tout  est  déjà  réparé. 
Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage.  On  y  a  mené  ma- 
dame de  Rafetot,  qui  n'y  avoit  jamais  été.  Le  soir  à  huit 
heures  le  bal  commença;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  neuf, 
et  Ton  soupa  à  dix  heures  et  demie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  à  minuit  à  danser  et  à  jouer 
à  des  petits  jeux  à  courre,  qui  durèrent  jusqu'à  deux  heu- 
res. —  Des  soixante-douze  compagnies  de  dragors  qu'on 
lève ,  on  en  fait  six  régiments,  qu'on  donne  à  des  colo- 
nels réformés ,  et  l'on  ne  s'attache  point  à  l'ancienneté. 
Les  six  colonels  qu'on  a  choisis  sont  d'Avaray,  Sailly, 
Asfeld,  Sainte-Hermine,  Fontbeausart  et  Poitiers.  Les 
quatre  premiers  sont  brigadiers.  —  L'amba&sadeur 
d'Angleterre  vint  le  matin  à  Versailles  ;  il  apporta  des 
lettres  de  créance  de  MM.  les  États  Généraux,  qui  le  char- 
gent de.  leurs  affaires  durant  la  maladie  de  M»  de 
Heemskerlijey  leur  ambassadeur  ;  on  est  content  ici  de 


32  JOURIHAL  DE  DAT9GEAU. 

Tambassadeur  d^ Angleterre^  qui  paroit  bien  intentionné 
pour  la  conservation  de  la  paix. 

Lundi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  la  gelée  les  a  empêchés^  Monseigneur 
et  lui ,  de  pouvoir  chasser.  Sur  les  sept  heures  le  roi  et  la 
peine  d'Angleterre  arrivèrent;  ils  furent  quelque  temps 
enfermés  avec  le  roi  et  puis  revinrent  dans  le  salon^  où  le 
bal  commença  à  huit  heures.  Le  roi  y  demeura  quelque 
temps,  puis  il  retourna  chez  madame  de  Maintenon,  et  à 
dix  heures  et  demie  il  revint  prendre  LL.  MM.  BB.  pour 
se  mettre  à  table.  — Comme  le  roi  sortoit  de  table,  M.  de 
Chamillart  lui  apporta  des  lettres  d'Albergotti  de  lundi 
à  sept  heures  du  matin.  Il  mande  au  roi  qu'il  étoit 
entré  dans  Luxembourg  à  porte  ouvrante  ;  que  le  comte 
d'Autel,  qui  en  est  gouverneur,  l'étoit  venu  recevoir  à  la 
porte ,  et  qu'ensuite  il  avoit  éveillé  le  commandant  des 
troupes  de  Hollande ,  pour  lui  dire  qu'il  avoit  fait  en- 
trer, par  ordre  du  roi  son  maître  ,  trois  mille  François 
dans  la  place.  Ce  commandant  dit  d'abord  que,  s'il  en 
avoit  été  averti,  il  s'y  seroit  bien  opposé,  et  puis  se  ren- 
dormit. Il  a  seulement  doublé  les  sentinelles  dans  les 
postes  qu'on  leur  a  laissé  garder  ;  il  y  a  deux  mille  Hol- 
landois  dans  Luxembourg  et  il  y  a  dix-huit  à  dix-neuf 
cents  hommes  de  troupes  d'Espagne. 

Mardi  gras  8,  à  Marly,  —  Le  roi  et  Monseigneur  se 
promenèrent  dans  les  jardins  et  le  matin  et  l'après-dlnée. 
—  M.  de  Chamillart  vint  sur  les  quatre  heures  trouver  le  roi 
à  la  promenade  et  lui  apporter  des  lettres  du  maréchal  de 
Boufflers,  qui  mande  que  dimanche  matin ,  à  porte  ou- 
vrante ,  les  troupes  de  France  étoient  entrées  dans  toutes 
les  places  de  Flandre  où  il  y  avait  des  garnisons  hollan- 
doises.  Tout  cela  s'est  passé  fort  doucement,  et  il  n'y  a  eu 
que  le  commandant  d'un  bataillon  hoUandois  à  Ath  qui 
ait  fait  prendre  les  armes  et  qui  durant  quatre  heures 
fit  toujours  comme  un  homme  qui  auroit  voulu  empêcher 
les  François  d'entrer  ;  mais  enfin  le  gouverneur  lui  fit  en- 
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tendre  raison^  et  il  ramena  ses  soldats  dans  leurs  ca- 
sernes. C'est  Ximénès  qui  a  mené  nos  troupes  dansNamur, 
Courtebonne  dans  Charleroy,  Bezons  dansAth,  Artagnan 
dans  Mons^  Coigny  dans  Oudenarde  et  le  comte  de  la 
Motte  dans  Nieuport.  C'étoient  les  seules  places  où  les 
Hollandois  eussent  des  garnisons.  Nous  avons  envoyé 
mille  hommes  dans  Ostende,  dont  la  garnison  étoit  trop 
foible.  M.  l'électeur  de  Bavière,  dans  tout  cela,  a  eu  le 
meilleur  procédé  du  monde, -et  on  ne  sauroit  rien  ajouter 
à  Testime  qu'il  s'attire  par  sa  droiture,  son  secret  et  sa 
fidéUté. 

Mercredi  des  Cendres  9  ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil 
que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  en  tint  encore 
un  après  dîner,  qui  dura  quatre  heures,  et  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  il  travailla  encore  plus  de  deux 
heures  avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi.  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prirent  des  cendres, 
le  roi  avant  que  d'entrer  au  conseil.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  midi.  Le  bal , 
qui  ne  commença  hier  qu'après  souper,  a  duré  jusqu'à 
deux  heures,  et  Monseigneur  y  a  demeuré  jusqu'à  la 
fin.  —  Le  roi  d'Espagne  a  ordonné  qu'on  donnât  aux 
Anglois  et  aux  Hollandois  l'argent  qui  leur  reviendra  de 
la  part  qu'ils  ont  sur  la  flottille  qui  vient  d'arriver,  et 
S.  M.  C.  fait  cela  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas  encore  reconnu 
roi.  Cette  bonne  foi  qu'il  leur  montre  et  la  justice  qu'il 
leur  rend  devroient  bien  leur  apprendre  aussi  à  lui  rendre 
justice.  —  Nos  premières  troupes  embarquées  pour  l'I- 
talie ont  été  assez  longtemps  retenues  par  les  vents  con- 
traires; mais  enfin  elles  sont  arrivées  à  la  rade  de  Vaye, 
où  elles  ont  débarqué  heureusement  :  ainsi  elles  sont  déjà 
depuis  quelques  jours  dans  le  Milanez« 

Jeudi  10,  àMarly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta  en 
calèche  et  alla  courre  le  cerf,  et  revint  diner  ici  à  deux 
heures.  Monseigneur  courut  le  loup  et  revint  une  heure 
après  le  roi.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  emploie 
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600,(KM)  écus  à  lever  des  tîH)upe«;  il  compte  d'avoif  six 
mille  hommes^  dont  la  moitié  seront  Suisses^  Son  exemple 
sera  bon  pour  animer  les  princes  dltalieàen  lever  auasi.  ^-^ 
On  croit  que  M.  de  Mantoue  consentira  que  les  troubles 
du  roi  entrent  dans  sa  place  de  Mantoue.  —  Le  roi  de 
Portugal,  qui  a  reconnu  le  roi  d'Espagne,  est  sur  le  {k^int 
de  signer  un  trAité  tel  qu'on  le  doit  désirer  poul*  le  main- 
tien de  la  paiX)  et  Ton  est  fort  content  ici  de  sa  conduite; 
cependa,nt  le  peu  de  troupes  qu'il  y  a  en  Espagne  ne 
s'emharquera  point  comme  on  avoit  cru  pôUr  passer  à 
Milan,  où  il  y  aura  assez  de  troupes  de  France  sans  avoir 
besoin  de  celles  d'Espagne.  —  En  cas  que  la  guerre 
commence,  on  établira  la  capitation,  mais  différemment 
de  ce  qu'elle  l'avoit  été  la  première  fois  ;  on  prétend  en 
tirer  davantage  et  par  des  moyens  encore  plus  aisés  et 
plus  doux. 

Vendredi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
monta  en  calèche ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
auprès  de  lui  et  Madame  derrière.  Madame  la  Duchesse 
étoit  dans  une  autre  calèche  avec  des  dames ,  et  dans  une 
troisième  étoit  madame  de  Mailly  avec  des  dames  du  pa- 
lais. Le  roi  courut  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  puis  revint  dîner  ici.  L'après-dlnée  il  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
étoit  à  la  chasse  avec  le  roi.  —  Dans  le  conseil  que  le  roi 
tint  mercredi ,  S.  M.  résolut  de  permettre  à  toutes  les 
troupes  de  Hollande  qui  sont  dans  les  places  de  Flandre 
et  dont  nous  sommes  maîtres  présentement  de  s'en  re- 
tourner en  Hollande  selon  l'ordre  qu'ils  en  auront  de 
MM.  les  États  Généraux,  leurs  maîtres.  On  permet  même 
aux  sujets  du  roi  d'Espagne  et  aux  sujets  du  roi  qui  ser- 
vent dans  ces  régiments  d'y  demeurer,  et  on  ne  leur 
apportera  aucun  obstacle.  Un  procédé  aussi  noble  n'A  pas 
été  sans  contradiction  ;  mais  le  roi  pt»end  toujours  les 
partis  les  plus  justes  et  les  plus  glorieux.  — M.  le  marquis 
de  Broon,  premier  écuyer  de  Madame,  est  mort  *;  cette 
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charge  n'est  pas  enoone  remplie.  -^  M.  de  Yerderonûé  est 
mort  de  la  solive  qm  lui  tomba  sur  la  tête  k  jour  de  Fo- 
rage ;  il  avoit  les  ohiens  d^  roi  pour  le  lièvre  (l) . 

*  Broon,  premier  écuyer  de  Ma4^e,  p^s^oit  ^a  vie  à  sa  cam- 
pagne, et  n'a  presque  jamais  paru. 

Samedi  i%à  Versailles.  ^-* Le roi^  après  la  me§66>  moftta 
en  calèche,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  auprès 
de  lui  et  Madame  deri^ièreé  II  y  avoit  deux  autres  calè- 
ches ,  Tune  pour  madamid  la  Duchesse  ^  Tautre  pour  les 
dames  du  palais.  On  courut  le  cerf  et  ou  reviut  diuer  à 
Mariy.  L'après-dloée  le  roi  s'y  promena  justju'â  cinq 
heures  et  puis  revint  ici.  Monseigneur  alla  le  matin  dé 
Marly  dîner  à  Meudon;  il  y  passa  la  joij^nèd  %t  revint  ici 
pour  le  souper  du  roi.  -^  Le  parlement  d'^gletel^re , 
qui  devoit  commencer  le  17  de  ce  mois ,  ne  s'as* 
semMera  que  le  35.  Le  roi  d'Angleterre  irépand  beaucoup 
(l'argent  parmi  les  députés  de  la  chambre  basse  pour 
tâcher  à.  les  m^ttre  dans  ses  intérêts.  *^  On  envoie 
M.  Turgot,  maître  des  requêtes  et  gendpe  de  M.  Pelletier, 
intendant  en  Touraioe  en  la  place  de  M^  de  Miroménil> 
à  qui  le  roi  donne  1,000  écusde  pension,  pour  moutret^ 
qu'il  est  content  de  ses  longs  services)  it  !y  Itpièiide  trehte 
ans  qu'il  Qst  dans  les  intendandss.  ^  La  duchesse  de 
Villars  *  mqurut  à  Paris  ;  elle  ne  laisse  qu^uae  fille>  qui  a 
épousé  le  marquis  de  Braoeas.  Le  duc  de  Branoas  est 
fils  de  son  niari,  mais  d'un  premier  mariage. 

^  La  duchesse  de  Villars  étoit  mademoiselle  de  Mainières,  femme 
d*esprit  et  d'intrigue,  ^ui  avoit  foHcontiu  madame  de  MaÎQtenon  autre- 
fois et  qui  avoit  conservé  de  ramilié  (tour  elle.  Ëii  mourant  elle  lui 
recommanda  sa  filie,  la  marquise  de  BraxiDas,  si  ihlidiaÉae  de  Mmû^ 
tenon  se  piqua  d'en  prendre  soin.  Il  est  lûngulier  4ae  ^ar  cela  même 
qu'elle  n'y  répondit  pas,  cela  lit  la  fortune  de  son  mari. 


(1)  S6(i  litre  était  :  «  capitaine  dés  chlelià  écossbis,  ch^satit  le  lièvre  pour 
1^  olaifiirs  de  Sa  Miyesté.  » 

8. 
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Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon^  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne^ qui  étoit  à  Burgos  le  7  ;  par  tous  les  endroits  où  il 
passe  il  y  trouve  des  fêtes  à  la  manière  du  pays,  et  de 
grandes  démonstrations  de  joie  partout.   On   compte 
qu'il  arrivera  à  Madrid  le  19.  Il  logera  d'abord  au  Buen- 
Retiro  en  attendant  que  le  palais  soit  prêt;  la  reine  en  est 
déjà  partie  pour  aller  à  Tolède.  La  junte  n'a  pas  trouvé 
à  propos  qu'elle  demeurât  à  Madrid  quand  le  roi  y  ar- 
rivera; elle  ne  le  verra  point  du  tout;  on  croit  qu'eUe 
se  retirera  dans  le  royaume  de  Valence.  —  On  a  trouvé 
auprès  de  Bayonne  un  courrier  noyé  ;  on  lui  a  trouvé 
siu*  l'estomac  une  boite  de  fer  blanc  dans  laquelle  il  y 
a  des  lettres  en  chiffres,  qu*on  a  envoyées  au  roi  d'Es- 
pagne; le  bruit  est  que  ces  lettres  sont  du  roi  d'An- 
gleterre, qui   ècrivoit  à   la  reine  d'Espagne.   —   On 
a  des    nouvelles  de  nos  princes  du   Mont-de-Marsan; 
ils  en  dévoient    partir  le  lendemain    pour  Toulouse, 
où  l'on  compte  qu'ils  arriveront  le  13.  M.  deBeauvil- 
liers  les  a  (juittés  au  Mont-de-Marsan  et  revint  ici  tout 
droit. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Mon- 
sieur et  Madame  allèrent  à  Paris,  où  ils  demeureront 
quelques  jours.  —  Les  Espagnols  auront  en  Flandre 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux, 
qui  seront  entretenus  des  fonds  établis  en  Flandre  pour 
la  subsistance  des  troupes,  mais  qui  avoient  été  si  mal 
administrés  jusqu'ici  qu'ils  n'avoient  pas  dix  mille 
hommes  sur  pied  et  qui  même  étoient  mal  payés.  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière,  qui  agit  en  tout  cela  comme  le  plus 
honnête  homme  du  monde,  a  été  souvent  enfermé  avec 
le  marquis  de  Bedmar  et  Puységur  pour  travailler  au 
moyen  de  lever  et  entretenir  ces  troupes  sans  mettre  au- 
cune nouvelle  imposition  sur  l'État.  —  L'après-dlnée  on 
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élut  à  Paris,  à  TAcadémie,  M.  de  Sacy  (1),  pour  remplir  la 
place  de  M.  Rose,  et  le  soir  le  roi  approuva  le  choix 
qu'on  avoit  fait.  —  Le  roi  arme  quatre-vingts  vaisseaux 
de  ligne,  et  les  Espagnols  en  armeront  vingt  pour  les 
préparatifs  qu'on  fait  ici  pour  la  guerre;  ce  sont  de  bons 
moyens  pour  avoir  la  paix.  —  M.  de  Noyon  es^  à  la  der- 
nière extrémité  ;  on  ne  croit  pas  qu'il  passe  la  nuit. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  àTrianon;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  pied  Ty  trouver  et  en  revint  en  calèche  avec  lui.  — 
M.  de  Tonnerre  vint  le  matin  au  levgr  du  roi  en  grand 
habit  de  d^uiletlui'appritlamort  de  M.Févêqiie  de  Noyon, 
son  oncle.  Outre  Tévèché  de  Noyon,  il  avoit  deux  abbayes, 
dont  Tune  est  fort  considérable  ;  il  étoit  prélat  de  TOrdre. 
Il  étoit  un  des  trois  conseillers  d'État  d'Église  et  étoit  de 
l'Académie  françoise  *.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  le  nonce  et  puis  à  l'ambassadeur  de  Savoie, 
qui  a  fait  des  propositions  de  la  part  de  S.  A.  R.  son 
maître,  qui  seront  apparemment  acceptées.  M.  de  Savoie 
offre  de  donner  huit  ou  dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
pour  les  joindre  à  celles  de  France  et  d'Espagne  dans 
le  Milanez  ;  il  demande  à  commander  toutes  ces  troupes- 
là,  et  que  le  roi  d'Espagne  épouse  sa  fille.  Il  y  a  encore 
quelque  autre  condition  dont  nous  ne  savons  point  le 
détail.  La  princesse  de  Savoie  a  deux  ans  moins  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sa  sœur,  et  parolt 
assez  jolie  par  les  portraits  que  nous  en  avons  vus. 

*  On  trouva  dans  les  papiers  de  M.  de  Noyon  des  mémoires  pour 
son  oraison  funèbre.  Il  faudroit  un  livre  pour  épuiser  ce  prélat. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  Trianon  se  promener.  Monseigneur  courut 
le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et 


(1)  Louis  de  Sacy,  avocat.  Le  Mercure  galant  se  trompe  en  le  désirant 
comme  successeur  de  M.  de  Noyon,  qui  n'était  pas  encore  mort, 
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revint  I  au  retour  de  laohaflse^  souper  et  Jouer  chev 
madame  la  princesse  do  Conty.  —  Le  roi  retranche  dix 
de  SQS  galères  j  les  Espagnols  en  retrancheront  ausu  des 
leurs;  Tunion  qui  est  entre  les  deux  nations  fait  que  nous 
avons  moins  de  besoin  de  ces  bàtiments-là  les  uns  et  les 
autres*  — >  Les  troupes  qui  sont  en  Flandre  et  que  le  roi 
d'Espagne  entretient  sur  le  pied  étranger  sont  fort  mal 
payées;  elles  ont  consenti  d'être  mises  sur  le  pied  françois^ 
et  par  Tordre  qu'a  apporté  M.  l'électeur  de  Bavière  elles 
seront  payées  régulièrement  comme  les  nôtres.  —  I^ 
roi  nous  dit  à  son  netit  coucher  qu'il  avoit  bien  vu  des 
routes  de  troupes^  inais  qu'il  n'en  avoit  point  vu  comme 
celles  qu'on  lui  avoit  montrées  aigourd'hui.  Les  troi9 
bataillons  de  Picardie  vont  de  Dunkerque  à  Nieuport^  à 
Ostende ,  à  Bruges  ^  à  Gand^  à  Dendermonde  ^  à  Rupel- 
monde  j  puis  à  Anvers,  où  ils  demeureront  en  garnison. 
Jeudi  17y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon  et 
revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n'alla  point  à  la  comédie,  et  dit  qu'elle 
n'ira  point  pendant  tout  le  carême.  —  Le  roi  a  donné 
la  place  ^e  conseiller  d'État  d'Église  qu'avoit  M.  de 
Noyon  à  M.  l'abbé  Bignon  *,  neveu  de  M.  le  chancelier; 
il  a  d^à  d^ux  frères  dans  le  conseil  ;  l'alné  conseiller 
d'État,  et  l'autre  intendant  des  finances,  charge  qui  lui 
donne  place  et  rang  dans  le  conseil.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  écrivit  ces  jours  passés  au  roi  une 
lettre  très-bien  écrite  par  laquelle  il  supplioit  S.  M. 
très-instamment^  s'il  y  avoit  de  la  guerre,  de  le  faire  ser- 
vir, afin  qu'il  pût  se  rendre  digne  de  Thonneur  qu'il 
avoit  d'être  son  petit-fils,  te  roi  a  paru  foi^t  popteut  de 
cette  lettre  (i),  —  Quoique  la  reine  douairière  de  Po- 

(1)  Leêtre  du  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  Maintenon  : 

Toulouse,  le  6  février  1701. 
«  Je  vous  suis  infinimtqt  obli^,  Madame, de  la  peine  que  voua  avei  k 
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logne  sgit  oldigfée  par  ^es  loip;  dei  flaire  scofi  siî}ç;^v  dans 
ie  royauwô,  ^  PQW^  d'être,  pfiyée  desQfl  4Q^ai?€,ila 
été  résolu^  dans  ^^  diète  tenue  à^  Y^*SQYi^*  qn'U  \^  serait 
permis  c1^  faire  encore  quelque  séjQvir  à  Rome  ^an^ 
qu'on  lui  retrauche  rien  de  ses  revenus.  l<e  patriarche 
grec  de  Léopol  a  embrassé  la  religiqi^  catholique,  ror 
maine ,  ce  qui  a  çau^ié  quelque  déspr4?*e  eu  ce  pays-là. 
Quelques-uns  de^  principaux  offtciers  de  la  république 
de  Pologne  ont  protesté  contre  le  couronnement  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg,  qui  se  ^tftourqnner  rdi  de  Prusse 
à  Rœnigsberg  le  )?  dn  mois  passé, 

*  L'abbé  fiignon  étoît  fils  de  la  sœtir  du  cfaaneelieF  de  Poiitehar^ 
train  et  de  Bi^n,  eonseiller  d'État.  G'étedt  un  homme  savasit ,  aecott 
et  qui  voulait  faire  fort^Ile.  11  avqit  prâefté  avec  ^uc(^  ;  piais  il  u'ayoi^ 
prêché  que  de  paroles.  Le  roi,  qui  étoit  informé  4u  pèlerin /eut  regrçf 
aux  bénéfices  qu'il  lui  avait  doqnés,  et  s^  gar  ja  bien  de  le  faire  évêqm. 
Son  onde ,  qui  avoit  tendrement  aimé  sa  àœur  et  qui  avoit  du  fbiblé 
pour  ce  fils,  quoiquMl  les  eût  tous  pout  ato^  dire  adoptés,  força  le  roi 
à  lui  donner  une  plaee  jusqu'alors  lemftfie  par  des  évéqiies  pour  le  dé-f 
dopimage^  de  Tépispopat  ,^t  )e  mit  siprèi^  à  la  t^tp  4^  toutes  les  aca^^r 
demies.  Ce  d^ruier  eniploi  étoit  son  vrai  hallpt.  11  ^  n>e^é  depuis  ui^ 
vie  peu  contrainte ,  puisque  la  contramte  né  l^avoît  pas  servi  à  sop  gré, 
et  il  est  devenu  doyen  du  conseil  et  bibliothécaire  du  roi.  Il  aVoit  amassé 
plus  de  cinquante  mille  volumes,  que  son  emploi  lui  fit  vendre  ehère- 
rement  au  fameux  Law,  qui,  pour  pla^^de  rargepl,  voulut  unebiWich 
thèque.  p^piU^  V^lié  mignon,  auau^  abbé  n'a  été  fa^t  cQni^eill^ir  d'État- 


faire  ce  qqe  je  Iroas  ai  prié ,  puisque  c^est  uiie  marque  de  votre  amitié;  xaain 
en  même  leraps  je  vtms  assuré  qu^  yqus  ae  ppuvf^  m'çn  dooqer  une  plu^ 
grande  qu'en  achevant  de  résoudre  le  roi  à  me  permettre  d'aller  à  \^  guerre^ 
sll  y  en  a.  Je  Viens  de  lui  écrire  une  seconde  lettre  pour  le  presser  dé  nouveau, 
en  cas  qn'il  n*ait  pas  encore  pria  son  parti*  Je  vous  conjure  anssi  de  regarda 
en  ceci  mes  intérêts ,  et  de  passer  par-dessus  la  pei^  que  cela  voqs  peui  f«^re. 
Je  suis  ravi  que  vous  ayez  approuvé  le  style  de  ma  première  lettre  au  roi  ;  je 
Tai  faite  tout  de  mon  mieux,  et  dans  nne  occasion  Comme  celle-ci  ]'at  cru  que 
je  ne  devoisrien  onbKer.  Je  finis  en  vous  suppliant,  Madame  >  d*dtre  toojoors 
persuadée  de  la  sfncère  amitié  que  j'^i  pouif  you^  fi  qi^i  i^f  saure^t  qu'SMig- 
menter  toujours,  u 

LouiS; 

Lettres  de  LtmisXIVy  eto.»  à  madame  de  Mtiintmonf  imprimées  pear 
iHH.  les  bihHoplMlfô  fr^iv^is  |  Pa^p^,  D^^^t  î?%  ^  ^^\  M*^-. 
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Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
qu'a  trouva  fort  beau,  alla  se  promener  à  Trianon.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  a  demeuré  chez  elle  tous 
ces  jours  ici  jusqu'à  sept  heures,  qu'elle  a  été  trouver  le 
roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  d'Espagne 
arrivant  à  Irun  envoya  ordre  à  la  junte  de  continuer  à 
gouverner  les  affaires  avec  la  même  autorité  qu'ils  avoieut 
avant  qu'il  fût  arrivé  dans  son  royaume,  et  qui  seroit 
finie  sans  l'ordre  qu'il  leur  a  envoyé  de  continuer  afin 
que  le  cours  de  la  justice  et  des  affaires  ne  fût  point 
interrompu  durant  le  temps  qu'il  emploiera  à  aller 
d'Irun  à  Madrid.  —  La  comtesse  d'Ognate,  que  la  reine 
d'Espagne  avoit  «fait  sa  camarera-major  depuis  que  la 
duchesse  de  Prias  a  quitté  cet  emploi,  n'a  point  voulu 
la  suivre,  et  a  renoncé  aussi  à  cette  charge.  —  Le  roi 
d'Espagne  a  envoyé  ordre  au  duc  Moles,  son  ambassa- 
deur à  Vienne ,  de  demander  à  l'empereur  son  investi- 
ture pour  le  duché  de  Milan ,  et  en  cas  de  refus  de  se 
retirer  pour  revenir  en  Espagne.^  —  Les  ^troupes  de 
Hollande  qui  étoient  dans  les  places  de  Flandre  doivent 
en  être  sorties  aujourd'hui. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
le  matin  le  maréchal  de  Catinat  dans  son  cabinet,  et  le 
bruit  se  répandit  ensuite  que  S.  M.  l'envoyoit  en  Italie 
pour  commander  ses  troupes  sous  M.  de  Savoie,  qui  doit 
être  généralissime  des  troupes  de  France  et  d'Espagne.  — 
L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  à  l'Apollon  et 
alla  joindre  le  roi,  et  fut  assez  longtemps  avec  lui  et  puis 
revint  à  cheval.  On  a  fait  avertir  toutes  les  dames  et  les 
demoiselles  qui  savent  monter  à  cheval  de  se  tenir  prêtes 
à  suivre  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  aux  caval- 
cades, où  elle  prend  grand  plaisir  ;  il  y  en  doit  avoir  une 
grande  lundi  prochain.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il 
attendra  le  roi,  qui  y  doit  aller  mercredi.  —  Le  roi  d'Es- 
pagne a  chassé  le  grand  inquisiteur^  qui  est  de  la  maison- 


FÉVRIER  1701.  41 

de  Mendoce  ;  il  étoit  de  la  junte  ;  c'est  le  cardinal  Porto- 
Carrero  qui  a  donné  ce  conseil-là  au  roi.  On  a  chassé 
aussi  le  confesseur  du  feu  roi  Charles  IL  S.  M.  C.  doit  être 
arrivée  présentement  à  Madrid,  où  on  lui  prépare  une 
entrée  magnifique  ;  il  n'entrera  point  dans  la  ville  et 
se  tiendra  au  Buen-Retiro  jusqu'à  ce  que  tout  soit  prêt 
ipour  son  entrée.  —  On  a  nouvelle  que  M.  d'Avaux  est 
arrivé  à  la  Haye,  et  que  depuis  son  arrivée  les  actions 
sont  un  peu  remontées;  mais  elles  avoient  furieusement 
baissé  auparavant. 

Dimanche  20,  à  Versailles. — Le  roi  alla  au  sermon  et  au 
salut,  et  entre  deux  il  tint  conseil,  quoiqu'il  Teùt  tenu  le 
matin  à  son  ordinaire.  —  M.  d'Avaux,  qui  est  arrivé  en 
Hollande,  aura  le  pas  devant  M.  de  Briorde  *;  ce  n'est 
pas  comme  ambassadeur  extraordinaire  seulement,  car 
M.  de  Briorde  en  a  le  titre  aussi,  mais  comme  plus  an- 
cien dans  les  ambassades  et  principalement  comme 
conseiller  d'État,  qui  est  un  grade  si  considérable  parmi 
les  gens  qui  sont  dans  les  emplois  que  les  secrétaires 
d'État  et  même  ies  ministres  prennent  leur  rang  du  jour 
qu'Us  ont  été  conseillers  d'État.  —  On  a  eu  des  lettres  de 
nos  princes,  qui  ont  séjourné  deux  jours  à  Auch,  parce 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  a  eu  deux 
espèces  d'accès  de  fièvre  qui  n'ont  eu  aucune  suite.  — 
Les  princes  du  cercle  de  Franconie,  assemblés  à  Nurem- 
berg, ont  résolu  de  demeurer  neutres;  le  comte  de 
Lowenstein,  commissaire  de  l'empereur,  n'a  pu  les  porter 
à  se  joindre  à  S.  M.  Impériale,  et  il  est  al[é  à  Memmingen 
pour  faire  de  pareilles  instances  auprès  du  cercle  de 
Souabe,  qui  y  est  assemblé  et  qui  apparemment  suivra 
l'exemple  du  cercle  de  Franconie. 

*  Briorde  étoit  bien  gentilhomme,  et  c'étoit  tout.  De  grade  il  n'en 
avoit  d'aucune  sorte;  il  étoit  premier  écuyer  de  M.  le  Prince,  ce  qui 
pouvoit  le  relever,  mais  non  pas  à  Tégard  de  personne.  Entre  ambassa- 
deurs de  même  sorte ,  ou  tous  deux  ordinaires,  ou  tous  deux  extraordi- 
naires, le  dernier  arrivé  précède  l'autre  sans  difficulté,  à  moins  de 
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distinptian  penonpelle  fort  grande  par  naissance  ou  difuiité,  comniBi 
duc  ou  prince.  Entre  Driorde  ^t  d'Âvaux  il  ne  s'en  agissoit  poi|\t.  l\ 
n'est  donc  pas  étonnant  que,  suivant  la  règle ,  d'Avaux,  dernier  arrivé, 
précédât  Briorde  ;  mais  Dangeau,  qui  étoit  conseiller  d'État  d'épée,  est 
bien  aise  ici  de  se  relever.  Il  est  vrai  que  dans  la  saite  les  conseilleM 
d'Etat  ont  commencé  à  prétendre  à  ne  céder  qu'aux  ducs  et  aux  oWh 
ciers  de  la  couionne.  C'est  ce  qui  sera  diseu^  à  m^u^  de  l'occasiOQ. 

Lundi  31^  à  Ver$aiU$ê.  —  Le  roi  alla  à  la  yolerie  pour 
la  premières  fois  de  l'année  ;  Madame  la  ducheaso  de 
Bourgogne  y  éloit  à  cheval  et  toujours  à  côté  du  roi.  11 
y  avoit  de  dames  à  cheval  avec  elle  mesdames  de  Mont- 
bazon^  de  la  Marck,  d'Estrées^  de  la  VaHière^  de  Maule^ 
vrier  et  mademoiselle  d^Elbeuf  ;  elle  les  avoit  toutes 
amenées  dans  son  carrosse.  Le  connétable  de  Castille  y 
vint  en  carrosse.  Il  a  en  Espagne  la  charge  de  cassador 
mayor,  qui  lui  donne  autorité  sur  la  volerie  et  sur  quel- 
ques autres  chasses;  elle  est  différente^  mais  égale  en 
dignité  à  celle  de  montero-mayor,  qui  répond  en  beau- 
coup de  choses  à  celle  de  grand  veneur  en  France.  Le 
roi  s'approcha  du  carrosse  du  connétable,  qui  se  jeta 
pied  à  terre;  S.  M.  lui  fit  beaucoup  d'honnêtetés  dont  il 
fut  charmé  et  du  plaisir  de  voir  le  roi  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  cheval.  La  feue  reine  d'Es- 
pagne, fille  de  Monsieur,  avoit  voulu  introduire  cet 
usage-là  en  Espagne,  et  un  jour  étant  à  l'Escurial  elle  y 
fit  monter  la  sœur  du  connétable,  qu'elle  aimoit  fort; 
son  cheval  l'emporta,  et  elle  se  tua. 

Mardi  22 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  sept  heures. 
Monseigneur  n'a  pu  courre  le  loup  à  Meudon  à  cause  de. 
la  gelée.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  le  trouver 
avec  beaucoup  de  dames  ;  elle  y  attendra  le  roi,  qui  y 
doit  aller  demain.  —  On  mande  de  Vienne  que  les  levées 
que  fait  l'empereur  d'hommes  et  d'argent  dans  ses  pays 
héréditaires  vont  fort  leutement;  cependant  personne 
ne  doute  en  ce  p«^yHà  qu'il  ne  veuille  faire  la  guerre. 
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Caprara^undesplusaneiensfeld-maréchal  [sic],  estmopt. 
Le  prince  Loais  n'a  pas  encore  accepté  le  commande^ 
ment  de  Farmée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Italie.  — 
M.  le  maréchal  de  Catinat  a  eu  audience  du  roi  ces  jours 
ici,  et  on  se  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  qu^on 
le  fera  partir  inoessammentpour  Tltalie.  — ;  Le  comte  d€ 
Tessé  a  envoyé  un  courrier  depuis  deux  jours;  Tinfan*- 
terie  que  le  roi  envoie  en  ce  pays4à  y  est  arrivée^et  plu- 
sieurs déserteurs  s'offrent  à  rentrer  dans  le  service.  M.  de 
Vaudemont  et  M.  de  Tessé  sont  venus  à  Alexandrie  pour 
être  plus  près  de  Vado,  où  nos  troupes  ont  débarqué; 
Vado  est  ce  que  les  Provençaux  appellent  la  rade  de 
Vaie  Qu  d'Envaye. 

Mercredi  23 ,  à  Meitdon.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprè»* 
dlnée  à  Versailles,  outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le 
matin  à  son  ordinaire;  et  sur  les  cinq  heures  il  partit 
pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit 
de  Versailles  aussitôt  après  son  dîner  et  vint  avec  Mon^ 
seigneur  recevoir  le  roi  à  la  descente  de  son  carrosse. 
Madame  de  Chartres  se  trouva  un  peu  mal;  elle  de- 
meura à  Versailles,  comptant  de  venir  ici  le  lendemain. 
-^On  a  reçu  des  lettres  de  nos  princes  du  17  à  Toulouse, 
d'où  ils  dévoient  partir  le  lendemain  pour  continuer 
leur  voyage;  ils  ont  été  reçus  fort  magnifiquement,  et 
sont  fort  contents  du  plaisir  qu'on  leur  y  a  donné  durant 
leur  séJQur4  La  santé  de  monseigneur  le  duo  de  Bour-^ 
gogne  est  entièrement  rétablie.  —  Duvivier,  obef  d'es- 
cadre des  galères,  est  mort  à  Marseille  ;  on  croit  qu'on 
ne  remplira  point  sa  place  ;  il  avoit  «pussi  une  charge  che?^ 
Monsieur,  qui  étoit  de  premier  maréchal  des  logis.  —  Le 
pape  a  envoyé  à  M.  le  cardinal  d^  Noailles  une  bidle 
pour  le  jubilé  dans  le  diocèse  de  Paris;  il  commencera 
après  les  fêtes  de.  la  Pentecôte.  Le  pape  a  envoyé  aussi 
de  pareilles  bulles  pour  quelques  autres  diocèses,  et  §p 
enverra  bientôt  pour  tout  le  reste  du  royaume. 

Je^di  ^4 ,  4  9lev4Qtiif  —  I^  roi  ^Q  prpinena  le  msAin 
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dans  les  jardins  hauts  et  bas  et  approuva  fort  tout  ce  que 
Monseigneur  y  a  fait  faire  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  promena  quelque  temps  l'après-dlnée  avec  lui. 
—  Le  soir  il  arriva  un  courrier  de  M.  d' A  vaux  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  les  Hollandois  reconnoissent  le  roi 
d'Espagne.  Us  mandent  au  roi  qu'ils  ne  souhaitent  rien 
avec  plus  de  passion  que  raffermissement  de  la  paix  de 
l'Europe;  ils  souhaiteroient  fort  que  S.  M.  voulût  retirer 
toutes  ses  troupes  des  places  de  la  Flandre  espagnole. 
Ils  ont  répondu  au  mémoire  de  don  Bernardo  de  Quiros, 
ambassadeur  d'Espagne;  on  regarde  cela  comme  une  dis- 
position à  la  paix,  et  le  roi  Ta  mandé  à  Paris  au  conné- 
table de  Castille  et  à  Tambassadeur  d'Espagne.  —  Le  paiv 
lement  d'Angleterre  devoit  commencer  sa  première  séance 
lundi  passé.  Il  est  apparent  que  le  roi  d'Angleterre  a  su 
et  approuvé  la  démarche  que  viennent  de  faire  les  Hol- 
landois. —  On  mande  de  Vienne  que  les  troupes  de  l'em- 
pereur n'ont  encore  fait  aucun  mouvement.  —  Madame 
la  duchesse  de  Chartres,  qui  s'étoit  trouvée  hier  mal  à 
Versailles,  arriva  ici  en  bonne  santé. 

Vendredi  25 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  fut  enfermé  tout  le 
jour  avec  le  P.  de  la  Chaise,  ensuite  il  parla  au  connétable 
deCastille  etàrambassàdeur  d'Espagne,qui  étoientvenus 
à  son  lever,  et  puis  après  la  messe  S.  M.  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Il  y  alla  encore  l'après-dlnée  malgré  le 
vilain  temps.  S.  M.  a  résolu,  après  Pâques,  d'aller  quelques 
jours  à  Sceaux,  chez  M.  du  Maine;  les  jardins  de  cette 
maîson-là  lui  plaisent  fort,  et  il  en  parle  souvent  avec 
plaisir.  — L'ordinaire  de  Rome  arriva,  par  lequel  on  ap- 
prit la  mort  du  cardinal  Mellini,  qui  a  été  nonce  en  Es- 
pagne. —  M.  de  Briorde  j  dont  la  plaie  ne  se  referme  point 
encore ,  a  demandé  au  roi  permission  de  revenir  ici ,  ce 
que  le  roi  lui  a  accordé  à  condition  qu'il  retournera  en 
Hollande  dès  que  sa  santé  sera  entièrement  rétablie.  Quoi- 
que les  Hollandois  reconnoissent  le  roi  d'Espagne,  ils  ne 
laissent  pas  de  faire  des  levées  assez  considérables  et  d'à- 
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cheter  des  troupes  de  quelques  princes  d'Allemagne;  on 
nesauroit  croire  pourtant  qu'ils  veuillent  faire  la  guerre, 
puisqu'ils  ont  reconnu  le  roi  d'Espagne.  —  Monsieur 
vint  hier  ici  voir  le  roi  et  dîna  avec  lui,  joua  Taprès-dlnée 
et  s'en  retourna  à  Paris. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Meudon  et  en  repartit  à  la  nuit  pour  venir  ici.  Mon- 
seigneur, durant  tout  le  voyage,  a  toujours  été  à  toutes 
les  promenades  avec  le  roi,  le  consultant  fort  sur  tous  les 
embellissements  qu'il  veut  faire  dans  ses  jardins.  Le  roi 
entre  dans  tout  cela  avec  plaisir  et  amitié.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  partit  après  le  roi,  et  Monseigneur 
quelque  temps  après  elle.  —  On  a  eu  nouvelle  d'Angle- 
terre de  l'ouverture  du  parlement.  S.  M.  B.  a  harangué 
les  deux  chambres  à  son  ordinaire;  le  commencement 
de  sa  harangue  et  l'endroit  sur  lequel  il  appuie  le  plus 
est  pour  que  le  parlement  lui  nomme  un  successeur  dans 
la  ligne  protestante  après  sa  mort  et  celle  de  la  princesse 
de  Danemark.  Il  parle  du  testament  du  feu  roi  d'Espagne, 
du  changement  que  cela  apporte  aux  affaires  de  l'Europe. 
Il  exhorte  la  nation  à  se  tenir  en  état  qu'on  puisse  avoir 
de  la  considération  pour  eux  ;  il  les  presse  de  songer  à 
leur  flotte  et  à  leurs  ports,  de  soutenir  leur  commerce, 
de  payer  les  dettes  causées  par  la  dernière  guerre  et  de 
faire  travailler  les  pauvres  aux  manufactures.  Cette  ha- 
rangue a  paru  assez  sensée  et  assez  modérée. 

Dimanche  27,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
au  sermon  et  au  salut.  Après  le  sermon,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  monter  à  cheval  à  la  grande 
écurie.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  chassé  du  diocèse 
de  Paris  une  prétendue  dévote  qu'on  appelle  sœur  Rose*. 
On  dit  qu'elle  s'appeloit  autrefois  la  sœur  de  Sainte-Croix 
et  que  mème^elle  avoit  eu  encore  un  autre  nom.  Elle  lo- 
geoit  au  Luxembourg  chez  madame  de  Vibraye;  il  y  avoit 
plusieurs  gens  très-vertueux  et  très-sages  persuadés  de 
la  sainteté  de  cette  créature-là.  On  en  faisoit  des  contes 
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extraordinaires  et  merveilleux;  d'autres  gens  en  par- 
loient  comme  d'une  friponne»  —  Mé  le  due  de  Beauvil- 
liers^  que  Ton  avoit  dit  si  dangereusement  malade  à  Lusi- 
gnan^  est  chez  lui  à  Saint-Aignan>  où  M.  de  Ghevreuse 
lui  a  mené  Helvétius**;  ils  Font  trouvé  à  peu  près  dans 
le  même  état  où  il  étoit  en  partant  d'ici.  Il  se  promène 
à  pied  et  à  cheval,  et  compte  de  revenir  à  la  cour  dans 
huit  ou  dix  jours  ^  et  on  espère  que  Bourbon,  où  il  ira  au 
mois  de  mai,  le  rétablira. 

*  Cette  dévote  est  une  énigme.  M.  du  Gué ,  si  célèbre  par  son  esprit 
et  ses  ouvrages  et  d'une  si  sage  et  véritable  piété,  fut  un  de  ses  plus 
jgirends  admirateurs  et  Ta  été  toute  sa  vie.  M.  Boileau ,  chassé  de- 
puis de  l'archevêché  honnêtement  pour  le  problème ,  en  fut  un  autre: 
Le  Charmel,  si  connu  par  sa  retraite ,  le  fut  aussi.  M.  du  Gué  la  mena  à 
la  Trappe,  où  elle  passa  trois  semaines  avec  lui  dans  l'abbatial  au  de- 
hors, dans  les  dernières  années  du  grand  abbé  de  la  Trappe,  sans  qu'il  la 
voulût  voir  et  sans  se  laisser  persuader  des  merveilles  qu'on  en  racon- 
toit.  M.  de  Saint-Louis,  anden  brigadier  dé  cavalerie^  que  le  roi  es- 
timoit  fort  et  qui  a  passé  plus  des  trente  dernières  années  de  sa  vie  dans 
un  coté  de  l'abbatial  de  la  Trappe,  dans  une  grande  sainteté  de  vie  ^  iBt 
qui  sans  lettres  ni  beaucoup  d'esprit  avoit  un  grand  scds  ,  ne  la  put  ja- 
mais goûter,  après  l'avoir  examinée  à  loisir  pendant  ces  trois  semaines. 
C'étoit  utie  vieille  GâsconniB  fort  extraordinaire  en  tout  et  qui  pour- 
tant a  fait  de  grandes  et  beaucoup  de  vraies  conveirsfobs.  Elle  se  retira 
à  Annecy,  et  on  n'en  a  guère  ou  point  ouï  parler  depuis. 

**  M.  Fagon  avoit  condamné  M.  de  Beauviliiers,  q^i  en  effet  ailoit  à 
l'extrémité  et  y  tomboit  peu  à  peu  depuis  longtemps.  M.  de  Ghevreuse 
eut  le  courage ,  et  c'en  fut  un  grand  lors ,  de  mener  Helvétius  à  Saint- 
Aignan ,  qui  y  guérit  M.  de  Beauvilliers  en  peu  de  jours,  c'est-à-dire  le 
tnlt  en  train  de  guérison  et  de  retour,  et  le  guérit  parfaitement  après, 
dont  Fagon  et  toute  la  médecine  penserait  crever  de  dépit,  éar  Helvé- 
tius étoit  un  charlatan  et  vn  ignorant  à  leur  dire. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  volerie, 
mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha;  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  où  il  change  beaucoup  de  choses  dans  les  jar- 
dins. Monseigneur  courut  le  loup,  et  au  retour  il  soupa 
et  joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi 
(^'Espagne  a  écrit  au  roi  du  19.  Il  est  heureusement  arrivé 
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à  Buen-Retiro  le  18  >  et  parolt  fort  content.  Il  y  av^tune 
telle  foule  de  peuple  à  son  arrivée  qu'on  a  Compté  plus 
de  soixante  personnes  d'étouffées.  11  a  trouvé  Un  nombre 
infini  de  carrosses  qui  bordoient  sort  chemin  ;  toutes  les 
dames  qui  étoient  dans  ces  carrosses  étoient  fort  parées.  Il 
est  fort  content  de  la  maison  de  Buen-Riôtiro^  qu'il  a  trouvée 
magnifiquement  meublée  ;  les  jardins  pourroient  en  être 
beaux,  mais  ils  sont  fort  négligés.  Le  cardinal  Porto- 
<ïarrero  le  reçut  à  son  arrivée  à  Buen^Rearo  et  se  voulut 
jeter  à  ses  pieds  pour  lui  baiser  la  main;  le  toi  catholi- 
que le  nâleva^  Fembrassa  tendrement^  le  traita  comme 
un  vrdi  père ,  et  le  cardinal  a  toujours  les  yeux  sur  lui 
oomiUe  sur  son  enfant  *  Il  admire  tout  ce  qu'il  lui  voit 
faire  et  tout  ce  qu'il  lui  entend  dire»  Le  duc  c^'Harcourt 
mande  qU'il  se  gouverne  à  merveille.  Durant  le  voyage 
on  vouloit  lui  donner,  dans  toutes  les  petites  villes  où  il 
passoit^  des  fêtes  de  taureaux;  mais  sachant  que  ces  fêtes- 
là  ne  se  font  pas  d'ordinaire  durant  le  carême^  il  les  a 
défendues.  Celles  qu'il  a  vues  môme  ne  lui  ont  pas  fait 
dis  plaisir;  il  trouve  une  sorte  de  cruauté  à  ce  spectacle- 
là.  On  lui  proposa  un  autre  divertissement  où  quelque^ 
gens  de  la  populace  auroient  pu  courre  quelque  risque; 
il  le  refusa  en  disant  r  ce  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
jamais  prendre  aucun  plaisir  qui  puisse  coûter  la  vie  à 
quelqu'un.  »  On  parloit  devant  lui  de  Tendroli  où  se  de^ 
voit  tenir  un  roi  le  jour  d'une  bataille  ;  il  dit  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  place  plus  convenable  à  un  roi 
que  celle  où  il  y  avoit  le  plus  dé  péril.  Un  de  ses  gentils- 
hommes de  la  chambrfe  disoit  qu'il  étoit  plus  prudent  â 
un  roi  d'être  à  la  seconde  ligne  ou  corps  de  réserve  j  suiv 
tout  à  un  roi  qui  n'auroit  point  d'enfonts  ;  il  répondit 
simplement  que  tt' avoir  point  d'enfants  n'étoit  pas  un© 
raison  à  un  roi  pour  se  déshonorer.  Les  premiers  jours 
on  n'a  laissé  entrer  de  François  à  Buen-Retiro  que  le 
comte  d'Ayen>  pour  laisser  S.  M.  C.  entre  les  mains  des 
Espagnols.  Le  duc  d'Uarcourt  n'a  pas  voulu  même  que 
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sa  femme  ni  son  frère  entrassent,  pour  donner  Texemple 
aux  autres  François,  qui  le  verront  les  jours  suivants  en 
toute  liberté. 

JMardt  1"  marSy  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  à  la  volerie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
étoit  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames  ;  outre  toutes  celles 
qui  y  étoient  la  première  fois ,  il  y  avoit  encore  les  du- 
chesses de  Lesdiguières  et  de  Lauzun  et  madame  de  V'I- 
lacerf .  Monseigneur  alla  courre  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  et  le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  avoit  eu 
l'honnêteté  de  mander  à  M.  de  Yaudemont  que  M.  de  Sa- 
voie proposoit  un  traité  qui  seroit  avantageux  à  la  France 
et  à  FEspagne,  mais  dont  une  des  conditions  étoit  que 
S.  A.  R.  seroit  généralissime  de  toutes  leurs  troupes  en 
Italie  ;  que  S.  M.  n'avoit  point  voulu  signer  ce  traité  sans 
savoir  auparavant  s'il  n'auroit  point  quelque  peine  d'être 
sous  M.  de  Savoie.  M.  de  Vaudemont  a  répondu  qu'il  étoit 
si  charmé  de  cette  attention-là  du  roi  sur  ce  qui  le  re- 
gardoit  qu'il  se  sentoit  plus  que  jamais  prêt  à  se  mettre 
dans  le  feu  pour  son  service,  et  qu'ainsi  il  ne  feroit  nulle 
difficulté  de  servir  sous  M.  de  Savoie ,  et  qu'il  lui  suffi- 
soit  de  savoir  qu'en  le  faisant  il  feroit  une  chose  agréable 
au  roi  et  au  roi  d'Espagne ,  et  qu'on  pouvoit  compter 
qu'il  ne  songeroit  jamais  à  ses  intérêts  propres  quand  il 
s'agiroit  du  service  de  LL.  MM.  Il  a  paru  pénétré  de  re- 
connoissance  de  Tégard  que  le  roi  a  bien  voulu  avoir  pour 
lui  dans  cette  occasion-là. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre, d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  diner  à 
Meudon,  et  après  diner  ils  allèrent  à  Paris  à  la  foire;  il 
y  avoit  beaucoup  de  dames  avec  eux.  —  Il  y  a  vingt  ba- 
taillons des  troupes  de  France  qui  marchent  dans  le  pays 
de  Gueldres,  et  on  fait  partir  les  colonels  qui  sont  ici.  Le 
comte  de  Coigny,  lieutenant  général,  commande  ces 
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troupes  et  le  marquis  d'Alêgre,  maréchal  de  camp^  est 
sous  lui.  On  dit  que  M.  Télecteur  de  Bavière  çst  parti  de 
Bruxelles  et  qu'il  est  allé  en  Gueldre;  quelques-uns 
croient  qu'il  va  faire  un  tour  en  Bavière.  —  On  croyoit 
que  le  roi  ne  rempliroit  pas  les  deux  places  de  chefs  d'es- 
cadre des  galères,  parce  qu'on  a  résolu  de  réformer  dix 
galères;  mais  le  roi  vient  de  nommer  le  chevalier  de  Val- 
belle,  qui  s'appeloit  Montfuron  autrefois,  et  le  chevalier 
de  Rancéy  frère  du  fameux  abbé  de  la  Trappe.  —  M.  de 
Mortagne,  qui  commande  une  des  compagnies  de  gendar- 
merie, vend  cette  charge,  et  aura  celle  de  premier  écuyer 
de  Bfadame,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Broon; 
il  donnera  100,000  francs,  et  vendrasa  compagnie  de  gen- 
darmerie 50,000  écus. 

Jeudi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Marly  Taprès- 
dlnée  et  revint  à  sept  heures  du  soir.  Le  roi  travailla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  le  chancelier  et 
ensuite  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  courut 
le  loup  et  ne  revint  que  fort  tard  de  la  chasse. — Il  arriva 
un  courrier  de  Strasbourg  qui  apporta  la  nouvelle  que 
lundi  dernier  M.  l'abbé  de  Soubise  avoit  été  élu  coadju- 
teur  de  Strasbourg  tout  d'une  voix  ;  il  y  avoit  dix  capi- 
tulaires  présents ,  et  les  deux  absents  avoient  envoyé  leurs 
voix  selon  la  forme  ordinaire  ;  il  ne  reste  plus  que  la  con- 
firmation du  pape,  qui  est  sûre,  ayant  eu  un  bref  d'éligi- 
bilité de  ce  pape  ici  même.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
a  pris  congé  du  pape  pour  venir  à  Cluny  ;  on  le  croit  pré- 
sentement parti  de  Rome,  et  M.  de  Vaudemont  mande 
qu'on  l'attend  à  Milan.  —  Il  court  des  bruits  que  le  par- 
lement d'Angleterre  ne  veut  point  de  guerre;  il  faut  la 
confirmation  d'une  nouvelle  aussi  importante ,  d'autant 
plus  que  le  roi  ne  l'a  pas  eue. 

Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  à  Trianon;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  s'y  promener  de  son  côté  et  y  étoit  avant 
lui.  —  Le  roi  d'Angleterre  tomba  dans  une  grande  foi- 
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blesse  da^^  ]&  chapelle  de  S^nt-Gern^^  l^t  fu(  évanoui 
pemJant  uae  4pnai-heape;  \a.  rpiae  fut  s|  s^i^ip  de  le  voiy 
ea  pet  (Sjat-là  qu'pUe  fiit  q^asi  aussi  mal^e  qup  Iw}.  I^ 
roi  4Qûna  ordre  à  M.  de  Ja  Trémoille  d'y  aljer  pt  jie  lui 
en  rapporter  (Jes  nouvelles  dpm^iu  à  ^u  I^ver.  : —  Le 
roi  envoie  Ip  petjt  flenaud  f^n  Esps^gne  ppuf  Vf^iff^r  Ja 
flot|«,  les  pqrts  et  Ips  magasins,  et  lui  ep  ypRJr  Fppdre 
compte  pour  savoir  a^  jus(;p  ce  qft'ils  peuy^pt  Rjpttrg  4? 
vaisspaux  à  la  p^er.  —  pu  a  eu  4p^  uo}}ve|les  de  if^f^seir 
gueur  \g  duc  de  Bourgogne  d»  'i^'  Sa  s^pt4  ^  cop^rfue  4p 
plus  en  plus;  \\  ^  rompu  le  carême.  U  ^toit  p^rti  de  C^r- 
ca^sonue,  pt  l'on  compte  qu'ilapas3é  pré^utepaeptBlpjjt- 
pellier.  -7  M-  Ip  npnpe  put  hiprune  ^p4i«înc^fl^  w4ws 
laquelle  il  dit  à  S.  M .  qu'il  avoit  reçu  QPdpe  du  pape  4'fi  W' 
ployer  ses  prières  et  son  intercession  pour  pbtppif*  le 
par4pn  du  cardinal  4e  Bouillou.  Le  c^ilin^l  die  {^HfoaiUes 
a  reçu  des  lettres  du  pape,  quiTextiorte  à-  joindre  sps  bpp? 
offices  à  peux  de  sou  no^ce  pour  tjkphpr  de  fléchir  le  rpi- 
Sftmpfii  5,  à  fersailles.  —  Le  roi  alla  rappèar41née  ^ 
promener  à  Marly,  Monseigneur  ppuruj;  le  loup,  tt-t  Le  rpi 
a  4ûnné  à  Nancla^  maréchal  de  camp^  (jui  ^ypit  ^^  {fp 
gouvernement  en  Catalogne ,  le  gouYepppp^eut  dp  flout- 
Louis^  qu'avait  M.  d'Urban,  qui  est  mortdppiiijisqpelque 
temps.  —  Le  fpi  répondit  à  M.  le  npppe  jeudi,  qu^nd  il 
lui  p^rla  pn  fttypur  de  M.  le  cardinal  de  BouiUpp,  qu'il 
avpit  fajt  savoir  plusieui*s  fois  à  pe  cardin^  ses  i  jji^ijtfpns  , 
auxquelles  il  avoit  4ù  pbéir,  qu'il  n'avpit  pa^  changé 
d'avis  depuis  ce  tepips-là.  Il  parolt  que  S.  ^.  ji'a  pi^  trouyé 
bon  que  cette  Èminepce  eût  fait  entrer  le  papp  4î^PS  cptfp 
affaire  ;  cependant  il  est  parti  de  Rome  Ip  ^2  du  moi§  passé , 
mais  il  viendra  si  lentement  que  le  courrier  le  trouyera  ep- 
core  en  Italie.  Il  avoit  écrit  au  roi  par  ce  courrier,  mais  le 
roi  n'a  pas  voulu  voir  sa  lettre.  —  Lp  roi  a  donné  une 
pension  de  6  ou  de  8,000  francs  à  M.  Bouchu,  preniier  pré- 
sident dp  Di^on;  il  est  opcle  de  Bouchu,  intendant  dp 
Dauphiné. 
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IHmanfihe  6,  à  Yerf^itl^.  —  Le  roi  ^11^  ^jj  ^PWPiJ  P* 
au  salut^  et  w  sortit  point  de  tout  le  jour,  jlfopiseign^iir 
joua  le  soir  chaz  madame  la  pripce^e  de  jConty^  ^  ^n  or- 
dinaire, r-  Le  roi  a  reçu  (les  lettres  4tt  rpi  4'Espagne,  qjji 
a  déjà  fait  de  grands  c}^angen^^i)ts  dans  sa  q^ispn.  De 
quarante-deux  gentilshommes  de  la  chambre  qu'il  avo^t, 
il  n*en  garde  que  3ix,  dont  le  duc  d'Ossunp.  ej;  le  |f}§  du 
4uc  d' Albe  sont.  J^  w  saijs  p^s  la  ^q\a  das  quatrp  i^^tres. 
Il  a  ôté  la  chargP  de  grand  épuyer  4  cejuji  qui  Tayoît,  et  il 
continuie  le  ppQ^te  ^  B^^avente  4^91^  cplle  di^  spp^pfielipr 
4el  cor  (l)  ;  cptfc  pharga  répppd  ^  cellp  4?  gr^pd  ctiaip- 
J>e}la»  en  ffrapce,  —  Qntve  tpptes  Jes  tFQftpes  qup  le  rpi 
avpit  destjnép^  pppf»  l'IMip  ^  il  y  enyqje  PPPPFP  àix  dp  sps 
fflteilleprs  régiippnts.  Les  trpppps  4^  l' exppefpur  ppnjp^eq- 
cppt  à  se  rpettre  pp  mppyppippj;  pn  411pmp.gpp.  Qp  jf§.f^  de 
grands  mag^jp^  jàTrpnfe.  Lp^  Vépitieps  pp  prpnppnt  pp- 
pore  apcup  parti,  pt  fl  pi^rpltqp'op  p'psj;  pas  jpi  bipp  cpp- 
tept  de  leiir  pqp4pite; 

Lundi  7,  §  Vfirmih^'  —j^VQi  prit  mé4pcipp  pjt  Jfpt 
ponseil  r§,prj^^  dlpép.  Le  spip  ily  ppt  cop)L^4jpj  fp^^ftfpp 
la  duchessp  de  Roujrgpgne  p'y  a  poipt  été  ^  tppj;  |p  c^p^. 
r-  Dp  a  ep  de?  }pt(f  es  4p  pps  pripces,  qpi  étpipp);  à  Kflpjep 
le  !•'  dp  cp  fpofp.  Us  ppt  étié  peçu§  ^  )liontpp|j[jijBp  ^.ypo  4e 
grandes  dépjons^rations  dp  jojp  dei^  peuplpp,  poinp^e  pa?v 
tout  ailleurs ,  et  trpuyèrpnt ,  quejqpes  jpprs  avfl,nt  qpe  d'y 
arriver,  desf  barques  piagnifiques  spr  le  pap^  PQPF  ^^ 
jonction  des  deux  paers,  op  ils  s'eml)ar(juèfpn,t.  Qp  ipap40 
que  la  §anté  de  njpnseigpepF  le  dup  de  PQp?»gogpe  n'est 
pas  si  bppne  qu'elle  avoit  éj;é  dppuis  /jpinze  jours.  —  Le 
marquis  de  la  Jamaïqpe,  ffls  du  duc  de  Veraguas,  vice- 
roi  de  Sicile,  salua  )[p  m^-tin  le  ro^  et  pia4amp  Ja  duchesse 
de  gpurgogpe.Son  pèpe  Tenvoie  en  Espagne,  et  il  assurp 
que  jamais  peupb  n'a  tjémoigné  plus  dp  joie  de  l'avéne- 


(1)  La  Ga^juUte  dit  «c  Sumiller  de  corps  ou  g|rand  chaipbdian.  » 

4. 
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ment  du  nouveau  roi  à  la  couronne  que  îles  Siciliens.  — 
On  assure  que  M.  Télecteur  de  Bavière  envoie  quelques 
régiments  de  ses  troupes  dans  les  places  de  M.  Télecteur 
de  Cologne,  son  frère,  et  que  ces  deux  électeurs  se  met- 
tent en  état  de  pouvoir  contribuer  h  maintenir  la  paix 
de  l'Europe. 

Mardi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  de- 
meurera jusqu'à  samedi;  il  n'y  a  point  mené  de  dames , 
mais  il  a  mené  beaucoup  de  courtisans  ce  voyage  ici.  — 
M.  de  Beauvilliers  revint  du  voyage  qu'il  a  fait  avec  les 
princes;  il  n'est  pas  plus  incommodé  qu'il  étoit  avant  son 
départ,  et  onl'avoit  mandé  plus  malade  qu'il  n'.-  été.  — 
M.  Fagon  se  trouva  fort  mal  chez  le  roi  sur  les  six  heures  ; 
il  fut  longtemps  sans  connoissance.  Sm*  les  dix  heures 
tous  les  remèdes  qu'on  lui  avoit  fait  prendre  l'avoient 
tellement  soulagé  qu'il  vouloit  aller  au  coucher  du  roi. 
—  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à  Valsemé , 
lieutenant  des  chevau-légers  d'Orléans.  Outre  ce   que 
valent  ces  compagnies,  les  lieutenants  des  gendarmes  et 
des  chevau-légers  d'Orléans  ont  chacun  une  pension  de 
i,000  francs  de  Monsieur.  —  Le  roi  a  donné  une  pension 
de  1,000  francs  à  Lattier,  ancien  officier  de  cavalerie,  qui 
avoit  commission  de  mestre  de  camp  'et  que  ses  incom- 
modités ont  obligé  de  quitter  le  service. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  un  peu  de  goutte  ; 
l'on  le  porta  au  sermon  dans  sa  chaise  à  bras,  et  il  ne 
laissa  pas  d'aller  après  le  sermon  à  Trianon,  où  il  fait 
beaucoup  travailler.  —  Le  roi  fait  venir  de  Provence 
la  chiourme  pour  six  galères  que  nous  aurons  dans 
rOcéan  ;  elles  seront  commandées  par  le  chevalier  de  la 
Pailletrie,  le  plus  ancien  des  six  capitaines  qu'on  a  choisis 
pour  cet  armement-là.  —  Le  roi  Guillaume  a  fait  voir  au 
parlement  d'Angleterre  une  lettre  que  milord  Milfort, 
qui  est  à  Paris,  écrivoit  au  comte  Perth,  son  frère,  gou- 
verneur du  prince  de  Galles;  cette  lettre,  niu  lieu  d'être 
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envoyée  à  Saint-Germaio^  a  été  portée  à  Londres.  Il  y  a 
dans  cette  lettre  plusieurs  choses  dont  le  roi  Guillaume 
se  sert  pour  persuader  le  parlement  qu'en  France  on 
songe  toujours  à  rétablir  la  religion  catholique  et  le  roi 
Jacques  en  Angleterre  ;  il  y  est  parlé  d'un  parti  considé- 
rable qu'on  trouvera  en  Ecosse  pour  appuyer  les  inté- 
rêts du  roi  Jacques.  —  Tracy,  enseigne  des  gardes  du 
corps  et  fort  estimé  par  son  courage,  est  tombé  dans  un 
délire  à  Beauvais,  et  on  le  garde  à  vue. 

Jeudi  10 ,  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  continue; 
il  se  fit  peindre  Taprès-dlnée  par  Rigaud  pour  envoyer 
son  portrait  au  roi  d'Espagne,  à  qui  il  Ta  promis.  S.  M. 
alla  sur  les  quatre  heures  à  Trianon.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  monta  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames; 
mademoiselle  d'Enghien  et  mademoiselle  de  Bouillon  y 
étoient,  outre  toutes  celles  qui  y  ont  déjà  été.  —  Le  roi 
envoie  une  escadre  de  ses  vaisseaux  à  l'Amérique;  on 
croit  que  Château-Renaud  commandera  cet  armement, 
qui  sera  considérable.  Le  comte  d'Estrées  partira  avant 
la  fin  du  mois  pour  aller  commander  les  vaisseaux  qu'on 
arme  à  Toulon.  Le  roi  envoie  aussi  trois  lieutenants- 
colonels,  trois  majors,  douze  capitaines  et  vingt-quatre 
lieutenants  qui  serviront  dans  les  troupes  d'Espagne  qui 
sont  dans  le  Pérou  et  dans  le  Mexique.  —  On  n'a  point 
eu  de  nouvelles  de  Londres  depuis  le  3  de  ce  mois.  Il 
paroit  que  le  parlement  se  déterminera  à  suivre  les 
volontés  du  roi  Guillaimie;  cependant,  dans  la  dernière 
séance ,  il  y  eut  dans  la  chambre  des  communes  dix-huit 
voix  de  plus  pour  le  maintien  de  la  paix  que  pour  en- 
trer dans  une  nouvelle  guerre. 

Vendredi  11,  à  Versailles. — La  goutte  du  roi  est  un  peu 
augmentée,  et  au  sortir  du  sermon,  où  on  le  porta,  il  se 
fit  reporter  chez  madame  de  Maintenon ,  où  Rigaud  con- 
tinua de  travailler  à  son  portrait.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  suivit  le  roi  au  sermon,  qu'ils  entendirent 
en  haut  dans  la  tribune,  et  puis  elle  alla  chez  madame 
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dé  Maintetiôîi:  —  Lé  M  d'Angleterre  se  trouva  fort  Mstl  â 
SaifltJkirihttiîi;  le  roi  y  en^dja  le  petit  Botidln  j  M.  Fagofa 
n'étant  ^às  en  état  d'y  aller.  Il  dit  au  roi  au  retour  que 
le  mdl  du  roi  d'Angleterre  lui  paroissdit  fort  considérable 
et  que  la  {faralysici  lui  tomboitsùr  tdttt  un  (îdté  du  corps. 
Le  roi  commandsi  à  son  couelier  au  marquis  de  Gesvres 
d'y  aller  le  lendemain  matiii  et  de  lui  en  apporter  des 
nouvelles  à  son  lever.  -^  Le  roi  commanda  à  M.  le  Prince 
de  donner  ordre  qu'on  tint  un  équipage  prêt  pbur  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgdgne,  qui  doit  cdmnistnder  Une 
des  armées  du  roi  j  il  revieitdra  dfe  son  voyage  quelques 
jotii^  plus  tôt  qu'on  ne  l'avoit  résolu  ^  et  repartira  bientôt 
après  pour  aller  &  l'armée  IjUe  le  maréchal  de  Villeroy 
commandera  Sôus  lui: 

Samedi  12 ,  à  Versailliss.  -^  Le  rbi  alla  ^  promeiier  à 
Triaiion,  el  avant  que  d'y  aller  il  demeura  longtemps  à 
suivre  dans  ^à  calèche  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne,  qui  ëtoit  â  bheval  avec  beaucoup  de  dames;  elles 
firent  presque  le  tdur  du  parb  mdlgbé.  une  furieuse 
pluie,  et;  après  avdir  reconduit  le  roi  jusqu'à  Tria- 
rtott,  elles  fee  promenèrent  encore  quoique  fdrt  mouil- 
lées; Monseigneur  revint  de  MeUdon  sur  le  soir.  —  M.  le 
comté  d'Auërfeberg  â  repassé  â  Paris  pour  s'en  retourner 
a  Vienne  ;  il  étoit  à  Madrid,  d'où  la  Régence  lui  a  cohseillé 
de  sortir  àvaht  que  le  rôi  d'Espagnb  ^  arrivât;  Il  y  vou- 
Ibit  demeurer  comme  fiarticulier  ;  inais  oii  lui  fit  dire 
qd'étaîit  vfenu  en  Espagne  avec  la  qiialité  d'ambassadeur 
il  étôit  à  propos  qu'il  en  sortit,  piiisqub  l'empereur  son 
maître  ne  vouloitpaèrebonnoltre  le  nouveau  toi:  -—  Les 
troupes  de  l'empereur  commencent  à  se  mettre  en  mou- 
vement; 

Dinùmche  18,  ft  Versailhs.  -^  Le  roi  au  sortit*  du  ser- 
mon, qu'il  entendit  de  la  fribune ,  tint  cortfeeilj  Ijui  dura 
jusqu'à  siî  heures)  quoitju'il  l'eût  terfii  le  matin  à  son 
ordinaire.  —  Le  connétable  de  Castille,  ambassadeur 
exbttordinalre  d'EspsIgne  ^  fit  son  entrée  à  Paris,  qui  fut 
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dëSpl«§  îhëgfliflqtléd  et  jfto  êà  liiHb;  fetpdf  âeg  cttrfofetees, 
ei    par  y  ribHitàé  île   sëè  dbinèsiîcjiigS  Sùpetbfeillëiil 


vêtus.  Toiis  lés  fôpagnols  de  sa  siîite  furent  ëtoniiés 
de  voir  la  prodigieuse  quantité  de  carrosses  et  de  peuples 
qui  emplissoient  les  rueë  par  où  ils  passoient  (1).  —  Les 
HoUandois  lèvent  un  grand  nombre  de  matelots  5  ils 
ont  acheté  quelques  troupes  de  quelques  princes  d'AUe- 
nift^ë  et  eènipBéëht  deilï.^imeiife  iiës  telî^dilflri^lres 
r6fag:ies  cttl  hdm  âfenâ  Ifetlf  pkfêj  m  ahï  ëfaVbye  au  t(A 
d'Aiiglëtetré  poUt  fëdëvOir  Séë  brdi*ës  àW  te  qu'ils  biit 
à  M^i  fet  dëinandetit  âii  pârlëtHént  d'Aiiglëtérrô  de  le» 
sëëdiiril»  eii  cas  qu'ils  sbiëtlt  âtta(]tié§j  bbnfdt^métilèilt  m 
derniëi*  traité  Mt  efatre  ces  dëtik  riatiBtlS; 

MHdi  14,  à  mrly.  —  Le  inàtin  à  TerSaillëS  le  rbl, 
Éprèls  §oîi  lever,  dbililft  àildlenéë  auSdiinétàble  de  Cfetstille  j 
il  ië  rëëtlt  darife  Ik  MëUë  dtt  Ut  db  là  ëiiàlilbrë  bû  9.  M. 
cddëHë:  Lfes  jj^ttUëéS  du  sàiig  6t8ieilt  à  bôté  dli  tbi  et  les 
^ndS  bfficiëts  de  §a  nisLiâbii  derWgfë  sat  ëMlsë;  Cet 
àrilbJfcs^aetlt'  eut  atl§§i  àiidièiicë  Ôé  Mbilseignètii»^  de 
rtisaftifife  la  dufchësse  de  Bouî^bgiië,  de  MorislëUt^j  de 
Màdtthië  et  de  tnadattië  dephàrtreë:  Il  ne  feë  ëdûvrit  pbiiit 
dëVànt  madame  la  dtiéhëfese  de  Bburgbgnë)  devant 
Madame  lii  devant  madame  de  Châfttes.  Oti  a  trôutë 
iëi  coîïliilë  à  Paris  Ibiite  sal  dépéilgë  foH  grande  et  foH 
biëii  ëiitèiidtie.  —  L'àjirê^lilëé  le  rbî  partit  de  boniie 
hëUtë  j[feiir  vëHit  ici,  bù  il  se  jJl-omëiift  jusqu'à  la  nuit. 
Monsieur  et  Mftdamé  éôiit  du  Voyage.  Mademoiselle  db 
Laigle  f  est  poill^  la  prëmiël*e  Ms  et  matigera  avec  ma- 
daine  lé  dtichessë  de  Bdurgogne,  cbiàbe  fille  d'honiiëur 
de  iHâdatrië  la  DucheSsej  ce  tl'est  Ijufe  depuis  péû  que  les 
fiUës  d'iibtittëtir  de  ceé  jprinëesses-là*  lîlangëtit  avec  ma- 
dame là  dùche^l^e  de  Bourgogne. 


(1)  Voir  la  description  de  l'entra  de  M.  le  connétable  de  CastUle  avec  toqt 
ce  qui  sfeâ  pass^  àiix  audiences  qu'il  a  eues  an  roi  tlahs  te  Mercure  de 
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*  On  a  YU  d-devant  les  dames  d'honneur  de  madame  la  Duchesse  el 
de  madame  la  princesse  de  Gonty  manger  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  sans  que  les  dames  d'honneur  des  autres  princesses  du  sang 
y  fussent  admises ,  et  cela  par  grâce  que  le  roi  fit  à  ses  filles.  Les  filles 
d'honneur  de  madame  la  princesse  de  Gonty  y  mangèrent  après;  et, 
sur  cet  exonple,  cette  nouvelle  fille  d'honneur  de  madame  la  Du- 
chesse y  mange  de  même. 

Mardi  15^  à  Marly.  —  Le  roi^  aa  sortir  de  la  messe ^ 
monta  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Madame.  Aulaissez-courre,  Madame  monta  à  chevcd  à 
son  ordinaire.  Ils  revinrent  dîner  ici^  et  Taprès-dlnée  le 
roi  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur voulut  courre  le  loup;  il  n'en  trouva  point;  il 
alla  courre  le  cerf  avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  marquis  de  Yillars^  qui  mande  que  les  troupes  de 
Tempereur  sont  toutes  en  mouvement.  Il  y  en  avoit  déjà 
le  8  de  ce  mois  à  la  hauteur  de  Ratisbonne  et  dlnspruck. 
L'empereur  a  déclaré  le  prince  Eugène  de  Savoie  son 
général  en  Italie;  M.  de  Commercy  et  le  fils  de  M.  de 
Vaudemont  serviront  sous  lui.  —  L'acconmiodement 
entre  la  Pologne  et  la  Suède  est  entièrement  rompu. 
S.  M.  Polonoise  s'en  va  en  Lithuanie  pour  tâcher  d'en 
apaiser  les  désordres,  et  elle  a  pris  ses  mesures  pour 
aller  ensuite  s'aboucher  avec  le  czar  et  concerter  avec 
lui  ce  qu'ils  auront  à  faire  la  campagne  prochaine  en 
Livonie.  L'empereur  et  le  roi  de  Pologne  ont  reconnu 
l'électeur  de  Brandebourg  pour  roi  de  Prusse;  mais  la 
république  de  Pologne  ne  le  veut  pas  reconnoltre. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  un  conseil  qui 
fut  fort  long,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre;  Monseigneur  y  ar- 
riva quand  le  roi  en  partit.  Ils  trouvèrent  le  roi  d'An- 
gleterre considérablement  mieux;  l'émétique  quHl  a 
pris  l'a  fort  soulagé.  M.  Fagon  lui  a  conseillé  d'aller  à 
Bourbon,  et  il  partira  le  30  de  ce  mois  pour  y  aller.  — 
U  amva  le  matin  un  courrier  du  comte  de  Tessé  qui  n'a 
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été  que  quatre  jours  à  venir  de  Milan  ici.  Les  nouvelles 
que  Tessé  mande  se  rapportent  à  celles  du  marquis  de 
Villars.  On  attend  un  grand  corps  de  troupes  dans  le 
Tyrol  ;  il  y  en  est  même  déjà  arrivé  quelques-unes  qui 
ont  avancé  une  tête  en  deçà  de  Trente  sur  TAdige.  Tout 
se  prépare  à  la  guerre  en  Italie.  —  Le  soir,  chez  madame 
de  MaintenoUy  le  roi  donna  une  longue  audience  au  ma- 
réchal de  Catinat,  qui  se  prépare  à  partir  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  nos  troupes  en  Italie.  —  On  mande  de 
Londres  que  les  deux  chambres  du  parlement  ont  résolu 
de  lever  trente  mille  matelots,  et  que  Ton  donnera  à 
chacun  d'eux  pour  leur  paye  quatre  guinées  par  mois. 
Jmdi  11  j  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
monta  en  calèche  avec  Madame  et  alla  courre  le  daim.  Il 
revint  dîner  ici  avant  que  la  chasse  fût  finie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  ;  elle  y  mena 
Monsieur  et  beaucoup  de  dames.  Le  roi  d'Angleterre  se 
porte  toujours  de  mieux  en  mieux.  —  Milord  MiKort,  qui 
a  écrit  cette  lettre  imprudente  dont  le  roi  Guillaume  s'est 
servi  pour  animer  le  parlement  contre  nous ,  a  été  relégué 
à  Angers.  —  La  capitation  est  registrée  et  publiée  ;  elle 
sera  plus  forte  que  la  dernière  ;  le  roi  a  réservé  à  son 
conseil  de  taxer  les  courtisans  *.  —  Le  bruit  court  que 
le  roi  Guillaume  envoie  en  Portugal  le  duc  deSchomberg 
et  M.  de  Ruvigny  pour  tâcher  à  faire  entrer  le  roi  de 
Portugal  dans  la  ligue  qu'ils  veulent  faire  contre  la  France 
et  TEspagne.  Le  roi  de  Portugal  a  plus  de  vingt  mille 
hommes  sur  pied,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  ici  au- 
cune inquiétude  sur  sa  conduite. 

*  On  doit  l'invention  de  la  capitation  à  M.  de  Basville ,  conseiller 
d'État  et  intendant  de  Languedoc,  où  il  a  passé  presque  toute  sa  vie 
avec  une  autorité  qui  a  connu  peu  de  bornes.  Il  Tavoit  proposée  au 
chancelier  de  Pontchartrain,  dès  le  temps  qu'il  étoit  contrôleur  général, 
qui  n'en  voulut  jamais  ouïr  parler.  Sa  raison  étoit  que  la  facilité  de 
cette  imposition  aviseroit  à  s'en  servir  et  à  l'augmenter  sans  cesse,  et 
que  par  cela  seul  l'invention  en  étoit  pernicieuse.  L'événement  a  vérifié 
son  raisonnement. 
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rêftàt-tidi  18,  à  ilfdrf^.  —  Le  Mi  dUls  à  Onze  heulres  ëi 
puis  alla  dans  là  plaine  d'Ouille  faite  là  revue  de  SëS 
régiments  des  gardes  frariçdises  et  stiisseS  ;  qui  sont  phïi 
béatix  (Jilfe  jamais.  Ils  n'ont  ënfcbi^fe  aufcuii  otâte  pdtfr 
rtië,rbhër;  ifaai§  le  t^i  à  ddnnê  ordte  S  sfes  gardcii  An 
cbrps  d'éti^ë  frets  entre  le  45  fet  lé  20  àVHl;  d'afchëtfe*  déS 
bidets  ;  le  roi  leur  fait  dôtiiièr  IO83OW  ftarifes  pour  ëelâ. 
—  Le  roi  d'Esiiagbè  a  fdîtlë  hiarquiS  de  Vilîft^Frafactt  tell 
majordoilio-lnajôr  bu  gràtid  înàltre  de  Sa  maisdil,  a  cbn-^ 
firttié  lé  (CoiHtë  de  BènaVeiitë  datii  là  ëUàrgë  de  âbiritilè^ 
lier  del  corps  ou  degràtidchfiltiibellan}  le  dttë  de  Hédins^ 
Sidoniaaété  fait  càvàHêrlÉO-mcfcjol»  odgrftiid  ëduyer,  en  lé 
place  de  Tamirantè.  Dëssix  geHtilshoittiiies  de  la  ch&mbre 
qu'il  a  gardés  j'en  ai  écrit  tpltttrej  les  dëtbt  dutfeS  fioil» 
le  duc  de  Sessa  et  don  Âgostino  de  Yela^Cb  ;  il  a  fait 
quatre  majordomes  ordinaires,  i^ui  sont  le  marquis  dfe 
la  Alaméda,  don  Alexo  de  Guitnah,  le  iebmte  de  Priëgo  et 
le  tnarquis  de  Grillo.  La  charge  de  pt^ésideût  du  conseil 
d'Italie,  qu'à  voit  le  marquis  de  Villa-Francô;  a  été  donnée 
au  marquis  de  Mansera.  Don  Aiitonio  de  Ubilla  a  été 
cbhtihué  dans  la  charge  de  secrétaire  del  dtspachù  tihi- 
versai.  Le  roi  travaille  avee  luij  avec  le  câl*ditial  Porto- 
Carrero  et  don  Emmanuel  d'Arias>  président  du  conseil 
de  Càstillë,  et  tient  conseil  régulièrement  deux  hëilres  le 
matin  et  deUx  heures  l'àprês-dittëe.  11  comtiiença  lé  20 
à  s'habiller  à  l'esjJagtiole  avec  la  goiiille  (1)  et  se  motitrt 
eU  public  dans  cet  habit-là.  Il  k  fait  général  de  la  eàva- 
lerie  des  Pays-Bas  le  marquis  de  ftpigny,  qui  avdit  la 
même  charge  en  Catalogue; 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la 
messe  &  Marly,  monta  en  calèche  avec  Madame  et  alla 
courre  le  cerf;  il  fit  une  totl  belle  chasse,  et  revint 
dîner  à  Marly.  Il  s'y  promena  jusqti'à  là  huit  fet  pl"S 


(1)  Ou  golUU^  petite  fraise. 
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revint  ici:  Monseigneur  alla  tirer  à  Meuddil  6t  rfetint  ici 
aii  Souper  du  roi,  où  il  mangea  beaucoup.  Il  entra  datiS 
le  cabinet  du  roi  après  sôii^er  bomme  à  son  ordinaire; 
il  y  fut  même  très-gai.  Il  descendit  chez  lui  par  le  petit 
degré  en  riant,  étant  de  la  tiieilleure  humeur  du  monde. 
Il  se  mit  à  son  prie-Dieu  et  en  se  relevant  il  £Jerdit  con- 
noissancb;  beaucoup  de  ses  donleStiques  montèrent 
chez  le  roi  fort  éperdus,  cherchant  M.  Fagon  et  M.  Félix. 
Le  roii  qiii  étoit  à  son  prie-Dieu^  desfcendit  en  bas  par  le 
flètit  degré,  qui  est  fort  difficile,  malgré  un  peu  dfe 
goutte  qui  lui  reste  encore;  il  trouva  Monsfeigneùr  dans 
un  triste  état:  Madame  la  duchesse  dé  Bourgogne  y  entta 
eii  même  temps  que  le  roi.  On  ne  peut  rien  s'imaginet* 
de  plus  triste  que  Fétat  où  tout  le  monde  éloit.  M.  Félix 
saigna  Monseigneur,  qui  se  défendoit  bontre  la  saignée  et 
à  qui  la  connoissance  n'étoit  pas  encore  revenue;  elle 
lui  reVint  après  la  saignée.  Il  hous  reconnût  et  nous 
nomma  tous.  Le  roi  se  rapjirocha  de  lui,  le  pria  de 
prendre  les  remèdes  que  M.  Fagon  lui  fàisoit  donner; 
Depuis  ce  moment  Monseigneur  fut  toujours  de  mieux 
en  niieiix  ;  il  étoit  environ  mitiuit  j  et  siii*  les  deux  heures 
Téinétique  qu'il  avoit  jpris  en  grande  quantité  coni- 
fnença  à  agir  par  haut  et  par  bas.  La  nature  fee  dégagea, 
et  il  fut  entièrement  hors  de  péril.  Le  premier  soin  du 
roi,  en  entrant  danslàfchambre  de  Monseigneur,  futd'en- 
vbyer  chercher  un  confesseur  ;  quand  Monseigneur  eut 
repris  connoissance,  il  en  demanda  Un  lui-même>  et  M.  le 
curé  demeuret  toute  la  nuit  dans  sa  chambre.  Le  roi  en 
sortit  à  deux  heures  et  déinié  après  avoir  vu  Teffet  de 
Témétique,  et  donna  ordre  à  M.  Félix  qu'on  le  vint  éveil- 
ler s'il  survendit  le  moindre  accident.  Le  roi  étôit  dans 
îine  affliction  inconcevable,  ne  pouvant  retenir  ses  larmes 
et  n'ayant  presque  pas  la  force  de  parler.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fondoit  ert  lartnes.  Toutes  les 
princesses  vinrent  ;  toutes  les  dames  se  relevèrent;  M.  de 
Chartres  arriva   de  Saiilt-Cloud  entre   trois   et  quatre 
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heures  du  matin  ;  Monseigneur  le  remercia  d'être  venu. 
Sur  les  cinq  heures^  les  médecins^  voyant  que  les  remèdes 
avoient  assez  agi,  crurent  qu'il  falloit  laisser  reposer  Mon- 
seigneur, et  tout  le  monde  sortit  de  sa  chambre.  11  n'y 
a  plus  nul  danger  au  mal  de  Monseigneur.  Ce  n'étoit  point 
une  apoplexie;  il  n'a  eu  nulle  convulsion;  ni  la  bouche 
ni  les  yeux  ne  sont  tournés;  il  ne  reste  aucun  dép6t  sur 
aucune  partie;  c'étoit  plénitude  de  sang  et  ce  que  les 
médecins  appellent  jectus  sanguinis,  qui  auroit  été  bien 
dangereux  s'il  avoit  pris  à  Monseigneur  dans  son  lit 
surtout,  parce  qu'il  ne  fait  coucher  personne  dans  sa 
chambre.  Si  le  mal  même  Tavoit  pris  à  Meudon  ou  en 
revenant,  il  n'auroit  pu  être  secouru  si  à  propos.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames  en  sortirent 
à  cinq  heures  et  allèrent  entendre  la  messe  avant  que  de 
se  coucher. 

Dimanche  20,  jour  de  Pâques-Fleuries,  à  Versailles.  — 
Monseigneur  a  fort  bien  dormi  depuis  cinq  heures;  on 
lui  a  encore  tiré  quatre  palettes  de  sang ,  outre  les  six 
qu'on  lui  avoit  tirées  cette  nuit;  il  a  passé  la  journée  très- 
tranquiUement.  Monsieur  et  Madame  arrivèrent  de  Saint- 
Cloud  à  sept  heures  du  matin.  Le  roi  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  allèrent  à  dix  heures  et  demie  à 
Toffice.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  fort 
veillé  et  qui  s'étoit  fort  tourmentée,  s'y  trouva  un  peu 
mal,  et  comme  elle  avoit  entendu  la  messe  avant  que  de 
se  coucher,  le  roi  la  fit  sortir  de  la  tribune,  et  dès  qu'elle 
eut  pris  Tair  et  mangé  un  morceau  elle  se  trouva  si  bien 
qu'elle  suivit  le  roi  l'après-dlnée  au  sermon.  Avant  que 
d'y  aller,  le  roi  passa  chez  Monseigneur,  qui  est  fort 
tranquille  et  dans  son  état  ordinaire  ;  il  se  lèvera  demain. 
Monseigneur  se  confessa  l'après-dlnée  au  P.  de  la  Chaise. 
Après  vêpres  le  roi  tint  conseil  jusqu'à  six  heures,  et  puis 
revint  encore  chez  Monseigneur.  On  a  autant  de  joie  pré- 
sentement qu'on  a  eu  d'affliction  cette  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  joua  le  soir  chez  madame  de 


MARS  i70i.  61 

Maintenon  à  son  ordinaire.  M.  le  Prince,  qui  étoit  parti 
pour  Chantilly,  M.  le  Duc,  qui  étoit  parti  pour  Saint- 
Maur,  revinrent  tous.  Monsieur  et  Madame  retournèrent 
le  soir  à  Saint-Cloud.  — M.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de 
Chamillart,  achète  la  charge  de  grand  maître  des  cé- 
rémonies de  France  qu'avoit  M.  de  Blainville;  il  en 
donne  220,000  livres ,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de 
retenue  de  40,000  écus.  Cette  charge  ne  vaut  que 
4,000  francs  de  revenu  ;  les  casuels  montent  encore  à  peu 
près  autant.  Ces  casuels  sont  les  mariages ,  les  baptêmes 
les  pompes  funèbres  et  les  TeDeum.  Cette  charge  avoitété 
créée  en  1585  pour  M.  de  Rhodes  (1);  elle  a  demeuré  cent 
ans  juste  dans  leur  maison.  En  1685,  M.  de  Rhodes  d'au- 
jourd'hui la  vendit  80,000  écus  à  M.  de  Blainville.  — 
M.  de  Croissy,  frère  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  mou- 
rut à  Paris  ;  c'étoit  un  homme  d'un  grand  mérite,  qui 
avoit  servi  avec  beaucoup  de  réputation  et  qui  depuis 
avoir  quitté  le  service  menoit  une  vie  fort'  retirée  et 
étoit  dans  une  grande  dévotion. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Monseigneur  passa  fort  bien 
la  nuit  et  fut  encore  saigné  le  matin.  Le  roi  le  vint  voir 
avant  que  d'aller  à  la  messe.  Au  sortir  de  la  messe  S.  M. 
trouva  dans  la  galerie  M.  le  nonce,  le  connétable  de  Cas- 
tille  ,  les  ambassadeurs  d'Espagne ,  de  Venise  et  de  Sa- 


(1)  Guillaume  Pot,  sieur  de  Rhodes,  fut  fait  prévôt  et  maître  des  cérémonies 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  à  sa  création,  en  1578.  U  étoit  déjà  grand  maître  des 
cérémonies.  (  Note  de  Dangeau  ). 

U  falloit  ajouter  que  ce  M.  de  Rhodes  eut  le  choi\  d'être  chevalier  du  Saint- 
Esprit  à  la  première  promotion  qui  s'en  fît  ou  prévôt  et  maître  des  cérémonies 
dei'Ordre.  Henri  IH  se  plaisoit  fort  aux  cérémonies,  et  étoit  entêté  de  celles 
de  ce  nouvel  ordre.  Rhodes  étoit  déjà  grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
et  cela  le  détermina  au  choix  ;  mais  il  voulut  faire  preuve  comme  les  chevaliers, 
et  ce  fut  peut-être  ce  qui  engagea  le  chancelier  de  Chivemy,  qui  fut  le  premier 
chancelier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  de  demander  la  même  chose ,  tellement 
que  ces  deux  charges  sont  demeurées  en  cette  possession  depuis.  Il  y  avoit 
loin  des  Hurault  aux  Pot.  Un  Pot  fut  chevalier  de  la  Toison  d'or  à  Tinsti- 
totion  de  cet  ordre.  Comme  cette  maison  est  éteinte ,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
s'y  étendre.  (Addition  de  Saint-Simon  à  la  note  de  Dangeau,) 
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voie^  qui  vei^oient  lui  faire  compliment  sui^  la  mBiUeBr 
état  de  la  santé  de  Monseigneur.  Le  roi  iioi;  conseil  en- 
suite ,  et  il  le  tint  encore  Taprès-dlnée ,  après  quoi  il  Be- 
descendit  chez  Monseigneur^  qui  fit  jouer  au  brelistu  daps 
sa  chambre;  mademoiselle  de  Melun  teuoit  sou  jeu  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  passa  toute  F^rès- 
dlnée.  —  Le  roi  a  choisi  le  marquis  d'Urft  ppur  accom- 
pagner le  roi  d'Angleterre  dans  le  voyage  qu'il  va  faire 
à  Bourbon  ;  il  est  chargé  de  lui  faire  rendre,  dans  toutes  les 
villes  de  son  passage^  les  honneurs  dus  à  la  dignité  jde 
roi.  Quand  S.  M.  B.  alla  en  Irlande^  le  roi  avoit  donné  la 
même  commission  au  comte  de  Mailly  dans  toute  sa  route 
jusqu'à  Brest.  Le  roi  d'Angleterre  a  témoigné  beaifcoup 
de  joie  de  l'attention  qu'a  eue  S.  M.  en  cette  occasion  ;  il 
doit  partir  le  mercredi  d'après  Pâques. 

Mardi  ^%  à  Versailles,  r—  Monseigneur  pontinue  de 
se  porter  de  mieux  en  mieux;  il  a  joué  cette  après- 
dinée  dans  sa  chambre^  tenant  la  carte  lui-mèma.  Il  q,  vu 
tous  les  ambassadeurs  et  les  ministres  étrangers  qjù  sont 
venus  lui  fair^  compliment  sur  le  rétablissi^meiit  dp  sa 
santé;  il  ne  parolt  plus  qu'il  ait  été  malade.  Le  roi  alla 
l'après-dlnée  se  promener  à  Trianon  et  au  retour  il  vint 
voir  jouer  Monseigneup.  Madame  la  ducbpssp  de  3our^ 
gogne  passa  toute  l'aprés-dlnée  chez  Monseigneur^  qui 
est  entièrement  rétabli  ;  on  lui  permet  de  boire  et  de 
manger  comme  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  a  donné 
les  grandes  entrées  chez  lui  à  M .  de  Vendôme,  pour  qui 
il  a  toujours  eu  beaucoup  d'amitié,  t-  M-  l'électeur  de 
Bavière  doit  être  parti  ce  matin  de  Bruxelles;  il  s'en  va 
à  Munich  et  emmène  avec  lui  toutes  les  troupes  qu'il  avoit 
en  Flandrjg,  hormis  un  régimpnt  qu'il  laisse  à  M.  J'é^ec- 
teup  de  Cologne,  son  frère;  et  M.  l'électeur  de  Cologne 
lève  quatre  régiments  qui  seront  commandés  par  geqs 
de  différentes  nations.  Il  a  déjà  choisi  le  François  qu'il 
veut  faire  colonel;  c'est  Chasson ville ,  parent  proche  du 
marquis  d'Huxelles  et  qui  a  longtemps  été  à  Munich  ',  où 
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1|.  l'él.Qcteup  dp  Bayièrp  pt  IK.  l'électeur  4P  Colqgne  lui 
avoiant  témoig^ié  bpaucQ)ip  d'amitié. 

^êrçre^i  33,  à  Versailles,  -r-  Le  voi  et  madame  la  du- 
pj^psse  de  Boqpgqgqe  pfttpn^fi^fnt  ténèl^res  en  baut  dans 
1$.  trifjune.  Après  t^^èbrps  \e  roi  aljfi  se  prqipenerà  Marly 
(Bt  puis  revint  voir  }|pfiseigueur,  qu'il  trouva  jouant, 
ftfopspigueiiî»  avpjt  pr^  médepine  le  matip;  il  nous  i^it 
>}uHl  jse  trpuvoit  mieux  et  plus  léger  qu'avant  sa  maladie. 
5PT  Df.  le  marép^ial  deCatinat  piit  une  lougue  audjeuce  du 
vqî  cbei^  ma4«WP  4^  BJ^iRtenou ,  oft  é^oit  M.  de  Cl^an^il- 
Ifipt.  Ce  maréchal  ppit  pongé  de  S.  M.  pour  aller  se  mettre 
4  la  ^tp  de  IVm^p  d'Italie  ;  i}  a  vei^du  sfon  réginjpnt  d'ip- 
||ote|îe  iJi'S^OOÛ  fpaiics  ^u  ma^qui^  de  Puysieux,  capit^-ipe 
^  PÎ^pvaix-légers,  fils  9iué  Au  marquis  de  Puysieux ,  notre 
^m))a^deur  en  Suisse.  JLip  roi  a  ^pmmé  la  ^Chassaigne 
^j;  Çhapfogup  brigadiers  dans  Tarflaée  d'Italie.  Tous  les 
pf^ciers  géuéraux  dpstiués  ^  serv^f*  daus  cettp  armép  opt 
^rfi§  pongé  de  lui.  )L.p  roi  upus  ^  4it  qp'il  y  enver?*Qit 
ppppre  quplqijps  troupps  nouvelles.  —  Lp  roi  a  envoyé 
4es  pourriprs  au  rpi  d'Espagne  et  ^  monseigneur  le  duc 
4e  Bpurgpgne  pour  leur  apprendre  le  détail  de  la  maladie 
et  de  la  jguérison  de  Monseigneur  leur  père,  et  S.  M.  a 
6)1  l'attputipu  en  leur  écrivanj;  de  mander  au  dpc  d'Hap- 
.  POHF**  9^^  ^^t  A  JMadriji,  et  au  maréchal  de  Noailles,  qui  est 
^ypc  nos  princes,  de  leur  dire,  avant  que  de  leur  rendre 
les]ett|*es  4u  roi,  que  Monseigneur  se  portoit  à  merveille, 
g.fin  qu'ils  jsussent  sa  guérison  avant  que  d'apprendre 
p§.  maladie,  dont  M.  Fagon  leur  a  fait  une  relation 
e^^cie  (1). 

Jf^irr^cifiii^t  24-,  ÇL  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds 
des  pauvres  à  son  ordinaire  et  enten4it  le  sermon  de 
l'absoute  j  ce  fut  l'abbé  de  la  Roche  qui  pFècha.  Mopsei- 
^neur  entendit  |a  messe  dans  la  chapelle;  il  i^e  l'avoit 


li)  Voir  cette  relation  dans  le  Mercure  de  mars,  pages  463  à  47|. 
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entendue  ces  jours  passés  que  dans  sa  chambre.  L'après- 
dlnée  le  roi  entendit  ténèbres  en  haut  dans  la  tribune  et 
puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir,  après  souper, 
le  roi  retourna  à  la  chapelle  adorer  le  Saint-Sacrement  ' 
et  ne  se  coucha  que  fort  tard.  Monseigneur  alla  se 
promener  Taprès-dlnée  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  à  Trianon ,  avant  que  le  roi  y  arrivât,  et  puis  à 
Fentour  du  canal  en  carrosse;  il  nous  dit  le  soir  que  l'air 
lui  avoit  fait  du  bien.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fit  son  bon  jour  à  la  paroisse  et  puis  revint  au  ser- 
vice avec  le  roi,  qui  Tentendit  en  bas  dans  la  chapelle. 
L'après-dlnée  elle  suivit  le  roi  à  ténèbres  et  puis  elle 
alla  à  la  paroisse  et  aux  Récollets  toujours  à  pied;  elle 
demeura  assez  longtemps  dans  ces  deux  églises  à  adorer 
le  Saint-Sacrement.  Monseigneur  le  soir^  avant  que  de  se 
retirer,  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  suivit  le  roi  après  sou- 
per à  l'adoration  du  Saint-Sacrement  dans  la  chapelle; 
et  elle  y  retourna  encore  après  minuit,  où  elle  fut  assez 
longtemps.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a  prié  le  roi  de 
lui  envoyer  quelqu'un  qui  le  suivit  à  Munich  et  qui  pût 
rendre  compte  à  S.  M.  de  sa  conduite.  Il  a  souhaité  que 
ce  fût  un  homme  de  guerre  et  capable  d'affaires  aussi, 
afin  que,  si  on  lui  propose  des  traités,  comme  il  ne  doute 
pas  qu'on  ne  lui  en  propose,  il  puisse  les  lui  commu- 
niquer, ne  voulant  rien  faire  qui  ne  fût  agréable  à  la 
France  et  à  l'Espagne.  M.  de  Bavière  ne  sauroit  avoir  un 
procédé  plus  plein  de  franchise  et  de  bonne  foi  que  celui 
qu'il  a.  Le  roi  lui  envoie  M.  de  Ricousse,  qui  est  homme 
d'esprit  et  de  courage ,  et  S.  M.  lui  donne  18,000  francs 
d'appointements  pour  cet  emploi.  —  Les  femmes  de  la 
halle  de  Paris  députèrent  quatre  d'entre  elles  pour  venir 
savoir  des  nouvelles  de  Monseigneur.  Il  voulut  bien  les 
voir;  il  y  en  eut  même  une  qui  l'embrassa;  les  autres 
lui  baisèrent  la  main.  Il  les  remercia,  leur  donna  de 
l'argent;  le  roi  leur  en  fit  donner  aussi.  Le  petit  Bon- 
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temps  les  emmena  dîner  chez  lui,  et  elles  s'en  retournè- 
rent à  Paris  charmées  d'avoir  vu  Monseigneur  en  bonne 
santé  et  de  la  réception  qu'on  leur  a  faite. 

Vendredi-Saint  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  madame 
la  ducheisse  de  Bourgogne  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée,  le  matin  dans  la  chapelle  en  bas,  et 
l'aprês-dlnée  dans  la  tribune.  Monseigneur  entendit  té- 
nèbres dans  la  petite  loge  qui  est  dans  la  tribune.  —  Le 
roi  donne  au  marquis  d'Urfé  1,000  pistoles  pour  le 
voyage  qu'il  va  faire  à  Bourbon  avec  le  roi  d'Angleterre. 
LL.  MM.  BB.  ont  remis  leur  voyage  après  Ja  Quasimodo, 
parce  que  leiu*  équipage  n'est  pas  encore  prêt.  - 
L'abbé  DrubcQ,  neveu  du  feu  maréchal  du  Plessis  et 
firêre  du  vieux  Valsemé,  est  mort;  il  avoit  trois  abbayes, 
dont  apparemment  le  roi  disposera  demain,  car  il  y  a 
déjà  quelques  jours  que  l'on  sait  sa  mort.  —  Le  roi  a 
fait  sortir  de  la  Bastille  le  duc  d'Estrées,  qu'il  n'y  avoit 
fait  mettrç  que  par  bonjté  et  pour  tâcher  de  le  corriger 
de  quelques  jeunesses,  et  à  la  prière  de  sa  famille;  on 
lui  donne  une  compagnie  de  cavalerie,  des  six- vingts  nou- 
velles que  le  roi  fait  lever.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin 
arrivalundi  de  Rome,  et  a  pris  possession  de  la  charge  de 
grand  aumônier  de  France,  dont  il  prêtera  serment  ces 
jours-ici. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  bon  jour  à 
la  paroisse  et  puis  revint  toucher  les  malades.  L'après- 
dlnée  il  distribua  les  bénéfices  vacants  et  puis  alla  à 
compiles  à  six  heures.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon 
et  en  revint  pour  compiles;  ensuite  il  s'enferma  avec 
le  P.  de  la  Chaise.  —  Le  roi  donna  l'évêché  de  Noyon  à 
l'abbé  d'Aubigny  *,  grand  vicaire  de  Chartres  ;  cet  évê- 
ché  vaut  15,000  francs,  outre  les  casuels,  qui  sont  grands, 
et  est  comté-pairie.  Il  a  réuni  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Laon  à  Tévêché.  L'évêque  de  Laon  gagne  à  cela 
2,000  écus  de  rente ,  car  Tabbayevaut  près  de  20,000 
francs,  et  il  en  rend  une  qui  n'en  vaut  que  treize  ;  l'abbaye 
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qu'il  rendestSaint-Valery^  que  le  roi  donne  à  Fabbé  de  jan- 
son.  Le  roi  donne  à  Tabbé  d'Estrées  la  belle  abbaye  de 
Saint-Claude  en  Francbe-Gomté,  [vacante]  par  la  démisaion 
du  cardinal d'Estrées,  sononcle,  qui  en  réserve  les  fruits, 
comme  les  cardinaux  ont  pouvoir  de  le  faire.  Le  roi  donne 
à  Tabbé  de  Barrière,  camérier  d^honneur  du  pape^  Fab- 
baye  de  S4int4(artial  de  Limoges,  vacante  par  la  mort  de 
Tabbé  de  Pezé,  parent  de  la  maréchale  de  la  Hothe  et  cbe? 
quiilétoit  toujours.  L^abbaye  de  Boi](l^pcourt,  diPOése 
de  Troyes,  à Tabbé  Catelan,  lecteur  de  nos  princes;  cette 
abbaye  vaut  4^000  francs.  L'abbaye  de  Saint-H^in  des 
Aires  dans  Troy  es,  quine  vaut  que  1,^00  francs,  estdonnée 
à  rabbé  Lallemant.  L'abbaye  de  Ss^in^Père  de  Melun,  qui 
vaut  4,000  francs,  à  l'abbé  de  Paris.  L'abbaye  du  Troa- 
chet  en  Bretagne,  à  l'abbé  de  Gournay,  chapelain  du  roi. 
L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Metz,  à  mad^iU^  d^  {Iteschar 
tin ,  ancienne  chanoinesse  de  Remiremant.  L-abbaye  de 
Saint-Jean  d' Autun,  à  madame  d'Jlliers,  religieux  ^  ]tf opt- 
martre.  L'abbaye  deBattans,  diocèse  de  Besançon,  à  ma- 
dame de  Gramont,  sœur  de  MM.  de  Gramont  de  Frapcbe- 
Comté.  L'abbaye  de  Cusset,  à  madame  d'Aix,  sqpur  de 
Sousterpon,  premier  écuyer  de  H.  le  comte  de  Toulouse. 
L'alîbaye  de  Saint-Martin  près  Toqnerre,  qui  vaut  5,000 
francs,  à  Tabbé  Morel,  aumônier  du  roi.  S.  M.  garde  encpre 
Tabbaye  de  Jumiéges,  vacante  depuis  la  iport  du  feu 
archevêque  de  Paris;  les  revenus  sont  employés  en  pen- 
sions pour  de  nouveaux  convertis. 

*  Cet  abbé  d'Aubigny  étoit  une  grosse  béte,  frère  d'un  bomme  d'es- 
prit ,  mais  obscur  gentilhomme  d'Anjou ,  de  fort  bon  lieu ,  mais  qui 
n'avoit  pas  de  chausses.  Us  firent  accroire  à  madame  de  Mamtetion 
qu'ils  étoientde  même  maison,  et  en  effet  il  n'y  avoit  qu^  la  terminai- 
son à  dire  entre  Aubigqy  et  Aubigné  (1;  ;  elle  y  gagpoit  tfop  pou^r  n'efi 


(1)  Le  Mercure  dit  en  efTet  :  <c  Le  roi  a  nommé  M.  l'abbé  d' Aubigné  à  Té- 
Tèché  de  Noyon.  Il  est  abbé  de  la  Victoire  prè&  de  Chantilly  et  grand  vicaire 
de  M.  révéque  de  Chartres  ;  ainsi  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  sache  comment  il 
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étxe  pai$  raviet  fille  dopn^  cette  ir^mièire  de  bufDe  à  décrasser  à  M.  dp 
Q^artres ,  Qodet ,  qui  le  fif  son  giapd  vicaire ,  n^ais  qui,  avec  tput  son 
esprit  et  sa  science,  n'en  put  rien  faire  qu'un  homme  de  bien.  A  la  piété 
pi^s,  ce  fut  un  pitoyable  évêque;  on  le  verra  pourtant  passer  à  Tarche- 
véché  de  ^ouen  et  y  porter  personnellement  le  rang  et  les  honneurs 
de  Noyon ,  ce  qui  étoit  sans  exemple  et  qui  a  toujours  été  pratiqué  de- 
puis. Il  en  sera  parlé  pnoore.  Son  réveil  fut  proipptemept  avapcé,  et 
eut  tout  jeune  le  gouvernement  de  Saiimur. 

Dimanche  ^T^jour  de  Pâques  y  à  Versailles.  —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotiops  de  la  journée  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui.  Monseigneur  fit 
son  bon  jour  à  la  paroisse,  et  Taprôs-dlnée  il  entendit  le 
sermon  et  vêpres  dans  la  niche  de  la  tribune  en  haut.  — 
Daiis  les  conférences  que  les  HoUandois  ont  eues  avec 
M.  d'Avaux,  leurs  députés  on  fait  des  propositions  fort 
extraordinaires.  Ils  demandent  que  les  Espagnols  leur 
laissent  mettre  garnison  dans  Venlo,  Stephensweerd,  Ru- 
remonde,  Luxembourg,  Namut*,  Charleroy,  Mous,  Dender- 
monde  et  d'autres  placesi  encore.  L'envoyé  d'Angleterre, 
qui  assistoit  à  ces  conférences,  ajoute  à  cela  que  l'on  laisse 
mettre  des  troupes  d'Angleterre  dans  Ostende  et  dans 
Mieuport.  On  fait  imprimer  ces  propositions  pour  faire 
voir  à  toute  l'Europe  le  ridicule  de  leurs  prétentions  ;  et 
si  Ton  en  vient  à  la  guerre  contre  la  Hollande,  il  n'y  aura 
point  de  meilleur  manifeste  à  faire  contre  eux,  car  rien 
ne  marque  tant  la  mauvaise  volonté  de  la  Hollande  et 
de  l'Angleterre.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
demandé  au  roi  la  permission,  quand  il  seroit  à  Dijon,  de 
revenir  ici  en  poste;  le  roi  lui  a  permis.  Il  couchera  à 
Noyers,  à  Sens,  et  de  Sens  ipi;  et  le  roi  en  même  temps 
permet  à  monseigneur  le  duc  de  Perry  de  venir  de  Sens 
ici  en  poste. 

Ltmdi  28,  à  Versmlles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 


faut  gouverner  un  diocèse ,  l'ayant  appris  sous  un  prélat  aussi  exact  dans  lous 
•es  devoirs  que  M.  de  Chartres.  M.  le  marquis  deTigny  de  Poitou,  son  Trère^ 
est  ratné  de  )a  maison  d'Aubigné.  » 

5. 
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née  et  revint  ici  à  cinq  heures  et  demie  pour  recevoir 
la  reine  d'Angleterre,  qui  fut  enfermée  avec  lui  jusqu'à 
sept  heures,  et  ensuite  alla  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  chez  Monseigneur.  Quand  elle  fut  partie. 
Monseigneur  joua  chez  lui,  où  étoit  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'a- 
près-dlnée  à  Saint-Cyr  et  revint  ici  à  six  heures  pour  re- 
cevoir la  reine  d'Angleterre.  —  Dans  la  proposition 
qu'ont  faite  à  M.  d'Avauxles  députés  de  Hollande  et  l'en- 
voyé d'Angleterre  ils  demandent  encore  qu'on  donne 
contentement  à  l'empereur  et  qu'il  entre  dans  le  traité 
qu'ils  proposent.  Le  roi ,  à  son  lever,  a  parlé  de  ces  pro- 
positions-là à  M.  de  la  Rochefoucauld,  et  lui  a  dit  :  «c  Vous 
les  verrez  imprimées  et  vous  les  trouverez  encore  plus  in- 
solentes qu'on  ne  vous  le  dit.  »  —  Le  roi  de  Pologne  a 
fait  le  voyage  qu'il  avoit  résolu  pour  s'aboucher  avec 
le  czar;  ils  sont  convenus  ensemble  de  continuer  la 
guerre  contre  la  Suède.  Le  czar  promet  d'entrer,  la  cam- 
pagne qui  vient ,  en  livonie  avec  une  armée  de  plus  de 
cent  mille  hommes;  cependant  on  croit  que  S.  M.  Polo- 
noise  se  rendra  aux  bonnes  raisons  de  la  république 
de  Pologne,  qui  est  d'avis 'de  faire  la  paix  avec  la  Suède 
et  qui  presse  S.  M.  Polonoise  de  ne  songer  qu'à  apaiser 
les  désordres  de  Lithuanie. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience 
de  congé  au  connétable  de  Castille,  qui  ensuite  la  prit  de 
Monseigneur  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  roi  lui  a  envoyé  par  le  baron  de  Breteuil,  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  son  portrait  enrichi  de  diamants 
qui  valent  bien  5,000  pistoles.  —  Le  roi  d'Espagne,  reve- 
nant de  la  Casa  del  Campo  et  passant  dans  Madrid,  trouva 
un  prêtre  qui  venoit  de  porter  le  Saint-Sacrement  àun  ma- 
lade; aussitôt  S.  M.  descendit  de  cheval  et  marcha  à  pied 
à  la  portière  du  carrosse  où  le  Saint-Sacrement  étoit  porté 
par  le  prêtre,  et  l'accompagna  jusqu'à  Téghse.  Il  a  réformé 
le  conseil  de  la  hazienda  ou  des  finances ,  et  il  en  a  réduit 
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les  officiers  au  nombre  où  ils  étoient  à  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe II.  Q  a  aussi  réformé  le  conseil  des  Indes  ^  en  ré- 
formant entièrement  la  chambre  des  Indes  et  réduisant 
le  reste  des  officiers  à  un  président ,  un  chancelier^  huit 
conseillers  et  deux  secrétaires.  Il  a  supprimé  toutes  les 
charges  militaires  et  civiles  qui  n'avoient  aucune  fonc- 
tion. Il  a  donné  la  charge  de  commissaire  général  des 
troupes  d'Espagne  au  marquis  de  Castanaga,  que  nous 
avons  vu  gouverneur  de  Flandre.  Il  a  déclaré  don  Anto- 
nio Martin  de  Tolède  grand  d'Espagne,  à  cause  de  la 
charge  de  connétable  de  Navarre  que  le  duc  d'Albe,  son 
père^  lui  a  cédée.  Une  commanderie  d'un  revenu  consi- 
dérable ayant  vaqué ,  S.  M.,  quoique  plusieurs  personnes 
la  lui  demandassent  et  qu'on  ne  lui  en  parlât  point  pour 
le  marquis  de  Villadarias,.  gouverneur  de  Ceuta,  l'a  choisi 
pour  cette  commanderie  et  lui  a  envoyé  six  brevets  de 
chevalier  des  ordres  d'Espagne  pour  en  honorer  ceux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  à  la  défense  de  cette  place. 
Mercredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
.  Trianon;  monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera 
jusqu'au  voyage  de  Marly,  où  le  roi  ira  lundi.  Madame  la 
princesse  de  Conty  est  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Ma- 
dame la  Duchesse  revint  de  Saint-Maur,  où  elle  a  demeuré 
huit  jours.  —  Nos  troupes  d'Italie  marchent  dans  le  pays 
des  Vénitiens  et  vont  vers  Peschiera  ;  elles  s'établiront 
dans  des  quartiers  vers  le  lac  de  Garde  et  seront  là  plus 
en  état  de  prendre  les  partis  qui  conviendront  en  cas 
que  les  troupes  de  l'empereur  veuillent  entrer  dans  l'I- 
talie. —  Dans  l'absence  de  M.  l'électeur  de  Bavière,  le 
marquis  de  Bedmar  sera  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas  catholiques  par  intérim;  il  y  avoit  neuf  ans  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  n'avoit  été  à  Munich.  —  On  a 
reçu  des  lettres  de  nos  princes,  qui  étoient  à  Avignon  la 
semaine  sainte.  Le  vice-légat  a  fait  défrayer  tous  les  gens 
et  tous  les  équipages  qui  étoient  à  leur  suite.  Le  comtat 
Venaissin  et  la  viUe  d'Avignon  ont  fait  battre  des  mé- 
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dâilles  d'or  et  d'argent  du  passage  de  nos  princes  dans 
leur  pays,  et  ils  ont  témoigné  autant  de  joie  que  les  sujets 
du  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  écrit  une 
lettre  au  roi  stlr  la  maladie  de  Monseigneur,  dont  S.  M.  a 
été  contente  au  dernier  points  son  bon  cœur,  son  bon 
esprit  et  sa  religion  y  paroisseiit  également. 

Jeudi  81 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerië  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  à  cheval  à  côté 
de  lui.  Outre  toutes  les  dames  qui  ont  accoutumé  de  la 
suivît  à  cheval,  il  y  avoit  encore  la  comtesse  d'Egmont. 
—  Le  parlemwit  d'Angleterre  a  réglé  qu'après  le  roi  Guil- 
laume et  la  princesse  de  Danemark  là  princesse  Sophie, 
douairière  à  Hanovre  >  est  la  plus  proche  dans  la  ligne 
protestante  pour  succéder  à  la  couronne  5  tnais  qu'en  ce 
cas,  cotnme  le  successeur  seroit  étranger,  la  nation  ne 
pourra  être  obligée  à  aucune  guerre  pour  la  défense  de 
ses  Etats  sans  le  consentement  du  parlement  ;  que  qui- 
conque parviendra  à  la  couronne  jsera  obligé  de  faire 
profession  de  la  religion  anglicane  et  ne  Jiotirra  soHir 
des  trois  royaumes  sans  le  consentement  du  parlement.  * 
— Le  roi  donna  mardi  audience  aU  comte  d' Apremont,  que 
M.  et  madame  de  Lorraine  ont  envoyé  ici  pour  faire  com- 
pliment au  roi  sur  le  rétablisseJnent  de  la  santé  de  mon- 
seigneur le  Dauphin;  cet  envoyé  eut  ensuite  audience 
tie  Monseigneur  et  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  M.  le  comte  deTessé  a  quitté  les  troupes  auprès 
du  lac  de  Garde  et  s'en  va  à  Venise,  apparemment  pour 
(Jùelque  négociation.  On  est  un  peu  plus  content  ici  de 
cette  république  qu'on  ne  l'avoit  été  le  mois  passé.  — 
Le  itlarquis  de  la  Forest,  qui  commandoitla  cavalerie  du 
roi  de  Pologne,  est  mort  à.  Vai*80vie  ]  il  étoit  François  et 
un  des  galants  hommes  du  monde. 

Vendredi  i"  avril,  à  VersaiUes.  —  Lé  roi  alla  l'après- 
dinée  se  promener  à  Marly.  Mdilseigneur  avoit  envie  de 
courre  le  loup  à  Meudon ,  mais  il  n'y  en  eut  point  de  dé- 
tourné )  sa  santé  se  rétablit  tous  les  jours.  Il  trouve  même 
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qu'il  se  porte  mieux  qu'âtâht  sa  maladie.  -^  On  a  dimi- 
nué les  louis  d'op  de  cinq  sous  et  les  éèus  à  propoHic^ii  ; 
les  louis  ne  valent  plus  que  douze  liVres  dix  sous^  et  lès 
écus  trois  livres  six  sous.  ^^  M.  le  maf^ùis  de  Ga^sion, 
sous-lieutenant  dans  la  gendarmerie ,  a  Tagrément  du 
roi  pour  achetée  la  lieutenance  des  gendarmes  de  Bour- 
gogne, que  M.  de  Mortagne  a  eu  permission  de  vendre. 
I»e  toi  veut  qu'il  n'en  paye  que  il'6>000  écus ,  parce  que 
le  niarché  en  avoit  été  fait  à  oe  prix-là  avec  M.  d'Espinac^ 
le  plus  ancien  sou&-lieutenant  de  la  gendarmerie  >  et  qui 
n'a  pas  pu  trouver  d'argeUt  pour  payer  cette  somtne. 
Le  roi  a  dit  au  comte  de  Gassiou^  lieutenant  général, 
que>  si  jusques  ici  il  avoit  refusé  à  soti  neveu  l'agrément 
d'une  lieutenance,  ce  n'étoit  pas  manque  d'estime  ni  de 
considération ,  mais  qu'il  Tavoit  voulu  retenir  parce  qu'il 
voUloit  i^'avancer  trop  vite; 

Samedis  ^  à  V^^ailles.  -^  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur 
tiourui  le  loup  à  Metidon.  —  On  a  des  nouvelles  que 
Mi.  de  Savoie  a  signé  le  traité;  il  sera  généralissime  des 
armées  de  France  et  d'Espagne  en  Italie;  il  s'engage  à 
joindre  dix  mille  hommes  de  ses  troupes  aux  nôtres,  et 
on  lui  donne  pour  cela  50^000  écus  de  subsides  par 
moiSi  II  compte  que  le  roi  d'Espagne  épousera  sa  fille; 
elle  n'a  pas  encore  treiee  ans.  —  M.  de  Ghamprondj  sous- 
liëutenant  des  gendarmes  écossoië ,  a  acheté  kk^OOO  écus 
la  lieutenance  des  gendarmes  de  Berry,  qu'avoit  le  mar- 
ijuis  de  Viriville  ;  il  y  eLvdit  longtemps  que  Champrond 
avoit  eu  l'agrément  pour  acheter  cette  charge,  mais  il 
n'avoit  {>as  pu  la  payer  plus  tôt;  Le  marquis  de  Simiane 
achète  de  Champrond  la  sous-lieutenance  des  gendarmes 
éoossois,  dont  il  lui  donne  100,000  francs.  —  Le  bruit 
qui  avoit  couru  que  M.  de  Tessé  commanderôit  aux  au- 
treé  lieutenants  généraux  sous  M.  de  Catinat  ne  s'est  pas 
trouvé  véritable.  Le  roi  est  très-content  de  lui;  il  lui  a 
écrit  des  lettres  très-obligeantes  sur  sa  conduite^  mais  il 
n'a  pclB  jugéà  propos  de  lui  (ionuier  cette  4iistinction-là. 
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Dimanche  3y  à  Versailles. — Outrele  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire^  il  tint  encore  conseil  an  retour  de 
Trianon  ,où  il  étoit  allé  se  promener  Paprès-dlnée.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dinachez  madame  la  duchesse 
du  Lude;  elle  n'en  sortit  que  pour  aller  au  salut.  —  Le  roi 
de  Portugal  a  signé  un  traité  de  ligue  o£fensiYe  et  défen- 
sive avec  la  France  et  TEspagne.  11  s'engage  à  ne  laisser 
entrer  dans  ses  ports  aucuns  vaisseaux  anglois  ni  hollan- 
dois  et  à  interdire  à  ces  deux  nations  tout  commerce  dans 
ses  États;  nouvelle  très-considérable  dans  les  conjonc- 
tures présentes.  —  Dans  cette  semaine  nous  aurons  de 
nos  troupes  dans  Mantoue  ;  on  en  attend  incessamment 
la  nouvelle^  car  le  traité  est  conclu  avec  H.  de  Mantoue^  et 
le  jour  pris  pour  faire  entrer  nos  troupes  dans  cette  place, 
dont  nos  troupes  sont  fort  proches^  étant  en  des  quartiers 
sur  le  lac  de  Garde.  Elles  y  vivent  avec  beaucoup  d'or- 
dre, payant  généralement  tout  ce  qu'elles  prennent,  dis- 
cipline fort  différente  de  celle  qu'avoient  les  Allemands 
en  Italie,  où  ils  ne  songeoient  qu'à  piller.  M.  de  Savoie 
fait  des  levées  considérables  dans  ses  États  pour  joindre 
à  nos  troupes  les  dix  mille  hommes  qu'il  s'est  engagé 
de  fournir.  —  Le  connétable  de  Castille,  qui  prit  son 
audience  de  congé  il  y  a  quelques  jours,  vint  encore  ici 
et  prit  congé  du  roi  en  particulier.  Le  roi  l'embrassa  lui 
disant  adieu.  Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  ici,  le  roi  lui 
a  fait  rendre  des  honneurs  qu'on  rend  très-rarement 
aux  ambassadeurs  ;  par  exemple  le  prévôt  des  marchands 
à  la  tète  de  la  maison  de  ville  alla  chez  lui  après  son 
entrée  lui  porter  les  présents  de  la  ville.  On  fit  le  même 
honneur  au  marquis  de  los  Balbazès  quand  il  vint  pour 
le  mariage  de  la  feue  reine  d'Espagne ,  fille  de  Monsieur. 
—  M.  de  Vaubourg,  intendant  à  Rouen,  a  demandé  à  se 
retirer.  Le  roi  envoie  en  sa  place  M.  d'Herbigny,  qui  étoit 
intendant  à  Lyon,  et  l'on  envoie  pour  intendant  à  Lyon 
M.  Guyet,  qui  étoit  intendant  à  Pau;  et  l'on  donne  Tin- 
tendance  de  Pau  à  M.  le  Bret,  fils  du  premier  président 
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de  Provence.  Tous  ces  intendants  sont  maîtres  des  re- 
quêtes. M.  de  Vaubourg,  qui  se  retire,  est  un  homme  d'un 
grand  mérite  et  qu'on  croit  qui  ne  prend  ce  parti-là  que 
par  dévotion*.  Son  frère,  qui  étoit  capitaine  aux  gardes 
avec  réputation,  quitta  d^  même  le^régiment  des  gardes, 
et  a  mené  toujours  depuis  une  vie  fort  retirée. 

*  Ce  M.  de  Vaubourg  étoit  frère  de  Desmarets ,  chassé  des  finances, 
puis 'revenu  sur  l'eau,  enfin  contrôleur  général  des  finances  et  mi- 
nistre d'État  ;  et  ce  frère  capitaine  aux  gardes,  dont  il  est  ici  parlé ,  de- 
vint évéque  de  Saint-Malo.  Un  autre  est  mort  archev^ue  d'Aueh. 

Lundi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
avoir  entendu  vêpres  dans  la  tribune.  Il  alla  à  Saint- 
Germain  dire  adieu  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre,  qui 
partent  demain  pour  Bourbon,  et  puis  S.  M.  vint  ici,  où 
elle  passera  toute  la  semaine.  Monseigneur  partit  de 
Meudon  après  son  dîner  avec  madame  la  princesse  de 
C!onty ,  alla  à  Saint-Germain  dire  adieu  à  LL.  MM.  BB.  et 
arriva  ici  un  peu  après  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saini-Germain  faire  «es  adieux  avant 
que  le  roi  y  fût  arrivé.  Il  y  a  ici  de  dames  nouvelles  la 
comtesse  de  la  Marck.  Monsieur  et  Madame  et  M.  de 
Chartres  sont  de  ce  voyage,  et  arrivèrent  le  soir  de  Paris. 
•—  Le  roi  fait  donner  au  roi  d'Angleterre  100,000  francs 
par  mois  durant  son  voyage;  on  croit  qu'il  ne  reviendra 
que  dans  le  mois  de  juin.  Outre  cela  le  roi  lui  entretient 
six-vingts  chevaux  d'équipages  et  lui  fournit  beaucoup  de 
commodités  durant  son  voyage.  S.  M.  a  une  application 
particulière  pour  qu'il  ne  leur  manque  rien,  et  LL.  MM. 
BB.  sont  plus  charmées  que  jamais  de  toutes  ses  bontés. 
Le  duc  de  Berwick ,  qui  étoit  à  Rome ,  en  est  revenu  en 
diligence  sur  la  nouvelle  de  la  maladie  du  roi  son  père, 
et  il  le  suivra  à  Bourbon. 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  le  matin  la  revue  de 
ses  gardes  du  corps  et  de  ses  grenadiers  à  cheval;  jamais 
ils  n'ont  été  si  beaux  et  si  bien  montés.  Le  roi  leur  or- 
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donna  de  se  tenir  prêts  à  marcher  le  25  de  ce  mois ,  et 
leur  fait  donner  environ  40,000  écus  pou^  ïjue  chaque 
garde  ait  un  bidet.  On  parle  d'un  assez  grand  change^ 
ment  partni  les  officiers  de  ce  cotps,  parce  qu'il  y  en  a 
plusieurs  qui,  par  leur  infirmité  et  leui*s  blessures,  sont 
obligés  de  se  retirer;  mais  cela  n'ert  pas  encore  t^glé.  -^ 
L'après-dlnée  le  roi  monta  en  calèche  avec  Madame  pour 
aller  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoient  partis  à  cheval  quelque  temps  au- 
paravant le  roi.  Au  retour  de  la  chasse  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins  et  dit  à  M.  le  chancelier,  qui  revenoit  de 
Versailles,  où  il  avoit  tenu  conseil,  (Ju'oil  pouvolt  ooihp- 
ter  présentement  que  nos  troupes  étoiëtit  ddûB  Mantoue  j 
elles  y  doivent  être  entrées  ce  matin.  Le  cerf  aux  aboie 
tourna  sur  les  dames  qui  étoient  à  cheval  et  frôla  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  lui  donna  un  coup 
dé  pied.  Le  roi  ne  sut  cela  qu^au  retour  de  la  ehasse  et  en 
étoit  en  peine  jusqu'à  ce  qu'il  la  vit  de  retour.  — ^  LL. 
MM.  BB.  partirent  de  SainlrGermain  pour  Bourbon  ;  la 
l*ine  alla  coucher  aux  Filles  de  Sainte-Marie  à  Chailloti 
et  le  roi  son  mari,  à  Paris,  chez  le  duc  de  Lauzun. 

Mercredi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  ;  tous  les  ministres  sont  ici  ce  voyage. 
Après  dîner  le  roi  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  -^  Le  roi 
a  commandé  à  M.  de  Tallard  de  se  plaindre  en  Angle- 
terre de  ce  qu'un  vaisseau  de  cette  nation  a  tit'é  du 
canon  sur  un  petit  bâtiment  de  Franôe,  comme  si  nous 
étions  eti  guerre.  Il  parolt  que  le  roi  Guillaume  cherche 
noise.  — Les  Hollandois  avoient  fait  imprimer  les  extra- 
ordinaires propositions  qu'ils  ont  faites  à  M.  d'Avauk; 
mais  ils  ont  jugé  à  propos  depuis  de  les  supprimer.  — i- 
Le  pape  n'a  point  encore  donné  au  roi  d'Espagne  l'in- 
vestiture pour  le  royaume  de  Naples  ;  mais  on  ne  doute 
pas  qu'il  ne  la  donne  incessamment.  11  ne  seroit  pas 
même  nécessaire  de  l'avoir  ;  elle  fut  donnée  au  roi  Fer- 
dinand d'ArAgoû  pout  loi  et  ses  desoendants  mâles  et 
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femelles^  moyennant  Thommageet  la  haqiienée  blanche 
que  Tambassadeup  d'Espagne  présente  toits  leâ  ahs  à  SA 
Sainteté.  Les  7,000  écus  qu'ofa  paye  tous  les  ans  au  Saint- 
Siège  est  une  redevance  établie  par  Charles-Quint;  le 
royaume  do  Najples  ayant  été  jusque-là  jugé  incompatible 
avec  Fempirej  il  traita  avec  le  pape,  et  par  les  7,000  écus 
qu'il  s'engagea  de  donner  tous  les  an^  il  leva  toutes  les 
oppositions  qu'on  lui  faisoitj 

Jeudi  7 ,  d  Marly.  —  Le  rOi  so  promena  tout  le  matih 
oi  toute  l'après-dlnée  dans  sott  parc  et  dans  ses  jardins. 
Monseigneur  vouloit  courre  le  loup^  mais  il  n'en  trouva 
point.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berr^^ 
en  partant  de  Valehce,  ont  pris  la  rOute  duDauphinë,  et 
ne  seront  à  Lyon  que  le  9  de  oe  mois  ;  ils  sont  en  pai^- 
faite  santé.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  compte 
toujours  d'aller  cette  année  à  Tarmée.  —  L'entrée  du 
roi  d'Espagne  à  Madrid,  qiii  devoit  se  faire  le  k  de  ce 
mois,  a  été  remise  jusqu'au  mois  de  mai.  Ces  jours  passés^ 
8.  M.  C.y  étant  allée  à  une  de  ses  maisons  de  campagne 
pour  y  chaslser  l'après-dlnée,  fit  manger  avec  lui  les 
grands  qui  avoient  eu  l'honneur  de  le  suivre.  Ils  s'op- 
posoient  à  Thonneur  que  le  roi  leur  vouloit  faire,  disant 
que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  d'Espagne  ;  S.  M.  eut  la 
bonté  de  leur  répondre  que  dans  les  choses  où  il  s'agi- 
roit  de  la  grandeur  de  la  monarchie  il  suivroit  exacte- 
ment l'étiquette  du  palais ,  mais  qu'il  s'en  vouloit  dis- 
penser quand  il  ne  s'agiroit  que  de  procurer  à  des  gens 
comme  eux  des  commodités  et  des  agréments.  On  mande 
qu'il  est  adoré  en  ce  pays-là  et  qu'il  commence  déjà 
à  remettre  beaucoup  d'ordre  dans  les  affaires  du 
royaume. 

Vendredi  8>  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  courre 
le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 
Monseigneur  couriit  le  lou|^  le  matin,  et  au  retour  de  la 
chasse  mangea  chez  lui  et  seul;  il  se  ménage  fort  présen- 
tement sur  le  manger.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
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gogne  partit  un  peu  avant  le  roi  et  à  cheval.  La  chasse 
du  daim  ne  fut  pas  belle.  —  On  mande  de  Londres  qu'il 
n'y  a  encore  aucune  résolution  prise  dans  le  parlement 
pour  lever  des  troupes  ;  on  ne  croit  pas  même  que  l'on 
puisse  trouver  dans  les  trois  royaumes  les  trente  mille 
matelots  qu'on  veut  lever  pour  la  flotte»  L'orateur  a  parlé 
avec  beaucoup  de  force,  et  l'on  commence  à  croire  que  le 
roi  Guillaume  n'est  pas  maître  absolu  de  ce  parlement; 
ils  ont  déjà  pris  la  liberté  de  le  blâmer  d'avoir  consenti 
et  contribué  même  au  traité  de  partage  fait  avant  la 
mort  du  roi  d'Espagne,  et  ont  fait  une  adresse  pour  sup- 
plier le  roi  de  ne  jamais  faire  aucun  traité  à  l'insu  du 
parlement.  Ils  ont  chassé  de  la  chambre  basse  quelques 
députés  convaincus  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  la  cour  et 
ont  fait  mettre  dans  la  Tour  celui  par  les  mains  de  qui  a 
passé  l'argent  donné  à  ces  députés-là. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
la  messe  à  Marly ,  monta  dans  sa  calèche  avec  Madame  et 
alla  courre  le  cerf,  revint  dîner  à  Marly,  et  après  dîner 
s'y  promena  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  Monsei- 
gneur alla  de  Marly  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  enten- 
dit la  messe  du  roi  incognito  et  puis  alla  se  mettre  dans 
le  bain,  d'où  elle  ne  sortit  que  pour  dîner  avec  S.  M.  — 
Le  maréchal  de  Boufflers  arriva  ici  de  Flandre,  et  s'y  en 
retournera  dans  huit  jours;  les  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher 
entre  le  20  et  le  25  de  ce  mois  ;  il  y  a  aussi  trois  cents 
mousquetaires  commandés ,  cent  cinquante  par  compa- 
gnie. —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
doivent  arriver  aujourd'hui  à  Lyon.  —  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a  passé  autour  des  murailles  de  Turin  sans  en- 
trer dans  la  ville.  —  Segrais,  de  l'Académie  françoise  et 
connu  par  beaucoup  d'ouvrages  qu'il  a  faits  et  en  vers 
et  en  prose,  mourut  ces  jours  passés  à  Caen ,  où  il  étoit 
retiré. 
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Dimanche  10  avril  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprês- 
dlnée  se  promener  à  Trianon.  — Le  roi  envoie  M.  de  Châ- 
teau-Renaudavec  trente  vaisseaux  dansFAmérique;  quand 
ilen  approchera  il  prendrale  pavillon  d'Espagne.  S.  M.  C. 
lui  donne  en  ce  pays-là  le  commandement  absolu  et  sur  mer 
et  sur  terre,  avec  6,000  écus  d'appointements,  outre  ceux 
qu'il  tire  de  France.  —  Durant  le  voyage  deMarly,  le  roi  a 
parlé  avec  éloge  du  président  Rouillé ,  notre  ambassadeur 
en  Portugal;  il  a  signé  le  traité  avec  S.  M.  Portugaise 
de  la  part  des  rois  de  France  et  d'Espagne  ;  il  avoit  dès 
pleins  pouvoirs  pour  cela  de  S.  M.  C.  comme  du  roi.  — 
M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  à  Venise,  se  trouvant 
fort  vieux  et  fort  incommodé,  a  demandé  d'être  rappelé, 
et  le  roi  envoie  en  sa  place  M.  Hennequin  de  Charmond, 
qui  vient  d'acheter  de  M.  de  Saint-Pouanges  la  charge  de 
secrétaire  du  cabinet.  —  Le  maréchal  de  Tourville  est 
dangereusement  malade  à  Paris;  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
puisse  revenir  ;  il  s'étoit  mis  depuis  quelques  mois  dans 
une  grande  dévotion. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  à  cheval  avec 
beaucoup  de  dames.  Après  la  volerie ,  le  roi  alla  à  Tria- 
non;  Madame  revint  ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne demeura  à  cheval  avec  les  dames  à  se  promener.  — 
Le  roi  nous  dit  à  son  petit  coucher  qu'il  avoit  reçu  deux 
bonnes  nouvelles ,  l'une  est  la  signature  et  la  ratification 
du  traité  fait  avec  M.  de  Savoie;  le  roi  avoit  eu  la 
précaution ,  pour  empêcher  cette  affaire-là  de  traîner  en 
longueur,  d'envoyer  à  Phélypeaux,  son  ambassadeur  à 
Turin,  la  ratification  par  avance.  L'autre  bonne  nou- 
velle est  que  nos  troupes  sont  entrées  dans  Mantoue;  le 
roi  nous  avoit  dit  mardi  à  Marly  qu'elles  y  dévoient  en- 
trer ce  jour-là;  cela  s'est  exécuté  comme  on  l'avoit  pro- 
jeté. —  Parle  traité  fait  avec  M.  de  Savoie,  le  roi  lui 
promet  de  lui  donner  SO^OOO.écus  par  mois  de  subsides, 
moyennant  quoi  ce  prince  joindra  aux  troupes  de  France 
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et  da  TEspagne  en  Italie  huit  mille  hommes  de  pied  et 
d^nx  mille  cinq  cents  chevaux;  il  a  toutes  ees  troupes- 
là  prêtes  à^  marcher,  et  il  en  lève  d'autres  pour  mettre  en 
g^rpison  dans  ses  places. 

Mardi  12,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
—  Le  roi  eut  le  détail  de  ce  qui  s'est  pas3é  à  l'entrée  de  nos 
troupes  dans  Mantoue.  Dix  mille  hommes  avoient  marché 
comme  pour  investir  la  place ,  et  se  saisirent  des  postes 
qu'on  auroit  pris  si  on  en  eût  voulu  faire  effectivement 
le  siège.  M.  de  Mantoue ,  qui  étoit  dans  la  place ,  dit 
qu'il  ne  pourroit  pas  résister  aux  troupes  de  France  et 
d'Espagne,  et  fit  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville.  Il  y 
entra  si)$:  bataillons  françois  et  un  bataillon  espagnol.  Le 
chevalier  de  Tessé  comimandera  dans  la  place  en  fen- 
4ant  toutes  sortes  de  respects  à  M.  de  Mantoue.  Les  Vé- 
nitiens ont  pris  le  parti  de  la  neutralité  ;  ils  abandonnent 
le  plat  pays  aux  troupes  qui  voudront  entrer  et  leur  don- 
neront des  vivres  en  payant;  mais  si  l'empereur  veut 
se  saisir  de  quelques-unes  de  leurs  places  ou  entrer  de 
force  dans  des  lieux  fermés,  ils  appelleront  à  leur  secours 
les  François  et  les  Espagnols;  ou  si  les  François  et  les  Es- 
pagnols veulent  se  saisir  de  quelques-unes  de  leurs  places 
malgré  eux,  ils  appelleront  les  Allemands  à  leur  secours. 
Nous  aurions  souhaité  qu'ils  eussent  fait  quelque  chose 
de  plus ,  mais  nous  ne  devons  pas  être  mécontents  du 
parti  qu'ils  prennent.  —  Jladame  de  Florensac  reparut 
à  la  cour;  elle  avoit  été  quelques  années  sans  y  venir,  pt 
le  roi  a  trouvé  bon  qu'elle  y  revint. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner  par 
pure  précaution  ;  ce  fut  Gervais  qui  le  saigna  pour  la 
première  fois.  Le  roi  eut  quelque  peine  à  se  résoudre  à 
la  saignée,  mais  les  conseils  de  M.  Fagon  et  les  prières 
de  Monseigneur  l'y  déterminèrent.  11  fut  saigpé  à»  huit 
heures  et  demie ,  et  sans  que  pas  un  des  grands  officiers 
y  entrât;  Monseigneur  y  étoit.  A  opzehenfes,  le  roi  alla  à' 
la  messe  à  la  chapelle;  au  retour  il  mangea  seul  dans  ses 
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cabinets,  oi^  personne  n'entra,  pt  aprèp  (Uner  il  tint  con- 
Sfsil  ju^qu^à  six  heures,  t—  Le  warquiÉi  de  Sesanne  arriva 
d^Espp^gqp  ;  on  a  chsu^sé  la  nourricp  du  roi  parce  qu^elle 
repevoit  des  présents,  ce  qui  l]ii  ayoit  été  très^expressé- 
ment  défendu .  Elle  ipeyient  ici,  et  le  roi  d'Espagne  lui  donne 
10>000  francs  de  pension  ;  sqn  mari  demeup^  à  Madrid, 
où  il  a  quelques  petites  chargés.  S.  M.  G.  fait  de  grandes 
céfprmes  d^.ns  ses  conseils  et  dans  sa  cour;  elle  est  adorée 
m  ÇG  paysrlà  n^algré  la  réforme  qu'elle  fait.  —-  Le  roi  a 
donné  ]£^  çlis|,rge  d^enseigne  de  la  compagnie  de  Duras 
qu^^voitSiei^neàGondras,  quiétoitle  plus  ancien  exempt 
4a  Is^  conipagnie  et  qui  est  d^  la  maison  de  la  Rochefou- 
cauld, l^  ï*oi  ^  aussi  dpnpé  renseigné  qu'avait  Tracy 
4yarpai$|  mestre  de  camp  dp  cavalerie,  et  2,000  pistoles 
ppwr  sion  régiment,  que  le  roi  donne  à  Tracy,  avec  une 
i^ygiQcntation  de  4,000  francs  à  sa  pension,  qui  étpit  de 
S|;,OOP  liy?*es;  si  bien  qu'il  a  présentement  2,000  écus  de 
pension.  S^  maladie  n'étoit  qu'une  fièvre  phaude  qui 
i^vpit  douné  lieu  au  n^auvais  bruit  qui  avait  couru. 

Je^diik ,  à  Vermille$.  —  Le  roi  allariaiprès-dlnée  se  pro- 
mener à  Marly  ;  il  se  trouve  encore  plus  léger  et  en  meil- 
leure sapté  depuis  sa  saignép.  — r  On  a  des  nouvelles  que 
M.  le  cardinal  de  bouillon  a  p^ssé  àChambéry;  on  le 
cppij;  présentement  arrivé  à  Cluny,  -r-  Messeigneurs  nos 
princes  ont  4^peuré  quplques  jpursà  Lyon;  ils  y  ont 
été  reçus  |prt  magnifiquement;  la  plupart  des  jeunes 
gPfls  qui  les  avoient  suivis  prirent  congé  d'pux  à  Lyon 
ppvir  revenir  ici.  Monseigneur  le  dw  dP  Bourgogne 
prendra  la  poste  à  Dijon  lundi  matip,  et  il  a  mandé  au 
roi  qu'il  arriverpit  ici  ipercredi  de  bonne  hepre.  : —  Le 
roi  a  ipdiqné  4  dimanche  un  chapitr-e  des  chevaliers  de 
rOrdrp  ppur  remplir  les  depx  places  vacantes  parmi  les 
ecclésiastiques,  savoir  :  celle  de  ^.  le  cardinal  de  Coislin, 
qyi,  étaptfj^yenu  grand  aumôijier,  pst  comn^andeiir  pgir 
S^chargp;  ainsilaplaçeqvi'ilavoitdapsrOrdre  vaque  papcp 
qu'il  n'en  peut  pas  avojr  deux;  et  cpllp  d^  M.  de  Noyon, 
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mort  depuis  quelques  mois.  Le  cardinal  de  Goislin  a 
prêté  depuis  quelques  jours  le  serment  de  la  charge  de 
grand  aumônier.  —  La  diète  des  Suisses  se  tient  à  Bade; 
jusqu'ici  les  Suisses  paroissent  très-bien  intentionnés  pour 
maintenir  la  paix  de  l'Europe ,  et  même  les  cantons  pro- 
testants accordent  à  la  France  et  à  l'Espagne  tout  ce  que 
Ton  souhaite  d'eux. 

Vendredi  15 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
Taprès-dlnée  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon  ;  il  quitta 
la  chasse  avant  qu'elle  fût  finie.  Monseigneur  y  demeura 
jusqu'à  la  fin,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
étoit  allée  se  promener  en  carrosse,  se  trouva  à  la  mort  du 
cerf.  —  Par  les  nouvelles  d'Angleterre  qu'on  reçut  hier 
au  soir,  on  a  su  que  le  parlement  avoit  déclaré  milord 
Portland  criminel,  mais  non  pas  de  haute  trahison^ 
comme  on  l'avoit  dit  d'abord;  le  chancelier  avoit  été  ac- 
cusé aussi  par  le  parlement,  mais  il  y  a  eu  sept  voix  pour 
le  justifier  plus  que  pour  le  condamner.  —  Les  gardes  du 
corps,  les  gendarmes,  les  chevau-légers  et  le  détache- 
ment des  mousquetaires  marchent  en  Franche-Ck)mté. — 
M.  rélecteur  de  Bavière  aura  quinze  mille  hommes  en 
comptant  ce  qu'il  a  de  vieilles  troupes.  Les  cercles  de 
Franconie  et  de  WestphaUe,  les  électeurs  de  Mayence,* 
de  Trêves  et  de  Cologne  se  liguent  tous  ensemble  pour 
conserver  la  neutralité  et  empêcher  la  guerre  en  Alle- 
magne. —  M.  de  Nyert,  premier  valet  de  chambre  du 
roi,  arriva  hier  d'Espagne,  où  il  étoit  allé  avec  le  nou- 
veau roi  par  pure  curiosité  ;  le  roi  Ta  entretenu  longtemps 
de  Tétat  de  cette  cour. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  finances 
que  le  roi  tint  le  matin,  comme  il  le  tient  tous  les  mardis 
et  les  samedis ,  il  tint  encore  conseil  Faprès-dlnée  jus- 
qu'à cinq  heures  pour  les  affaires  des  religionnaires,  et 
puis  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — M.  l'électeur  de  Ba- 
vière a  vu  rélecteur  palatin,  qui  s'est  plaint  à  lui  de  ce 
qu'on  ne  lui  proposoit  point  d'entrer  dans  la  neutralité, 
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comme  on  ravoit  proposé  aux  autres  princes  qui  ont  leurs 
États  sur  le  Rhin.  M.  l'électeur  de  Bavière  lui  a  répondu 
qu'il  avoit  toujours  paru  si  attaché  à  l'empereur  qu'on 
avoit  cru  ne  lui  devoir  faire  aucune  proposition  de  la  part 
de  la  France,  mais  qu'il  croyoit  qu'on  lui  en  feroit  vo- 
lontiers s'il  vouloit  se  porter  à  conserver  la  paix  en  Al- 
lemagne. L'électeur  palatin  lui  dit  qu'apparemment  la 
France  songeoit  à  ruiner  son  pays ,  mais  qu'en  cas  qu'on 
n'eût  point  de  mauvaise  volonté  contre  lui  de  ce  côté  ici 
il  entreroit  avec  plaisir  dans  la  neutralité  de  l'empire. 
M.  l'électeur  de  Bavière  a  rendu  compte  ici  des  bonnes 
dispositions  où  il  a  trouvé  cet  électeur,  et  le  roi  a  donné 
ordre  à  M.  des  Alleurs,  son  envoyé  auprès  de  l'électeur 
de  Ciologne,  d'aller  voir  quelles  mesures  on  pourroit 
prendre  avec  l'électeur  palatin.  —  Monseigneur  alla  à 
M^udon  pour  y  demeurer  jusqu'à  mercredi  ;  il  y  a  mené 
fort  peu  de  courtisans  et  a  défendu  qu'on  lui  demandât 
pour  ce  voyage. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  s'habillant, 
.nous  dit  que  les  deux  commandeurs  de  l'Ordre  qu'il 
alloit  nommer  n'en  savoient  rien  et  qu'il  ne  les  avoit 
nommés  qu'à  Monseigneur.  Au  retour  de  la  messe  il  fit 
entrer  les  chevaliers  de  l'Ordre  dans  son  cabinet  et  nous 
dit  que,  pour  remplir  les  deux  places  vacantes,  il  avoit 
choisi  MM.  les  archevêques  d'Aix  et  de  Sens  *.  L'arche- 
vêque d'Aix,  qui  étoit  à  Paris,  vint  remercier  le  soir 
S.  M.,  et  M.  de  la  Vrillière,  qui  est  secrétaire  de  l'Ordre, 
fut  chargé  d'envoyer  un  courrier  à  M.  de  Sens,  qui  est 
dans  son  diocèse.  M.  l'archevêque  d'Aix  est  sous-doyen 
des  prélats  de  France  ;  il  n'y  a  que  Tévêque  de  Senlis 
plus  ancien  que  lui.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  pour 
le  chapitre  et  s'y  en  retourna  dîner.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Cyr.  —  L'em- 
pereur a  mandé  au  roi  Guillaume  et  à  MM.  les  États  Géné- 
raux qu'il  ne  pouvoitpas  commencer  la  guerre  que  l'An- 
gleterre ne  lui  donnât  quatre  millions  et  la  Hollande 

T.  VIII.  6 


89  JOURNAL  BE  DANGEAU. 

autant.  Il  ne  parolt  pas  que  le  parlement  d'Angleterre 
ait  assez  d'envie  de  voir  commencer  la  guerre  poor  four- 
nir une  si  grosse  somme. 

*  Ces  dea\  archevêques  étoient  deux  hommes  bien  di£féreQ|9.  Gelif  i 
d'Aix  étoit  M.  de  Gosnac,  si  connu  par  ses  intrigues  du  temps  qu'il 
étoit  premier  aumônier  de  Monsieur  et  évéque  de  Valenee ,  et  qui  eut 
d-après  tant  de  part  a  remettre  la  célèbre  madame  dei  Uisins  en  selle, 
dont  sa  mèce  éto^t  parente ,  et  qu'ils  avoieiit  mariée  au  ^oroier  AQflnt* 
de  la  maison  d*Egqi^oiit.  L'autre  étoit  Fortin  de  la  ^pguette,  qfj^  av^^t  été 
évê^ue  de  Poitiers,  grand  évêque,  grand  homme  de  bien  et  savant^  et 
toutefois  honmie  du  monde  et  qui  s'y  savoit  très-dignement  conduire. 

Lundi  18,  à  Vmailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Taprès-dlnée.  Madame  la  dui[>basse  de  Bourgogne 
entro,  chez  le  roi  au  retour  de  la  messe.  —  L^état  pour 
les  armées  de  Flandre  et  d'Allem  agne  est  fait  ;  il  y  aur^ 
dans  chacune  de  ces  armées  plus  de  cent  escaflrons  .et 
soixante  bataillons  auHU)ins.  —  On  mande  de  Vienne 
que  le  prince  Louis  de  Bade  est  raccommodé  aveo  l-^m- 
ppreur  et  qu'il  commandera  son  armée  sur  le  Rbin.  On 
ma^de  en  même  temps  que  le  bruit  y  court  que  S.  M.  I.,. 
voyant  qu'elle  ne  peut  rien  entreprendre  en  Italie  avec 
espérance  d'y  réussir,  tournera  presque  toutes  ses  forces 
du  côté  du  Rhin;  mais  nous  cpoyQUS  ici  qu'il  trouvi»*oit 
de  ce  côté-là  des  diflicultés  aussi  insurmontables  que  du 
côté  d'Italie.  —  H.  de  Tallard,  aotre  am  bassadeur  en 
Angleterre,  revient  de  ce  pays-là  et  doit  arrivpr  ici  ceette 
semaine.  Le  roi  laisse  un  résident  à  Londres,  et  ce  ré- 
sident est  M.  Poussin,  qui  ayoit  été  longtemps  avec  M*  de 
Rebenac  dans  ses  ambassades  et  depuis  à  Rome  avec 
M.  le  cardinal  de  Bouillon ,  qui  s'en  plaignoit  fort.  De- 
puis les  nouvelles  qu'on  a  eues  que  ce  cardinal  avoit  pa^sé 
à  Chambéry  on  n'en  a  pas  entendu  parler  ;  il  est  (certain 
qu'il  n'a  point  passé  à  Lyon.  On  ne  sait  quelle  route  il  ft 
pris,  ni  s'il  est  demeuré  à  Chambéry. 

Mardi  19 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Harly,  d'où  il  revint  fort  content  par  lesno»- 
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▼eaux  embelliagements  qa^il  y  a  Csdt  faire  et  qui  ont  très- 
hàetL  réussi;  il  nous  en  parla  le  soir  à  son  coucher  avec 
j^aisir.  -?•  Monseigneur  courut  hier  le  loup  et  au  retour 
dé  la  cha^ie^  comme  il  étoit  à  table^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  entra;  il  ne  s^attendoit  point  à  sa  visite  et 
fut  fort  aise  de  la  voir.  ~  Le  roi  javoit  cru  toute  la  jour- 
née que  monseigneur  le  duc  de.  Bourgogne  pourroit  ar- 
river le^soir,  mais  il  ii'arriva  pas;  il  avoit  mandé  qu'il 
arriveroit  mercredi,  et  on  CToyoit  qu'il  voudroit  sur- 
prendre en  faisant  une  diligence  extraordinaire.  — 
M.  k  mApéchsd  de  Boufflers  partit  liier  pour  retourner  à 
L31e;  e'estlui  qui  commandera  notre  armée  en  Flandre^ 
et  le  maréchal  de  Villeroy  commandera  celle  d'Aile* 
magrie  sous  monseigneur  le  duc  d^  Bourgogne.  Le  soir 
le  roi  régla  le  nombre  des  gardes  qui  demeureront  auprès 
de  mionseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  c'est  à  peu  près 
commequand  Monseigneur  étoit  à  l'armée.  On  doit  nom- 
mer après-demain  les  officiers  généraux  qui  doiven  servir 
dans  les  armées  d'Allemagne  et  de  Flandre.  —  On 
mande  qu'il  y  a  sur  les  côtes  d'Angleterre  trente  vais- 
seaux anglois  ou  hoUandois  sur  lesquels  on  doit  em- 
barquer des  troupes^  et  que  le  roi  Guillaume  veut  faire 
entreprendre  quelque  chose  sur  les  Espagnols  dans  l'A- 
miérique. 

Mercredi  20>  à  Versaillis.  --*  Le  r(H  ne  Bovtàt  que  sur 
les  quatre  heures  pour  aller  se  promener  à  Trianon;  il 
avoit  résolu  dès  le  matin  de  ne  point  sortir  que  monsei- 
gneur le  due  de  Bourgogne  ne  Mt  arrivé.  (Ce  prinœ  avoit 
couché  à  Sens  et  arriva  ici  avant  trois  heures.  Le  roi 
l'attendit  dans  son  eaj^pet^  et  le  voyant  venir  alla  au- 
devant  de  lui  jusque  dans  le  salon,  où'  il  l'embrassa  ten- 
dvement)  et  puis  il  le  fit  embrasser  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  qui  avoit  fait  porter  son  dîner  chez  ma*- 
dame  de  Maintenon ,  quoique  madame  de  Maintenon  n'y 
lui  pas,  parce  qu'on  voit  de  sa  chambre  dans  l'avenue  et 
qu^elle  vouloit  avoir  le  plaisir  de  voir  arriver  monsei- 
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gneur  le  duc  de  Bourgogne  de  loin.  Dès  qu'on  l'aperçut 
dans  l'avenue,  elle  alla  chez  le  roi  l'attendre.  On  ne  peut 
pas  témoigner  plus  de  joie  qu'ils  en  ont  témoigné  l'un 
et  l'autre  de  se  revoir,  et  ce  prince  a  été  reçu  du  roi  à  la 
perfection.  S.  H.  lui  a  déclaré  qu'il  commandera  l'armée 
d'Allemagne  en  cas  que  l'empereur  nous  déclare  la 
guerre  de  ce  côté-là.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  le  recevoir  au  pied 
du  degré  et  le  suivit  chez  madame  la  princesse  de  Conty  ; 
puis  il  alla  voir  Madame.  Monsieur  vint  le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  qui  ne  rentra  chez  elle  qu'à  trois 
heures;  on  l'alla  quérir  chez  la  chancelière,  où  elle 
avoit  dîné.  Ensuite  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^ 
alladiner  dans  son  appartement,  où  madame  la  Prin- 
cesse et  madame  ^la  Duchesse  vinrent  et  où  beaucoup  de 
dames  et  la  foule  des  courtisans  vinrent  le  saluer.  Us  s'é- 
toient  tous  trouvés  à  son  passage  depuis  le  bas  du  degré 
jusque  chez  le  roi.  S.  H.  laissa  son  cabinet  tout  ouvert, 
où  les  dames  du  palais  et  les  privilégiés  entrèrent  qui 
virent  avec  grand  plaisir  la  bonne  réception.  Le  soir 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  jouer  au  brelan 
chez  madame  la  princesse  de  Conty  pendant  que  Mon- 
seigneur y  jouoit  de  son  côté.  Le  soir  après  souper,  le  roi 
les  envoya  coucher,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  lui,  un  moment  après  qu'ils  furent  entrés  dans  son  ca- 
binet. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  arrivé  en 
bien  meilleure  santé  que  nous  ne  l'avions  cru.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  couchera  samedi  à  Sens  et  arri- 
vera ici  dimanche  en  chaise  de  poste.  Le  roi  le  mènera 
à  Marly,  où  il  ira  lundi  pour  y  passer  le  reste  de  la  se- 
maine. 

Jeudi  3ti,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  à  M.  le 
comte  de  Briorde,  arrivé  de  Hollande  depuis  quelques 
jours,  mais  son  mal  l'avoit  obligé  de  demeurer  à  Paris  ; 
il  n'a  salué  le  roi  qu'aujourd'hui.  L'après-dinée  le  roi 
alla  à  la  volerie;  Monscifirneur  y  vint  avec  Madame.  Mon- 
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seigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  d'ici  à  cheval,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  mena  toutes  ses  da- 
mes dans  son  carrosse  ;  elles  montèrent  à  cheval  à  la 
grande  grille  quand  le  roi  fut  arrivé.  Avant  que  de 
partir  pour  la  chasse,  le  roi  dit  à  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  le  pressoit  fort  de  lui  permettre  de  faire  cette  cam- 
gagne,  qu'il  y  consentiroit  si  Monsieur  le  trouvoit  bon. 
Monsieur  yconsent;  ainsi  ce  prince  accompagnera  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  à  l'armée,  mais  ils  ne  parti- 
ront pas  que  la  guerre  ne  soit  déclarée.  M«  le  duc  du 
Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  serviront,  et  l'on  croit 
quUls  serviront  de  lieutenants  généraux  dans  l'armée  de 
Flandre  sous  M.  le  maréchal  de  Boufflers.  —  M.  le  comte 
d'Avaux,  notre  ambassadeur  en  Hollande,  revient  in- 
cessamment, et  on  laissera  à  la  Haye  pour  résident  le 
secrétaire  de  M.  de  Briorde,  qui  s'appelle  Vray,  qui  est 
un  garçon  qui  écrit  assez  bien  et  dont  on  est  content  ici. 
Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  fit 
la  revue  de  ses  deux  compagnies  des  mousquetaires  à 
pied  et  à  cheval  dans  la  cour  du  château  ;  il  leur  fit  faire 
l'exercice  et  puis  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent 
le  loup,  revinrent  souper  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  se  promenèrent  ensuite  dans  le  jardin  jusqu'à  la 
nuit  et  puis  ils  entrèrent  chez  elle,  où  ils  jouèrent  au 
brelan  jusqu'au  soupei^du  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  trouver  le  roi  à  Trianon  et  puis  revint 
chez  madame*  la  princesse  de  Conty  voir  jouer  Monsei- 
gneur; elle  y  fit  collation.  —  On  mande  de  Vienne  que 
le  comte  de  Mansfeld ,  grand  maréchal  de  l'empereur, 
alla  ces  jours  passés  chez  le  duc  Moles,  ambassadeur 
d'Espagne,  à  qui  il  déclara,  de  la  part  de  son  maître,  de 
ne  plus  venir  à  Taudience  et  de  sortir  de  Vienne  dans 
trois  jours,  déclarant  qu^on  en  usoit  ainsi  parce  qu'on 
avoit  obligé  en  Espagne  le  comte  d'Auersberg,  ambassa- 
deur de  l'empereur,  de  se  retirer.  On  mande  aussi  que 
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le  prince  Louis  de  Bade  s'en  retcrurtioit  chèa  lui  en 
Bohème  sans  avoir  obtenu  satisfaction  sur  les  300^000  écils 
d'appointements  que  l'empereur  lui  doit  de  la  dernière 
guerre.  Le  comte  de  Stltremberg^  président  du  conseil 
de  gucnt^re^  qui  défendit  Vienne  coatre  les  Turcs,  est 
mort. 

Samedi  23,  à  VerMilUs.  —  Le  roi  alla  tii^r  Taprès- 
dlnée  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon,  d'où  il  ne  revint  que  pour  le  souper 
du  roi;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^  qui  s  étoit 
trouvée  un  peumal  le  matin,  alla  le  soir,  sur  les  six  heures, 
s'y  promener  avec  lui.  — On  devoit  nommer  aujourd'hui 
les  officienS  généraux,  mais  on  ne  les  nommera  que  lundi 
quand  le  roi  sera  parti  pour  Marly;  le  roi  évitera  par  là 
les  remerciments  et  lefi  nouvelles  sollicitations  (1).  —  La 
Suède,  par  une  délibération  unanime  du  sénat,  a  re- 
connu le  roi  d'Espagne,  et  cette  délibération  est  confirmée 
par  S.  H.  Suédoise,  qui  est  en  Livonie.  —  On  a  eu  avis  de 
Lyon  que  le .  cardinal  de  Bouillon  y  avoit  passé ,  et 
on  a  su  depuis  qu'il  arriva  dimanche  dernier  à  Gluny. 
—  H.  le  duc  de  Savoie  a  écrit  au  parlement  d'Angle- 
terre et  a  adressé  sa  lettre  au  garde  des  sceaux  par  la- 
quelle 8.  A.  R.,  par  le  droit  de  madame  de  Savoie, 
s'oppose  à  la  disposition  que  le  parlement  a  faite  eu 
faveur  de  la  duchesse  d'Hanovre  douairière,  à  la  succes- 
sion de  la  couronne  d'Angleterre.  On  continue  les  pro- 
cédures contre  milord  Portland.  La  chambre  basse  a 
fait  assurer  le  roi  Guillaume  qu'elle  lui  donneroit  les 
moyens  de  soutenir  le  traité  fait  avec  les  États  Généraux 
en  1677;  ce  traité  n'est  que  pour  la  défensive. 

IHmanche  24 ,  à  YersidlleÉ.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  avoil  couché  à  Sens,  arriva  ici  sur  les  trois 
heures;  il  alla  d'abord  chez  le  roi,  où  étoient  monsei- 


(1)  Op  n'a  nommé  que  le  seul  M.  Rôsen,  et  on  croit  qu'il  commandera  an 
corpdséfwM.  {J9ùh  nie Dangeau.) 
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gneur  le  due  de  Boiirgogne  et  nladame  la  dilchesse  de 
Bourgoglië;  eosuite  il  descendit  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  crû  étoitlfonBeigneiiP.Noiis  Tavonfe  trouvé 
fort  crû  et  un  peu  grossi.  Au  retour  de  Marly,  il  com- 
mencera  à  monter  à  cheval.  Le  roi  ne  lui  donnoit  que 
1,000  fFaneë  par  mois  plour  ses  menus  plaisirs;  il  aura 
présentement  1,000  éeus  par  mois.  11  soupera  tous  les 
soirs  ai¥éc  le  roi  ;  mtlis  il  se  retir^a  chez  liii  en  sortant 
de  tablei  et  n'entrera  pas  après  souper  dans  le  cabinet, 
comme  les  enfants  du  l*oi  y  entreilt,  parce  que  8.  M.  veut 
qu'il  se  eouche de  meilleure  heure. — Le  marqUisde  Datn- 
plerre,  cornette  deâ  chevau-légers  d'Anjou ,  en  a  acheté 
la  sous-lièutenance^  qu'avoit  M;  de  Gassiod^  à  qui  il  en 
éonne  84',000  francs.  —  Le  roi  donne  une  pension  dé 
â^OOO  éçus  à  M.  le  chevalier  de  Luxembourg  ^  fila  du 
feu  maréchal  de  Luxembourg;  il  est  colonel  du  régiment 
de  Piémont»  — •  H.  de  Tallard  devint  de  son  ambassade 
d'Angleterre  et  fut  fort  bien  reçu  du  roi. 

Lundi  25,  à  Marly,  —  Le  roi  partit  de  Versailles  sur 
les  quatre  heures  pour  venir  ici.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  est  du  vo;^age;  il  loge  au  prétnier  pavillon  du  côté 
des  dames,  et  M.  le  duo  àb  Beauvilliers  loge  avec  lui. 
Tous  les  sous-gouverneurs  dei^  princes  sont  ici  pour  la 
première  fois.  —  Le  roi,  le  Inatin  &  Versailles ,  donna  â 
M.  le  comte  de  Tallard  le  gouvernement  du  pays  de  Foix 
avec  permission  de  le  vendre  j  on  lui  fefa  payer  les  deux 
années  d'appoii^itements  qui  sont  dues  depuis  que  ce 
gouvernement  est  vacant.  Le  roi  le  fait  chevalier  de 
l'Ordre  ;  il  sera  reçu  à  la  Pentecôte  ;  S*  M.  fera  rassembler 
le  chapitre  dimanche  prochain  pour  cela.  — M.  le  duc  de 
Chartres  ne  servira  point;  le  roi  a  trouvé  qUe  cela  ne 
convenoit  point  à  ses  intérêts,  et  avoit  espéré  que  Mon- 
sieur en  détourneroit  M.  de  Chartres;  mais  Monsieur 
n'ayant  pas  voulu  s'en  charger,  le  roi  a  témoigné  à 
M.  de  Chartres  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  n'y  plus  songer. 
Mn  l^  Huc^t.Ml.  Iç  pwq?,d^.Go»ty  f^y^ent  p«rlÔHau,»Qi 
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il  y  a  quelques  jours,  et  s'étoient  présentés  pour  servir,  et 
lui  avoient  tenu  l'un  et  l'autre  des  discours  très-soumis 
et  point  embarrassants,  tels  enfin  que  le  roi  lespouvoit 
souhaiter. 

Mardi  26,  à  Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  Madame  et  alla  courre  le 
cerf.  Quand  on  arrive  au  laissez-courre.  Madame  monte 
toujours  à  cheval,  et  le  roi  se  met  dans  une  calèche  en- 
core plus  petite,  qu'il  mène  lui-même  ;  elle  est  à  quatre 
chevaux  avec  un  postillon.  11  y  a  d'ordinaire  deux  autres 
calèches  de  même  espèce;  dans  l'une  est  madame  la 
Duchesse,  qui  mène  aussi  et  y  a  d'ordinaire  deux  ou  trois 
dames  avec  elle;  dans  l'autre  calèche  ce  sont  des  dames 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
partit  pour  la  chasse  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, à  cheval;  au  retour  le  roi  se  promena  jusqu'à  la 
nuit  dans  ses  jardins.  —  Outre  les  cinquante-cinq  batail- 
lons de  milice  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  déjà  long- 
temps, on  en  lève  encore  quinze  autres,  dont  il  y  en  aura 
cinq  de  levés  dans  la  seule  province  de  Languedoc ,  et 
ces  soixante-dix  bataillons  sont  en  état  de  marcher  à  la 
fin  du  mois.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  troupes 
que  l'empereur  fait  marcher  en  Italie  marchent  toujours 
fort  lentement  et  qu'ils  n^ont  que  très-peu  de  vivres  dans 
les  magasins  de  Trente. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  les 
hauts  de  Marly  avec  Monseigneur,  qui  les  trouva  fort 
embellis.  Le  roi  a  fait  mettre  ici  à  l'en  tour  des  terrasses 
du  château  une  balustrade  de  fer  parfaitement  belle,  et 
fait  faire  des  sphinx  et  de  beaux  groupes  d'enfants  pour 
mettre  dans  les  angles.  —  On  eut  nouvelles  d'Espagne 
que  S.  M.  C.  avoit  fait,  le  14  de  ce  mois,  son  entrée  dans 
Madrid,  qui  a  été  fort  magnifique.  On  ne  fait  point  la 
cérémonie  du  couronnement  pour  les  royaumes  deCastille^ 
mais  on  la  fait  pour  les  royaumes  d'Aragon,  et  le  roi 
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catholique  ira  pour  cela^  dans  quelque  temps,  àSaragosse^ 
où  il  jurera  les  privilèges  de  ces  royaumes*.  —  Le 
bruit  commence  à  se  répandre  qu'au  chapitre  des  cheva- 
liers de  l'Ordre  qui  se  tiendra  dimanche  il  y  pourra 
avoir  quelque  changement  dans  la  disposition  que  le  roi 
avoit  faite  au  dernier  chapitre  qu'il  tint  il  y  eut  dimanche 
huit  jours.  —  Le  maréchal  de  Tourville  continue  à  être 
dangereusement  malade^  et  on  n'en  espère  quasi  plus 
rien. 

*  H  n'y  a  ni  couronnement  ni  habits  de  cérémonies  quelconques  en 
Espagne  depuis  l'union  de  ses  États  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

Jeudi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  daim  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  courut 
le  loup.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  d'Es- 
pagne, qui  sont  du  jour  de  l'entrée  du  roi  dans  Madrid , 
on  apprend  que  le  duc  d'Harcourt  a  une  grosse  fièvre 
tierce  avec  des  redoublements.  S.  M.  C.  prendra  la 
livrée  bleue,  comme  le  roi  Ta  ici.  Le  feu  roi  d'Espagne 
avoit  la  livrée  jaune ,  qui  est  la  livrée  de  la  maison  de 
Bourgogne,  et  avant  que  ces  royaumes  eussent  été  joints 
aux  États  de  Bourgogne  leur  livrée  étoit  rouge.  L'empe- 
reur a  aussi  sa  livrée  jaune  ;  les  princes  d'Autriche  la  pri- 
rent après  que  Maximilien  eut  épousé  Marie  de  Bourgo- 
gne. —  M.  de  Buzenval,  sous-lieutenant  des  gendarmes, 
vend  sa  charge  pour  payer  ses  dettes;  il  en  aura  200,000 
francs  et  2,500  francs  de  pot  de  vin.  M.  de  Bournonville, 
qui  étoit  le  premiei;des  enseignes,  donne  52,500  francs 
pour  monter  à  la  sous-lieutenance.  MM.  d'Arbouville  et 
de  Vertus,  qui  sont  les  deux  premiers  guidons,  n'ont  pas 
pu  donner  les  50,000  francs  qu'il  falloit  donner  pour 
monter  à  l'enseigne  ;  M.  Dubois  de  la  Roche,  le  dernier 
des  guidons,  les  donne,  et  le  roi  l'a  agréé.  M.  de  Buzenval 
a  son  guidon  à  vendre,  dont  il  compte  de  tirer  du  moins 
100,000  francs. 

Vendredi  29,  à  Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
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courre  le  cerf;  Madame  alla  dans  sa  calèche  aveo  lui  jus^ 
qu'au  laissez-courre.  Madame  la  duchesse  de  Bonrgoghe 
partit  devant  à  cheval^  et  le  roi  chargea  M.  le  comte  de 
Marsan  de  courre  toujours  derclnt  elle  ;  ce  serait  line  defe 
fonctions  de  ma  charge^  mais  ma  santé  ne  me  le  permet 
pas.  Après  la  chasse  le  roi  se  promena  dans  ses  jatdins 
jusqu'à  la  nuit  malgré  là  neige  fet  le  vilain  temps;  U  fait 
faire  un  nouveau  mail  dans  les  bosquets  qui  sont  derrière 
les  pavillons  des  dames.  —  Le  premier  président  de  Pau 
est  mort;  il  s'appeloit  Dallon  et  étoit  de  ce  pays-là.  —  On 
mande  de  Londres  que  la  chambre  basse  ayatit  eu  com- 
munication des  lettres  que  milord  Portland  et  M.  Vernôn 
s'étoient  écrites  Yxm  àTautre  dans  le  iempA  de  la  négocia- 
tion pour  le  traité  du  partage  de  la  suecessioii  d'E^agile 
en  1698>  par  lequel  on  donnoit  la  oouronHè  d'Espagne 
au  prince  électoral  de  Bavière  et  dclns  lequel  il  leur 
paroit  qu'on  faisoit  à  la  France  un  parti  désavantageux  à 
la  nation  angloise^  et  ayant  vu  par  la  communication 
qui  leur  a  été  faite  des  négociations  qui  ont  précédé  ce 
traité  que  milord  Sommers>  qui  étoit  chancelier  dans  ce 
temps-là,  et  milord  comte  d'Orford ,  qui  s'appeloit  en  ce 
temps-là  milord  Russell  et  eommandoit  la  flotte^  et 
milord  Halifax^  qui  étoit  en  ce  temps-là  lord  Montaigo^ 
avoient  eu  part  à  cette  négociation^  elle  les  a  trouvés  cou- 
pables de  hauts  crimes  et  de  malversation^^  les  a  envoyés 
accuser  devant  la  chambre  des  seigneurs^  et  a  résolu 
de  présenter  au  roi  Guillaume  une  adresse  pour  le  prier 
de  les  éloigner  de  sa  présence  et  de  ses  conseils.  La 
chambre  des  seigneurs  a  pris  un  parti  opposé  et  à  résolu 
de  présenter  une  adresse  de  son  côté  pour  prier  le  rdi 
Guillaume  de  n'éloigner  ces  trois  lords  ni  de  ses  conseils 
ni  de  sa  présence.  —  Le  roi  étant  à  la  promenade^  M.  de 
Pontchartrain  lui  rendit  compte  qu'on  avoit  élu  à  VAc9f 
demie  MM.  de  Malezieu  et  de  Campistron  en  la  place  de 
M.   Tévèque  de  Noyon  et  de  M.  [  Segrais]. 

Sim^di  30.  à  Ver$aiUe$.  — ^  Lerois'âintts$  tout  la  matin 
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à  faire  trtiVailIep  à  son  nouveau  mail  à  Marly.  L'aptèi^ 
dinée  il  alla  i9e  promener  en  calèche  dans  les  hautis  et  ue 
revint  ici  qu'à  la  nuit.  Mônàèigtieur  alla  dîner  àMeudbriy 
d'où  il  ne  reriendra  ici  que  mercredi.  Monseigneur  le 
duo  de  Bourgogne  allel  l'après-dlnée  à  Saint-Germaiti 
voir  le  prince  de  Oalleti.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne jou^  toute  l'filprêi-dlnéè  à  Marly  et  revint  ici  Un 
peu  après  le  roi.  —  Le  matin  à  Marly  il  arriva  ûtt  Cour^ 
rier  de  M.  deBlécourt  parti  de  Madrid  le  25.  On  apprend 
par  ce  courrier  que  la  maladie  du  duc  d'Harbourt  est 
considérablement  augmentée  et  qu'il  pst  en  très-graud 
péril.  Michelet^  premier  médecin  du  roi  d'Espagne,  écrit 
^u  quinze  de  sa  maladie^  dont  il  fait  un  long  détail  et 
dont  il  craint  un  mauvais  événement;  il  y  a  un  postscript 
du  23  au  matiii,  qtii  est  le  seizième  de  la  maladie,  pat 
lequel  il  paroit  que  le  malade  est  un  peu  mieux.  — M.  dé 
LaQSon,  guidon  des  gendarmes  anglois^  est  mort.  Le  iils 
de  madame  de  Jussac  a  acheté  celui  qui  vaquoit  par  la 
promotion  de  M.  de  Dampierre  à  la  soUs-lieUtenance 
qu'avoit  M.  de  Gassion,  qui  est  présentement  capitstitie- 
lieutenants 

Difuanche  1"  mal ,  à  Vetsaillés,  —  Le  roi ,  après  la 
messe ,  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  ;  il  nous 
dit  que  M.  Tarchevèque  de  Sens  lui  avoit  mandé  qti'il 
avoit  été  pénétré  de  recoïmoissance  de  l'honneur  que  lui 
avoit  voulu  faire  S.  M.,  mais  qu'il  croyoit  être  obligé  en 
honneur  et  en  conscience  de  le  supplier  d'honorer  un 
autre  prélat  de  cette  ^ràce ,  ne  pouvant  pas  l'accepter 
sans  faire  une  fausseté^.  En  même  temps  le  roi  déclara 
qu'il  avoit  jeté  les  yeux  sur  H.  de  Metz  **,  qu'il  jugeoit 
très-digne  de  remplir  cette  place.  Ensuite  le  roi  nous  dit 
qu'il  vouloit  aussi  honorer  de  son  oï»dreM.  de  Tallard,  qui 
Tavoit  servi  très-dignement  dans  son  ambassade  d'An- 
gleterre et  dans  tous  les  autres  emplois  dont  il  l'avoit 
chargé  ;  et  après  nous  avoir  déclaré  sa  tolonté ,  il  re- 
commença à  parler  de  Ma  de  Sens,  dont  il  loua  extrême- 
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ment  la  probité  et  la  droiture.  —  La  maréchale  de  Vil- 
leroy  se  trouve  attaquée  d'un  mal  qui  Foblige  à  se  faire 
faire  la  grande  opération  ;  M.  Félix  la  lui  fera  demain. 
—  Monseigneur  ne  vint  point  au  chapitre  et  se  tint  à 
Meudon.  Le  roi  lui  avoit  fait  confidence^  il  y  a  déjà  quel- 
ques jours^  du  parti  que  prenoit  M.  de  Sens.  Le  roi  Tavoit 
confié  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  à  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  L'action  que  vient  de  faire 
M.  de  Sens  a  été  fort  louée  de  tout  le  monde  ^  d'autant 
plus  qu'il  ne  lui  manque  qu'un  degré  pour  faire  ses 
preuves. 

*  Le  père  de  M.  de  Sens  étoit  major  de  Blaye  sous  le  duc  de  Saint- 
Simon,  et  fort  attaché  à  lui  ;  c'étoit  un  très-bra?e  homme  et  très-hon- 
néte  homme ,  mais  rien  du  tout  que  par  esprit  et  vertu.  M.  de  Sens  le 
manda  franchement  et  refusa.  Le  roi  insista  sur  Féclat  de  ce  refus  et  de 
sa  cause  après  avoir  été  nommé  au  chapitre ,  et  promit  de  donner  du 
temps  pour  les  preuves  dont  il  ne  se  parleroit  plus;  mais  M.  de  Sens 
répliqua  que  cela  étoit  contre  les  statuts  et  ne  le  voulut  jamais.  Il  imita 
en  cela  le  maréchal  Fabert,  et  ce  sont  les  deux  seuls.  Lorsque  le  roi  le 
déclara^  M.  de  Marsan  dit  au  roi  que  cette  action  méritoit  qu'il  chan- 
geât le  bleu  en  rouge,  et  chacun  y  applaudit. 

**  M.  de  Metz  étoit  fils  du  duc  de  Coislin^  et  devenu  premier  au- 
mônier en  titre  depuis  que  le  cardinal  de  Goislin,  son  oncle,  étoit  de- 
venu grand  aumônier. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée 
et  puis  se  revint  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  sur  les  quatre  heures  à  Meudon 
voir  Monseigneur^  avec  qui  elle  se  promena  longtemps  à 
pied  et  en  calèche  ;  elle  ne  revint  i«i  qu'à  la  nuit. — Le  roi 
a  nommé  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  dans 
les  armées  d'Allemagne  et  de  Flandre. 

ARMÉE  DE  FLANDRE. 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX.  MARÉCHAUX   DE   G4  MP. 

M.  du  Maine,  La  Mothe  » 

M.  le  comte  de  Toulouse ,  D'Alègre  , 

Bosen,    ,  Surbeck, 


MAI  1701. 


^ 


Artagnan , 

Coigny, 

Montre  vel^ 

Gaeé, 

Gassion , 

Ximenès, 

d*Usson, 

t)uc  de  Roquelaure , 

Due  de  Berwick. 


Hautefort , 

Surville. 

D'Antin, 

Gourtebonne , 

Le  comte  de  Roucy, 

Albergottiy 

Caraman, 

D'Avéjan, 

Du  Rozel, 

Reynold, 

Zurlauben, 

Greder. 


ARMEE  D'ALLEMAGNE. 


LIEUTENANTS  GE^EBAUX. 

Marquis  d'Huxelles, 

Tallard, 

Villars» 

Mélac, 

Barbezières, 

Marquis  de  Créquy, 

Busca,* 

Marquis  de  Vins. 


MAHÉGHAUX    DE   CAMP. 

Le  duc  de  Luxembourg, 

Le  duc  de  la  Roche-Guy  on, 

Le  duc  de  Villeroy, 

Le  duc  de  Charost, 

Varennes, 

Bezons , 

Vandeuil , 

Locmaria , 

Du  Bourg, 

Montgon , 

Médavy, 

Magnac , 

Thouy, 

Druy, 

Rigauville , 

Artagnan. 


Le  roi  Guillaume  ayant  reçu  une  lettre  du  roi  d'Espagne 
qui  lui  donne  part  de  son  avènement  à  la  couronne, 
S.  M.  B.  lui  a  écrit  pour  l'en  féliciter.  — Le  pape  a  établi 
une  congrégation  de  quatorze  cardinaux  et -six  prélats 
pour  examiner  s'il  y  a  quelque  fondement  raisonnable 
à  l'opposition  qu'a  faite  l'ambassadeur  de  l'empereur  à 
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l'investiture  du  royaume  de  Naples  que  le  roi  d'Eipagne 
demande  au  pape.  —  On  a  nouvelle  que  madame  la  du- 
chesse royale  de  Savoie  est  accouchée  d'un  second  fils. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Marly,  et  le  vilain  temps  l'en  fit  revenir  de  bonne  heure. 
— Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne 
envoie  à  H.  de  Beauvilliers  pour  lui  porter  les  patentes 
de  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  Lç  ppi  d'Els- 
pagne  met  la  grandesse  sur  le  duché  de  Saint-Aignan  ; 
cette  grandesse  est  pour  tous  les  descendants  mâles  et  fe- 
melles sans  qu'il  soit  besoin  qu'il  soit  spécifié  dans  lapa  - 
tente.  M.  de  Beauvilliers  ne  s'attendoit  point  à  cette  grâce, 
qu'iln'avoit  jamaisdemandée  et  que  le  roi  d'Espagne  a  ac- 
compagnée de  lettres  pour  M.  et  madame  de  Beauvilliers 
très-honnêtes ,  très-tendres  et  très-bien  écrites.  Charles- 
Quint,  étant  devenu  empereur,  fit  le  même  honneur  iau 
marquis  de  Chièvres,  qui  avoit  été  son  gouverneur.  Ce 
courrier  est  parti  de  Madrid  le  26  du  mois  passé ,  et 
M.  le  duc  d'Harcourtétoit  considérablement  mieux  quand 
il  est  parti,  mais  la  fièvre  ne  l'avoit  pas  encore  entière* 
ment  quitté.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1 ,00  0  écus 
à  d'Antragues,  colonel  du  régiment  des  vaisseaux  ,  qui 
prenoit  congé  de  lui  pour  s^en  aller  à  son  régiment. 

Mercredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
donna  une  longue  audience  à  M.  de  Tallard ,  et  puis  alla 
à  la  volerie,  où  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  etmadame  laduchesse  de  Bourgogne  étoient  arrivés 
longtemps  avant  lui.  Après  la  chasse  il  donna  congé  à 
la  fauconnerie  jusqu'à  l'année  qui  vient.  Le  roi  allaensuite 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  de  Meudon, 
où  il  étoit  depuis  samedi,  et  n'arriva  ici  que  fort  tard«  — 
Des  Toutnelles,  mestrede  camp  de  cavalerie,  est  mort;  il 
a  laissé  un  très-beau  régiment  vacant  que  plusieui»  gens 
ont  demandé  au  roi  et  que  S.  M.  a  donné  oe  soir  au  duc 
de  la  Feuillade,  qui  ne  lui  avoit  demandé  que  cette  après- 
dlnée.  Le  roi  a  accompagné  ce  présent  de  beaucoup  de 


MAI  1701.  95 

gracieusetés  en  lui  disant  que  s'il  continuoit  à  bien  faire 
il  Ip  trouveroit  disposé  à  lui  accorder  de  plus  grandes 
gp&ees;  qu'il  avoit  été  bien  aise  de  lui  faire  sentir,  dans 
ks  temps  qu'il  n'étoit  pas  content  de  lui,  combien  il  ayoit 
de  raisons  pour  changer  sa  conduite,  et  qu'il  le  voyoit 
avec  plaisir  présentement  dans  un  bon  chemin. 

Jmdi  5 ,  jour  de  V Ascension,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla 
à  vèprei^  et  ^.u  salut,  et  entre  deux  il  tf nt  conseil ,  outre 
celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  d^  A  vaux,  qui  ne  revient  pas  d^HoUande  sitôt  qu'on 
l'avoit  cru;  on  expédia  ce  courrier  et  on  le  fit  partir  dès 
le  soir.  On  croit  que  les  HoUandois  veulent  faire  des 
propositions  moins  déFaisonnables  ;  d'autres  gens  croient 
que  c'est  pour  allonger  les  affaires  et  donner  le  temps 
au  roi  Guillaume  de  passer  en  Hollande  :  ce  qui  ne  sau- 
i!!oit  être  sitôt,  parce  que  le  parlement  d'Angleterre  n'est 
pas  encore  prêt  à  finir.  -^  Le  prince  de  Wolfenbuttel  a 
été  ici  quelques  jours  et  prit  congé  du  roi  au  commen- 
cement de  cette  semaine  ;  le  duc  son  père  a  huit  mille 
hommes  sur  pied  ;  le  roi  contribue  à  leur  entretànement, 
et  on  est  fort  content  ici  de  sa  conduite.  H.  de  Munster  est 
présentement  avec  l'électeur  deGologne,  et  on  croit  qu'ils 
prennent  ensemble  les  mesures  nécessaires  pour  empè- 
oher  que  l'empereur  ne  commence  les  hostilités  du  côté 
du  bas  Rhin.  11  parolt  que  la  plupart  des  prjnces  d'Alle- 
magne ne  veulent  point  enteer  dans  les  affaires  partiel^- 
Jières  de  Temperew,  et  qu'ainsi  la  guerre  m  Allemagne 
n'est  pas  apparente. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  tirer  l'^près- 
dinée  et  puis  revint  se  prpm^ner  à  TriauQn.  Monseigneur 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
avec  lai;  il^  soupèrentau  retour  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  y  jouèr^pt  après  §puper.  —  Il  arriva 
UU  courrier  du  marquis  de  Yillars  par  lequel  on  apprend 
que  toutes  jes  troupes  de  l'empereur  spnt  en  mouvement, 
inai$  qu'on  ne  sait  encore  de  qupl  c(M  elles  se  tourpe- 
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ront.  On  ne  presse  point  ici  les  officiers  généraux  de 
partir,  et  en  cas  qu'il  y  ait  de  la  guerre  on  ne  compte 
pas  qu'elle  puisse  commencer  au  mois  de  juillet.  — Le  roi 
a  ajouté  aux  officiei*s  généraux  qui  furent  nommés  lundi 
le  marquis  de  Clérembault,  maréchal  de  camp,  qui  ser- 
vira en  Allemagne;  et  aujourd'hui,  à  la  prière  de  M.  de 
Vendôme,  S.  M.  a  encore  nommé  pour  servir  Ghémerault, 
maréchal  de  camp.  —  Le  roi  donna,  il  y  a  quelques 
jours,  au  jeune  marquis  de  Flamarens  le  guidon  des  gen- 
darmes anglois  vacant  par  la  mort  de  Lanson;  ces  char^ 
ges  s'achètent  ordinairement  50,000  francs. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  étant  le  matin  au 
conseil  à  son  ordinaire,  la  duchesse  du  Lude  demanda  à 
lui  parler;  le  roi  la  fit  entrer.  Elle  dit  à  S.  M.  qu'on  avoit 
vu  au  réveil  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu'elle 
étoit  présentement  en  état  d'avoir  des  enfants,  de  quoi  le 
roi  fut  fort  aise.  S.  M.  alla  se  promener  à  Marly  l'après- 
dinée.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  d'où  il  ne  re- 
vint que  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  promener  à  Villepreux  chez  la  mar- 
quise de  Maulevrier,  qui  y  est  depuis  quelque  temps  pour 
y  prendre  du  lait  et  se  rétablir  d'une  assez  longue  ma- 
ladie. —  Il  arriva  un  courrier  de  Rome  qui  apporta  à 
M.  l'abbé  de  Soubise  les  bulles  pour  la  coadjutorerie  de 
Strasbourg  que  le  pape  a  accordées  très-obligeamment,  et 
lui  a  donné  même  le  gratis  de  tout  ce  qui  lui  en  revient 
en  son  particulier.  Cet  abbé  sera  sacré  incessamment. 
Le  pape  a  montré  beaucoup  d'envie  de  plaire  au  roi  dans 
cette  affaire-là,  et  l'on  espère  que  dans  les  affaires  gé- 
nérales il  apportera  les  facilités  nécessaires  à  raffermis- 
sement de  la  paix  de  l'Europe. 

Dimanche  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  l'après-dlnée  la 
revue  des  gendarmes  et  des  chevau-légers,  qu'il  trouva 
plus  beaux  que  jamais  Monseigneurse  fit  saigner  par  pré- 
caution et  joua  le  soir  au  brelan  à  son  ordinaire.  Madame. 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  voir  l'après-dlnée  et 
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demeura  longtemps  avec  lui.  —  Le  roi  donna,  ces  jours 
passés,  500  écus  de  pension  à  chacun  des  deuxBalivière, 
qui  sont  tous  deux  officiers  dans  les  gardes  du  corps.  — 
Lemariage  du  jeune  Gacé  avec  mademoiselle  de  Matignon, 
sa  cousine  germaine,  se  fit  depuis  le  mois  passé  en  Nor- 
mandie. -^  Le  roi  dit  le  soir  que  toutes  les  nouvelles 
qu'on  avoit  de  Hollande  et  d'Angleterre  par  des  particu- 
liers ne  parloient  que  de  paix,  et  que  les  actions  étoient 
montées  de  vingt-cinq.  On  mande  que  la  flotte  angloise 
et  hollandoise  est  encore  à  Spithead ,  composée  de  cin- 
quante-huit vaisseaux,  quarante-huit  anglois  et  dix 
hoUandois.  Les  vaisseaux  anglois  sont  fort  mal  armés; 
il  leur  manque  encore  plus  de  dix  mille  matelots  sur  la 
levée  des  trente  qu'ils  vouloient  faire,  et  ceux  qu'on  a 
levés  ont  été  presque  tous  pris  par  force. 

Lundi  9,  à  Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  en  sor- 
tant de  table,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  —  Mon- 
sieur et  Madame  sont  allés  à  Saint-Cloud,  où  ils  passeront 
l'été.  —  Il  y  a  de  gens  nouveaux  à  ce  voyage  madame 
de  Dreux,  fille  de  M.  deChamillart,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'a  amenée  dans  son  carrosse;  M.  le  comte 
de  Briorde,  qui  revient  de  l'ambassade  de  Hollande,  et 
M.  de  Sesanne,  frère  du  duc  d'Harcourt.  —  La  comtesse 
d'Arco  *  vint  hier  à  Versailles  ;  elle  dîna  chez  M.  de  Torcy, 
à  qui  M.  l'électeur  de  Bavière  l'a  fort  recommandée.  Cet 
électeur  et  celui  de  Cologne  ont  reçu  les  protestations 
qu'a  faites  le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  contre 
la  prétendue  royauté  de  Prusse  et  même  se  sont  joints  à 
lui  là-dessus.  —  La  capitation  pour  la  cour  sera  réglée  la 
semaine  qui  vient;  on  travaille  à  régler  la  capitation  dans 
Paris  et  dans  les  provinces,  et  M.  de  Chamillart  compte 
que  le  roi  en*tirera  trente  millions  sans  compter  la  capita- 
tiondu  clergé.  On  tire  1,100,000  francs  du  privilège  qu'on 
a  accordé  pour  la  glace,  et  on  a  ôté  de  l'extraordinaire  des 
guerres  M.  Arnaux,  qui  y  avoit  été  mis  par  M.  deBarbezieux 
et  qui  n' avoit  pas  assez  de  crédit  pour  soutenir  cet  emploi. 

T.    VIII.  7 
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*  Cette  comtesse  d'Arco  est  une  fille  de  Flandre,  ancienne  maHreMe 
de  l'électeur,  dont  il  a  eu  le  chevalier,  puis  comte  de  Bavière ,  et  qu'il 
maria  au  frère  du  général  de  ses  troupes,  que  chez  lui  on  appeloit  le 
maréchal  d'Arco  et  qui  dans  cette  guerre-ci  commanda  nos  lieute- 
nants généraux ,  qui  ftit  une  complaisance  du  roi  très-singaUère.  Ma- 
dame d'Arco  est  morte  à  Paris,  où  elle  faisoit  une  grande  dépente.  Son 
(Usa  été  avancé  dans  le  service  et  à  la  fin  a  été  fait  grand  d'Espagne. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  en  calèche  sur  les 
cinq  heures  pour  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  à  cheval  à  la  chasse  et  se  divertit  fort, 
surtout  à  la  chasse  du  cerf.  Monseigneur  prit  médecine; 
il  joua  l'après-dlnée  dans  sa  chambre  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  le  jardin.  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du 
28,  plus  fraîches  de  deux  jours  que  celles  qui  étoient 
venues  par  le  courrier  que  le  roi  d'Espagne  a  envoyé  à 
M.  deBeauvilliers;  M.  de  Blécourt  mande  qu'il  croit  le 
duc  d'Harcourt  hors  de  danger.  —  Madame  de  Hauterive 
mourut  à  Paris  ;  elle  étoit  sœur  du  maréchal  de  Villeroy 
et  de  madame  d'Armagnac.  Son  mari  étoit  mort  depuis 
quelque  temps,  et  ils  avoient  fait  testament  par  lequel 
ils  donnoient  tout  leur  bien  à  mademoiselle  d'Arman 
gnacetau  chevalier  de  Villeroy.  Le  chevalier  de  Villeroy 
étant  mort,  ce  Inen-là  revient  à  mademoiselle  d'Arma- 
gnac seule,  et  on  croit  qu'elle  en  aura  {{•0,000  écus.  Ma- 
dame de  Hauterive  avoit  un  douaire  de  la  maigon  de 
Tournon,  qui  revient  au  prince  de  Rohan,  et  un  douaire 
de  8,000  livres  de  la  maison  de  Chaulnes,  qui  revient 
àM.  de  Chevreuse;  elle  avoit  perdu  son  rang  de  duchesse 
en  épousant  M.  de  Hauterive. 

Mercredi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  puis  donna  congé  à  ses  ministres  jus- 
qu'à Versailles.  S.  M.  se  promena  toute  l'après-dlnée  et 
fit  jouer  devant  lui  pour  la  première  fois  à  son  mail 
nouveau;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne y  jouèrent,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  le  roi  à  les  voir  jouer.  —  Madame  la  duchesse 
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d'Arpajon  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie^; 
elle  avoit  été  dame  d'honneur  de  feu  madame  la  Dau- 
phine;  elle  avoit  une  pension  du  roi  de  12^000  francs. 
Elle  ne  laisse  d'enfants  que  la  comtesse  de  Roucy.  — 
Des  Cluseaux ,  intendant  de  la  marine  à  Brest,  est  mort. 
C'est  M.  de  Pontchartrain  qui  nomme  au  roi  les  inten- 
dants pour  la  marine.  —  M.  le  Premier  marie  sa  fille 
ainée,  qui  a  dix-sept  ans,  à  M.  de  Vassé  ,  fils  de  madame 
de  Surville;  M.  le  Premier  donne  à  sa  fille  40,000  écus 
et  quelques  années  de  nourriture  ,  et  M.  l'archevêque  de 
Reims^  oncle  de  madame  de  Beringhen ,  donne  encore 
10^000  écus  à  sa  petite-nièce. 

*  Madame  d'Arpajon  étoit  sœur  du  marquis  de  Beuvron ,  père  du 
duc  d'Harcourt.  Elle  ue  put  se  consoler  de  n'avoir  pas  été  dame  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  l'avoir  été  de  ma- 
dame la  Dauphine.  On  a  vu  ce  qui  la  fit. 

Jeudi  i%  à  Marly.  —  Le  roi  courut  l'après-dlnée  le 
daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  puis 
revint  se  promener  dans  ses  jardins  et  voir  jouer  à  son 
nouveau  mail.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'alla 
point  à  lâchasse^  mais  elle  étoit  avec  lui  à  la  promenade. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cou- 
rurent le  loup  et  soupèrent  au  retour  chez  Monseigneur 
avec  ceux  qui  avoient  eu  Thonneur  de  les  suivre  à  la 
chasse.  —  Outre  le  gouvernement  de  Foix  que  le  roi 
donna  il  y  a  quelques  jours  à  M.  de  Tallard,  il  lui 
donne  encore  un  petit  gouvernement  en  Languedoc  et 
les  sénéchaussées  de  Béziers,  de  Carcassonne  et  de  Limoux. 
U  compte  de  vendre  ce  petit  gouvernement  et  ces  séné- 
chaussées âO^OOO  écus.  M.  de  Mirepoix  avoit  tout  cela;  mais 
il  les  avoit  achetés  séparément,  et  le  roi  a  voulu  que  ïal- 
larden  eût  la  dépouille  tout  entière.  —  Le  second  fils  de 
M.  de  Savoie  qui  vient  de  naître  s'appellera  le  ducd'Aoste. 
S.  A.  R.  se  prépare  à  partir  incessamment  de  Turin  pour 
aller  se  mettre  à  la  tète  desarmées  de  France  et  d'Espagne . 

7. 
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VendrediiSyà  Versailles. — Le  roi,en  sortant  delà  messe 
à  Marly,  monta  en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  il 
retourna  dîner  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  partit  de  Marly  le  matin  et  alla  dîner  à  Meu- 
don;  il  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi.  —  Ou 
mande  de  Vienne  que  l'empereur  a  voit  découvert  une 
grande  conspiration  en  Hongrie,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
le  prince  Ragotski.  S.  M.  I.  Ta  fait  arrêter  à  Tokai  et  Fa 
fait  mettre  en  prison  à  Éperies;  le  prince  Ragotski  est 
fils  de  madame  de  Tékéli.  —  L'abbé  de  Brosse  est  mort; 
il  laisse  une  abbaye  dans  le  diocèse  de  Beauvais  qui  vaut 
18,000  livres  de  rente ,  mais  qui  est  en  fort  grand  désor- 
dre ;  c'est  la  seule  abbaye  du  royaume  que  le  roi  n'a- 
voit  point  donnée.  L'abbé  qui  vient  de  mourir  Tavoit 
eue  de  Louis  XIII.  Il  n'avoit  que  six  ans  quand  il  l'eut,  et 
il  en  a  joui  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  il  étoit  tombé  en 
enfance,  et  sa  famille  en  jouissoit  pour  lui  et  n'y  faisoit 
aucune  réparation. 

Samedi  14 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  l'accolade  dans  son  cabinet  à  M.  de  Tallard  en  le 
faisant  chevalier  de  Saint-Michel.  L'après-dinée  S.  M.  en- 
tendit vêpres  dans  la  tribune.  L'archevêque  de  Reims  y 
officia  ;  il  étoit  jusqu'ici  le  seul  prélat  de  l'Ordre.  Après 
vêpres  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Tous  les  co- 
lonels qui  ne  sont  point  brigadiers  et  qui  ont  des  régi- 
ments ont  eu  ordre  de  se  rendre  à  leurs  régiments,  et  ils 
prennent  tous  congé  du  roi.  —  M.  de  Louvigny,  inten- 
dant de  la  marine  au  Havre ,  a  été  choisi  pour  remplir 
l'intendance  de  Brest  ;  il  y  a  2,000  écus  de  plus  d'ap- 
pointements à  cette  intendance-là  qu'aux  autres  inten- 
dances de  la  marine.  11  y  a  dix  de  ces  intendances  sous 
M.  de  Pontchartrain,  savoir  :  celle  de  Dunkerque,  où  est 
I^bret  ;  celle  du  Havre,  qui  vaque  par  la  promotion  de 
Louvigny;  celle  de  Brest;  celle  de  Rochefort,  où  est  Bé- 
gon;  deux  dans  les  lies,  dont  M.  Robert  en  a  une;  celle 
de  Marseille,  où  est  M.  de  Montmaur;  celle  de  Toulon,  où 
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est  Yauvré;  celle  de  l'armée  navale,  où  est  M.  d'Her- 
bault,  et  celle  des  classes;  et  cet  intendant-là  demeure 
toujours  auprès  du  secrétaire  d'État  delà  marine. 

Dimanche  15,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  — 
Le  roi  tint  chapitre  avant  que  d' aller  à  la  messe,  et  M.  de 
Torcy,  chancelier  de  l'Ordre,  lui  rendit  compte  des 
preuves  de  M.  l'archevêque  d'Aix,  dont  M.  de  Foix  et 
moi  étions  les  commissaires;  de  M.  l'évèque  de  Metz,  dont 
M.  le  duc  de  Béthune  et  M.  de  la  Salle  étoient  les  com- 
missaires; de  M.  de  Tallard,  dont  le  duc  d'Aumont  et 
M.  de  Montchevreuil  étoient  les  commaissaires.  Le  roi 
trouva  toutes  ces  preuves  fort  bonnes,  et  ensuite  il  com- 
manda qu'on  fit  entrer  les  trois  récipiendaires  et  leur 
dit  qu'ils  étoient  admis  dans  TOrdre;  et  puis  on  marcha 
à  la  chapelle ,  M.  de  Tallard  en  habit  de  novice  marchant 
môme  devant  les  officiers,  parce  que  le  novice  n'est 
point  encore  du  corps  de  l'Ordre;  mais  en  revenant  do 
la  chapelle,  après  qu'il  eut  été  reçu,  il  marcha  dans  son 
rang  de  chevalier  après  les  officiers.  Les  deux  prélats 
marchoient  à  la  suite  du  roi,  à  côté  du  cardinal  de  Furs- 
temberg,  le  seul  des  cardinaux  qui  fût  à  la  cérémonie; 
ces  deux  prélats  furent  reçus  avant  la  messe ,  et  le  comte 
de  Tallard  après  la  messe.  Le  roi  dina  en  public  avec  la 
famille  royale,  et  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon , 
vêpres  et  le  salut.  Monseigneur,  après  avoir  assisté  à  tou- 
tes les  dévotions  de  la  journée ,  alla  à  Meudon  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y 
doit  aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine. 
—  Le  roi  donna  ces  jours  passés  au  bonhomme  la  Fréze- 
lière ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  lieutenant 
de  l'artillerie ,  la  survivance  du  département  d'Allema- 
gne pour  son  fils,  qui  avoit  déjà  la  survivance  de  la  lieu- 
tenance  d'artillerie,  où  il  n'y  a  que  4,000  francs  d'appoin- 
tements; il  y  a  8,000  francs  d'appointements  de  plus  pour 
le  département  d'Allemagne,  et  c'est  le  plus  considérable 
emploi  d'artillerie.  Le  bonhomme  la  Fré^eJière  servira 
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à  Farinée,  commandant  rartillerie,  quoiqu'il  ait  près  de 
quatre-vingts  ans. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  point  fait  ses  dé- 
votions à  cette  fête  ici,  quoiqu'il  ait  accoutumé  de  les 
faire  toujours  la  veille  de  la  Pentecôte  ;  il  a  remis  à  les 
faire  à  dimanche  prochain,  qui  est  le  jour  qu'il  a  destiné 
à  faire  son  jubilé.  Le  jubilé  commence  aujourd'hui  et 
dure  quinze  jours. — L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer  et  puis 
se  promener  à  Trianon.  —  M.  de  Varennes,  gouverneur  de 
Landrecies,  est  mort;  ce  gouvernement  vaut  13  ou 
l&^OOO  livres  de  rente.  —  On  croit  que  la  flotte  angloise 
et  hollandoise  qui  étoit  à  Spithead  a  fait  voile  et  qu'elle 
va  au  détroit;  nous  avons  envoyé  quelque  infanterie  pour 
mettre  dans  Gibraltar  ;  il  n'y  a  pas  assez  de  troupes  en 
Espagne  pour  en  mettre  partout  où  ils  croient  en  avoir 
besoin  (1) .  On  a,  par  les  ministres  étrangers ,  de  mauvai- 
ses nouvelles  de  la  santé  du  duc  d'Harcourt;  il  y  a  des 
lettres  qui  portent  que  le  2  de  ce  mois  il  avoit  reçu 
l'extrême-onction . 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  se 
promener  à  Trianon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent à  vêpres ,  et  après  vêpres  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Cloud,  où  elle  joua,  fit  collation 
et  ensuite  se  promena  longtemps  avec  Monsieur.  Monsei- 
gneur, qui  est  à  Meudon,  se  promena  tout  le  matin  et  joua 
toute  Taprès-dinée  ou  au  mail  ou  au  brelan.  —  Il  avoit 
couru  des  bruits  ces  jours  passés  d'un  soulèvement  à 
Messine.  On  prétendoit  qu'il  y  avoit  passé  des  seigneurs 
napolitains  mécontents,  et  entre  autres  un  Caraffa  qui 


(t)  Voir  sur  toutes  les  affaires  d'Espagiie,  sur  rëpuiscment  rie  ce  pajfs, 
aon  ddroinistratioB ,  et  pour  les  détails  relalifs  à  la  cour  de  Philippe  V,  les 
Mémoires  secrets  sur  l'établissement  de  la  Maison  de  Bourbon  en 
Espagne,  extraits  de  la  Correspondance  du  marquis  de  Louvillc  ;  Paris, 
1818,  2  vol.  in-8*»(  publiés  par  le  comte  Scipiondu  Roure). 
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avoit  excité  quelques  gens  du  pays  à  prendre  le  parti  de 
l'empereur  ;  mais  ces  bruits  n'avoient  qu'un  très^léger 
fondement,  et  on  a  nouvelle  qtie  tout  y  est  fort  tran- 
quille ,  et  le  gouverneur  de  Messine,  que  Ton  nommoit 
comme  entrant  dans  cette  affaire,  est  un  Espagnol  très- 
affectionné  au  service  du  roi  catholique.  —  L'ordinaire 
de  Madrid  arriva  le  soir  fort  tard.  Le  roi  d'Espagne  dé- 
clara le  4  son  mariage  avec  la  princesse  de  Savoie;  on  en 
a  témoigné  une  grande  joie  dans  Madrid.  Elle  s'appelle 
Marie-Louise,  comme  la  feue  reine  d'Espagne,  fille  de 
Monsieur,  ce  qui  augmente  encore  la  joie  des  Espagnols, 
parce  que  la  mémoire  de  cette  reine  est  en  grande  véné- 
ration en  Espagne.  Par  ce  courrier  on  a  des  lettres  de  Blé- 
court  et  de  plusieurs  François  qui  sont  auprès  du  roi 
d'Espagne,  qui  mandent  tous  que  le  1"  de  ce  mois  le 
duc  d'Harcourt  étoit  tombé  dans  une  grande  foiblesse  et 
qu'on  lui  avoit  donné  l'extrême-onction  ;  il  étoit  beau- 
coup moins  mal  quand  le  courrier  est  parti,  et  on  com- 
mençoità  en  espérer.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit,  sur  son 
mariage,  au  roi ,  à  Monseigneur,  à  messeigneurs  ses  frè- 
res, à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  Monsieur  et  à 
Madame,  et  toutes  des  lettres  fort  bien  écrites;  il  en  donne 
part  à  tous  les  conseils  d'Espagne,  et  il  va  nommer  inces- 
samment un  ambassadeur  pour  en  aller  faire  la  demande 
en  Savoie.  —  Le  marquis  de  Canales ,  ci-devant  ambas- 
sadeur d'Espagne  en  Angleterre ,  eut  ces  jours  passés 
audience  particulière  du  roi,  où  étoit  le  marquis  de' Cas- 
tel  dos  Bios,  ambassadeur  d'Espagne  en  France. 

Mercredi  18,  à  Meudon.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire  à  Versailles,  il  tint  en- 
core conseil  Taprès-dlnée  avant  que  de  venir  ici  et  donna 
congé  à  ses  ministres  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine;  il 
n'en  a  amené  aucun  ici,  où  il  arriva  sur  les  sept  heures. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  arrivée  long- 
temps avant  lui,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y 
étoit  venu  diner  ;  le  roi  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit  et  alla 
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voir  jouer  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  au  mail.  — 
Le  matin  à  Versailles  il  arriva  un  courrier  de  Blécourt, 
parti  de  Madrid  le  11  ;  il  mande  au  roi  que  le  mal  du  duc 
d'Harcourt  est  considérablement  diminué,  qu'il  n'a  quasi 
plus  de  fièvre,  mais  qu'il  n'est  pourtant  pas  encore  hors  de 
danger.  —  L'ambassadeur  d'Espagne  arriva  à  Versailles 
sur  les  deux  heures  pour  se  réjouir  avec  le  roi  de  la  dé- 
claration du  mariage  du  roi  son  maître;  il  présenta  à 
S.  M.  le  duc  de  Popoli,  frère  du  cardinal  Cantelmi,  ar- 
chevêque de  Naples ,  qui  vient  d'Espagne  et  s'en  retourne 
à  Naples  ;  la  maison  Cantelmi  prétend  venir  des  Stuart 
d'Ecosse,  qui  est  la  maison  du  roi  d'Angleterre. 

Jeudi  19,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  les  jardips  avec  Monseigneur,  et  l'après-dlnée 
S.  M.  alla  aux  Invalides,  dont  il  n'avoit  point  vu  l'église, 
qui  est  presque  achevée  présentement  et  qu'il  trouva  très- 
belle  ;  il  donna  de  grandes  louanges  à  M.  Hansart;  il  n'a- 
voit pas  voulu  dire  à  personne  qu'il  iroit  aux  Invalides, 
de  peur  qu'il  n'y  trouvât  trop  de  monde  (1).  Monsei- 
gneur demeura  ici ,  joua  en  attendant  le  retour  du  roi, 
qui  revint  à  six  heures  et  se  promena  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  maré- 
chal de  Catinat  est  campé  présentement  à  Rivoli,  entre 
le  lac  de  Garde  et  TAdige,  et  n'est  séparé  de  Chiusa  que 
par  cette  rivière.  Le  général  Nigrelli  est  campé  avec  les 
troupes  de  l'empereur  sur  les  frontières  du  Trentin,  à  un 
lieu  qu'on  nomme  Alla;  il  y  a  peu  de  troupes  encore 


(1)  ((  Le  19  du  mois  passé,  le  roi  alla  voir  la  nouvelle  église  de  Tliôtel  des 
Invalides.  Ce  prince  fut  frappé  d'étonneraent  au  premier  coup  d'œil ,  et  après 
un  long  examen  de  toutes  ses  parties  il  dit  hautement  que,  quelque  idée  quMl 
se  fiH  formée  de  ce  superbe  édifice,  il  ne  s'étoit  point  attendu  à  toute  sa 
grandeur,  et  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  dans  ce  genre  d'un  goût  aussi  ma- 
gnifique et  aussi  exquis.  Il  exprima  ses  sentiments  à  M.  Mansart  en  des 
termes  dont  il  eut  lieu  d'être  pénétré  de  satisfaction.  Sa  Majesté  parla  beau* 
coup  de  c-ette  église,  à  son  retour  de  Meudon  et  les  jours  suivants,  avec  de 
grands  témoignages  de  contentement ,  ce  prince  répétant  souvent  pour  le  mar- 
quer qu'il  avoit  été  étonné.  »  (Mercure  de  mai ,  pages  288  à  290). 
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d'arrivées  dans  ce  camp,  et  M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui 
écrit  avec  sa  modestie  ordinaire,  ne  paroit  avoir  aucune 
inquiétude  des  entreprises  que  les  Allemands  peuvent 
faire  de  ce  côté-là.  Il  croit  qu'ils  seront  obligés  d'aban- 
donner le  dessein  de  venir  à  Vérone  et  qu'ils  seront  con- 
traints de  prendre  une  autre  route  s'ils  veulent  entrer  en 
Italie. 

Vendredi  20,  à  Meudon.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
Taprès-dlnée  pour  aller  à  Paris  ;  Monseigneur  le  suivit 
dans  le  sien.  Quand  le  roi  fut  auprès  des  Invalides,  il  fit 
monter  Monseigneur  auprès  de  lui  dans  sa  calèche;  ils 
allèrent  ensemble  à  Notre-Dame,  où  ils  firent  leurs  sta- 
tions pour  le  jubilé.  Le  roi  y  vit  le  modèle  de  l'autel  que 
le  roi  y  veut  faire  faire,  et  le  trouva  mal  placé.  C'est  l'avis 
de  M.  de  Mansart  aussi  et  de  tous  les  connoisseurs  ;  ce- 
pendant S.  M.  ne  voulut  pas  commander  qu'on  le  plaçât 
ailleurs  sans  consulter  les  chanoines.  M.  le  cardinal  de 
Noailles  prendra  leurs  avis  à  tous  par  écrit,  et  le  roi 
veut  qu'on  place  cet  autel  dans  Tendroit  où  le  plus  de 
voix  des  chanoines  l'aura  déterminé.  Après  avoir  été  à 
Notre-Dame,  le  roi  remonta  dans  sa  calèche  avec  Monsei- 
gneur et  ils  allèrent  au  Palais-Royal,  où  Monsieur  étoit 
venu  de  Saint-Cloud  pour  recevoir  le  roi.  S.  M.  visita  tout 
le  Palais-Royal,  et  trouva  le  grand  appartement  et  la  ga- 
lerie nouvelle,  qu'il  n'avoit  jamais  vue,  fort  beaux.  Sur  les 
six  heures  il  remonta  seul  dans  sa  calèche  et  Monseigneur 
dans  la  sienne,  et  arrivèrent  ici  d'assez  bonne  heure  pour 
s'y  promener  encore  longtemps  (1).  Madame  la  duchesse 


(1)  «  Sa  Majesté  ayant  dit  qu'elle  viendroit  le  20  à  Paris,  la  joie  de  la  voir 
y  causa  de  grands  mouvements.  Comme  elle  devoit  partir  de  Meudon ,  on  ne 
douta  point  qu'elle  ne  dût  traverser  le  faubourg  Saint- Germain,  aussi  toutes 
les  rues  par  où  on  crut  qu'elle  passeroit  se  trouvèrent  remplies  ;  mais  Sa  Ma- 
jesté vint  par  le  quai  qui  regarde  celui  des  galeries  du  Louvre,  et  passa  devant 
le  collège  des  Quatre-Nations,  de  sorte  que  la  grande  foule  ne  se  trouva  que 
vers  le  Pont-Neuf,  il  ctoit  tellement  rempli  de  monde  que  le  carrosse  de  Sa 
Majesté  ne  le  put  traverser  saps  s'arnréter  plusieurs  fois,  M.  le  cardinal  de 
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de  Bourgogne  suivit  le  roi  dans  son  carrosse  jusqu'au 
Pont-Neuf  et  puis  alla  au  Palais-Royal,  où  elle  attendit 
S.  M.  Elle  y  demeura  encore  quelque  temps  après  lui; 
elle  fit  collation  chez  madame  de  Montauban  et  puis  fit 
quelques  tours  dans  Paris ,  et  sur  les  sept  heures  alla  au 
cours,  où  il  y  avoit  fort  peu  de  monde;  car  on  ne  l'y  at- 
tendoit  point,  et  ilfaisoit  un  vilain  temps;  elle  ne  revint 
ici  qu'à  huit  heures  et  demie.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ne  partit  point  d'ici  et  s'amusa  toute  la  journée 
à  jouer  au  brelan.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  angloise 
et  hoUandoise  est  encore  à  Spithead  ;  elle  n'a  point  fait 
voile,  comme  le  bruit  en  avoit  couru;  on  parle  même  de 
désarmer  quelques  vaisseaux,  dont  ils  croient  n'avoir  plus 


Noailles ,  en  caroail  et  en  rochet ,  à  la  tète  de  sob  chapitre ,  reçut  Sa  Majesté 
à  la  porte  de  l'église,  et  M.  Tabbé  Petitpied,  chanoine  et  sous-chantre, 
lui  présenta  la  vraie  croix,  à  baiser.  Le  roi,  après  avoir  fini  ses  prières  devant 
Tautel  qu^on  a  dressé  dans  la  nef  à  cause  des  nouveaux  ouvrages  qui  em- 
pêchent qu'on  ne  fasse  le  service  à  celui  du  chœur,  alla  faire  une  station 
devant  l'autel  de  la  Vierge ,  entra  dans  le  chwur  pour  voir  le  modèle  du  maître 
autel  que  M.  Mansart  y  a  fait  élever  par  ses  ordres,  pour  exécuter  le  vœu  que 
le  feu  roi  avoit  fait,  en  demandant  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  donner  un  fils.  Sa 
Majesté  témoigna  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  aux  chanoines  le  désir  qu'elle 
avoit  de  voir  ce  vœu  accompli  ;  elle  leur  demanda  leurs  sentiments  par  écrit 
sur  le  choix  de  la  place  où  ce  grand  autel  seroit  élevé ,  et  si  on  le  laisseroit  à 
la  place  où  étoit  le  modèle ,  ou  si  on  le  mettroît  à  la  croisée,  c'est-à-dire  à  la 
place  du  jubé ,  à  la  manière  des  églises  d'Italie.  On  a  sa  depuis  que,  les  cIm- 
noines  ayant  donné  leur  avis ,  11  s'en  est  trouvé  plus  des  deux  tiers  qui  ont 
opiné  pour  la  croisée  :  ce  qui  sera  suivi  selon  le  premier  sentiment  de 
M.  Mansart,  qui  a  fait  son  modèle  à  ce  dessein. 

«  Le  roi,  après  avoir  fait  distribuer  des  somfmes  considérables  dans  les  troncs 
de  Notre-Dame  et  aux  pauvres  par  M.  le  cardinal  de  Goislin,  alla  au  Palais- 
Royal  ,  au  milieu  d'une  foule  incroyable  de  peuple,  qui  ne  cessa  point  de  mar- 
quer sa  joie  par  des  cris  redoublés  de  Vive  le  Roi  !  Sa  Majesté  vit  la  nou- 
velle galerie  du  Palais-Royal  et  fat  très-satisfaite  de  l'architecture  extérieure 
et  des  ornements  du  dedans.  Sa  Majesté  trouva  en  sortant  la  même  foule  de 
peuple  ;  les  chemins  qui  conduisent  aux  Tuileries  et  ceux  qui  mènent  à  la 
place  de  Vendôme ,  autrement  de  Louis-le-Grand ,  en  étoient  remplis ,  parce 
qu'on  avoit  cru  que  ce  prince  iroit  aux  Tuileries,  et  passeroit  devant  cette  place 
pour  voir  sa  statue  équestre;  mais  Sa  Majesté  n'alla  à  aucun  de  ces  endroits. 
Elle  passa  par  la  nie  de  Saint-Thomas  du  Louvre ,  et  prit  le  chemin  de  Meu  - 
don  par  le  Pont-Royal.  »  {Mercure  de  mars,  pages  290  à  296. ) 
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besoin.  Le  roi  Guillaume  a  donné  part  aux  États  Géné- 
raux qu'il  avoit  reconnu  le  nouveau  roi  d'Espagne,  et  le 
sieur  Stanhope ,  son  envoyé  extraordinaire  à  la  Haye ,  a 
rendu  visite  au  comte  de  Quiros,  ambassadeur  d'Espagne, 
et  lui  a  fait  les  compliments  de  félicitations  sur  l'avéne- 
ment  du  roi  son  maître  à  la  couronne. 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi,  aussitôt  après  son 
diner,  partit  de  Meudon  pour  venir  ici  ;  en  arrivant  il  fit 
des  stations  pour  son  jubilé  et  puis  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise.  Monseigneur  partit  de  Meudon  aussitôt 
après  le  roi  et  passa  par  Saint-Cloud  pour  voir  Madame, 
qui  a  déjà  eu  quelques  accès  de  fièvre  tierce  et  assez  vio- 
lents même;  on  craint  que  son  mal  n'augmente  parce 
qn^elle  ne  veut  point  faire  de  remèdes;  elle  ne  veut 
point  garder  le  lit,  pas  même  durant  le  plus  fort  de  sa 
fièvre,  dont  les  accès  sont  assez  longs.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  partit  de  Meudon  avant  le  roi  et  alla  à 
Saint-Gloud  ;  elle  ne  fit  qu'entrer  dans  la  chambre  de 
Madame,  qui  avoit  la  fièvre  très-fort  et  qui  n'aime  pas  à 
voir  personne  quand  elle  est  dans  cet  état-là  et  qu'elle 
souffre.  —  Le  parlement  d'Angleterre  a  ôté  au  roi  Guil- 
laume les  200,000  écus  dont  il  jouissoit  pour  le  douaire 
de  la  reine  d'Angleterre  qui  est  à  Saint -Germain ,  et 
100,000  écus  aussi  dont  iljouissoit  pourla  pension  qu'ils 
avoient  accordée  au  duc  de  Glocester,  qui  mourut  l'an- 
née passée.  On  dit  toujours  que  ce  roi  veut  passer  en 
Hollande  vers  le  20  du  mois  qui  vient. 

Dimanche  22,  à  Versailles,  —  Le  roi ,  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  firent  leur  jubilé,  et 
Faprès-dlnée  entendirent  vêpres  et  le  salut.  —  Le  roi 
donna  à  l'abbé  de  Saint -Aignan,  frère  du  second  lit  du  duc 
de  Beauvilliers  et  qui  est  dans  sa  dix-neuvième  année, 
Tabbaye  de  [Saint-Germer  de  Flaix],  qu'avoit  le  vieil 
abbé  de  Brosse;  outre  le  revenu  de  cette  abbaye,  qui  est 
considérable,  il  y  a  de  très-belles  collations;  c'étoit  la  seule 
abbaye  du  royaume  que  le  roi  n'eût  jamais  donnée.  — 
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Madame  de  Bournouvilie,  qui  tomba  en  apoplexie  ii  y  a 
quelquesjourset  qui  étoit  accouchée  sans  connoissance 
d'un  enfant  mort,  et  qui  depuis  s'étoit  assez  bien  portée 
pour  qu'on  la  crût  hors  de  danger,  mourut  Taprès-dlnée 
à  Paris.  Elle  étoit  sœur  du  duc  de  Chevreuse  d'un  se- 
cond lit;  elle  n'avoit  que  trente-deux  ans;  elle  ne  venoit 
jamais  à  la  cour.  Elle  laisse  un  fils  et  deux  filles,  dont 
ralnée*a  été  déjà  souvent  ici  et  pour  qui  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  témoigne  assez  d'amitié. 

*  Cette  fille  est  devenue  duchesse  de  Duras ,  et  son  frère  est  mort 
sans  enfants  de  la  seconde  fille  du  dernier  maréchal  de  Gramont,  qui 
s'est  remariée  au  duc  de  Ruffec,  fils  aîné  du  duc  de  Saint-Simon. 

Lundi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
l'après-dinée  le  conseil  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  le 
matin.  —  Le  roi  a  permis  à  Tabbé  de  Polignac  de  re- 
venir à  la  cour;  il  avoit  toujours  été  exilé  dans  son 
abbaye  en  Normandie  depuis  son  retour  de  son  ambas- 
sade de  Pologne.  —  M.  de  Puységur  est  revenu  de  Flan- 
dre et  a  rendu  compte  au  roi  de  l'état  des  troupes  de 
France  et  d'Espagne  en  ce  pays-là,  qui  est  aussi  bon 
qu'on  le  peut  désirer.  Toutes  les  recrues  pour  notre  infan- 
terie et  pour  notre  cavalerie  sont  arrivées,  et  sont  plus 
l>elles  qu'on  ne  l'avoit  espéré.  Les  levées  que  les  Espa- 
gnols font  s'avancent  fort,  et;  M.  de  Puységur  en  est 
très-content.  On  travaille  en  diligence  à  toutes  les  places 
de  Gueldre;  il  n'y  a  que  Ruremonde  qui  ne  soit  pas 
encore  en  bon  état;  Gueldre,  Stephensweerd  et  Venlo 
pourroient  fort  bien  soutenir  un  siège  présentement.  Les 
troupes  de  Hollande  ne  sont  pas  si  nombreuses  qu'on 
l'avoit  dit  ;  en  comptant  les  trois  mille  Écossois  qui  leur 
sont  arrivés,  ils  n'ont  que  cinquante-cinq  bataillons  et 
soixante-cinq  escadrons,  et  nous  y  avons  présentement, 
en  comptant  les  troupes  d'Espagne,  quatre-vingt-dix 
bataillons  et  six-vingts  escadrons  de  bonne  cavalerie  ;  et 
celle  de  Hollande  est  fort  mauvaise. 
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'  Mardi  24,  à  Versailles.  —  he  roi  alla  Taprè^-dlnée  se 
promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le 
loup.  La  fièvre  de  Madame  est  toujours  intermittente, 
mais  les  accès  en  sont  plus  longs  et  plus  violents.  —  Les 
colonels  réformés  ont  ordre  de  se  rendre  aux  régiments 
dans  lesquels  ils  ont  eu  leur  réforme  et  pour  cela  de 
partir  le  1"  du  mois  qui  vient.  —  M.  de  Belesbat 
est  tombé  en  apoplexie  dans  Tabbaye  d'une  de  ses  sœurs 
auprès  de  [Nevers  ;  la  paralysie  s'est  formée  sans  que  la 
connoissance  lui  soit  revenue,  et  il  y  avoit  déjà  deux  fois 
vingt-quatre  heures  qu'il  étoit  dans  cet  étatJà  quand 
on  en  a  mandé  la  nouvelle.  Il  n'a  jamais  été  marié;  son 
héritier  sera  M.  de  Ganillac  le  colonel  d'infanterie,  iils 
de  sa  sœur  unique.  On  croit  qu'il  lui  laissera  25,000 
livres  de  rente.  Le  parc  de  Belesbat  auprès  de  Fontaine- 
bleau est  un  des  beaux  parcs  de  France.  Ganillac  n'est 
point  encore  marié.  —  On  mande  d'Italie  que,  quoique 
les  troupes  de  l'empereur  soient  en  fort  petit  nombre 
dans  le  pays  de  Trente  ,  elles  ne  laissent  pas  déjà  d'y 
souffrir  beaucoup. 

Mercredi  25>  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore 
Faprès-dinée  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  sur  le  soir 
S.  M.  alla  se  promener  à  Trianon,  où  Ton  parle  d'aller 
bientôt  pour  y  passer  quelques  jours.  —  MM.  les  comtes 
d*Albertet  d'Uzès  furentjugés  et  absous,  et  en  conséquence 
de  leur  absolution  étoient  descendus  de  leurs  chambres 
pour  sortir  delà  Conciergerie;  le  comte  d'Uzès  en  sortit 
effectivement,  mais  le  comte  d'Albert  reçut  un  ordre  du 
roi  d'y  demeurer  encore.  S.  M.  le  regarde  comme  l'au- 
teur de  la  querelle,  et  ne  veut  pas  seulement  punir  les 
duels,  mais  même  les  apparences.  MM.  d'Entragues  et 
du  Terrail  se  remirent  en  prison  en  môme  temps  qu'on 
y  remettoit  M.  d'Albert;  ils  sont  accusés  aussi  de  s'être 
battus.  La  sévérité  du  roi  augmentera  encore  leur  chagrin 
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dans  la  prison.  —  L'ambassadeur  de  Venise  dit  hier  une 
nouvelle  ici  que  le  roi  n'a  point  reçue  ^  qui  est  que  le 
Grand  Seigneur  est  venu  à  Andrinople  avec  vingt-cinqf 
mille  janissaires  et  autant  de  spahis  et  qu'il  a  fait  arborer 
les  queues  de  cheval;  l'ambassadeur  ajoute  à  cette  nou- 
velle que  quelques  seigneurs  hongrois,  accusés  d'être  de 
la  conspiration  du  prince  de  Ragotski,  s'étoient  retirés  à 
Temeswar. 

Jeudi  26,  jour  de  la  fêle  de  Dieu,  à  Versailles.  —  Le 
roi  monta  en  carrosse  avant  dix  heures  pour  aller  à  la  pa- 
roisse ;  Monseigneur,messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mes- 
dames du  Lude  et  de  Mailly  étoient  en  carrosse  avec  lui. 
La  pluie  empêcha  la  procession  ordinaire,  et  on  ne  la  fit 
qu'autour  de  l'église  en  dedans.  Monsieur  y  vint  deSaint- 
Cloud,  et  après  la  messe  revint  ici  avec  le  roi,  et  madame 
de  Mailly  se  mit  dans  les  carrosses  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Le  roi  mangea  à  son  petit  couvert  avec 
Monsieur.  Â  ces  jours  ici  il  a  coutume  de  manger  en 
public  avec  la  famille  royale.  —  On  eut  hier  des  nou- 
velles de  Madrid  par  la  stafetille  de  Navarre;  les  lettres 
sont  du  12  au  soir.  Le  duc  d'Harcourt  étoit  plus  mal  ce 
jour-là  qu'il  ne  l'étoit  quand  le  dernier  courrier  en 
partit;  la  tête  étoit  plus  engagée  qu'à  l'ordinaire,  et  les 
médecins  en  ont  mauvaise  opinion.  —  L'intendance  du 
Hai^re,  vacante  par  la  promotion  de  Louvigny  à  celle  de 
Brest,  a  été  donnée  à  Champigny-Noroy,  qui  est  intendant 
en  Canada  depuis  dix-huit  ans.  —  L'abbé  d'Argenlieu, 
grand  vicaire  de  Soissons,  est  mort;  il  avoit  une  assez 
bonne  abbaye  et  quelques  autres  petits  bénéfices. 

Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  Marly,  d'où^il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  Du- 
rant cette  octave  il  y  a  toujours  musique  au  salut.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  aura  six  aides  de  camp  ;  il 
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y  en  a  déjà  trois  de  nommés^  qui  sont  M.  de  Seignelay^ 
maître  de  la  garde-robe  ;  le  chevalier  de  Sully,  mestre 
de  camp  réformé ,  et  le  jeune  Dénonville,  fils  du  sous^ 
gouverneur  et  qui  est  colonel  réformé.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  stations  à  pied  à  la  pa- 
roisse et  aux  Récollets.  —  Le  vieux  M.  de  Montpouilhan, 
qui  étoit  au  service  des  Hollandois  depuis  cinquante  ans, 
est  mort  ;  il  étoit  François  et  de  la  maison  de  la  Force.  Il 
laisse  une  veuve,  qui  est  dans  un  couvent  à  Paris,  avec 
qui  il  étoit  fort  brouillé.  —  Le  marquis  de  Parelle  com- 
mandera les  troupes  de  M.  de  Savoie  sous  lui,  qui  est  gé- 
néralissime des  armées  de  France  et  d'Espagne  en  Italie. 

—  Le  maréchal  de  Villeroy  travailla  hier  au  soir,  durant 
plus  d'une  heure,  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon . 

—  Les  dernières  lettres  de  notre  armée  d'Italie  portent 
que  les  Impériaux  ont  avancé  une  tête  jusqu'à  Castel- 
David,  qui  est  en  deçà  de  l'Adige  et  qui  est  encore  du 
Trentin;  il  n'y  a  que  quatre  lieues  de  là  à  Rivoli,  où  nous 
sommes  postés. 

Samedi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi,  au  conseil  des  fi- 
nances, jugea  une  affaire  qui  duroit  depuis  Tannée  79, 
sur  l'argent  que  M.  de  Morstein  avoit  avancé  en  Pologne 
pour  faire  tomber  cette  couronne  à  M.  de  Longueville. 
Madame  de  Nemours  prétendoit  que  les  biens  d'un  mi- 
neur, comme  étoit  M.  son  frère  quand  il  fut  tué  au  pas- 
sage du  Rhin  en  72,  ne  dévoient  pas  être  engagés.  Elle 
a  été  condamnée  à  payer  le  principal  et  les  intérêts,  qui 
monteront  à  plus  de  700,000  francs;  cette  somme  pres- 
que tout  entière  reviendra  à  mesdemoiselles  de  Morstein, 
petites-filles  de  celui  qui  avoit  avancé  cet  argent.  — ^  Outre 
le  conseil  que  le  roi  avoit  tenu  le  matin,  il  tint  Taprès- 
dlnée  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  jeudi  sans  la 
bonne  fête,  et  alla  ensuite  au  salut.  —  Le  maréchal  de 
Tourville*  mourut  la  nuit  à  Paris  après  une  longue  ma- 
ladie ;  il  n'avoit  pas  soixante  ans,  et  laisse  un  fils  fort 
jeune  et  fort  pauvre.  Le  maréchal  n'avoit  amassé  aucun 
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bien,  et  étoit  cadet  d'une  maison  qui  n'étoit  pas  riche.  Le 
roi  a  donné  la  charge  de  vice-amiral  qu'avoit  le  maré- 
chal deTourville  au  comte  de  Château-Renaud,  le  plus 
ancien  des  lieutenants  généraux  de  la  marine  et  homme 
de  grande  réputation  et  fort  heureux  dans  tous  les  em- 
plois qu'il  a  eus.  La  place  de  lieutenant  général  ne 
devoit  pas  être  remplie,  parce  qu'il  y  en  a  une  supernu- 
méraire; mais  le  roi  a  voulu  faire  cette  gràce-là  au  che- 
valier de  Coëtlogon,  qui  s'est  toujours  distingué  dans  les 
actions  où  il  s'est  trouvé. 

*  Le  maréchal  de  ïourville  s'appeloit  Costentin,  et  du  consentement 
des  Anglois  et  des  Hollandois  le  plus  grand  homme  de  mer  de  son 
temps  en  tout  genre.  Doux,  modeste  et  un  des  plus  braves  hommes 
du  monde,  mais  sans  esprit  quelconque  que  pour  son  métier  ;  bien  fait, 
et  aimant  les  dames;  un  fort  honnête  homme  aussi ,  et  adoré  dans  la 
marine.  Son  père,  bien  gentilhomme,  étoit  à  M.  de  Saint-Simon,  et  ce 
fut  lui  qu'il  envoya  au  cardinal  de  Richelieu  à  la  journée  des  dupes ,  lui 
dire  que  sur  sa  parole  il  vînt  à  Versailles.  Le  reste  de  l'histoire  est  con- 
nue et  fameuse,  et  nulle  part  si  vraie  que  dans  Levassor.  Lorsque 
M.  le  Prince  maria  son  fameux  fils  à  la  nièce  du  cardinal  de  Richelieu, 
il  demanda  a  M.  de  Saint-Simon  un  gentilhomme  de  confiance  pour 
mettre  auprès  de  lui  ;  il  lui  donna  Tourville.  Son  fils  le  maréchal  et  sa 
sœur  madame  de  Gouville,  qui  a  figuré  avec  beaucoup  d'esprit  dans  les 
intrigues  de  son  temps ,  n'avoient  jamais  oublié  cet  attachement  pre- 
mier au  duc  de  Saint-Simon.  Le  fils  du  maréchal  fut  tué  fort  jeune ,  et 
sa  fille  a  épousé  M.  de  Brassac ,  et  a  été  dame  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Leur  mère  étoit  fille  d'un  homme  d'affaires  qui  s'appeloit 
Laugeois. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  s'alla 
promener  à  Trianon,  qui  est  plus  beau  que  jamais  ;  tous 
les  embellissements  que  le  roi  y  a  faits  ont  réussi  à  mer- 
veille iet  sont  dans  leur  perfection.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  étoit  avant  le  roi  et  revint  avec  lui  dans 
sa  calèche.  Monseigneur  alla  hier  àMeudon,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  mercredi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
alla  chez  madame  la  Duchesse  jouer  au  brelan ,  et  avant 
le  salut  il  avoit  joué  chez  lui  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  ce  qui  lui  arrive  souvent  présentement. 
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—  Le  duc  de  Popoli  prit  congé  de  S.  M.  Il  lui  avoit  de- 
mandé Tordre  du  Saint-Esprit,  et  avoit  obtenu  du  roi  son 
maître  à  Madrid  la  permission  de  demander  cette  grâce 
au  roi.  S.  M.  lui  a  promis,  et  lui  a  dit  qu'il  lui  en  coùteroit 
un  voyage  et  qu'il  le  vouloit  recevoir  lui-même.  Il  s'en 
retourne  à  Naples  bien  charmé  des  bontés  du  roi,  et  lui 
a  répondu  qu'il  augmentoit  la  grâce  en  lui  ordonnant 
de  revenir  pour  le  recevoir  lui-même.  Monseigneur  alla 
à  la  paroisse  de  Meudon  entendre  le  salut;  il  n'avoit  ja- 
mais été  à  cette  paroisse,  et  le  curé  lui  fit  une  belle  ha- 
rangue. —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Landre- 
cies  à  la  Chétardie,  qui  commandoit  à  Brisach  et  qui  en 
conservoit  les  appointements,  qui  sont  de  9,000  francs;  le 
gouvernement  deLandrecies  en  vaut  11  ou  12. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  dépêches 
que  le  roi  tint  le  matin,  il  en  tint  encore  un  l'après-dînée 
pour  juger  l'affaire  du  prince  de  Birkenfeld  contre  l'é- 
véque  de  Bâle.  Monsieur  vint  de  Saint-Cloud  pour  être 
à  ces  conseils ,  et  après  qu'il  fut  retourné  à  Saint-Cloud 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'y  voir.  Ils  y  en- 
tendirent le  salut  ensemble;  elle  y  joua  ensuite  et  fit  col- 
lation et  revint  ici  à  neuf  heures.  —  Les  brigadiers  de 
l'armée  de  Flandre  ont  eu  ordre  de  partir;  on  ne  dit 
encore  rien  aux  lieutenants  généraux  ni  aux  maréchaux  de 
camp.  Il  n'y  a  que  MM.  d'Usson  et  de  Gassion,  lieutenants  gé- 
néraux et  MM.  de  Lannion  et  du  Rozel  maréchaux  de  camp, 
qui  partent  pour  aller  joindre  M.  de  Bouf flers,  qui  a  demandé 
quelques  officiers  généraux.  —  Madame  la  comtesse  de 
Tallard mourut  à  Paris;  elle  ne  venoit  jamais  à  la  cour. 

—  Le  roi  a  donné  2,000  francs  de  pension  à  madame  de 
Varennes,  veuve  du  gouverneur  de  Landrecies,  mort  de- 
puis un  mois. —  On  mande  d'Angleterre  que  le  parlement 
est  fort  opposé  aux  volontés  du  roi  Guillaume  dans  les  pe- 
tites choses ,  mais  que  dans  les  grandes  affaires  il  lui 
accorde  presque  tout  ce  qu'il  lui  demande.  —  Le  roi, 
après  le  salut,  s'alla  promener  à  pied  dans  ses  jardins. 
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Mardi  31,  à  Versailles,  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  ensuite  se  promener  à  Harly ,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  h 
Meudon  voir  Monseigneur  son  père  et  ne  revint  ici  qu'à 
la  fin  du  souper  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  des  pensio^s 
aux  enfants  du  maréchal  de  Tour  ville,  4,000  francs  au 
fils  et  2,000  francs  à  la  fille.  —  L'ordinaire  d'Espagne 
arriva  le  matin,  et  par  les  lettres  du  18  il  n'y  avoit  quasi 
aucune  espérance  sur  la  santé  du  duc  d'Harcourt;  mais 
il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Torcy,  revenant  de 
Portugal,  qui  a  apporté  des  lettres  de  Madrid  du  24-,  par 
lesquelles  il  paroit  que  la  fièvre  du  duc  d'Harcourt  est 
fort  diminuée  et  qu'il  n'a  plus  de  redoublements;  il  y  en 
a  même  quelques-unes  qui  portent  qu'il  a  vidé  un  abcès. 
On  mande  que  le  roi  d'Espagne  ôte  la  vice-royauté  de 
Sicile  au  duc  de  Véraguas  et  envoie  en  sa  place  le  duc 
d'Escalone,  marquis  de  Villéna;  le  duc  de  Véraguas  ne 
s'est  pas  fait  aimer  dans  son  emploi  de  Sicile.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  après  le  salut  s'alla  promener 
à  Trianon.  —  Les  ministres  étrangers  qui  sont  venus  ici 
aujourd'hui  ont  eu  avis  que  le  duc  de  Zell  étoit  mort  ; 
mais  le  roi  n'en  a  eu  aucun  avis. 

Mercredi  V^  juin  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur  les  quatre 
heures,  alla  à  Meudon,  où  il  se  promena  avec  Monseigneur 
jusqu'à  la  nuit;  il  conseille  à  Monseigneur  d'y  faire  plu- 
sieurs embellissements  nouveaux,  dont  il  lui  en  a  donné 
les  dessins  et  dont  il  fera  la  dépense.  11  dit  à  Monsei- 
gneur, à  la  promenade,  qu'il  étoit  venu  des  nouvelles  en 
Hollande  par  Zell  d'un  combat  donné  en  Italie  entre  les 
troupes  de  l'empereur  et  celles  du  roi.  S.  M.  croit  cette 
nouvelle  entièrement  fausse;  mais  c'est  une  chose  fort 
ordinaire  à  nos  prétendus  ennemis  de  publier  des  événe- 
ments favorables  à  leur  parti  et  qui  n'ont  aucune  vérité. 
—  Le  roi  fait  rendre  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  le 
revenu  de  tous  ses  bénéfices  ;  on  ne  les  avoit  saisis  que 
parce  qu'il  n'avoit  pas  obéi  aux  ordres  du  roi  en  venant 
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dans  le  lieu  de  son  exil  ;  il  y  est  présentement ,  on  lui 
rend  son  bien. 

Jeiuii  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  partit  du  château  sur 
les  dix  heures,  ayant  dans  son  carrosse  Monseigneur,  mes- 
seigneurs  ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
M.  de  Chartres  et  la  duchesse  du  Lude,  et  alla  à  la  paroisse, 
puis  à  la  procesvsion ,  et  ensuite  entendit  la  messe  à  la  pa- 
roisse. L'après-dinée  S.  M.  tint  conseil  jusqu'au  salut,  et 
après  le  salut  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  arriva  avant  lui  et  y  demeura 
encore  après  lui  pour  y  faire  collation,  qu'elle  se  fit  appor- 
ter de  la  Ménagerie.  —  Le  roi  d'Espagne,  sans  en  avoir  été 
sollicité  par  le  roi ,  a  fait  le  comte  d'Estrées  lieutenant 
général  de  la  mer  et  lui  en  a  envoyé  les  patentes  à  Cadix, 
où  ce  comte  doit  être  arrivé  ;  il  a  attaché  à  cet  emploi' 
10,000  écus  d'appointements*.  Le  prince  de  Piombino 
avoit  eu  le  même  emploi,  mais  depuis  sa  mort  il  n'avoit 
point  été  rempli.  C'est  le  premier  emploi  de  la  mer  en 
Espagne  quand  la  charge  de  prince  de  la  mer  n'est  pas 
remplie,  et  cette  charge  ne  l'est  presque  jamais  et  ne 
se  donne  qu'aux  princes  de  la  maison  royale.  L'autorité 
du  comte  d'Estrées  ne  s'étendra  pas  jusqu'aux  mers  des 
Indes;  ce  sera  le  comte  de  Château-Renaud  qui  comman- 
dera dans  ces  mers-là  en  qualité  de  capitaine  général  du 
roi  d'Espagne ,  qu'il  a  déjà  depuis  quelques  mois. 

*  Le  comte  d'Estrées  ne  s'est  guère  sali  les  mains  de  ces  appoin- 
tements ni  fatigué  à  commander  des  vaisseaux  d'Espagne  ;  il  en  a  eu 
mieux,  comme  on  verra.  Pour  la  qualité  de  prince  delà  mer,  je  ne  sais 
où  elle  a  été  prise ,  encore  moins  par  qui  portée.  Depuis  Funion  des 
Rspagnes  par  Ferdinand  et  Isabelle ,  on  ne  voit  guère  de  prince  du 
sang  d'Espagne  en  Age  d'homme ,  un  ou  deux  à  peine  et  qui  ont  été 
cardinaux. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son  diner 
à  Versailles,  vint  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la 
semaine  qui  vient.  Monsieur,  Madame  et  M.  de  Chartres 
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sont  toujours  à  Saint-Cloud;  Madame  a  encore  la  fièvre^ 
mais  les  accès  sont  diminués.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup  et  firent  une  fort 
rude  chasse;  au  retour  Monseigneur  mangea  à  Versailles 
avant  que  de  venir  ici.  Le  roi  a  amené  ce  voyage  toutes 
les  dames  qui  s'étoient  présentées  au  souper  avant-hier, 
chose  qui  n'étoit  pas  encore  arrivée. — Le  roi  a  donné  une 
commission  de  mestre  de  camp  au  comte  de  Nille ,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  cavalerie  de  Furstemberg. 
—  L'arrêt  pour  remettre  M.  le  cardinal  de  Bouillon  en 
possession  de  ses  biens  a  été  signé;  on  lui  redonne  la  jouis- 
sance du  passé  à  condition  qu'il  ne  pourra  demander 
compte  aux  intendants  de  l'argent  qu'ils  ont  pris  des  fer- 
miers de  ses  bénéfices  pour  les  réparations  qu'ils  ont  ju- 
gées nécessaires. 

Samedi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  en  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bom'gogne,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  la  duchesse  duLude;  Monseigneur  étoit 
à  cheval ,  madame  de  Maintenon  dans  une  petite  calèche 
seule  et  beaucoup  de  dames  dans  d'autres  calèches. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demeura  à  jouer  avec 
madame  la  Duchesse.  —  L'ordinaire  d'Italie  apporta  des 
lettres  du  maréchal  de  Catinat  du  23;  il  mande  au  roi  que 
les  Impériaux  font  quelques  mouvements  dans  le  derrière 
de  leurs  montagnes,  comme  s'ils  vouloient  aller  à  Torbola 
et  à  Riva,  laissant  le  lac  de  Garde  à  leur  gauche  pour  des- 
cendre dans  le  pays  de  Brescia.  Les  chemins  en  sont  dif- 
ficiles; il  y  en  a  un  pour  un  ou  deux  hommes  à  pied,  et 
l'autre  où  peut  passer  un  chariot  très-étroit;  ainsi  on  a 
peine  à  croire  qu'ils  puissent  réussir  de  ce  côté-là.  —  On 
a  des  nouvelles  assez  incertaines  de  la  flotte  angloise  et 
hoUandoise;  on  compte  qu'ils  avoient  soixante-dix  vais- 
seaux à  l'Ile  de  Vight,  dont  vingt-deux  ont  mis  à  la  voile. 
On  prétend  que  c'est- pour  aller  au  détroit;  il  faudroit 
(|u'ilsy  envoyassent  un  bien  plus  grand  nombre  de  vais- 
seaux s'ils  Touloient  y  fairo  quelque   chose,  le  comte 
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d'Estrées  étant  à  Gibraltar  plus  fort  qu'eux,  sans  compter 
les  vaisseaux  d'Espagne. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  à 
son  ordinaire,  et  raprès-dlnée  il  se  promena  dans  les  hauts 
de  Marly,  où  il  essuya  un  fort  grand  orage  qui  fit  assez  de 
désordre  ici  dans  les  jardins  ;  il  y  a  eu  beaucoup  d'arbres 
rompus  et  beaucoup  de  vitres  brisées  dans  le  château  et 
dans  les  pavillons.  Après  Torage  le  roi  se  promena  dans 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Catinat,  parti  du  30  du  mois  passé;  ce  maré- 
chal mande  au  roi  que  les  Allemands  ont  pris  un  chemin 
tout  différent  de  celui  qu'ils  avoient  paru  vouloir  prendre 
d'abord  ;  ils  marchent  présentement  sur  la  Brenta  ;  ils  ont 
déjà  passé  Bassano  et  ont  quatre  mille  chevaux  à  la  hau- 
teur de  Vicence  et  en  deçà  du  Bacchiglione.  On  ne  doute 
point  que  le  reste  de  leur  armée  ne  suive  par  la  même 
route.  M.  le  maréchal  de  Catinat  n*a  pas  encore  quitté  le 
poste  de  Rivoli  et  n'a  point  de  pont  pour  passer  l'Adige, 
qui  est  fort  rapide  et  assez  large.  Selon  les  apparences, 
les  Allemands  viendront  entre  Vérone  et  le  golfe;  mais 
ils  auront  bien  de  la  peine  à  passer  FAdige,  qui  est  en- 
core plus  large  en  approchant  de  la  mer;  on  ne  mande 
point  que  le  prince  Eugène  de  Savoie  soit  arrivé  à  leur 
armée  ;  mais,  comme  il  est  parti  de  Vienne  du  17,  il  doit 
y  être  arrivé. 

Lundi  6,  d  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dès  le  matin 
avec  madame  de  Maintenon ,  madame  de  Noailles  et  la 
comtesse  de  Gramont.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  coururent  le  loup.  L'après-dlnée  le  roi  se 
promena  par  tout  son  jardin  pour  voir  à  remédier  au 
désordre  qu'avoit  fait  l'orage.  Avant  que  d'aller  à  la 
promenade  il  avoit  travaillé  avec  M.  Pelletier,  comme  il  a 
accoutumé  de  faire  tous  les  lundis.  —  La  Touanne  et 
Sauvion,  trésoriers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre,  aver- 
tirent M  de  Chamillart ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  leurs 
affaires  étoient  en  mauvais  état;  M.  de  Chamillart  appro- 
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Le  roi  le  lit  entrer  dans  son  cabinet  se  doutant  bien  qu'il 
lui  portoit  une  mauvaise  nouvelle.  Saint-Pierre  dit  à  S.  M. 
que  Monsieur,  en  soupant  à  Saint-Cloud,  avoit  eu  une  fort 
grande  foiblesse ,  qu'il  avoit  la  langue  fort  épaisse,  qu'on 
l'avoit  saigné,  qu'il  avoit  paru  un  peu  moins  mal  depuis 
la  saignée  et  qu'on  lui  avoit  donné  de  l'émétique.  Le  roi 
voulut  partir  dans  l'instant  même  pour  aller  à  Saint- 
Cloud;  mais  enfin  il  se  rendit  aux  instantes  prières  que 
tout  le  monde  lui  fit  d'attendre  des  nouvelles  de  l'effet 
de  l'émétique.  Le  roi  passa  cbez  madame  de  Maiutenon, 
qu'il  fit  éveiller,  et  revint  ensuite  cbez  lui  à  minuit,  donna 
ordre  à  son  coucber  au  marquis  de  Gesvres  d'aller  à 
Saint-Cloud ,  et  si  durant  la  nuit  on  trouvoit  Monsieur 
plus  mal  de  venir  le  réveiller,  parce  qu'il  vouloit  en  ce 
cas-là  partir,  et  pour  cela  il  commanda  que  ses  carrosses 
fussent  prêts.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  ducbesse  de  Bourgogne  se  prépa- 
rent à  suivre  le  roi.  Il  arriva,  un  moment  après,  un  page 
de  Monsieur  avant  que  le  roi  fût  au  lit,  qui  dit  que  Mon- 
sieur se  portoit  mieux,  et  qu'il  venoit  demander  à  M.  le 
prince  de  Conly  de  l'eau  de  Schaffhouse,  qui  est  excellente 
dans  les  apoplexies  (1). 

*  Dangcau  n'achève  pas  l'histoire.  M.  de  Chartres  vouloit  servir  à 
toute  tête  et  Monsieur  vouloit  qu'il  commandât  une  armée.  Tout  sou- 
mis qu'il  fût  au  roi,  il  lui  prenoit  quelquefois  des  révoltes,  et  celle-ci  fut 
violente.  La  bouderie  dura  deux  mois  avec  quantité  de  picoteries.  Mon- 
sieur étoit  outré  de  ce  que  son  fils  n'avoit  point  de  gouvernement,  quoi- 
que promis  il  y  avoit  si  longtemps  pour  son  mariage.  Il  voyoit  que,  loin 
de  donner  une  armée  à  son  fils ,  le  roi  l'empêchoit  de  servir  pour  l'en 
éloigner,  comme  il  arrivoit  aussi  aux  princes  du  sang ,  tandis  que  les 
bâtards  continuoient  à  servir.  Il  est  vrai  que  tout  cela  fit  grand  mal  à 
Monsieur,  qui  par  sottise  de  bonté  pour  Tancrède,  son  premier  chirur- 
gien, qui  l'avoit  manqué  et  qui  saignoit  mal ,  ne  se  voulut  point  faire 


(i)  Voir  les  détails  sur  la  mort  de  Monsieur  et  sur  les  cérémonies  qui  sui- 
virent, dans  le  Mercure  galant ^  mois  de  mai,  tome  P",  pages  368  à  372,  de 
juin ,  pages  316  à  372,  et  de  juillet,  pages  295  à  333. 
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saigner  par  lui  ni  par  un  autre,  quoiqu'il  en  crevât  de  besoin.  Il  est  vrai 
que  le  roi  l'en  pressa  ce  jour-là  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  ce  même 
jour-là  ils  se  querellèrent  tous  deux  plus  vivement  que  Monsieur  n'a- 
voit  osé  faire  de  sa  vie,  et  qu'ils  se  quittèrent  sur  cette  querelle,  et 
Monsieur  fort  brusquement.  On  a  cru  depuis  que  l'émotion  qu'il  en 
eut  hâta  sa  mort  et  augmenta  la  douleur  du  roi,  et  les  prodigieux  trai- 
tements qu'il  fit  à  Madame  et  à  M.  de  Chartres. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  releva  une  heure  et  de- 
mie après  s'être  couché.  Il  fut  réveillé  par  Longueville, 
que  M.  de  Chartres  lui  envoya  ;  ce  prince  mandoit  au  roi 
que  Fémétique  n'agissoit  point  et  que  Monsieur  étoit  plus 
mal;  le  roi  partit  à  l'instant  même ,  arriva  à  Saint-Cloud 
avant  trois  heures ,  et  trouva  Monsieur  si  considérable- 
ment mal  qu'on  ne  croit  pas  seulement  qu'il  eût  reconnu 
le  roi.  Monseigneur,  tous  les  princes,  toutes  les  princesses 
suivirentle  roi  à  Saint-Cloud,  d'où  S.  M.  n'est  repartie 
qu'à  huit  heures  du  matin  et  ayant  laissé  Monsieur  sans 
aucune  espérance.  Le  roi,  en  arrivant  ici,  se  renferma  dans 
son  cabinet.  Il  avoit  entendu  la  messe  à  Saint-Cloud.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon 
avoient  obtenu  de  lui  qu'il  ne  demeurât  pas  à  Saint- 
Cloud  jusqu'à  la  fin ,  et  revinrent  avec  lui  dans  son  car- 
rosse. M.  Fagon  arriva  ici  à  tme  heure;  le  roi  lui  avoit 
ordonné  de  ne  point  revenir  que  Monsieur  ne  fût  expiré 
ou  que  par  une  espèce  de  miracle  il  ne  fût  mieux.  Dès  que 
le  roi  le  vit  entrer  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  étoit, 
il  lui  dit  :  «  Eh  bien,  M.  Fagon,  mon  frère  est  mort?  —  Oui, 
sire,  répondit  M.  Fagon  ;  nul  remède  n'a  pu  agir.  »  Le  roi, 
fondant  en  larmes  et  ne  pouvant  cacher  sa  douleur,  ne 
laissa  pas  de  se  mettre  à  table  à  son  ordinaire  en  public 
et  se  contraignit,  quoiqu'on  le  pressât  fort  de  demeurer 
en  repos  et  de  manger  un  morceau  chez  madame  de 
Maintenon  en  particulier.  Le  dîner  fût  court  et  triste. 
Après  dîner,  il  se  renferma  chez  elle  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  ses  dames,  et  il  lui  échappa  plu- 
sieurs fois  de  dire  :  «  Je  ne  saurois  m'accoutumer  à  son- 
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^^er  que  je  ne  verrai  plus  mon  frère.  »  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  princesses  s'étoient  couchés  au 
retour  de  Saint-Cloud.  On  a  voit  emmené  Madame  ^  M.  le 
duc  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de  Chartres  à 
Versailles.  Le  soir  sur  les  sept  heures  on  obligea  le  roi  de 
faire  un  tour  dans  ses  jardins  pour  se  dissiper  un  peu, 
et  il  fallut  encore  après  son  souper  que  S.  M.  donnât  des 
ordres  à  M.  de  Ponchartrain ,  secrétaire  d'État  de  la  mai- 
son ,  et  à  Desgranges ,  maître  des  cérémonies ,  sur  beau- 
coup de  choses  qu'il  falloit  régler  pour  le  cérémonial.  Il 
avoit  fallu  encore  que  le  roi  travaillât  Taprès-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart.  Il  soupa  îY  neuf  heures  et  se  coucha  à 
dix  heures  et  demie ,  accablé  de  douleur  et  de  travail. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  ici  sur  les  cinq 
heures  faire  leurs  compliments  au  roi  et  ne  demeurèrent 
qu'un  moment  avec  lui. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  M.  le  duc  de  Chartres  vint  ici  le 
matin  de  Versailles,  le  roi  étant  encore  dans  son  lit.  S.  M. 
lui  parla  avec  toutes  sortes  de  bontés  et  d'amitié ,  dont 
ce  prince  parut  fort  touché  et  fort  reconnoissant.  Le  roi 
lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  le  regardât  présentement  comme 
son  père ,  qu'il  auroit  soin  de  sa  grandeur  et  de  tous  ses 
intérêts,  qu'il  oublioit  tous  les  petits  sujets  de  chagrin 
(|u'il  avoit  eus  contre  lui ,  qu'il  espéroit  que  de  son  côté 
il  les  oublieroit  aussi ,  et  qu'il  le  prioit  que.  les  avances 
d'amitié  qu'il  lui  faisoit  servissent  à  l'attacher  encore 
davantage  à  lui  et  à  lui  redonner  son  cœur  conmie  il  lui 
redonnoit  le  sien.  Ce  prince  est  pénétré  de  douleur  de  la 
mort  de  Monsieur,  son  père,  et  pénétré  de  reconnoissance 
de  toutes  les  bontés  du  roi.  —  S.  M.  se  promena  Faprès- 
dlnée  dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; il  commanda  le  matin  au  sortir  de  la  messe  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de  recommencer  à 
jouer  comme  à  l'ordinaire;  il  le  commanda  aussi  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  partit  dès 
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le  matin  pour  courre  le  loup.  —  Le  roi  fera  toute  la 
dépense  des  funérailles  de  Monsieur;  on  portera  son  cœur 
lundi  au  Val-de-Grâce  ;  ce  sera  M.  le  Duc  qui  fera  cette 
fonctioti,  accompagné  de  M.  de  la  Trémoille  comme  duc 
et  piair. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  M.  de  Chamillart  vint  au 
lever  du  roi  à  Marly  et  lui  apporta  des  lettres  de  M.  de 
Gatinat  du  5  de  ce  mois.  Ce  maréchal  mande  que  les  Al- 
lemands se  sont  avancés  sur  l'Adige  au-dessous  de  Vé- 
rone ,  à  un  lieu  qu'on  appelle  Albaredo,  où  ils  comptent 
d'avoir  bientôt  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes  ;  le 
reste  de  leurs  troupes  dettieùrera  à  la  hauteur  de  Vicence 
pour  faciliter  leurs  convois.  Ils  ont  tiré  quelques  coups 
de  fusil  sur  nos  gens,  dont  il  y  a  eu  un  soldat  espagnol 
tué;  ils  ont  pris  vingt  de  nos  soldats  à  qui  M.  de  Pracom- 
tal  avbit  fait  passer  la  rivière  pour  amener  un  bac  de 
notre  côté,  et  ne  les  ont  point  voulu  rendre  quoiqu'on 
les  eût  envoyés  repeter  (1).  Us  ont  même  dit  qu'ils  ne 
les  rendroient  que  quand  le  cartel  seroit  réglé;  ainsi  voilà- 
la  guerre  déclarée  en  ce  pays-là.  M.  de  Catinat  s'est  avancé 
jusqu'à  Isola  Porcarizza,  qui  est  à  peu  près  vis-à-vis  de 
leur  camp  en  deçà  de  l'Adige,  qui  n'est  pas  une  rivière 
guéable  ni  sur  laquelle  il  soit  aisé  de  faire  des  ponts.  — 
Le  roi  revint  ici  sur  les  sept  heures  et  alla  voir  Madame , 
H.  de  Chartres  et  madame  de  Chartres.  Monseigneur  alla 
dès  le  matin  de  Marly  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi. 

Dimanche  12,  à  Versailles, — Le  roi  ouvrit,  l'après-dlnée, 
chez  Madame ,  le  testament  de  Monsieur  en  présence  de 
Madame,  de  M.  de  Chartres,  de  M.  le  chancelier,  de  M.  de 
Pontchartrain ,  secrétaire  d'État  de  la  maison,  et  de 
M.  ïérat,  chancelier  de  Monsieur.  Dans  ce  testament,  qui 
est  de  1699,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  nou- 


(1)  Demander,  repetere. 
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veau,  Monsieur  fait  M.  de  Chartres  $on  légataire  universel, 
et  nomme  pour  exécuteur  testamentaire  celui  qui  sera 
premier  président  de  Paris  le  jour  de  son  décès,  et  lui 
donne  un  diamant  de  1,000  pistoles.  11  prie  M.  de  Char- 
tres de  prendre  tous  ses  domestiques  ou  du  moins  de  ré- 
compenser ceux  qui  ne  seront  pas  assez  heureux  pour 
lui  être  agréables.  Il  veut  que  si  M.  de  Chartres  a  un  se- 
cond fils,  qu'il  s'appelle  le  duc  de  Montpensier,  et  lui 
substitue  tous  les  biens  qu'il  a  eus  de  Mademoiselle;  et 
en  cas  que  M.  de  Chartres  n'ait  aucun  fils,  il  substitue 
la  principauté  de  Join ville  à  madame  de  Lorraine.  Il 
donne  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  beau  dia- 
mant qu'il  avoit  eu  de  M.  le  cardinal  (1)  ;  il  en  donne  un 
aussi  à  madame  de  Savoie  et  un  à  madame  de  Lorraine. 
Il  donne  30  ou  40,000  francs  pour  des  legs  pieux.  M.  le  duc 
de  Chartres  s'appellera  présentement  le  duc  d'Orléans. 
Quand  les  étrangers  écriront  à  Madame ,  le  protocole  sera 
de  mettre  :  A  Madame,  duchesse  d'Orléans;  et  quand  on 
écrira  à  madame  sa  belle-fille,  on  mettra  :  A  Madame, 
madame  la  duchesse  d'Orléans.  — Le  roi  fait  revenir  M.  de 
Marsin  de  son  armée  d'Italie,  où  il  étoit  maréchal  de 
camp,  et  il  l'envoie  ambassadeur  en  Espagne.  M.  le  duc 
d'Harcourt  a  fort  souhaité  qu'il  y  allât.  On  parle  d'y  en- 
voyer encore  quelques  gens  moins  considérables  pour 
tâcher  à  rétablir  les  finances.  —  Le  roi  avoit  eu  quelque 
petit  mécontentement  (2)  de  Madame  ;  elle  eut  hier  une 
conversation  avec  le  roi,  dans  laquelle  ils  se  parlèrent  à 
coeur  ouvert;  le  roi  en  sortit  content  de  Madame,  et  Ma- 


(1)  Le  Mercure  qui  rapporte  les  principales  dispositions  du  testament  de 
Monsieur,  dit  :  «  Il  donne  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  sa  petite- 
fille,  le  diamant  qui  vient  du  cardinal  de  Richelieu,  et  la  prie  de  le  garder 
pour  l'amour  de  lui.  »  (Mercure  de imn,  page  330.  ) 

(2)  Voir  dans  la  Correspondance  de  la  duchesse  d'Orléans  et  dans  les 
Lettres  de  madame  de  Maintenons  publiées  par  M.  Th.  Lavallée^  les  causes 
de  ce  mécontentement  du  roi  et  le  langage  inouï  qtie  dicte  à  Madame  sa 
haine  contre  madame  de  Maintenon.  > 
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dame  demeura  pénétrée  des  bontés  du  roi  et  plus  atta- 
chée à  lui  que  jamais.  Elle  avoit  eu  une  grande  confé- 
rence avec  madame  de  Haintenon  avant  que  de  parler  au 
roi*. 

*  Outre  la  brouillerie  du  roi  et  de  Monsieur,  dont  Madame  avoit  sa 
part  commune^  il  y  en  avoit  une  autre  plus  sérieuse  d'elle  au  roi,  qui 
avoit  vu  de  ses  lettres  en  Allemagne,  où  elle  parloit  fort  mal  de  lui. 
Il  en  fut  d*autant  plus  piqué  que  madame  de  Maintenon  y  étoit  mêlée 
et  qu'on  y  voyoit  en  plein  combien  cette  princesse  étoit  allemande  et 
peu  françoise.  Madame  de  Ventadour,  sa  dame  d'honneur,  de  concert 
avec  son  bon  ami  le  maréchal  deVilleroy,  saisit  ces  moments  d'afflic- 
tion et  de  tendresse,  et  par  madame  de  Maintenon,  qu'elle  piqua  d'hon- 
neur, fit  le  raccommodement. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Les  courtisans  parurent  en 
grand  manteau  au  lever  du  roi.  Monseigneur  y  vint  de 
Meudon^  et  ne  quitta  son  grand  manteau  que  pour  le  con- 
seil, où  il  demeura,  et  au  sortir  du  conseil  il  alla  à  Saint- 
Cloud  donner  de  l'eau  bénite  à  Monsieur  et  puis  retourna 
diner  àMeudon.  L'abbé  de  Grancey,  premier  aumônier  de 
Monsieur^  donna  le  goupillon  à  Monseigneur.  Les  princes 
du  sang  et  M.  de  Vendôme  donnèrent  de  l'eau  bénite  ; 
les  ducs  en  donnèrent  ensuite,  mais  sans  être  appelés , 
le  roi  ayant  réglé  que  le  cérémonial  finiroit  à  M.  de 
Vendôme  inclusivement  et  pour  les  dames  à  madame 
la  duchesse  de  Verneuil  *.  L'après-dlnée  toutes  les  dames 
vinrent  en  mantes  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  il  y  parut  beaucoup  de  chagrin  entre  les  prin- 
cesses étrangères  et  les  duchesses.  Dès  que  les  princesses 
du  sang  eurent  été  assises  un  moment ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  leva  le  cercle  et  alla  chez  le  roi,  chez 
Madame ,  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans  et  chez 
M.  le  duc  d'Orléans,  suivie  de  toutes  les  princesses  et 
les  dames  qui  avoient  été  au  cercle.  Ensuite  elle  monta  en 
carrosse,  ayant  madame  la  grande-duchesse  dans  le  fond 
auprès  d'elle ,  madame  la  Princesse ,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  mademoiselle  d'Enghien  au  devant , 
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madame  la  Duchesse  à  une  portière^  où  elle  ayoit  voiilii 
être^  et  madame  la  duchesse  du  Lude  à  Tautre.  On  avoit 
des  carrosses  (hi  roi  et  de  msidame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne pour  cinquante  princesses,  duchesses  ou  dames  de 
qualité ,  dont  les  places  étoient  toutes  marquées  y  et  dans 
chacun  des  carrosses  il  y  avoit  des  princesses^  des  duchesses 
et  des  femmes  de  qualité  mêlées.  En  arrivant  à  Saint- 
Cloud,  l'appareil  lugul:)re  et  la  triste  cérémonie  qu^alloit 
faire  madame  li\  duchesse  de  Bourgogne  la  saisirent  tel- 
lement qu'en  montant  les  degrés  sa  douleur  la  suffoquoit, 
et  quiandelle  fut  arrivée  dans  Tappartement  de  H.  le  duc 
d'Orléans,  qu'on  lui  avoit  préparé  pour  se  reposer  avant 
que  de  donner  de  l'eau  bénite  à  Monsieur,  elle  s'y  trouva 
fort  mal,  et  y  fut  assez  longtemps  sans  pouvoir  passer 
dans  l'appartement  où  étoit  le  corps  de  Monsieur.  Enfin 
elle  y  passa  toujours  fondant  en  larmes,  et  après  avoir 
donné  de  l'eau  bénite,  elle  y  demeura  quelque  temps  à 
faire  ses  prières.  Les  princesses  qui  étoient  venues  dans  son 
carrosse  donnèrent  Teau  bénite  après  elle  ;  ni  les  duchesses 
ni  les  princesses  étrangères  n'en  donnèrent  point,  M.  Des- 
granges ,  maître  des  cérémonies ,  ayant  déclaré ,  quand 
elles  entrèrent  à  Saint-Cloud,  que  le  roi  ne  vouloit  point 
qu'elles  en  donnassent  pour  éviter  les  contestations.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  ensuite  dans  son 
appartement,  fort  abattue  et  fort  fatiguée .  —  Le  roi  en- 
voie encore  en  Italie  dix  bataillons  ,  huit  régiments  de 
cavalerie  et  un  de  dragons  et  trois  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  Asfeld,  Greder  et  Zurlauben.  —  Le  marjéchal  de 
Villeroy  travailla  assez  longtemps  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon ,  et  il  y  doit  travailler  encore  avant  que  de 
partir,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  sera  pré- 
sent. 

*  Voilà  la  première  fois  que  les  ducs  sont  traités  de  la  sorte.  Ils 
avoient  déjà  eu  le  déchet,  à  la  mort  de  madame  la  dauphine  de  Ba- 
vière, d'être  précédés  à  Teau  bénite  par  MiVL  de  Vendôme  ;  mais  ils  y 
vinrent  avex;  Monsieur  et  les  princes  du  sang,  chez  lesquels  touss^assem- 
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bièrent ,  et  le  goupillon  leur  fut  présenté  avec  le  carreau  comme  aux 
princes  du  sang  et  des  mêmes  mains.  Ici  le  roi,  qui  ne  songeoit  qu'à  la 
grandeur  des  bâtards,  se  servit  de  la  compétence  de  la  maison  de  Lor> 
raine,  qui  n'en  avoit  jamais  prétendu  en  ces  cérémonies,  et  sous  pré> 
texte  de  ne  rien  décider  finit  le  cérémonial  à  M.  de  Vendôme ,  et 
en  exclut  les  ducs  ;  il  en  fut  de  même  pour  les  duchesses-  Dangeau 
passe  légèrement  sur  l'arrangement  des  carrosses  où  les  duchesses 
eurent  l'avantage ,  quoique  avec  quelque  mélange  des  princesses.  Ce 
Ait  eoicore  la  première  fois  que  toutes  les  princesses  du  sang  allèrent 
ememble  dans  le  carrosse  de  la  première  princesse.  Elles  avoient  tou- 
jours été  partagées  entre  les  carrosses  ;  en  sorte  qu'autant  que  leur 
nombre  le  permettoit  il  y  en  avoit  une  dans  chacun ,  même  les  pe- 
tites filles  de  France. 


Mardi  14,  à  Versailles,  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience aux  ambassadeurs  d'Angleterre,  de  Venise  et  de 
Savoie  et  à  l'envoyé  de  l'empereur,  qui  venoient  faire 
leurs  compliments  sur  la  mort  de  Monsieur;  ils  furent 
présentés  par  l'introducteur  des  ambassadeurs.  Le  nonce 
et  Fambassadeur  d'Espagne  firent  aussi  leurs  compliments, 
mais  sans  cérémonie,  parce  qu'ils  n'ont  point  encore  fait 
leur  entrée.  Les  envoyés  des  rois  de  Pologne ,  de  Suède , 
de  Danemark  et  de  Portugal  ne  firent  point  de  compli- 
ments, parce  que  le  rang  de  ces  rois  n'est  pas  réglé  ici  ; 
ils  les  feront  à  mesure  qu'ils  auront  reçu  ordre  de  leurs 
maîtres  de  les  faire.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pour 
recevoir  les  compliments  des  ambassadeurs  et  y  retourna 
dîner.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le  matin  à  son 
ordinaire,  il  travailla  l'après-dlnée  avecM.  le  chancelier  et 
M.  de  Pontchartrain  à  régler  les  affaires  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Ensuite  il  reçut  la  visite  du  roi  et  de  la  reine  d'An- 
gleterre, puis  alla  faire  un  tour  à  Trianon  pour  prendre 
l'air,  et  au  retour  il  alla  chez  Madame,  où  il  fut  longtemps 
enfermé  avec  elle  et  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  et  au  sortir 
de  chez  elle  il  alla  voir  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
qui  étoit  au  lit  et  à  qui  il  fit  beaucoup  d'amitié,  étant  très- 
content  d'elle.  —  M.  le  duc  d'Orléans  aura  presque  tons 
les  honneurs  que  feu  Monsieur  avoit*  ;  il  aura  des  gardes 
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et  des  Suisses  ;  il  aura  sa  salle  des  gardes  ici  dans  le  châ- 
teau, comme  feu  Monsieur  ;  il  aura  un  chancelier  et  des  se- 
crétaires des  commandements.  M.  le  Prince  aura  le  trai- 
tement de  premier  prince  du  sang  ;  ses  officiers  seront 
passés  à  la  cour  des  aides  comme  commensaux  avec  tous 
les  mêmes  privilèges  que  feu  M.  le  Prince  a  conservés 
jusqu'à  la  mort.  Toute  la  maison  de  Monsieur  sera  cassée 
dès  que  son  service  sera  fait;  M.  le  duc  d'Orléans  en 
prendra  tous  ceux  qui  lui  seront  agréables  ;  on  croit  même 
qu'il  en  prendra  beaucoup ,  mais  on  ne  sait  point  en- 
core ceux  qu'il  choisira.  11  a  fort  pressé  et  fait  presser  M.  le 
chevalier  de  Lorraine  d'accepter  la  pension  de  10,000  écus 
ou  environ  que  lui  donnoit  Monsieur,  lui  disant  avec  beau- 
coup de  politesse  :  «  Vous  auriez  bien  voulu.  Monsieur,  re- 
cevoir une  pension  de  Monsieur;  j'hérite  de  tout  son 
bien,  ainsi  ce  sera  toujours  lui  qui  vous  la  donnera.  »  M.  le 
chevalier  de  Lorraine  accepte  le  logement  du  Palais- 
Royal  et  a  remercié  de  la  pension ,  disant  à  M.  le  duc 
d'Orléans  qu'il  demeureroit  dans  sa  maison  pour  lui  faire 
sa  cour  plus  souvent,  mais  qu'il  n'accepteroit  point  la 
pension,  afin  qu'il  trouvât  son  attachement  pour  lui  plus 
désintéressé,  et  qu'il  n'oubheroit  jamais  toutes  les  grâces 
qu'il  avoit  reçues  de  Monsieur  ni  la  manière  noble  et 
honnête  dont  M.  le  duc  d'Orléans  lui  en  offroit  la  conti- 
nuation. —  M.  le  Duc  mena  le  cœur  de  Monsieur  au  Val- 
de-Grâce;  il  étoit  accompagné  de  M.  de  la  Trémoille.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Madrid  parti  du  7;  il  a  laissé  le  duc 
d'Harcourt  un  peu  mieux ,  mais  ayant  toujours  la  fièvre 
continue ,  et  c'étoit  le  soixante-deuxième  jour  de  sa  ma- 
ladie sans  que  la  fièvre  l'ait  quitté,  ce  qui  fait  fort  craindre 
aux  médecins  d'ici  qu'il  n'y  ait  quelques  parties  nobles 
gâtées.  Depuis  cette  maladie  les  affaires  d'Espagne  lan- 
guissent fort. 

*  Tant  de  distÎDCtioDS  furent  données  à  M.  le  duc  d'Orléans  par 
les  considérations  qu'on  a  vues  à  la  page  121  ;  celle  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  y  entra  pour  beaucoup ,  et  celle  encore 
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de  retenir  M.  d^Orléans  sur  la  prétention  de  commander  une  armée. 
Les  princes  du  sang ,  toujours  blessés  du  rang  de  petits-fils  de  France , 
le  furent  beaucoup  de  ces  majestueuses  nouveautés ,  et  le  roi ,  pour 
les  consoler  moins  que  pour  les  retenir,  donna  à  M.  le  Prince  les  avan- 
tages de  premier  prince  du  sang  devenus  vacants ,  et  au-dessous  do 
M.  le  duc  d'Orléans  au  point  où  il  fut  élevé  alors. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  longtemps  avec 
M.  de  Cbamillart  Taprès-dlnée  et  puis  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
à  Saint-Germain  tous  séparément  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  avoit  toutes  les  princesses  du  sang  dans  son 
oarrosse  et  étoit  en  mante;  elle  alla  fort  lentement,  parce 
qu'on  a  quelque  légère  apparence  de  grossesse.  Monsei- 
gneur^ qui  devoit  revenir  de  Meudon  aujourd'hui,  n'en  re- 
viendra que  demain.  —  Le  roi  donna  ordre  le  matin  A 
quelques  officiers  généraux  de  partir  pour  Tarmée  d'Al- 
lemagne ;  ces  officiers  sont  Tallard,  le  marquis  de  Créquy 
et  Barbezières,  lieutenants  généraux  ;  le  duc  de  ViUeroy, 
Bezons,  Varennes  et  Locmaria,  maréchaux  de  camp. 
—  Le  roi  donne  au  maréchal  d'Estrées  la  lieutenance 
générale  du  comté  Nantoîs  et  le  gouvernement  particulier 
de  Nantes  ;  ce  sont  les  deux  emplois  qu'avoit  M.  de  Molac, 
mort  Tannée  passée  ;  ils  valent  plus  de  60,000  livres  de 
rente.  Le  maréchal  payera  200,000  livres  qu'il  y  avoit  de 
brevet  de  retenue  pour  la  veuve  et  pour  les  créanciers, 
et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille 
somme.  —  M.  de  Chamilly,  ancien  lieutenant  général, 
qui  n'étoit  point  nommé  pour  servir  cette  année,  a  été 
choisi  pour  commander  dans  les  provinces  où  le  maré- 
chal d'Estrées  a  commandé  Tannée  passée  ;  ce  maréchal 
a  ordre  de  s'en  aller  tout  droit  à  Nantes  pour  y  tenir  les 
états  de  Bretagne,  qui  s'y  assemblent  cette  année ^  et  y 
demeurera  ensuite  pour  commander  dans  toute  la  pro- 
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vince,  en  l'absence  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  L'as- 
semblée du  clergé  a  commencé  aujourd'hui  à  Paris.  M.  le 
cardinal  de  Noailles  y  préside  ;  cette  assemblée  n'est  que 
pour  la  capitation.  M.  Tévêqùe  de  Langres  a  été  choisi 
pour  faire  l'oraison  funèbre  de  Monsieur  le  jour  de  son 
service. 

Jeudi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnéë  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon  et  doit 
aller  lundi  à  Livry,  d'où  il  ne  reviendra  que  le  mercredi 
pom'  Marly,  où  le  roi  va  ce  jour-là.  —  Le  roi  donne  à 
M.  le  duc  d'Orléans  les  mêmes  pensions  qu'avoit  Monsieur, 
qui  sont  de  45,000  livres  par  mois,  de  20,000  frarics  d'an- 
cien supplément  et  100,000  francs  de  supplément  nou- 
veau; cela  fait  en  tout  660,000  livres.  M.  le  duc  d'Orléans 
avoit  50,000  écus  de  pension  ;  200,000  francs  de  pension 
lui  étoient  encore  assurés  par  son  contrat  de  mariage  ; 
ainsi  il  gagne  à  ce  que  le  roi  lui  donne  aujourd'hui 
310,000  francs.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  50,000 
écus  de  pension  ;  on  lui  donne  encore  100,000  francs  pour 
l'intérêt  de  deux  millions  qu'elle  a  eus  en  mariage.  L'a- 
panage de  M.  le  duc  d'Orléans  vaut  plus  de  500,000  livres 
de  rente.  Le  canal  d'Orléans  rapporte  plus  de  iO^OOO  écus, 
toutes  dépenses  faites.  La  succession  de  Mademoiselle  ^ 
jointe  à  tout  cela,  et  quelque  chose  qui  lui  revient  encore 
de  la  succession  de  la  feue  reine  d'Espagne,  sa  sœur,  com- 
poseront un  revenu  de  17  ou  1,800,000  livres,  le  douaire 
de  Madame  payé ,  qui  est  de  40,000  francs ,  et  toutes  ses 
reprises  payées  aussi. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis 
se  promener  à  Trianon.  —  Le  roi  redonne  à  M.  le  duc 
d'Orléans  la  nomination  à  tous  les  bénéfices  de  son  apa- 
nage, comme  Monsieur  les  avoit;  il  lui  donne  le  régiment 
de  cavalerie  et  le  régiment  d'infanterie  d'Orléans,  et  lui 
conserve  les  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  de 
Chartres ,  si  bien  qu'il  aura  présentement  quatre  régi- 
ments ;  le  roi  lui  donne  aussi  les  deux  compagnies  de 
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gendarmerie  de  Monsieur.  —  On  mande  de  Hollande 
que  la  ville  d'Amsterdam  persiste  à  ne.  vouloir  point  la 
guerre,  à  moins  que  nous  ne  voulions  attaquer  la  Hollande  ; 
Us  ont  inondé  tout  le  pays  à  Tentour  de  Berg-op-Zoom,  et 
il  iparolt  qu'ils  songent  plus  à  se  défendre  qu'à  nous  at- 
taquer. Le  duc  de  Wurtemberg,  qui  commandoit  leur  in- 
faaterie,  est  mort;  il  étoit  gouverneur  de  l'Écluse  et  de 
toute  la  Flandre  kollandoise.  L'on  parle  de  donner  ce 
goùvernement-là  à  RuVighy.  —  On  mande  de  Turin  que 
M.  de  Savoie  compte  partir  de  Turin  à  la  fin  du  mois  pour 
aJlçr  se  mettre  à  la  tête  des  armées  de  France  et  d'Espagne 
60  Italie! 

Saowdi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  se 
protnèner  à/Triahon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  promena  toujours  avec  lui  ;  elle  en  revint  dans  la  pe- 
tite- çalèdie  du  roi.  On  a  quelque  espérance  de  gros- 
,sesse  ;  le  roi  fait  aller  les  carrosses  doucement  et  Tem- 
pécha  de  courre  dans  les  jardins.  —  M.  de  Tallard  a 
vendu  le  gouvernement  de  t'oix  à  M.  deSégur  *,  capitaine 
lieutenant  d'une  des  compagnies  de  gendarmerie;  il 
achète  ce  gouvernement  55,000  écus,  et  a  pei^mission  de 
vendre  sa  charge,  dont  il  retirera  du  moins  130,000  livres. 
taUard  avoit  déjà  eu  25,000  francs  pour  les  deux  années 
pendant  lesquelles  ce  gouvernement  avoit  été  vacant, 
et  il  a  encore  à  vendre  les  trois  sénéchaussées  de  Langue- 
doc qu'avoit  M.  de  Mirepoix ,  et  dont  il  tirera  10  ou 
12,000  écus,  si  bien  que  le  présent  que  lui  a  fait  le  roi  à 
son  retour  d'Angleterre  lui  vaudra  plus  de  200,000  francs. 
—  L'assemblée  du  clergé  commencera  mercredi;  c'est 
M.  le  cardinal  de  Noailles  qui  y  préside  ;  elle  se  tient  à 
Paris  ;  elle  accordera  au  roi  un  don  gratuit  de  quatre  mil- 
lions pour  la  capitatioii.  

*  Ce  Ségur  est  un  gentil  homme  qui  avoit  été  fait  à  peindre  et  qui 
jouoit  admirablement  du  luth  étant  jeune ,  et  mousquetaire  de  la  se- 
conde compagnie  ;  qui,  pendant  les  voyages  de  Fontainebleau  à  son 
quartier,  ù  Memours ,  fit  connoissance  avec  Tabbesse  de  la  ioye^  qui 
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est  tout  contre.  Elle  devint  telle  que  Tabbesse  en  demeura  grosse  et 
bien  empêchée  de  son  paquet.  Cet  embarras  la  poussa  si  près  du  terme 
qu'ayant  enfin  pris  quelque  prétexte  de  sortir  elle  prit  le  chemin  de 
Paris,  et  ne  coucha  qu'à  Fontainebleau  pour  la  première  journée.  La 
cour  y  étoit ,  et  elle  se  mit  au  premier  cabaret  où  die  put  trouver  une 
chambre.  La  nuit  eHe  s'y  trouva  mal  et  pressée  de  si  près  qu'elle  y 
accoucha  d'un  gros  garçon  avec  le  bruit  et  le  scandale  qu'on  peut 
imaginer.  Cette  histoire  fut  contée  au  duc  de  Saint- Aignan  à  son  réveil, 
qui  ne  manqua  pas  d'en  feire  une  gorge  chaude  au  roi  en  entrant  à  son 
lever,  qui  étoit  jeune  encore  et  qui  s'en  divertit  beaucoup  avec  tous 
les  courtisans  curieux  de  savoir  qui  étoit  cette  bonne  abbesse.  M.  de 
Saint- Aignan  ne  Fétoit  pas  moins  ,  et  fut  bientôt  satisfait  :  c'étoit  sa 
fille.  On  lui  fit  donner  sa  démission,  et  le  rare  fut  qu'on  lui  donna  une 
pension  sur  l'abbaye,  qui  n'est  pas  riche ,  dont  elle  alla  vivre  dans  une 
autre  à  Paris,  où  elle  en  jouit  encore  à  près  de  quatre-vingts  ans  (1).  Se- 
gur  a  depuis  perdu  une  jambe  à  la  guerre,  et  on  voit  encore  à  son  âge 
ce  qu'il  a  été.  Son  fils  a  épousé  une  bâtarde  de  M.  le  duc  d'Orléans , 
pendant  la  régence,  dont  il  étoit  maître  de  la  garde*robe. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  M.  le  cardinal  deNoailles 
harangua  le  roi  le  matin  avec  beaucoup  d'éloquence,  de 
dignité  et  de  piété  ;  sa  harangue  reçut  beaucoup  d'applau- 
dissements. L'après-dlnée  M.  l'archevêque  d'Aix  harangua 
aussi  S.  M.,  mais  cette  harangue-là  n'étoit  que  pour  faire 
au  roi  les  compliments  de  l'assemblée  sur  la  mort  de 
Monsieur.  —  M.  de  Marsin  arriva  ici,  et  le  roi  l'entretint 
assez  longtemps  avant  que  d'aller  à  lâchasse;  il  partit  de 
notre  armée  d'Italie  le  9  de  ce  mois.  Il  rendit  compte  A 
S.  M.  de  tous  les  postes  que  les  Allemands  et  nous  occu- 
pons sur  l'Adige  ;  ils  ont  fait  descendre  quelques  troupes 
jusqu'au-dessous  de  Legnago;  nous  y  en  avons  fait  des'^ 
cendre  aussi>  toujours  l'Adige  entre  eux  et  nous.  Nous  oc^ 
cupons  encore  le  poste  de  Rivoli  ;  M.  de  Catinat  est  au- 
dessous  de  Vérone  à  Cadi-David,  vis-à-vis  de  Saint-Michel, 


(i)  Anne  de  BeauviUierâ,  coadjutrice,  puis  abbesse  de  l'abbaye  de  la  Joye 
près  de  Nemours ,  se  retira  dV^bord  aux  Bernardines  d'Argenteuil ,  puis  aux 
Bénédictines  de  Notre-Dame  des  Prés  à  Paris,  où  elle  mourut  le  J5  février 
1734,  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans  Saint-Simon  écrit  tUmc  cette  addition  Ters 
1732. 
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OÙ  est  le  corps  principal  des  Allemands ,  et  nous  avons 
des  postes  jusqu'à  Carpi,  qui  est  à  deux  lieues  au-dessous 
de  Legnago.  Nous  tenons  plus  de  vingt-cinq  lieues  de 
pays  comme  les  ennemis  les  tiennent,  ayant  tous  nos  postes 
vis-à-vis  des  leurs.  Le  roi  fait  marcher  encore  en  ce  pays- 
là  vingt  bataillons.  On  avoit  résolu,  il  y  a  quinze  jours,  de 
n'y  envoyer  que  dix  bataillons  et  huit  régiments  de  ca- 
valerie ;  mais  sur  ce  qu'a  représenté  M.  de  Marsin  qu'on 
n'avoit  quasi  besoin  que  d'infanterie  en  ce  pays-là,  on  n'y 
enverra  que  deux  régiments  de  cavalerie  et  deux  de  dra- 
gons. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  L'après-dlnée  le  roi  en- 
tendit les  harangues  du  parlement,  de  la  chambre  des 
comptes,  de  la  cour  des  aides,  de  la  cour  des  monnoies 
et  delà  ville,  et  alla  ensuite  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parti- 
rent d'ici  de  grand  matin  pour  aller  courre  le  loup  à  Li- 
vry,  d'où  ils  ne  reviendront  que  mercredi,  et  iront  tout 
droit  à  Marly.  —  Le  roi  donna  le  matin  audience  au 
comte  de  Couvonges,  que  M.  de  Lorraine  a  envoyé  ici 
pour  faire  compliment  au  roi  sur  la  mort  de  Monsieur.  — 
M.  le  Prince,  qui  a  la  goutte  depuis  quelques  jours,  fit  un 
effort  pour  aller  au  lever  du  roi  remercier  S.  M.  de  la 
grâce  qu'il  lui  avoit  faite  ces  jours  passés,  et  le  roi  lui  en 
fit  une  nouvelle  en  même  temps;  car  il  n'avoit  que 
V0,000  écus  de  pension,  et  il  l'augmentera  de  10,000 
écus,  afin  qu'il  en  ait  50,000,  qui  est  la  pension  du  premier 
prince  du  sang.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  déjeuner  dans  le  labyrinthe  avec  madame  de  Main- 
tenon  et  plusieurs  de  ses  dames  ;  ensuite  elle  alla  à  Tria- 
non,  où  elle  passa  la  journée,  et  le  roi  sur  les  huit  heures 
lui  donna  une  collation  agréable  où  personne  n'entroit 
et  où  les  dames  se  servoient  elles-mêmes. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'aprèsdlnée 
avec  M.  le  chancelier.  Le  soir  il  alla  se  promener  dans 
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plusieurs  lK)squets  de  ses  jardins  et  prit  plaisir  de  faire 
voir  à  Vauban  ses  plus  belles  fontaines.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  parti  de  son  ar- 
mée le  13;  les  choses  y  sont  à  peu  près  dans  le  même 
état  du  côté  des  ennemis  et  du  nôtre  que  quand  M.  de 
Harsin  en  partit.  Les^vingt  bataillon»  que  nous  envoyons 
en  ce  pays-là  sont  en  marche.  —  Le  roi  donne  à  M.  de 
Marsin  la  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  comme 
le  ducd'Harcourtra;  ilaura  comme  lui  aussi  ili*, 000  francs 
par  mois  pour  sa  dépense.  A  l'égard  de  son  équipage ,  le 
roi  veut  qu'il  en  ait  autant  aussi  que  le  duc  d'Harcourt , 
et  lui  a  dit  de  le  commander,  et  S.  M.  payera  tout.  Le  roi 
le  mène  ce  voyage  ici  à  Marly  ;  il  y  recevra  ses  derniers 
ordres  et  compte  de  partir  dans  douze  jours.  —  La  flotte 
angloise  et  hoUandoise  est  toujours  à  la  rade  de  Spithead  ; 
les  vaisseaux  qu'ils  ont  envoyés  en  Irlande  pour  y  prendre 
l'infanterie  angloise  qui  y  est  n'ont  point  encore  reparu, 
et  n'arriveront  en  Hollande  apparemment  qu'à  la  fin  de 
juillet. 

Mercredi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  choisit  le  matin  M.  le 
comte  de  Briorde  pour  remplir  une  des  deux  places  de 
conseiller  d'État  vacante;  j'étois  le  seul  depuis  assez 
longtemps.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le  matin, 
il  tint  encore  conseil  Taprès-dlnée  avant  que  de  venir 
ici.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  eut  une  longue  au- 
dience de  S.  M.  avant  le  conseil  de  l'après-dinée  et  il  prit 
congé  de  S.  M.,  qui  lui  dit  môme  :  «  Comme  vous  êtes 
encore  incommodé  de  votre  goutte,  ne  vous  pressez 
point  de  partir  de  Paris;  car  selon  les  apparences  nous 
n'aurons  pas  grand' guerre  cette  année  du  côté  d'Alle- 
magne. »  Le  comte  de  Tallard,  qui  doit  servir  sous  lui, 
aura  un  petit  corps  séparé  sur  la  Sarre ,  et  S.  M.  a  fait 
acheter  de  M.  de  Lorraine  toutes  les  prairies  de  ce  pays- 
là  pour  cette  année.  —  Madame  la  princesse  et  mademoi- 
selle d'Enghien  sont  de  ce  voyage,  et  le  roi  leur  a  donné 
ici ,  dans  le  château ,  l'appartement  de  Monsieur  et  de 
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Madame^  où  madame  la  duchesse  d'Orléans  n^a  pas  voulu 
se  mettre;  mademoiselle  d'Enghien  n'étoit  jamais  venue 
ici,  et  madame  la,  Pripcesse n'avoH pas  souhaité  d'y  venir 
depuis  la  mort  de  mademoiselle  de  Condé. 

Jeudi  23 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
avec  les  dames,  et  leur  fit  voir  le  pavillon  nouveau  qu'il 
a  fait  faire  auprès  du  nouveau  mail  et  qui  a  été  achevé 
en  huit  jours.  Sur  le  soir,  le  roi,  Monseigneur,  madame 
de  Maintenon  et  la  duchesse  de  Guiche  se  promenèrent 
dans  les  jardins,  et  le  roi  leur  fit  voir  la  nouvelle  cascade 
qu'il  a  faite  du  côté  de  TAgrippine.  Avant  que  de  se 
promener,  le  roi  avoit  couru  le  cerf  dans  son  parc  et 
fiE^it  une  fort  belle  chasse,  où  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  étoient.  —  M.  Chamillart 
envoya  le  matin  au  roi  des  lettres  qu'il  avoit  eues  de 
M.  le  maréchal  de  Catinat  ;  les  Allemands  ont  passé  le 
bras  de  l'Adige  qui  leur  donne  l'entrée  dans  la  Polésine 
de  Rovigo  ;  cela  les  éloigne  encore  davantage  du  Mila- 
nois  ;  nous  sommes  sur  le  bord  de  l'autre  bras  de  l'A- 
dige qu'on  appelle  TAdigetto  ou  le  Canal  Blanc.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'empereur,  pour  contenter  le 
prince  Louis  de  Bade,  qui  prétendoit  qu'il  lui  étoit  dû 
beaucoup  d'arrérages  des  appointements  et  pensions 
qu^il  devoit  toucher  durant  la  dernière  guerre,  lui  avoit 
cédé  l'Ortenau  en  souveraineté  et  lui  avoit  donné  des 
terres  considérables  en  Hongrie.  —  On  mande  d'Angle- 
terre que  la  chambre  basse  persiste  à  être  fort  opposée  à 
h  la  chambre  haute. 

Vendredi  2k,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  fort  peu 
parce  qu'il  plut  tout  le  jour;  il  fit  une  loterie  pour  les 
dames  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  beaucoup 
de  jolis  lots.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sort 
quasi  point;  on  est  fort  aise  qu'elle  ne  s'agite  guère 
présentement.  —  Le  roi  crée  deux  charges  de  directeurs 
des  finances  qui  donneront  chacune  800,000  francs,  et 
dont  les  appointements  iront  à  80,000  francs.  Les  inten- 
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dants  des  finances  travailleront  sous  eux.  Ils  rendront 
compte  de^toutà  M.  de  Chamillart,  et  ils  rapporteront  au 
conseil  des  finances,  devant  le  roi,  les  affaires  que  M.  de 
Chamillart  y  rapportoit.  On  a  choisi  pour  remplir  ces 
deux  places  M.  d'Armenon ville  *,  qui  ne  donnera  que 
400,000  francs  et  sa  charge  d'intendant  des  finances, 
qu'on  supprime  et  qu'il  avoit  achetée  <i'00,000  francs 
aussi;  l'autre  place  de  directeur  est  donnée  à  M.  Rouillé, 
procureur  général  de  la  chambre  des  comptes,  qui  payera 
les  800,000  francs  en  entier.  M.  Pelletier  cède  sa  charge 
à  M.  Desforts,  son  fils,  qui  en  avoit  la  survivance  depuis 
quelques  mois,  et  le  roi  donne  10,000  francs  de  pension 
à  M.  Pelletier,  qui  continuera  à  travailler  avec  S.  M, 
aux  fortifications.  On  supprime  la  charge  d'intendant 
des  finances  qu'avoit  M.  de  Breteuil,  à  qui  Ion  donne 
50,000  écus;  la  charge  ne  lui  avoit  rien  coûté;  ainsi 
il  ne  demeurera  que  quatre  intendants  des  finances,  et 
le  roi  aura  1,050,000  livres  d'argent  comptant. 

*  D'Armenonville  estcelui  qui  depuis,  dans  la.régence  d'Orléans,  a  été 
garde  des  sceaux.  Il  étoit  frère  de  la  femme  de  Pelletier,  ministre  d'É- 
tat et  contrôleur  général  des  finances ,  qui  le  fit  intendant  des  finances 
de  révéque  d'Aire,  puis  d'Orléans,  après  le  cardinal  de  Coislin,  et  du 
P.  Fleuriau,  jésuite.  Chamillart ,  surchargé  de  travail ,  demanda  ce  se- 
cours ,  qui  en  fut  un  aussi  momentané  pour  les  finances  par  celle  que 
ces  nouveaux  directeurs  payèrent. 

Samedi  25,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ;  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la 
chasse  avec  lui.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  notre 
ambassadeur  à  Turin;  il  mande  que  les  troupes  de 
M.  de  Savoie  dévoient  joindre  notre  armée  le  18  et  que 
S.  A.  R.  devoit  y  arriver  avant  la  fin  du  mois.  —  Le  roi 
avoit  fait  offrir  à  M.  Pelletier  par  M.  de  Chamillart  une 
des  places  de  directeui's  des  finances ,  moyennant  quoi 
on  supprimeroit  sa  charge  d'intendant  des  finances,  dont 
son  fils  a  la  survivance;  il  a  préféré  l'intérêt  de  son  fils 


JUIN  1701,  137 

au  sien  propre,  et  on  a  été  si  content  de  sa  conduite  qu'on 
lui  a  donné  les  10,000  francs  de  pension  sans  qu'il  les 
demandât.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Pomereu  pour  gou- 
verner les  affaires  de  Madame  et  régler  les  prétentions 
qu'elle  a  pour  ses  reprises,  et  régler  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  litigieux  entre  Ma- 
dame et  lui.  —  Le  pauvre  M.  Gourtin  tomba  en  foiblesse 
à  Paris;  sa  langue  s'épaissit,  mais  il  ne  perdit  point 
connoissance.  L'abbé  Aignan  espère  le  tirer  d'affaire 
malgré  son  grand  âge. 

Dimanche  2Q,  à  Marly.  -^  Le  roi  alla  à  la  messe  de 
meilleure  heure  qu'à  Tordinaire  et  puis  revint  se  coucher 
pour  prendre  médecine.  Monseigneur  fit  comme  le  roi  et 
prit  médecine  aussi.  L'après-dlnée  le  roi  tint  le  conseil 
qu'il  tient  les  matins.  —  Le  traité  pour  la  France  et  l'Es- 
pagne est  conclu  avec  le  Portugal.  S.  M.  Portugaise  a  pro- 
mis par  écrit  de  le  signer  dès  que  les  Espagnols  lui  auront 
accordé  une  petite  chose  qu'il  demande,  et  les  ordres  . 
sont  partis  pour  lui  donner  tout  le  contentement  qu'il 
souhaite  là-dessus.  — M.  le  cardinal  de  Furstemberg  sacra 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain  M.  l'abbé  de  Soubise,  qu'on 
appellera  présentement  le  coadjuteur  de  Strasbourg; 
la  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  magnifi- 
cence. —  Le  roi  de  Danemark  a  vendu  six  mille  hommes 
de  ses  troupes  à  l'empereur,  et  l'on  croit  qu'il  s'est  engagé 
par  un  traité  d'en  donner  douze  mille  aux  Hollandois, 
qu'ils  achètent  bien  cher.  — M.  de  Souternon,  qui  menoit 
un  de  nos  convois  à  Gueldres,  a  rencontré  un  convoi 
hollandois  ;  les  commandants  des  deux  convois  se  sont 
fait  beaucoup  de  civilités  l'un  à  l'autre,  comme  si  nous 
étions  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Lundi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à  la 
nuit  dans  ses  jardins.  Avant  que  de  sortir  pour  la  prome- 
nade il  avoit  longtemps  travaillé  avec  M.  Pelletier,  qui 
demeure  toujours  chargé  des  fortifications.  Son  fils  a  pris 
place  aujourd'hui  au  conseil  à  Versailles  comme  inten- 
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dant  des  finances.  —  M.  de  Chamillart  vint  trouver  le 
roi  à  son  retour  de  la  promenade  ;  il  lui  apporta  des 
lettres  de  M.  de  Catinat  du  21 .  Ce  maréchal  mande  que 
les  Impériaux  sont  toujours  dans  leur  môme  poste  le 
long  de  FAdige;  ils  ont  fait  un  pont  au-dessous  de  l'en- 
droit où  cette  rivière  se  sépare,  mais  ils  n'y  ont  point  en- 
core f  ait  passer  de  troupes  que  celles  qull  faut  pom»  garder 
ce  pont.  Us  attendent  un  détachement  que  Tempereur  fait 
des  troupes  qu'il  avoitsur  le  Rhin,  qui  ne  peut  arriver 
sur  l'Adige  que  le  10  du  mois  qui  vient ,  et  nous  comp- 
tons que  des  vingt  bataillons  que  nous  envoyons  ej^  ce 
pays-là  il  y  en  aura  douze  d'arrivés  au  commencement 
du  mois  ;  ces  douze  bataillons,  joints  aux  quarante  et  un 
que  nous  y  avons  déjà,  aux  cinq  bataillons  espagnols  et 
aux  sept  des  troupes  de  M.  de  Savoie ,  feront  soixante- 
cinq  bataillons  outre  les  treize  qui  y  arriveront  encore 
avant  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Mardi  28,  à  Marly,  —  Le  roi  le  matin  tint  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  ;  les  nouveaux  directeurs  ne  pren- 
dront leur  séanceque  mardi  prochain  à  Versailles.  L'après- 
dlnée  S.  M.  courut  le  daim  et  au  retour  de  la  chasse  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Nos  douze  galères  que 
commande  le  bailli  de  Noailles  sont  parties  des  côtes  de 
Provence  et  vont  joindre  l'armée  navale  que  commande  le 
comte  d'Estrées  à  Cadix.  —  On  a  envoyé  ordre  d'ici  au 
marquis  de  Castel-Rodrigo,  qui  doit  passer  à  Lyon,  de  s'y 
arrêter  et  de  ne  point  continuer  son  voyage  en  Savoie 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  de  nouveaux  ordres.  On  n'est  pas 
content  ici  de  la  lenteur  avec  laquelle  marchent  les  trou- 
pes de  M.  de  Savoie  ;  on  les  croit  pourtant  arrivées  pré- 
sentement à  l'armée,  maison  petit  nombre.  —  M.  le  duc 
d'Orléans  travaille  souvent  à  régler  sa  mçiison  et  ne  prend 
aucune  résolution  sans  en  rendre  compte  au  roi  et  avoir 
son  approbation.  —  Mademoiselle,  qui  n'a  que  six  ans, 
se  trouva  si  mal  à  Saint-Cloud  qu'on  l'a  crue  morte  pen- 
dant plus  d'une  heure. 
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Mercredi^dy  àMarly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  avoit 
tenu  le  matin  à  son  ordinaire,  il  en  tint  encore  un  fort 
long  après  diner  ;  et  sur  les  sept  heures  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici.  Us  furent  quelque  temps  en- 
fermés avec  le  roi,  puis  se  promenèrent  dans  les  jardins, 
et  ensuite  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain  sans  souper, 
le  roi  d'Angleterre  n'étant  pas  encore  en  assez  bonne 
santé  pour  se  déranger.  —  On  eut  par  la  stafetille  de 
Navarre  des  nouvelles  de  Madrid  du  16  ;  le  duc  d'Harcourt 
n'est  pas  encore  en  état  de  travailler  aux  affaires  ;  les 
médecins  lui  ont  fait  quitter  le  quinquina,  qui  l'échauf- 
foit  trop,  et  la  fièvre  lui  est  revenue  depuis ,  mais  inter- 
mittente. —  Le  roi  Guillaume  a  harangué  son  parlement 
et  l'a  remercié  des  secours  qu'il  vouloit  bien  lui  donner 
dans  la  conjoncture  présente  pour  empêcher  l'agrandis- 
sement de  la  France ,  dont  la  puissance  devenoit  exor- 
bitante par  son  union  avec  l'Espagne ,  et  en  finissant  sa 
harangue  il  leur  a  dit  que  la  saison  qui  s'avance  l'obli- 
geroit  à  passer  incessamment  en  Hollande  pour  veiller  à 
leurs  intérêts  communs;  ainsi  on  croit  qu'il  s'embar- 
quera les  premiers  jours  du  mois.  Ses  équipages  de 
chasse  sont  déjà  arrivés  à  Loo. 

Jeudi  30,  à  Marly,  —  Le  roi  dîna  avant  midi  avec 
madame  la  duct^esse  d'Orléans ,  madame  la  Duchesse  et 
madame  de  Sforce,  qui  le  suivirent  ensuite  à  Saint-Ger- 
main, où  le  roi  alla  courre  le  cerf.  Mesdames  de  Main  tenon , 
dUeudicourt  et  de  Dangeau  y  dînèrent  aussi  ;  mais  elles 
n'allèrent  point  à  la  chasse  avec  lui.  On  servit  les  tables 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  toutes 
les  dames  à  l'heure  ordinaire  et  comme  si  le  roi  y  eût 
été.  Au  retour  de  la  chasse,  qui  fut  fort  belle ,  le  roi  se 
promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  — M.  de  Torcy 
entra  dans  le  cabinet  du  roi  après  son  souper  et  lui  apporta 
la  nouvelle  que  le  roi  de  Portugal  avoit  signé  et  ratifié 
le  traité  de  ligue  offensive  et  défensive  avec  la  France 
et  l'Espagne.  Ce  que  S.  M.  Portugaise  avoit  à  régler  avec 
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les  Espagnols  étoit  une  prétention  qu'il  avoit  qu'ils  lui 
dévoient  deux  millions,  et  les  Espagnols  croyoient  ne  lui 
rien  devoir  et  ne  vouloient  point  entrer  dans  cette  dis- 
cussion ;  c'est  ce  qui  avoit  retardé  la  conclusion  de  ce 
traité,  qui  sans  cela  auroit  été  fait  il  y  a  déjà  trois  mois, 
comme  le  bruit  en  courut  en  ce  temps-là.  M.  Rouillé, 
notre  ambassadeur  et  frère  de  M.  Rouillé,  nouveau  di- 
recteur des  finances,  ayant  le  plein  pouvoir  d'Espagne 
comme  de  France,  a  réglé  ces  prétentions  à  200,000  écus, 
que  les  Espagnols  payeront  en  trois  termes,  dont  le  roi  est 
garant  aussi  bien  que  de  tous  les  traités  de  paix  faits  en- 
tre l'Espagne  et  le  Portugal ,  ce  qui  assure  pour  long- 
temps le  repos  entre  ces  deux  couronnes-là.  Ce  courrier 
partit  de  Lisbonne  le  17  ;  il  arriva  à  Madrid  le  23  ;  le  roi 
d'Espagne  lui  fit  un  présent  en  argent;  ce  courrier  en 
repartit  le  même  jour  et  laissa  le  duc  d'Harcourt  sans 
fièvre,  ayant  quitté  le  quinquina  et  mangeant  de  bon 
appétit.  Le  roi  entretint  longtemps  M.  de  Harsin  chez 
madame  de  Maintenon,  et  lui  ordonna  de  revenir  lundi 
à  Versailles,  parce  qu'il  le  veut  entretenir  encore  avant 
qu'il  parte  pour  son  ambassade  de  Madrid. 

Vendredi  V^  juillet,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'a- 
près-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  monta  en  calèche 
avec  madame  la  Princesse,  madame  de  Maintenon  et  ma- 
dame de  Beauvilliers  et  prit  plaisir  à  faire  voir  ses  jardins 
hauts  et  bas  à  madame  la  Princesse.  Sur  les  huit  heures, 
il  mit  pied  à  terre  ;  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  le  joignirent,  et  il  ne  rentra  qu'à  la  nuit. 
— Le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir  de  Portugal  a  appointé 
à  madame  d'Épinoy  la  confirmation  du  roi  d'Espagne 
sur  le  jugement  que  le  roi  avoit  rendu  en  sa  faveur  au 
sujet  de  Thilé-Chàteau,  dont  M.  le  duc  d'Havre  étoit  en 
possession  ;  cette  affaire  est  de  très-grande  importance 
I)our  madame  d'Épinoy,  parce  que  M.  le  duc  d'Havre  lui 
disputoit  presque  tous  ses  biens  par  la  même  raison  qu'il 
fondoit  ses  prétentions  sur  Thilé-Chàteau.  Il  arriva  un 
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courrier  de  M.  de  Catinat,  parti  du  dimanche  matin  26.  Ce 
maréchal  mande  que  les  Allemands  ont  fait  passer  une 
partie  de  leurs  troupes  sur  le  pont  qu'ils  ont  fait  au-des- 
sous de  l'endroit  où  TAdige  se  sépare;  ils  avoient  cent 
gros  bateaux  pour  faire  ce  pont.  Ce  courrier  a  trouvé  les 
équipages  de  M.  de  Savoie  cinq  ou  six  lieues  par  delà 
Turin. 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  la  nuit 
après  s'être  promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monseigneur 
partit  de  Marly  après  la  messe  du  roi  et  alla  dîner  à  Meu- 
don,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  —  Par  lecourrier 
qui  arriva  hier  de  l'armée  d'Italie,  M.  le  maréchal  de  Cati- 
nat  mande  qu'il  a  fait  un  pont  sur  TAdige,  auprès  de  Vé- 
rone ,  qui  inquiète  fort  les  Allemands,  parce  qu'il  pourra 
par  là  couper  leurs  convois  qui  leur  viennent  de  fort  loin  ; 
il  y  a  sept  bataillons  de  M.  de  Savoie  qui  sont  déjà  arrivés 
dans  notre  armée.  —  Le  roi  fait  M.  le  comte  de  Marsin 
lieutenant  général;  il  étoit  très-ancien  maréchal  de  camp. 
11  y  avoit  eu  même  quelques-uns  de  ses  cadets  qui  avoient 
passé  devant  lui.  —  Le  roi  a  augmenté  la  pension  du 
comte  de  Bielk,  Suédois,  qui  est  colonel  réformé  dans  nos 
troupes.  11  avoit  1,000  écus;  le  roi  double  sa  pension;  il 
en  aura  2,000  présentement.  Il  espère  outre  cela  tirer 
quelque  chose  de  l'argent  que  le  roi  veut  faire  payer  à 
la  ville  de  Dantzick  pour  dédommager  ceux  qui  avoient 
soutenu  les  intérêts  de  M.  le  prince  de  Conty  en  Pologne 
et  à  qui  les  magistrats  de  cette  ville  avoient  causé  des 
pertes  considérables. 

l>imanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  le  soir  se  pro- 
mener à  Trianon,  où  il  ira  coucher  mercredi  pour  y  passer 
le  reste  de  la  semaine.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  d' Armenon- 
ville  le  logement  qu'avoit  ici  M.  Chamillart  dans  le  châ- 
teau avant  que  d'être  contrôleur  général  des  finances,  et 
il  adonné  à  M.  Rouillé  un  beau  logement  dans  le  grand 
commun,  qu'avoit  feu  M.  le  Nôtre.  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Callières,  secrétaire  du  cabinet,  le  logement  dans  le  chà- 
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teau  qu^avoit  ici  le  petit  Bontemps^  à  qui  le  roi  en  a  re- 
donné un  plus  commode.  — On  mande  d'Angleterre  que 
le  roi  Guillaume  doit  s'embarquer  le  9  de  ce  mois,  de 
notre  style,  qui  sera  samedi  ;  il  doit,  avant  que  de  partir, 
proroger  le  parlement  sans  que  l'affaire  des  quatre  sei- 
gneurs accusés  soit  réglée.  —  On  mande  de  Vienne  que 
le  comte  Ernest  de  Staremberg  est  mort  ;  c'étoit  lui  qui 
avoit  défendu  Vienne  en  1693.  Il  étoit  président  du  con- 
seil de  guerre,  et  le  prince  Louis  de  Bade  a  toujours  sou- 
haité cet  emploi,  qu'on  parle  de  donner  au  comte  de 
Mansfeld,  ce  qui  poùrroit  bien  rebrouiller  tout  de  nouveau 
le  .prince  Louis  à  la  cour  de  l'empereur. 

Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer;  l'orage  le  fit  revenir 
de  bonne  heure.  —  M.  le  comte  de  Briorde  prit  sa  place 
au  conseil  comme  conseiller  d'État  d'épée,  et  M.  Rouillé 
l'y  prit  comme  directeur  des  finances.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bracciano,  qu'on  appelle  présentement  la  prin- 
cesse des  Ursins,  a  été  nommée  par  le  roi  d'Espagne 
pour  aller  quérir  à  Turin  la  princesse  de  Savoie,  qu'il  doit 
épouser;  elle  l'amènera  jusqu'à  Madrid.  Le  voyage  se  fera 
par  mer,  et  le  roi  d'Espagne  viendra  recevoir,  dit-on,  sa 
nouvelle  épouse  jusqu'en  Aragon.  —  Par  les  dernières 
lettres  qu'on  a  de  Vienne ,  on  apprend  que  les  troupes 
nouvelles  que  l'empereur  veut  envoyer  en  Italie  ne  pour- 
ront arriver  en  ce  pays-là  que  vers  le  20  août  ;  ainsi  nous  y 
serons  toujours  les  plus  forts ,  car  nous  y  aurons  avant  ce 
temps-là  soixante-dix-huit  bataillons ,  et  les  vingt  esca- 
drons nouveaux  que  nous  y  envoyons  y  seront  aussi  avant 
la  fin  du  mois. 

Mardi  5,  à  Versailles.  — Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin,  il  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de  Pontchar- 
train,  et  sur  les  six  heures  il  alla  tirer.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  voir  Monseigneur  à  Meudon  et 
passa  la  journée  avec  lui;  il  ne  revint  que  pour  le  souper 
du  roi.  — Les  brigadiers  de  l'armée  d'Allemagne  ont  or- 
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dre  de  partir  incessamment.  —  Les  deux  directeurs  des 
finances  prirent  place  le  matin  au  conseil  royal.  —  Il  est 
venu  des  lettres  à  des  particuliers  par  le  dernier  courrier 
de  M.  deCatinat,  qui  portent  que  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie a  reçu  de  pleins  pouvoirs  de  Fertipereur  pour  agir 
el  traiter  avec  la  France  et  l'Espagne  ;  cependant  il  ne 
parolt  pas  que  rien  tourne  à  la  paix  de  ce  côté-là.  Les  Al- 
lemands songent  à  faire  un  pont  sur  le  Pô  pour  passer 
du  côté  de  Ferrare,  et  M.  de  Catinat  a  fait  passer  des 
troupes  pour  occuper  le  poste  de  la  Stellata,  qui  est  à  l'en- 
di*oit  où  le  Pô  se  sépare.  M.  le  nonce,  qui  a  vu  le  roi  ce 
matin ,  assure  fort  que  le  pape  ne  laissera  point  entrer 
les  troupes  de  l'empereur  dans  Ferrare  ni  dans  aucune 
ville  de  l'État  ecclésiastique. 

Mercredi  6,  à  Trianon,  —  Le  roi  partit  de  bonne  heure 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  fera  un  plus  long  séjour 
qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord;  il  n'en  pcartira  que  lundi 
pour  aller  droit  à  Meudon ,  d'où  il  reviendra  encore  ici 
avant  que  d'aller  à  Marly.  Il  fait  accommoder  à  Versailles 
Tappartement  où  il  couche,  et  il  sera  du  moins  six  semai- 
nes sans  y  retourner.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon, 
d'où  il  repartira  samedi  pour  retourner  à  Meudon,  où  il 
attendra  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fait 
coucher  ici  une  des  dames  du  palais,  et  c'est  la  comtesse 
d'Estrées  qu'elle  a  choisie  pour  cela.  —  Les  dames  de  la 
cour  ne  viendront  point  dîner  ici  comme  les  autres 
voyages;  on  en  retiendra  plusieurs  pour  y  souper,  et  il  y 
aura  deux  grandes  tables  comme  à  Marly.  —  Le  roi  a 
donné  à  la  princesse  de  Montaubaii  le  logement  à  Ver- 
sailles qu'avoit  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet;  ce  loge- 
ment est  dans  la  cour  des  secrétaires  d'État  au-dessus  de 
M.  de  Meaux.  —  On  mande  de  Londres  que  le  départ  du 
roi  Guillaume  est  encore  différé  de  quelques  jours.  La 
conclusion  de  notre  traité  avec  le  Portugal  les  a  fort  sur- 
pris et  affligés  en  Angleterre . 

Jeudi  7,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  ici  tout  le  jour 
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dans  les  jardins,  qui  sont  plus  beaux  que  jamais.  Parmi 
les  dames  qui  ont  soupe  aujourd'hui  avec  le  roi,  il  y  avoit 
madame  la  marquise  de  Brancas,  qui  étoit  venue  sur  le 
compte  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  M.  le 
chevalier  de  la  Fare ,  frère  de  laFare,  capitaine  des  gar- 
des de  feu  Monsieur,  est  mort  à  Marseille  ;  il  étoit  un  des 
plus  anciens  capitaines  de  galères.  —  Le  roi  se  trouve 
ici  mieux  et  plus  commodément  logé  qu'en  aucune  de  ses 
maisons.  —  M.  de  Salins,  lieutenant  des  vaisseaux  et  fils 
de  feu  Salins  qui  étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps,  a 
acheté  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  ;  il  en  donne 
200,000  francs  au  président  de  Chàteauregnard,  qui  avoit 
ordre  de  s'en  défaille  il  y  a  longtemps.  —  M.  le  comte  de 
Guiscard,  notre  ambassadeur  en  Suède  et  qui  est  pré- 
sentement à  Lais  auprès  de  S.  M.  Suédoise,  a  obtenu  son 
congé  ;  on  ne  parle  point  encore  de  renvoyer  un  autre 
ambassadeur  en  sa  place.  —  Depuis  le  commencement 
de  ce  mois  les  louis  d'or  ne  valent  plus  que  douze  livres 
et  les  écus  blancs  trois  livres  cinq  sous. 

Vendredi  8,  à  Trianon.  —  Le  roi  sortit  sur  les  cinq 
heures  pour  aller  tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  jouèrent  au  mail.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  sur  les  sept  heures  les  voir  jouer,  et 
après  le  coucher  du  roi  elle  s'embarqua  sur  le  canal  avec 
lieaucoup  de  dames  ;  elle  ne  se  coucha  qu'après  avoir  vu 
lever  le  soleil.  On  continue  toujours  à  espérer  qu'elle  est 
grosse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Catinat,  parti 
du  3  de  ce  mois  ;  ce  maréchal  mande  que  les  Impériaux 
ont  fait  passer  le  Pô  à  sept  ou  huit  cents  chevaux  sur 
une  manière  de  pont  volant,  car  ils  n'ont  point  de  ponts 
sur  cette  rivière.  M.  de  Catinat  fait  un  pont  véritable  à 
Ostiglia  et  a  envoyé  toute  la  garnison  que  nous  avions 
dans  Mantoue  se  saisir  du  poste  de  la  Stellata,  qui  est  l'en- 
droit où  le  Pô  se  sépare  en  deux ,  et  sur  la  dernière  de 
ces  deux  branches  est  la  ville  de  Ferrare.  On  a  remis  pour 
garnison  dans  Mantoue  les  cinq  bataillons  des  milices 
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de  Languedoc  qui  venoient  d'arriver.  Le  poste  de  la  Stel- 
lata  occupé  et  le  pont  fait  à  Ostiglia  pour  pouvoir  passer 
toute  notre  armée  pourront  bien  empêcher  les  Allemands 
de  songer  à  faire  passer  le  Pô  à  toutes  leurs  troupes.  Nous 
avons  encore  huit  bataillons,  outre  les  cinq  de  Langue- 
doc, qui  doivent  être  arrivés  présentement. 

Samedi  9,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  Taprès-dînée  se 
promener  à  Marly  et  n'en  revint  qu'à  huit  heures.  Mon- 
seigneur partit  d'ici  à  cinq  heures  du  matin ,  alla  courre 
le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart  et  alla  coucher  à  Meudon , 
où  il  attendra  le  roi.  Madame  la  princesse  de  Conty  y  alla, 
coucher,  et  cela  fit  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
retint  ici  un  plus  grand  nombre  de  dames  à  souper. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  vient  ici  toutes  les  après- 
dinées;  il  y  soupe  avec  le  roi,  mais  il  n'y  couche  point. 
M.  le  duc  d'Orléans  y  vient  aussi  tous  les  jours,  soupe 
avec  le  roi  et  retourne  coucher  à  Versailles.  Il  a  retenu 
pour  son  confesseur  le  P.  du  Trévoux,  qui  étoit  confesseur 
de  Monsieur,  et  a  pris  pour  son  premier  médecin  le  jeune 
Dodart,  à  quiil  donne  2,000  écus  de  pension.  Il  laisse  4,000 
firaincs  de  pension  à  du  Chénay,  qui  étoit  premier  médecin 
de  Monsieur,  et  le  jeune  Dodart  garde  4,000  francs  qu'il 
avoit  comme  médecin  de  Saint-Cyr  et  de  la  ville  de  Ver- 
sailles. —  M.  le  chevalier  de  Lorraine  a  donné  au  roi  sa 
meute,  et  le  roi  garde  tous  les  chasseurs  qui  servoient  dans 
cet  équipage. 

Dimanche  10,  à  Trianon.  —  Le  roi  donna  le  matin 
audience  aux  députés  de  l'assemblée  du  clergé  qui  finit; 
ce  fut  l'archevêque  d'Alby  qui  porta  la  parole.  —  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  à  table  à  dîner,  M.  de  Duras  lui  apporta 
une  lettre  de  TEstrade,  qui  sert  auprès  du  roi  d'Angleterre  ; 
il  mande  que  S.  M.  B.  avoit  eu  une  grande  défaillance. 
Le  roi  y  envoya  Lou vain,  un  de  ses  écuyers,  qui  trouva  le 
roi  d'Angleterre  mieux;  on  espère;  que  ce  ne  sera  rien. 
—  Le  président  le  Bailleul*,  le  père,  mourut  à  Paris  su- 
bitement; il  se  coucha  en  bonne  santé;  on  le  trouva  mort 

T.   VIII.  1^ 


tm  JOUaiSAL  DE  dabgeâu. 

le  leDdeoMÛn  dam  ^â*u  Ui.  — M*  k  manittkde  liAMnsi, 
fils  de  feu  M.  GoUiefi ,  a  l'iigréiiieiit  da  roi  pour  la  lîeii- 
ieaaAce  des  ebevaii4égefs  d'Anjou^  que  le  roi  a  taxée  à 
i3iy<MM)  francs  î  e'esl  Ségnr  qui  la  vend  pour  acbeier  de 
Tallard le  gomreraeinent  de  Foîx.  U.  de  Linières  étoît  sous^ 
Ueuienant  dans  la  ge0dannerie4  et  Teadia  sa  charge  du 
moins  S0>000  écus.  —  M.  de  Vassë  épousa  la  fille  de  M.  le 
Premier;  la  docé*  se  fit  à  Paris  chez  le  père  de  la  mariée. 

*  Ce  préadnii  té  Bailleul  kcîii  éïà  3û  siirintebdâlit  d»  fiûaiiÉ^  et 
ftêre  de  b  mère  db  maréchal  d'Hb\c41es  et  de  Sahit«Gerrbàâi'Beni- 
pté^  (kwL  ftfiiiii»de  iM^dooup  d'esprit,  bdJ«s  ti  pksttiH  en  leur 
mips,  el  qllM  jtiaqii'à  leur  vieilcse,  avoîeol  consené  beaueoop  d'aoïB. 
Le  présîdeiit  étoil  un  fort  honoéte  homme  et  fort  tiomme  de  bi^n  ^ 
qui  di  oit  doiiiitf  sa  cfaarjge  à  son  fils ,  et  iiToit  retire  â  SaÎDt- Victor  dans 
ta  piété  ^  et  ai  oit  aussi  conservé  beatieolip  d^amîs.  Son  ûh  êldit  uu  très- 
pauvre  hodnne ,  et  son  pettt-fiU  tin  misérable  qio  à  tendu  sa  efaar|^. 

Lundi  îi,  à  Meudon,  —  Le  roi  partit  de  Trianon  après 
sou  dlaer.  11  passa  à  Versailles;  il  alla  voir  jftadame.  11 
travailla  quelque  temps  chez  lui  avec  UM.  Pelletier  et  Vau- 
ban,  et  donna  beaucoup  a^ordres  pour  rappartement  où  il 
couche  et  qu'il  Tait  changer.  11  arriva  ici  avant  la  nuit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madaiiie  la  duchesse 
de  Botu*gogne  avoient  aussi  passé  à  Versailles  et  y  avoient 
vu  Madame.  —  Il  arriva  le  matin  à  Trianon  un  courrier 
parti  de  Madrid  le  2  de  ce  mois,  La  santé  du  duc  d'Har^ 
court  se  rélabliL  Le  roi  d'Espagne  envoie  le  collier  de  la 
Toison  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à  S.  le  duc 
d'Orléans ,  comme  aux  deux  seuls  princes  de  France  qui 
puissent  avoir  droit  à  sa  succession.  S.  M.  G,  enverra 
aussi  dans  quelques  jours  cet  ordi^e  à  quelques  seigneurs 
franeois  qu'on  ue  veut  |>oint  encore  nommer.  — Le  vieil 
bonhomme  Etirlillat  mourut  à  Paris  ;  il  avoit  quatre-vingt- 
douze  ans.  U  a\  oit  été  trésorier  de  la  reine  mère  et  depuis 
gurde  du  trésor  royal  par  commission,  avec  beaucoup  de 
réiuilaiioii  il'iiitégrîté  el  de  désintéressement. 

Mardi  12,  à  Mfiulim,  —  Le  roi  travailbi  le  matin  avec 
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M.  de  Pontchartraiu,  et  Taprès-dlnée  il  tiftt  conseil  dé  fi- 
ilailces ,  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  deMaintenon 
et  les  dames  du  palais.  Monseigneur  étoit  à  cheval  à  Ten- 
tour  de  la  calèche  du  roi,  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne jouoit  au  mail.  —  Le  soir  le  roi  donna  à  Blécourt, 
qui  est  en  Espagne  auprès  du  duc  d'Harcourt,  le  gouverne- 
ment de  Navarreins,  qui  vaut  7,800  livres  de  rente.  Blé- 
court  demandoit  pour  toute  récompense  de  ses  services  une 
pension  deâ,000  écus  ;  ainsi  il  a  mieux  qu'il  ne  demandoit. 
Le  gouvernement  de  Navarreins  vaquoit  par  la  mort 
d'AHagnan,  qui  avoit  plus  de  cent  ans.  —  On  eut  des 
nouvelles  d'Angleterre;  le  parlement  est  prorogé  jusqu'à 
la  fiii  d'août.  Le  roi  Guillaume  de  voit  partir  le  11,  qui  étoit 
hier,  et  l'on  mande  qu'il  passe  en  Hollande  en  intention 
de  nous  déclarer  la  guerre  en  y  arrivant.  On  écrit  en  môme 
temps  qu'il  a  les  jambes  ouvertes  et  que  son  mal  aug- 
mente tous  les  jours. 

Mercredi  13,  à  Meudon,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur joua  l'après-dlnée  au  brelan  avec  madame  la  Du- 
chesse. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  courre  le 
daim  dansleboisde  Boulogne  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse.  Sur  les  sept  heures,  le  roi  alla  se  promener 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  de  Main- 
tenon  et  les  dames  du  palais.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  souper  chez  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Catinat  parti  le  8  au  soir  d'Os- 
tiglia^  où  ce  maréchal  est  campé.  Il  mande  au  roi  que  les 
ennemis  font  filer  leurs  troupes  vers  le  bas  de  l'Adige, 
et  que  celles  qui  ont  déjà  passé  cette  rivière  s'avancent 
vers  le  bas  du  Pô,  où  ils  font  un  pont,  à  peu  près  à  la  hau- 
teur de  Ferrare  ;  il  y  a  entre  eux  et  nous  des  ruisseaux  et 
des  marais  impraticables.  —  Le  roi  a  donné  tous  les 
logements  vacants  à  Versailles.  Le  cardinal  de  Coislin  a 
celui  du  cardinal  de  Bouillon,  et  M.,  de  Metz  celui  qu'avoit 
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M.  le  cardinal  de  Coislin  y  son  oncle.  Madame  d'Elbeuf  a 
celui  qu'avoit  madame  d'Épinoy  ;  madame  la  maréchale 
de  Clérembault  celui  qu'avoit  M.  de  Souvré;  madame  la 
comtesse  de  Beuvron  celui  qu'avoit  M.  du  Chesne.  Ces 
deux  logements  sont  fort  près  de  rappartement  de  Madame, 
qui  les  avoit  demandés  pour  ces  deux  dames4à.  Madame, 
d'Épinoy  a  la  moitié  de  Tappartement  bas  qu'avoit  M,  Cha- 
millart  avant  que  d'être  secrétaire  d'État  ;  l'autre  moitié 
est  donnée  au  duc  de  la  Roche-Guy  on.  M.  Pelletier  a  la 
moitié  de  l'appartement  de  madame  Chamillart,  au-dessus 
de  madame  d'Épinoy;  et  la  duchesse  de  Villeroy  a 
l'autre  moitié,  au-dessus  de  M.  de  la  Roche-Guyon.  M.  de 
Souvré  et  les  deux  Bontemps  ont  les  logements  au-dessus 
de  M.  Pelletier  et  de  la  duchesse  de  Villeroy,  —  L'abbé 
Petit,  conseiller  de  la  grande  chambre,  est  tombé,  à  Paris 
par  sa  fenêtre  et  s'est  tué  tout  roide;  il  a  laissé  100,000  écus 
d'argent  comptant  en  espèces.  —  L'argent  est  présente- 
ment à  Paris  sur  la  place  si  commun  qu'on  le  donne  à 
six  pour  cent.  On  fait  payer  tous  les  officiers  de  la  maison 
du  roi  et  toutes  les  pensions. 

Jeudi  14,  à  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  jardins  bas,  etl'aprèîs-dlnée  sur  les  quatre  heures 
il  partit  seul  dans  sa  calèche  et  alla  à  Paris  aux  Invalides. 
Monseigneur  étoit  parti  avant  le  roi  et  Ty  attendoit.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  un  carrosse  du  roi, 
marchoit  avant  la  calèche  où  étoit  S.  M.  Ils  mirent  pied  à 
terre  dans  la  place  qui  est  devant  le  dôme  ;  ils  demeu- 
rèrent longtemps  dans  Téglise  en  admirant  l'architecture, 
qui  est  la  plus  belle  que  nous  ayons  en  France.  Ensuite 
on  alla  dans  la  maison,  où  l'on  vit  manger  les  Invalides. 
Le  roi  en  repartit  à  sept  heures  pour  venir  ici  (1) .  Monsei- 


(1)  »  Le  jeudi  14  de  ce  mois^  le  roi,  qui  pour  lors  étoit  à  Meudon,  Tint  Toir 
pour  la  seconde  fois  Téglise  des  Invalides.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  plusieurs  dames  de 
sa  suite  l'y  accompagnèrent.  Sa  Majesté  y   arriva  avant  cinq  heures  par 
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^eur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  suivirent. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  des  Invalides  aux 
Petites  Carmélites,  qui  en  sont  fort  près,  et  puis  alla  au 
cours,  où  elle  ne  fit  qu'un  tour;  elle  revint  ici  à  dix 
heures.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  n'a  de- 
meuré que  sept  jours  à  venir  de  Madrid  ici.  Le  duc  d'Har- 
court  continue  à  se  porter  mieux  ;  il  commence  à  dicter 
et  à  signer.  Ce  courrier  apporte  les  Toisons  pour  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc  d'Orléans.  M.  de  Marsin 
part  pour  cette  ambassade  et  emporte  deux  lettres  de 
créance.  Tune  comme  ambassadeur  extraordinaire  et 
l'autre  comme  courtisan  honoré  de  la  confiance  du  roi  ;  il 


le  grand  portail  de  la  nouvelle  église.  Elle  descendit  de  carrosse  à  plus 
de  cent  pas  de  ce  portail ,  afin  d'en  voir  la  façade  de  loin  comme  de  près. 
EUe  passa  entre  deux  files  d'Invalides  sous  les  armes  avec  leurs  officiers, 
et  tambour  battant,  et  fit  remarquer  la  grandeur  et  la  richesse  de  l'archi- 
tecture à  toute  la  compagnie.  Ensuite  Ton  entra  dans  l'église  dont  au  pre- 
mier coup  d'œil  tout  le  monde  parut  étonné,  et  demeura  d'accord  qu'il  n'y 
avoit  rien  en  France  d'aussi  superbe  en  ce  genre,  de  bâti  avec  tant  de 
propreté  et  d'enrichi  d'aussi  belle  sculpture.  La  coupe  surprit  infiniment ,  et 
Ton  en  admira  la  hauteur,  les  proportions  et  les  bas-reliefs.  L'on  s'arrêta  dans 
les  chapelles,  qui  ne  sont  pas  moins  décorées  de  sculptures  ni  bâties  avec 
moins  de  propreté.  Le  roi  fit  remarquer  la  beauté  des  marbres  dont  le  tout  est 
pavé.  Le  grand  autel,  qui  sert  aussi  à  l'ancienne  église  qui  se  voit  derrière, 
n'est  encore  qu'un  modèle  sur  lequel  on  n'est  pas  tout  à  fait  déterminé.  Le  roi 
dit  tout  haut  que  les  colonnes  en  dévoient  être  de  marbre  noir,  et  qu'elles  se- 
roient  entortillés  de  festons  de  bronze  doré,  et  que  les  chapiteaux  et  les  bases 
seroient  aussi  de  même  matière.  11  ajouta  qu'il  étoit  aisé  de  juger  de  quelle 
magnificence  seroit  cette  église  lorsqu'on  l'auroit  entièrement  achevée,  et  que 
la  coupe  et  les  chapelles  seroient  peintes.  Après  qu'on  eut  bien  examiné  cet 
édifice,  Ton  tourna  par  derrière  l'autel,  et  Sa  Majesté  marcha  le  long  de  la 
vieille  église  et  entra  dans  la  maison.  Elle  monta  dans  les  corridors  au  premier 
et  an  second  étage.  Les  dames  se  reposèrent  quelque  temps  dans  la  salle  des 
comptes  et  suivirent  ensuite  le  roi  au  réfectoire,  qui  y  vit  souper  un  grand  nombre 
d'Invalides.  Il  examina  leur  pain  et  les  viandes  qui  leur  étoient  servies.  Au 
sortir  du  réfectoire,  il  alla  voir  l'apothicairerie,  et  se  promena  dans  les  salles 
de  l'infirmerie,  dans  lesquelles  il  n*y  avoit  point  de  malades.  On  lui  fit  voir 
dans  un  lit  un  Invalide  de  cent  quatre  ans  en  bonne  santé.  Le  roi  remonta  en 
carrosse  dans  la  seconde  cour,  et  partit  au  bruit  des  tambours  et  des  trom- 
pettes passant  entre  deux  doubles  files  de  soldats  sous  les  armes  dans  l'avant- 
cour.  »  (3fercttre  de  juillet,  pages  160  à  16^.) 
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ne  prendra  point  la  qualité  d^ ambassadeur  tant  que  M.  le 
duc  d'Harcourt  sera  eu  état  d'agir.  U  croit  qu'il  servira 
mieux  S.  M.  n'ayant  point  de  caractère  ;  c'est  lui-même 
qu'il  l'a  proposé,  et  on  a  approuvé  sa  proposition.  —  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  aux  Invalides,  on  apporta  des  lettres  à 
M.  de  Chamillart,  que  le  roi  lut  avec  Monseigneur  dans  la 
chambre  des  archives;  nous  n'avons  point  su  oe  que  c'é- 
toit  que  ces  lettres-là.  —  U  y  a  des  lettres  d'Espagne  qui 
portent  que  madame  de  Bracciano,  après  avoir  mené  la 
reine  en  ce  pays-là,  y  demeurera  avec  la  charge  de  came- 
rera-major,  qui  est  comme  dame  d'honneur  ici. 

Vendredi  15,  à  Meudon,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  puis  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  L'après-dlnée  il  courut  le  cerf  dans  le  parc  de 
Chaville  avec  les  chiens  que  lui  a  donnés  M.  le  chevalier 
de  Lorraine,  et  au  retour  de  la  chasse  il  régla  avec  M.  de 
la  Rochefoucauld  tout  ce  qu'il  falloit  pour  cette  augmen- 
tation à  l'équipage.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  propose  de 
joindre  les  deux  parcs  de  Meudon  et  de  Chaville,  ou  de  ne 
les  laisser  séparés  que  par  un  fossé  et  d'en  abattre  la 
muraille  qui  sépare  les  parcs.  —  Le  roi  a  donné  ordre  à 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  de  niarcher  vers  la  Moselle  avec 
la  plus  grande  partie  de  Tarméq  qui  est  sous  ses  ordres. 
M.  de  Tallard  y  est  campé  il  y  a  déjà  un  mois;  on  croit 
que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  descendra  vers  le  bas  Rhin, 
où  nous  aurons  plus  de  troupes  ennemies  à  nous  opposer 
que  vers  le  haut  Rhin.  —  On  mande  de  Vienne  qu'on 
donnera  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre  au 
comte  de  Mansfeld,  qui^  nous  avons  vu  en  France  et  qui  ep- 
suite  fut  ambassadeur  en  Espagne. 

Samedi  16  ,  à  Versailles,  —  Le  roi  repartit  de  Meudon 
le  soir  pour  revepir  ici,  où  il  es|t  logé  dg-Qs  son  grand,  ap- 
partement. On  ne  passe  plus  par  la  galerie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  demeura  jusqu'à  neuf  heures  à 
Meudon  avec  Monseigneur  et  revint  ici,  laissant  Monsei- 


JUILLET  1701.  thi 

gneur,  qui  doit  aller  demain  à  Saint-Maur  pour  y  être 
jusqu'à  mercredi.  Madame  la  Duchesse  y  est  allée  pour 
Py  recevoir.  —  Sur  les  neuf  heures,  }!.  Chamillart  alla 
apprendi'e  au  roi  qu'il  étoit  arrivé  un  officier  de  dragons 
du  régiment  d^ Albert  qui  vient  de  U  part  de  Bourgneuf , 
son  lieutenant- colonel,  qui  demande  ce  régiment  au  roi, 
le  chevalier  d'Albert  ayant  été  tué  dans  une  action  qui 
s'est  passée  le  9  de  ce  mois  entre  FAdige  et  le  Pô,  à  Garpi. 
On  ne  sait  encore  aucun  détail  de  cette  affaire,  car  il 
n'Qst  point  arrivé  d'autre  courrier.  G'étoit  Saint-Frémont, 
maréchal  de  camp,  qui  campoit  à  Garpi  avec  cinq  régi- 
ments de  cavalerie  ou  de  dragons,  et  de  la  manière  que 
parie  l'officier  qui  en  est  arrive,  les  Allemands  ont  attaqué 
ce  poste  avec  cinquante  escadrons ,  de  Finfanterie  et  du 
canpn;  on  l'a  défendu  longtemps,  majs  enfin  nos  troupes, 
après  avoir  fait  des  merveilles,  ont  été  obligées  de  céder. 
Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
avoittenule  matin,  i}  travailla  encore  toute  Faprès-dlnée  et 
ne  sortit  qi|e  sur  le  soir  pour  prendre  Fair.  —  il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Catii^at,  parti  jie  l'armée 
trente  heures  après  Faction  qui  se  passa  le  9.  M.  du  Cam- 
bput,bMgadierdedragQns,etM.  le  chevalierd^  Albert,  Golo- 
nelde  dragons,  fils  de  M.  de  Ghevrpuse,  y  ont  |àté  tués  ;  le  ré- 
giment d'Albert  y  a  fort  souffert  ;  outre  le  colonel  ils  y 
ont  perdu  six  capitaines  ei^  pied  et  huit  réformés  et  beau- 
coup de  subalterne^.  H.  de  Tessé  arriva  au  commencement 
de  l'affaire,  fit  charger  les  dragons  Fépée  à  la  m^in  ;  ils 
allèrent  par  sept  fois  à  la  charge  et  repoussèrent  toujours 
les  ennemis;  mais  enfin  Finfanterie  et  le  canon  que  les 
Allemands  firent  passer  un  fossé,  et  qui  nous  prenoient 
par  les  flancs,  obligèrent  nos  troupes  à  se  retirer,  mais 
eu  bon  ordre  et  san$  que  les  ennemis  nous  inquiétassent 
daps  la  retraite.  Le  prince  Eugène  de  Savoie  a  été  blessé 
dans  cette  occasion-là ,  et  ils  ne  savent  ce  qu^est  devfenu 
Palfi,  un  de  leurs  meilleurs  officiers.  Vos  troupes  ont  fij-it 
voir  toute  la  valeuc  imaginable.  Le  eomte  de  Tessé  et 
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Saint-Frémont,  maréohaux  de  camp^  y  ont  parfaitement 
bien  fait  à  leur  ordinaire,  et  les  ennemis  auroient  tort  de 
se  glorifier  de  ce  petit  succès-là.  —  Le  roi  a  donné  le 
régiment  qu'avoit  le  chevalier  d'Albert  à  M.  le  vidame 
d'Amiens,  son  frère,  qui  en  avoit  un  d'infanterie,  et  le  ré- 
giment de  du  Cambout  à  M.  de  Givaudan ,  colonel  de 
dragons  réformé  et  fort  estimé  dans  le  corps.  —  Il  arriva 
un  courrier  d'Espagne  au  roi  qui  apporta  une  lettre  de 
S.  M.  G.,  par  laquelle  elle  lui  mande  qu'elle  a  fait  le  mar- 
quis de  Castel  dos  Rios  grand  d'Espagne.  En  même  temps 
le  roi  donna  ordre  à  M.  de  Torcy  de  lui  mandei*  de  venir 
ici. Xe  soir,  quand  il  entra  chez  le  roi,  S.  M.  lui  dit  : 
«  M.  l'ambassadeur,  enfin  l'affaire  est  faite  ;  le  roi  mon 
petit-fils  me  mande  qu'il  vous  a  fait  grand.  »  Le  détail  de 
la  grandesse  n'est  point  encore  expliqué ,  mais  appa- 
remment c'est  une  grandesse  qu'on  veut  qui  passe  à  ses 
enfants.  L'ambassadeur  a  dit  au  roi  en  le  remerciant  : 
«  Sire,  je  suis  grand  d'Espagne,  mais  je  suis  grand  d'Es- 
pagne de  France,  car  c'est  aux  bontés  et  à  la  protection 
de  Votre  Majesté  que  je  dois  cet  honneur.  » 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprè&Kiinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur,  qui  est  à  Saint-Maur,  y 
courut  le  loup;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est 
avec  lui.  —  On  apprit  le  soir  que  le  roi  Guillaume  étoit  ar- 
rivé en  Hollande  ;  il  débarqua  jeudi  au  matin  à  Orange- 
Polder  et  alla  le  soir  coucher  à  la  Haye.  —  M.  du  Cam- 
bout, qui  a  été  tué  à  l'affaire  de  Carpi,  avoit  un  petit 
gouvernement  dans  son  pays,  qui  vaut  1,000  écus  de 
rente  ;  le  roi  l'a  donné  à  son  fils  et  Ta  fait  capitaine  de 
dragons  ;  ce  fils  est  fort  jeune  et  ne  fait  que  d'entrer  dans 
les  mousquetaires.  —  Le  connétable  Colonne  s'est  mis  en 
devoir  de  présenter  au  pape  la  haquenée ,  comme  il  a 
accoutumé  de  la  présenter  pour  le  roi  d'Espagne.  Le  pape 
n'a  point  voulu  la  recevoir  ;  il  a  pris  acte  du  refus  du 
pape.  —  M.  de  Villars,  notre  envoyé  à  Vienne,  a  permis- 
sion de  revenir  ici ,  et  l'on  croit  que  M.  d'Avaux  aura 
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bientôt  la  même  permission  ou  le  même  ordre.  Le  comte 
de  Zinzendorf  croit  aussi  tous  les  jours  recevoir  le  même 
ordre. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  à  sept  heures  et 
alla  tirer.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  de 
Saint-Haur,  d'où  Monseigneur  ne  partira  que  demain  pour 
aller  droit  à  Mârly .  —  M.  d'Avaux  mande  qu'il  a  vu  le  roi 
Guillaume  à  la  Haye,  qu'il  en  a  été  très-bien  reçu,  que  ce 
prince  ne  lui  a  parlé  que  de  paix,  lui  répétant  plusieurs 
fois  qu'il  étoit  vieux  et  fort  incommodé  et  qu'il  ne  devoit 
songer  qu'au  repos;  malgré  ces  discours-là,  on  croit  qu'il 
ne  songe  qu'à  la  guerre,  et  M.  d'Avaux  revient  incessam- 
ment. —  Les  officiers  généraux  de  notre  armée  d'Alle- 
magne, dont  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  étoient  encore 
restés  ici,  out  ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir;  quelques- 
uns  ont  voulu  prendre  congé  du  roi,  qui  leur  a  dit  qu'ils 
pouvoient  encore  demeurer  dix  ou  douze  jours.  —  Chur- 
chill, qui  a  été  fait  milord  comte  de  Marlborough,  a  suivi 
le  roi  Guillaume,  qui  le  fait  son  plénipotentiaire  pour  la 
paix.  —  Les  troupes  danoises  que  les  HoUandois  ont  ache- 
tées sont  en  marche;  il  y  a  déjà  cinq  mille  Anglois  d'ar- 
rivés, et  nous  comptons  [que]  toutes  leurs  troupes  jointes 
ensemble  feront  près  de  cent  mille  hommes  ;  mais  elles 
ne  pourront  pas  être  jointes  sitôt. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  du  matin  à 
l'ordinaire,  le  roi  travailla  encore  longtemps  l'après- 
dlnée  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici,  et  alla  voir  Ma- 
dame avant  que  de  travailler.  Madame  sera  du  voyage  ; 
mais  elle  ne  viendra  que  dimanche,  parce  qu'elle  ne  veut 
point  paroltre  que  le  service  de  Monsieur  ne  soit  fait,  et  il 
ne  se  fera  que  samedi  —  Monseigneur  revint  ici  tout  droit 
de  Saint-Maur  avec  madame  la  Duchesse.  —  Le  matin  à 
Versailles  le  roi  nomma  pour  chef  d'escadre  des  lies  de 
PAmérique  Ducasse,  ancien  officier  qui  commande  depuis 
longtemps  aux  habitations  que  nous  avons  dans  l'Ile  de 
Saint-Domingue.  — ^  Mademoiselle  de  Croissy  se  marie  à 
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M.  le  marquis  de  Renel,  delà  maison  de  Clermont  d'Am- 
boise  et  dont  le  père  fut  tué  à  Cambray  étant  lieutenant 
général  et  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie.  Le 
garçon  en  se  mariant  aura âî, 000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre,  et  est  capitaine  de  chevau-légers  ;  la  demoiselle 
a  une  pension  du  roi  de  4,000  francs;  madame  de 
Groissy,  sa  mère,  la  nourrira  durant  quelques  années,  et 
on  lui  donne  40,000  écus  d'argent  comptant. 

Jeudi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  avec  mesdames  de  MaintenoQ,  d'Heudicourt 
et  de  Dangeau.  L'après-dlnée  S.  M.  courut  le  cerf  dans  son 
parc.  Monseigneur  et  M.  le  duc  de  Bourgogne  étoient 
à  la  chasse,  et  monseigneur  le  duc  de  Ben?y  y  vint  de 
Versailles.  —  M.  le  marquis  de  Rochefort  mourut  à  Paris 
après  une  longue  et  cruelle  maladie  ;  il  n^avoit  jamais 
été  iparié.  Madan^e  de  Blanzac,  sa  sœur,  est  son  uni- 
que héritière,  et  la  succession  est  considérable  ;  il  avoit 
une  pension  de  2,000  écus  comme  courtisan  attaché  à 
Monseigneur,  qui  est  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
menin.  —  M.  le  premier  président  a  acheté  de  M.  de  Vil- 
lequier  la  terre  de  Grosbois  près  de  Paris  ;  il  lui  en  donne 
50,000  écus  ;  cette  terre  avoit  été  autrefois  à  MM.  de  Har- 
lay  ;  ainsi  M.  le  premier  président  a  le  plaisir  de  la  faire 
rentrer  dans  sa  maison.  —  Le  roi  a  donné  une  gratifica- 
tion de  2,000  francs  à  des  AUeurs,  son  envoyé  auprès  de 
l'électeur  de  Cologne.  Le  roi  en  donne  presque  tous  les 
ans  à  la  plupart  de  ses  envoyés,  pour  peu  qu'ils  aient  oc- 
casion de  faire  la  moindre  dépense  extraordinaire. 

Vendredi  2^ ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  avec  mesdames  de  Maiqtenon ,  da  Gra- 
mont  et  de  Dangeau.  L'après-dlnée  il  sortit  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  ses  dames.  Il  défenr 
dit  que  les  courtisans  le  suivissent,  et  dans  un  de  ses  pe- 
tits bosquets  il  fit  une  loterie  de  fort  jolis  bijoux.  Madame 
de  Maintenon  gagna  le  gros  lot  ;  elle  le  redonna  à  tirer,  et 
la  duchesse  ^e  Sully  le  gagna.  Le  vol  rentra  apvès  la  lo- 
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térie  et  ressortit  sur  les  sept  heures  ;  il  alla  dans  le  bos* 
quet  où  est  le  jeu  des  passes  et  y  joua  avec  Mi  le  duc  d'Or- 
léans et  quelques  courtisans.  —  L'empereur  veut  mettre 
au  ban  de  l'empire  M.  le  duc  de  Mantoue  et  ses  deux  prin- 
cipaux ministres  pour  avoir  pris  le  parti  de  la  France  et 
de  TEspagne  contre  lui  ;  il  traite  cette  action  de  félonie, 
et  donne  la  confiscation  de  ses  États  au  prince  Eugène  de 
Savoie,  qui  commande  l'armée  impériale  en  Italie.  Tous 
les  princes  d'Italie  et  les  princes  d'Allemagne  même  au- 
ront raison  de  trouver  cette  procédure-là  fort  injuste  et 
fort  violente. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  il  nous  dit  à  sa 
promenade  qu'il  n'imaginoit  plus  de  pouvoir  faire  aucun 
embellissement  à  Marly,  le  lieu  étant  fort  petit  et  aussi 
oi^né  qu'il  est.  Monseigneur  courut  le  loup  et  fit  une 
fort  belle  chasse  ;  il  couroit  dans  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main, qui  est  plqs  belle  que  jamais  par  toutes  les  routes 
qu'on  y  a  faites.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partit  d'ici  de  grand  matin  et  arriva  à  Saint-Denis  avant 
neuf  heures  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  étoit  déjà 
arrivé  de  Versailles,  et  M.  le  duc  d'Orléans,  où  il  avoit 
couché  [sic].  Le  service  de  Monsieur  commença  bientôt 
après.  M.  deSeignelay  portoit  la  queue  du  manteau  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  et  M.  de  Chiverny  portoit 
le  milieu  du  manteau.  M.  de  Saumery  portoit  la  queue 
du  manteau  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  ^t  M.  de 
Razilly  le  milieu.  M.  de  Cayeux  portoit  Je  bout  de  la 
queue  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  M.  d'Apremont  en  por- 
toit le  milieu.  M.  de  Dénon ville  marchoit  auprès  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  comme  son  gouverneur,  en  l'ab- 
sence de  M.  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  est  à  Forges. 
L'archevêque  de  Bordeaux  officia,  assisté  des  évèques  de 
[  Soissons  et  de  Marseille  ] . 

Dimanche  24,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire,  et  Taprès-dinée  il  alla  j|k  SaintrGermaiq 
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voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  La  santé  du  roi  d'An- 
gleterre est  un  peu  meilleure,  mais  ce  n'est  pas  une  santé 
sur  laquelle  on  puisse  compter.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a 
demandé  au  roi  pour  M.  de  Cayeux  une  place  dans  l'Or- 
dre à  la  première  promotion,  et  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il 
le  choisit  pour  avoir  cet  honneur-là.  — Le  nonce  du  pape 
qui  esta  Vienne  s'est  plaint  à  l'empereur  du  désordre  que 
les  troupes  impériales  ont  fait  dans  les  terres  de  l'Église, 
et  ajoutant  même  que  s'il  ne  les  faisoit  cesser  promptement 
Sa  Sainteté  y  chercheroit  les  remèdes  les  plus  convenables, 
mais  qu'il  espéroit  que  S.  M.  I.  lui  donneroit  sur  cela 
toute  la  satisfaction  qu'il  pouvoit  désirer.  —  M.  de  Savoie 
écrit  au  roi  du  20  de  ce  mois,  qui  étoit  mercredi ,  qu'il 
partiroit  sans  faute  de  Turin  le  samedi,  ou  tout  au  plus 
tard  le  dimanche,  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  notre 
armée  d*  Italie,  et  sa  lettre  est  écrite  en  termes  si  forts  et 
positifs  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  soit  arrivé  présen- 
tement. Le  reste  des  troupes  qu'il  avoit  promis  de  donner 
sont  en  marche.  —  Madame  vint  ici  de  Versailles  l' après- 
dinée  ;  elle  soupa  avec  le  roi,  et  sera  ici  le  reste  du  voyage. 
Lundi25j  à  Marly,  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le 
matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Pelletier  auxfortifications,  et  puis  avec  M.  dePonchar- 
train  aux  affaires  de  la  marine.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  Catinat,  parti  du  19.  Ce  maréchal  est 
campé  sur  le  Mincio,  sa  gauche  à  Goïto;  sa  droite  s'éloi- 
gne un  peu  de  la  rivière  et  couvre  Mantoue.  Nous  occu- 
pons encore  par  des  postes  éloignés  Ostiglia  sur  le  Pô. 
Les  ennemis  sont  dans  le  Véronois  ;  ils  ont  leur  droite  à 
Villafranca,  et  leur  gauche  le  long  des  marais  du  Menago, 
évitant  le  combat  autant  qu'ils  peuvent.  Ils  avoient  jeté 
un  pont  sur  le  Pô  qu'ils  ont  rompu.  Ils  font  courre  le  bruit 
dans  leur  armée  qu'ils  veulent  passer  le  Hincio;  en  ce 
cas-là  il  nous  seroit  aisé  de  les  combattre,  et  nous  sommes 
beaucoup  plus  forts  qu'eux;  mais  s'ils  demeurent  dans  le 
poste oùilssont présentement,  on  ne  pourrit  pas  lesy  atta« 
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quer,  et  il  y  a  des  lettres  qui  portent  qu'ilss'y  retranchent. 
n  faut  convenir  que  depuis  qu'ils  sont  entrés  en  Italie  ils 
ont  fait  de  belles  marches  (1) . 

Mardi  26,  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  alla  courre  le 
cerf  dans  la  forêt.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse  ;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  vint  de  Versailles.  Après  la  chasse  il  y  eut  grande 
collation  dans  la  forêt.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  d'ici  sur  les  six  heures  avec  madame  de  Main- 
tenon  et  beaucoup  de  dames ,  et  arriva  à  la  fin  de  la 
chasse.  Madame  la  Duchesse  avoit  été  de  la  chasse,  ayant 
dans  sa  calèche  mademoiselle  de  Bouillon  et  madame  la 
duchesse  d'Humières.  Madame  la  princesse  de  Conty  vint 
pour  la  collation  et  amena  beaucoup  de  dames  avec  elle. 
Madame  alla  le  matin  au  sortir  du  conseil  chez  le  roi  en 
mante  avec  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  l'après- 
dlnée,  avec  ce  même  habillement,  elles  allèrent  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  soir  il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  et  on  donna 
ordre  à  tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  dans 
son  armée,  dont  il  y  en  a  encore  plusieurs  ici  ou  à  Paris, 
de  partir  incessamment  pour  se  rendre  à  Limbourg  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine. 

Mercredi  27,  à  JUarly.  —  Le  roi  ne  sortit  que  fort  tard 
pour  la  promenade.  11  n'y  a  plus  pas  [sic]  un  homme 
qui  travaille  dans  tout  Marly  ;  tous  les  travaux  y  sont 
achevés.  Le  roi  se  promena  assez  longtemps  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  avec  Madame.  Il  veut  que 
Madame  soit  de  tout;  il  dit  qu'elle  est  ici  dans  sa  famille, 
et  qu'ainsi  il  faut  qu'elle  vive  comme  les  autres  et  qu'elle 
n'y  soit  pas  retirée.  —  L'ordinaire  d'Espagne  arriva;  on 
apprend  que  le  duc  d'Harcourt  continue  à  se  bien  porter 

(1)  Il  est  remarquable  devoir  Dangeau  rendre  justice  à  l'habileté  des  o|)é- 
rations  du  prince  Eugène  au  début  de  cette  campagne  des  Impériaux. 
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ek  qu'il  commence  d'agir.  — Le  soir  il  arriva  un  oourrier 
de  M.  Phélypeaux,  notre  ambassadeur  à  Turin  ;  il  mande 
que  M.  de  Savoie  en  partit  dimanche  et  qu'il  devoit  arri- 
ver ce  jour-là  même  à  l'armée.  —  Le  courrier  d'Espagne 
a  apporté  Irois  colliers,  un  pour  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  un  pour  M.  le  duc  d'Orléans  et  un  pour  le  prince 
électoral  de  Bavière,  que  nous  avons  envoyé  à  M.  Télec- 
teur,  son  père,  qui  recevra  son  fils;  le  père  est  déjà  che- 
valier de  la  Toison.  Le  roi  fera  de  dimanche  en  huit  jours 
.à  Versailles  la  cérémonie. 

Jevdi2S,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  le  matin;  il 
fut  enfermé  longtemps  avec  M.  de  Chamlay.  L'après- 
dinée  il  courut  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Le  soir  il  fit  un  orage  qui  a  rompu  quelques 
arbres  dans  les  jardins.  —  La  vieille  duchesse  de  Venta- 
dour  est  morte  dans  ses  terres  de  Normandie  ;  il  en  re- 
vient un  assez  gros  bien  à  madame  la  princesse  de  Rohan, 
sa  petite-fille,  et  quelque  chose  aussi  à  madame  la  du- 
chesse de  Duras.  —  La  charge  de  chef  d'escadre  qu'on  a 
donnée  à  Ducasse  est  une  charge  toute  nouvelle  ;  elle  a 
le  titre  de  chef  d'escadre  des  lies  de  l'Amérique.  Toutes 
les  charges  de  chefs  d'escadre  ont  aussi  des  titres  diffé- 
rents, mais  cela  ne  leur  donne  pas  plus  de  crédit  dans  les 
mers  dont  ils  portent- le  titre.  Ducasse  commandera  dans 
les  lies  de  l'Amérique  du  jour  de  son  brevet;  mais  dans 
les  autres  mers  il  n'y  aura  rang  qu'après  qull  sera  re- 
venu en  France,  et  les  chefs  d'escadre  que  le  roi  fera  jus- 
que-là seront  ayant  lui.  Il  y  a  présentement  trois  places 
vacantes. 

Vendredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée ,  ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa 
calèche.  Les  espérances  qu'on  avoit  eues  de  la  grossesse 
de  cette  princesse  ont  cessé.  Madame  de  Maintenon  éto  it 
à  la  chasse  dans  une  calèche  avec  mesdames  de  Gramont, 
d'Heudicourt  et  de  Dangeau.  —  Avant  que  M.  de  Savoie 
partit  pour  l'armée,  il  avoit  signé  le  coftlrat  de  miariag  e 
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de  la  princesse  sa  fille  avec  le  roi  d'Espagne.  Le  marquis 
de  Gastel-Rodrigo,  ambassadeur  d'Esf^agne ,  qui  a  signé 
ce  contrat,  a  apporté  à  M.  le  prince  de  Carignah  le  f)ou- 
.  voir  du  roi  son  maître  pour  épouser  cette  princesse,  et  la 
cérémonie  s'en  doit  faire  à  Turin  à  la  fin  du  mois  d'août. 
— Le  roi  d'Espagne  partira  vers  le  15  pour  venir  en  Ara- 
gon jurer  les  privilèges  des  Aragonois,  et  puis  ira  atten- 
dre à  Barcelone  la  reine  son  épouse.  Le  ducd'Harcourt  es- 
père être  en  état  d'accompagner  S.  M.  C.  dans  ce  voyage. 
Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  partit  de  Marly 
que  sur  les  sept  heures  pour  revenir  ici.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  demeura  encore  une  heure  après 
lui.  Monseigneur  en  partit  dès  le  matin  pour  aller  diner 
àîfeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  —  L'armée  de 
M;  le  maréchal  de  Villeroy  marche  sur  trois  colonnes , 
mais  par  étapes ,  chose  que  l'on  n'avoit  peut-être  jamais 
vue,  ce  qui  est  d'un  ordre  admirable.  —  Pour  avoir  plus 
.promptement  et  plus  commodément  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée d'Italie,  le  roi  a  réglé  que  deux  fois  la  semaine  il  en 
partiroit  des  courriers  qui  viendroientà  Lyon,  où  ilsdon- 
neroient  leurs  paquets  au  courrier  ordinaire  qui  vient  à 
Paris,  et  S.  M.  donne  pour  cela  2,000  francs  par  semaine 
aux  fermiers  des  postes. —  M.  le  duc  de  Savoie,  avant  que 
de  partir  de  Turin,  a  reconnu  les  deux  enfants  qu'il  a  de 
nmdame  de  Verrue  *.  Le  fils  se  nommera  le  marquis  de 
Suze  et  aura  50,000  livres  de  rente  d'apanage  à  vie  ;  la 
fille  senommera  mademoiselle  de  Suze  (1)  et  aura  300,000 
û'ancs  une  fois  payés.  Je  crois  que  tout  cela  c'est  à  comp- 
ter monnoie  de  Piémont,  qui  est  fort  au-dessous  de  celle 
de  France. 

*  Mi  de  Savoie  imite  le  roi ,  et  l'imitera  bientôt  davantage  en  don- 
nait cette  bâtarde  au  prince  de  Carignan.  Elle  a  trouvé  l'helrbe  tro^ 
eourte  en  Piémont.  Son  mari  s'y  est  brouillé  ;  clic  Ta  suivi  ici ,  où  elle 


li)  EUe  a  éçifaaé  M.  ie;t>Hacc  de  CarigliâB ,  et  eftt  avec  lui  en  France  depuis 
fliviraa  vingt  ans.—  1738.  (Aoto  du  duc  de  Luynes.)^ 
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intrigue,  gouverne  et  fourrage  à  merveille.  Son  frère  est  mort  sans 
avoir  été  marié.  Pour  d'apanages  à  des  bâtards ,  ces  deux  termes  n'ont 
jamais  été  vus  ensemble. 

Dimanche  31/  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprês- 
dinée  et  vit  chasser  une  chienne  nouvelle  que  lui  a  donnée 
Tabbé  Courtin. —  Le  roi  d'Espagne  mande  au  roi  que  son 
intention  seroit  d'aller  se  mettre  àla  tète  desarméesd'Italie; 
qu'il  prie  très-instamment  S.  M.  de  ne  s'y  point  opposer  et 
de  lui  permettre  de  tâcher  de  se  rendre  digne  de  l'hon- 
neur qu'il  a  d'être  son  petit-fils  en  imitant^  autant  qu'il 
pourra,  les  grands  exemples  qu'il  lui  adonnés.  Il  ajoute 
qu'il  croit  que  c'est  un  devoir  indispensable  à  un  roi  d'al- 
ler défendre  ses  États  quand  ils  sont  attaqués.  Il  compte 
de  consommer  son  mariage  à  Barcelone  et  de  s'y  embar- 
quer ensuite  pour  passer  en  Italie,  si  les  troupes  de  l'em- 
pereur y  sont  encore.  Le  roi  approuve  et  loue  fort  les 
intentions  du  roi  d'Espagne  ;  mais  on  ne  sait  pas  s'il 
consentira  qu'il  passe  en  Italie  cette  année,  d'autant  plus 
qu'il  n'y  pourroit  arriver  au  plus  tôt  qu'à  la  fin  de  septem- 
bre. —  On  mande  d'Allemagne  que  le  prince  deFurstem- 
berg  est  allé  trouver  le  roi  de  Pologne,  et  que  le  gouver- 
nement des  États  de  Saxe  a  été  donné  à  un  prince  de  Saxe- 
Zeitz,  cousin  du  roi  de  Pologne  ou  son  oncle  à  la  mode 
de  Bretagne. 

Lundi  1"  août  y  à  Versailles,  —  I^e  roi  prit  médecine 
et  alla  à  la  messe  àla  chapelle  avant  que  de  la  prendre;  il 
tint  conseil  toute  l'après-dlnée.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  baigner  dans  la  rivière  au-dessous 
du  port  de  Marly  ;  on  fit  tendre  des  tentes  dans  une  lie 
qui  est  là,  et  après  le  bain  elle  se  coucha  et  joua  jusqu^à 
la  nuit  dans  ces  tentes.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
M.  de  Catinat  du  25  au  soir;  les  ennemis  se  i$ont  étendus 
jusqu'à  Bussolengo,  en  remontant  l'Adige,  leur  gauche 
toujours  à  Villafranca  ;  ils  s'étendent  pour  chercher  des 
fourrages,  qui  leur  manquent  fort  où  ils  sont.  M.  le  duc  de 
Savoie  étoit  arrivé  à  notre  armée.  Nous  avons  fait  avan- 
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cer  un  petit  corps  à  Borghetto  sur  le  Mincio  en  appro- 
chant du  lac  de  Garde,  et  il  y  a  en  cet  endroit  un  pont  sur 
la  rivière;  d'un  autre  côté  nous  avons  détaché  dix  ou  onze 
bataillons  que  commande  laChassagne,  brigadier,  pour 
garder  le  pont  que  nous  avons  fait  refaire  sur  le  Pô  en 
deçà  d'Ostiglia,  en  cas  que  les  ennemis,  ne  pouvant  sub- 
sister longtemps  où  ils  sont,  voulussent  passer  le  Pô  pour 
entrer  dans  le  Modénois  ou  le  Parmesan. 

Mardi  2^  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
alla  à  Meudon  dîner  avec  Monseigneur,  et  y  passa  la  jour- 
née. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  baigner 
comme  le  jour  d'auparavant.  —  Le  roi  a  fait  payer  pour 
cette  année  la  pension  de  madame  d'Arpajon,  quoique 
morte  longtemps  avant  l'échéance ,  grâce  qu'il  fait  très- 
rarement;  elle  est  de  12,000  francs,  et  cela  aidera  à 
payer  quelques  créanciers  qui  lui  restent.  —  M.  le  duc 
de  Mantoue  a  fait  son  secrétaire  d'État  M.  Bagliani  *,  qui 
est  son  envoyé  ici  depuis  longtemps;  il  lui  a  donné 
outre  cela  un  marquisat  auprès  de  Charleville  qui  vaut 
6,000  livres  de  rente.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  fait 
M.  d'Apremont  son  chambellan  ordinaire  ;  il  y  a  2,000 
écus  d'appointements  à  cette  charge,  et  il  a  donné  au  che- 
valier de  Lons,  neveu  du  comte  de  Gramont,  une  place 
de  chambellan.  Ces  messieurs-là  avoient  toujours  été  fort 
attachés  à  feu  Monsieur,  et  sont  gens  de  grande  condition, 
mais  fort  pauvres. 

*  Ce  M.  Bagliani  étoit  un  homme  d'esprit ,  d'honneur,  fort  instruit 
et  de  tant  de  mérite  que,  malgré  l'exiguïté  de  son  emploi  de  résident, 
puis  d'envoyé  de  Mantoue  depuis  longues  années ,  il  étoit  fort  consi- 
déré des  ministres,  traité  avec  distinction ,  et  avoit  des  amis  considé- 
rables et  beaucoup  d'amis.  Il  étoit  aussi  fort  homme  de  bien ,  soli- 
dement, quoique  fort  mêlé  dans  le  monde. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Meudon,  d'où  il  re- 
viendra demain.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
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m^daiPQ  la  duchesse  de  3oui*gogne  ne  sortirent  point  de 
tpRt  le  joip*.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  demandé 
au  rpi  qu^il  lui  envoyât  les  officiers  généraux  destinés  à 
SOI* vil*  4^n^  son  armée ,  et  cette  après-dlnée  M.  de  Cha- 
millaf  t  levi^  a  mandé  de  partir  incessamment.  Il  n'y  aura 
que  14.  1^  4uc  du  Maiae  et  H*  le  comte  de  Toulouse  qui 
ne  fna!X^h§rpat  poiut;  le  roi  les  retient  ici  jusqu'à  ce  que 
la  guerre  soit  déolaréfi,  —  Le  roi  Guillaume  est  venu  vi- 
siter Br^dc^  §t  quelques  autres  places  et  puis  est  allé  à 
Loo  chasfiçr;  sa  santé  est  toujours  assea  mauvaise.  -^ 
M.  d'Av^iUx  a  pris  Çiongé  de  MM.  les  États  Généraux^ 
qui  lui  fai^oieut  d^^  instances  pour  retarder  son  départ; 
mais  ou  s'est  ennuyé  eu  ce  pays  ici  d'avoir  un  ambassa- 
deur auprès  d'eux  avec  qui  ils  ne  prenoient  point  les 
mesures  qu'il  falloit  prendre  pour  conserver  la  paix  (1). 
Jeudi  ^^y  à  Versaillfs.  —  Le  roi  alla  l' après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur reyint  ici  de  Meudon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  «^lla  se  hpign^r  au  port  de  Marly,  quoique  la 
pluie  fi^\  HP  peu  trpubjé  l'eau.  —  Par  les  dernières  nou« 
velles  qu'où  ^  eues  de  Madrid,  on  apprend  que  tout  s'y 
prépare  po^r  le  voyage  du  roi  en  Aragon ,  qui  doit  du^ 
rer  trois  mois,  pt  que  pendant  son  absence  le  pardinal 
Pprto-G^rrero  ftvira  le  pouvoir  d'expédier  les  affaires  avec 
dpi^  AntpuiQ  4^  pbilla,  çecr^taire  du  despacho  unive^ 
sah  S.  ^.  C.  alla  çesjqurs  passés  en  chassant  jusqu'à 
sa  maison  de  laSarsuela,  où  on  a  transporté  le  duc  d'Har^ 
court  pour  y  prendre  l'air  ;  la  duchesse  d'Harcourt  y  est 
arrivée.  —  Orimandç  de  Rome  quelepq.pe  a  écrit  e^icoye 
à  l'empereur  une  lettre  très-forte  pour  se  plaindre  de  ce 
qn^  sejî  troupes  étaient  entrées  sur  les  terres  de  l'Église. 


(l]k  La  rupture  (}es  relations  diplomafiques  f^sçç  |^  |{oUan(|e  est  aptérMmre  ^ 
ainsi  que  nous  l'apprend  Dangeau,  à  la  reconnaissance  de  Jacques  H^.  Cette  r^- 
coonaigsaiu^,  quelque  maladroite  qu'elle  ait  pu  être ,  n*a  donc  pas  amené  la 
niptofe  ayec  Gnimuo^  U(,  etmme  on  le  ttçwve  partout  répété. 
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Le  prince  Eugène  de  Savoie  en  a  fait  de  grandes  excuses 
au  pape^  qui  lui  a  fait  dire  que,  si  dans  dix  jours  il  n'en 
sortoit,  Sa  Sainteté  prendroit  les  mesures  qui  lui  convien- 
droient;  mais  comme  les  Allemands  s'en  sont  retirés  il  y 
a  déjà  quelques  jours,  il  n'est  plus  question  de  cela.  — 
Le  cardinal  Petrucci  *  est  mort  laissant  un  septième  cha- 
peau vacant. 

*  pe  Petrucci,  évêque  4^  Jesj,  pensa  perdre  la  pourpre  pour  les  af- 
faires des  Molinos ,  et  n'eût  pas  évité  rinquisition  sans  elle ,  qui  iiç 
laissa  pas  de  le  tancer  fortement  [sic]. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  — Le  roi  vouloit  aller  tirer 
l'après-dlnée,  mais  la  pluie  l'obligea  de  demeurer  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  Faprès-dlnée 
chez  madame  la  duchesse  du  Lude,  qui  est  un  peu  incom- 
modée. -^  Il  arriva  un  courrier  de  M.  d' A  vaux,  par  lequel 
on  apprend  que  cet  ambassadeur  devoit  partir  de  la 
Haye  ;  malgré  tous  les  préparatifs  qui  se  font  pour  la 
guerre  en  ce  pays-là,  on  croit  encore  ici  qu'il  n'y  aura 
point  de  guerre ,  au  moins  cette  année.  MM.  les  États 
Généraux  ont  fait  réponse  au  mémoire  que  le  roi  avoit 
envoyé  à  M.  d'Avaux;  leur  réponse  est  en  termes  fort . 
respectueux  pour  le  roi ,  mais  elle  ne  va  point  au  fait. 
U  paroit  qu'ils  craignent  fort  d'être  attaqués.  —  M.  Cho^ 
millart  a  mis  M.  de  Yilatte-Chamillart^  son  cousin,  dans 
le^  bureaux  en  la  place  qu'avoit  M.  de  Saint-Pouapges 
sous  M.  de  Barbexieux.  Alexandre,  qui  étoit  son  premier 
commis  et  qui  avoit  fait  la  charge  en  chef  depuis  la 
mort  de  M.  de  Barbezieux,  se  retire;  le  roi  lui  donne 
1,000  écus  de  pension,  et  son  fils  feraspus  M.  de  Vilatte 
ce  que  son  père  fs|.isQit  sous  M.  de  Saint-Pouauges. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  alla  voir  monter  à  cheval  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  et  l'aprèsnlinée  il  fit  un  tour  à  Heudon, 
où  il  vit  un  appartement  qu'il  a  fait  accommoder  pour 
Madame.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire 

it. 
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collation  à  la  Ménagerie.  —  Le  soir  on  eut  nouvelle  que 
H.  le  prince  Eugène  faisoit  passer  le  Mincio  à  ses  troupes 
entre  Peschiera  et  Borghetto,  à  un  lieu  qui  s^appelle 
Saint-Liens;  ces  nouvelles  sont  du  28^  à  minuit.  M.  de 
BacheviUiers,  qui  étoit  avancé  à  Borghetto  avec  un  assez 
grand  corps^  donna  avis  en  même  temps  à  M.  de  Gatinat 
de  la  marche  des  ennemis  et  se  mit  en  bataille.  Le  mai'é- 
chal^  apprenant  que  les  ennemis  passoient  le  Mincio^  fit 
battre  la  générale,  renvoya  ses  gros  bagages  à  Mantoue 
et  alloit  se  mettre  en  marche  pour  joindre  le  corps  de 
M.  Bacbevilliers  et  aller  ensuite  attaquer  les  ennemis. 
M.  le  duc  de  Savoie  etM.  de  Vaudemont  étoient  d'avis  qu'on 
les  attaquât  de  l'autre  côté  du  Mincio  pendant  que  les 
ennemis  étoientàdemi  passés;  mais  M.  de  Gatinat  a  jugé 
à  propos  de  les  attaquer  en  deçà  du  Mincio^  et  on  croit 
présentement  ici  que  le  combat  est  donnée  et  on  compte 
d'en  avoir  la  liouvelle  mardi  ou  mercredi. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  a  accoutumé 
d'aller  à  la  messe  après  son  lever  et  dans  la  tribune , 
tint  conseil  jusqu'à  midi  et  demi  et  puis  descendit  en 
bas  dans  la  chapelle,  où  il  donna  l'ordre  de  la  Toison  à 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  ensuite  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans ;  ces  princes,  en  prêtant  leur  serment,  étoient  à 
genoux  devant  le  prie-Dieu  du  roi  et  sans  carreaux , 
ayant  une  main  sur  l'évangile  et  l'autre  sur  le  crucifix  ; 
et  après  le  serment  ils  vinrent  au  côté  droit  du  roi,  qui 
étoit  dans  un  fauteuil  et  qui  leur  mit  au  cou  le  collier  de 
cet  ordre.  La  cérémonie  pour  M.  le  duc  d'Orléans  ne  se 
fit  qu'après  que  celle  de  monseigneur  le  duc  Berry  fut 
achevée.  11  y  a  plusieurs  articles  du  serment  ordinaire 
dont  ils  sont  dispensés  par  le  roi  d'Espagne  ;  ils  n'auroient 
pas  pu  accepter  Tordre  sans  cela.  M.  des  Granges, 
maître  des  cérémonies,  étoit  en  fonction,  et  M.  de Torcy^ 
chancelier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  lisoit  ce  que  le  chan- 
celier de  la  Toison  d'or  lit  en  pareille  occasion  ;  le  roi 
l'en  avoit  chargé.  —  M.  le  marquis  de  Renel  épousa  à 
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Paris  mademoiselle  de  Croissy;  la  noce  se  fit  chez  ma- 
dame de  Croissy,  mère  de   la  mariée.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  trouva   un    peu  incommo- 
dée le  matin,  mais  cela  ne  Fempêcha  pas  d'aller  à 
Saint-Cyr.  Le  frisson  lui  prit  sur  les  trois  heures  ;  elle 
revînt  ici  fort  vite,  se  mit  au  lit;  le  frisson  n'étoit  pas 
encore  fini  à  cinq  heures.  Le  roi,  qui  avoit  été  tirer  l'a- 
près-dlnée,  la  vint  voir  au  retour  de  la  chasse  et  puis  re- 
tourna encore  chez  elle  avant  souper.  Sa  fièvre  fut  assez 
violente,  et  cela  rend  le  voyage  que  le  roi  devoit  faire 
demain  à  Marly  fort  incertain  (1).  —  M.  de  Saint-Hérem, 
capitaine  et  concierge  de  Fontainebleau ,  est  mort  en  ses 
terres  d'Auvergne,    âgé  de  quatre-vingts  ans.    M.  de 
Montmorin,  son  fils,  a  les  survivances  de  ses  charges. 
M.  de  Saint-Hérem  avoit  une  pension  de  2,000  écus,  et 
en  mourant  il  a  fait  prier  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  a 
toujoiurs  été  de  ses  amis,  de  demander  au  roi  cette  pen- 
ision  pour  sa  femme  et  ses  deux  filles,  qui  demeurent  fort 
pauvres.  M.  de  la  Rochefoucauld  s'est  acquitté  de  la  com- 
mission dont  il  étoit  chargé ,  mais  le  roi  ne  s'est  point 
expliqué  là-dessus. 

Lundi  8,  à  Marly.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  le  matin 
au  conseil  à  Versailles,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vaudemont,  parti  de  Crémone  le  2  de  ce  mois.  Ce  prince 
est  marché  de  ce  côté-là  avec  M.  de  Tessé  et  alloit  camper 
ce  jour-là  à  Pizzighittone  sur  la  rivière  d'Adda;  ils  doi- 
vent trouver  les  derniers  bataillons  françois  que  nous 
envoyons  en  Italie  et  qui  descendent  le  long  du  Pô.  M.  le 
duc  de  Savoie  et  M.  de  Catinat  suivent  les  ennemis  qui 
depuis  avoir  passé  le  Mincio  ont  campé  à  Desenzano  sur 
le  bord  du  lac  de  Garde  ;  ils  ne  s'y  sont  point  arrêtés  et 
marchent  vers  Brescia.  On  croit  qu'ils  veulent  passer 
rOglio;  en  ce  cas  ils  trouveront  M.  de  Vaudemont  en  tète. 


(1)  Voir  les  détails  de  la  maladie  de  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  le  Mer- 
cure  d'aoïU,  pages  301  à  313. 
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parce  que  de  Pizzighittone  il  marchera  sur  cette  rivière 
pour  lui  en  disputer  le  passage ,  et  M.  de  Savoie  et  M.  de 
Catinat,  qui  les  suivent,  les  attaqueroient  par  derrière  pen- 
dant que  M.  de  Vaudemont  et  M.  de  Tessé  les  attaque- 
roienten  tète.  La  moindre  de  nos  deux  armées  qui  sont 
séparées  est  plus  forte  que  celle  du  prince  Eugène,  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  continue  d'avoir 
la  fièvre,  eut  un  petit  redoublement  le  matin;  elle  enten- 
dit la  messe  dans  sa  chambre,  et  le  soir,  se  trouvant 
un  peu  mieux,  elle  ne  voulut  pas  qu'il  y  eût  rien  de 
changé  au  voyage  que  le  roi  avoit  intention  de  faire  ici. 
Çlle  monta  en  carrosse  à  Versailles  sur  les  six  heures  et 
vint  ici  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  ma- 
dame de  Maintenon  et  quelques-unes  de  ses  dames.  11  ne 
parut  pas  que  le  voyage  l'eût  incommodée,  mais  la  fièvre 
lui  dure  toujours.  —  On  tira  à  la  maison  de  viUe  de 
Paris  la  grande  loterie  qui  étoit  de  1,900,000  francs;  un 
banquier  de  Paris  a  eu  le  gros  lot,  qui  est  de  6,000  livres 
de  rente.  —  Madame  la  maréchale  de  Clérembault  est  de 
oe  voyage;  elle  n'étoit  jamais  venue  ici  ;  madame  la  du- 
chesse d'Albert  y  est  aussi,  qui  n'y  étoit  pas  venue  depuis 
bien  longtemps.  Madame  est  ici;  elle  est  de  tous  les 
voyages. 

Mardi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  courre  le 
cerf  dans  son  parc.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  eut  la  fièvre  assez  forte  tout  le 
jour,  et  sur  les  six  heures  elle  fut  saignée,  parce  qu'on 
craignoit  que  sa  tète  s'engageât  et  qu'elle  étoit  fort  as^ 
soupie.  Le  soir  il  y  eut  musique  ;  il  n'y  en  avoit  pas  eu 
depuis  la  mort  de  Monsieur.  —  M.  le  duc  de  Savoie  a  écrit 
à  son  ambassadeur,  qui  a  envoyé  l'extrait  de  ses  lettres 
sur  les  nouvelles,  qui  ne  nous  apprennent  rien  d'impor- 
tant. M.  de  Catinat  n'a  rien  écrit  du  tout  depuis  le  28 
au  soir  qu'il  se  préparoit  à  marcher  de  Goïto  aux  enne- 
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mis,  après  avoir  renvoyé  se^  gros  bagages  à  MahtoU^.  — 
Le  roi  de  Portugal  a  prié  le  roi  de  lui  ôrivoyèt"  Ijublquës 
officiers;  oh  lui  envoie  tin  vieux  brlgadiët»  d'iilftinterie, 
un  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  un  colonel  de  dl*a- 
gùns,  trois  lieutenants-colonels,  trois  majors,  qtielqUfes 
officiers  d'artillerie,  des  itigénieul*B  et  douze  grenadiers 
pour  dresser  les  grenadiers  qu'il  veut  établit*  dàn^  ^es 
troupes. 

Mercredi  10,  à  USarly.  —  Le  matin  toadttWe  k  dti- 
cbeëse  de  Bourgogne  se  trouva  consldérËLblemeiit  plu^ 
mal.  M.  Fagon  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  â 
perdre  pour  lui  donner  de  Témétique  ;  on  lui  en  dôrtna 
sur  les  neuf  heures.  Sa  tôte  étoit  fort  embarrassée  ;  elle 
éloit  dans  un  fort  grand  assoupissement  ;  elle  demeura 
trois  heures  en  cet  état-là  sans  que  Témétique  agit.  A 
midi  on  lui  donna  une  médecine  où  il  y  avoit  ehôore  de 
l'imétique,  et  depuis  qu'elle  eut  pris  ce  remède  elle  se 
porta  toujours  de  mieui  en  mieux,  sa  tête  se  dégagea, 
l'éltsoupissement  finit  et  même  la  gaieté  lui  revint.  Sur 
lei  oinq  heures  on  lui  donna  un  breuvage  où  il  y  avoit 
eûcore  de  l'émétique.  Sa  fièvre  diminue  fort^  elle  en  a 
pourtant  encore  un  peu.  —Il  arriva  le  soir  utl  courrier 
à  M.  deTorcyqueM.  de  Phélypeaux,  notre  àmbassadetlt» 
auprès  de  M.  de  Savoie,  envoie,  qui  a  sUivi  8.  A.  R.  à 
l'armée;  ce  courrier  est  un  aide  de  camp  de  Saint-Fré 
mont.  Les  lettres  sont  du  4.  Notre  armée  principale  est 
v^nue  camper  auprès  de  Caneto  sur  FOglio  ;  les  ehnemiS 
étoiont  encore  à  Desenzano  sur  le  lac  de  Garde. 

Jeudi  11,  à  Marly.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne passa  assez  bien  la  journée  jusqu'à  cinq  heures , 
la  fièvre  durant  toujours  pourtant.  Le  roi  et  là  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici ,  descendirent  au  salon  à  leur 
ordinaire.  Le  roi  les  mena  chez  madame  la  duchesse  de 
Bdili-gogne;  dès  qu'ils  en  furent  sortis,  le  redoublement 
cle  la  fièvre  parut  et  fut  assez  violent.  Le  roi,  au  sortir  de 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  se  promena 
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longtemps  avec  LL.  MM.  BB.,  qui  s'en  retournèrent  à 
Saint-Germain  après  la  promenade.  —  La  nuit  passée  il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Catinat  parti  le  4  du  camp 
d'Aqua-Negra,  près  de  FOglio  ;  il  mande  que  les  enne- 
mis sont  encore  à  Desenzano.  M.  de  la  Rare,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  et  frère  de  Mélac,  lieutenant  général, 
a  été  tué  commandant  un  de  nos  partis  en  ce  pays-là.  — 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  envoya  un  courrier  ici  pour 
rendre  compte  de  la  conférence  qu'il  a  eue  avec  M.  le 
maréchal  de  Boufilers;  ses  troupes  sont  cantonnées  dans 
les  villes  et  bourgs  des  Ardennes. 

Vendredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne étoientàla  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  passa  la  journée  fort  doucement;  elle  n'est 
pourtant  pas  tout  à  fait  sans  fièvre.  Elle  fut  purgée  le 
matin;  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fait  ont  tout  le  succès 
qu'on  en  peut  attendre.  On  croit  qu'on  la  pourra  trans- 
porter dimanche  à  Versailles.  Le  roi,  qui  devoit  partir 
d'ici  demain,  n'en  partira  que  dimanche  après  l'avoir 
vue  monter  en  carrosse.  —  Il  arriva  deux  courriers  d'I- 
talie, un  de  M.  de  Catinat  et  un  de  M.  de  Vaudemont;  les 
ennemis  sont  toujours  à  Desenzano.  Le  roi  manda  à 
M.  de  Catinat  il  y  a  deux  jours  qu'il  lui  ordonnoit  d'al- 
ler attaquer  les  ennemis.  S.  M.  s'ennuie  de  les  savoir  en 
Italie ,  quoiqu'ils  ne  nous  y  fassent  pas  grand  mal,  et 
croit  qu'il  est  honteux  aux  François  de  ne  pas  atta- 
quer (1).  —  M.  de  Villars  partit  de  Vienne  les  derniers 


(1)  Les  passages  des  Mémoires  de  Dangeau  œlatifs  aa  maréchal  de  Catinat 
et  à  ses  opérations  pendant  Tannée  1701  complètent  et  expliquent  parfaite- 
ment la  correspondance  de  Chamillarty  publiée  dans  les  Mémoires  militaires 
relatifs  à  la  guerre  de  la  succession  d* Espagne ,  par  le  général  Pelet  (  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France).  —  Les  Mémoires  de 
Dangeau  et  la  publication  de  M.  le  général  Pelet  prouvent  que  Catinat  (ut 
disgracié  non  pas  à  cause  de  sa  philosophie ,  mais  bien  pour  la  mollesse  de  ses 
opérations  et  le  peu  de  capacité  que  le  vainqueur  de  la  Marsaille  montra  dans 
cette  campagne. 
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jours  du  mois  passée  et  Tempepeur  envoya  ordre  au  comte 
de  Zinzendorf ,  son  envoyé ,  de  prendre  son  audience  de 
congé  du  roi. 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fut  assez  mal  toute  la  journée;  l'assoupissement 
revenoit,  et  l'on  fut  obligé,  le  soir  à  onze  heures ,  de  la  sai- 
gner du  pied.  Le  roi  et  Monseigneur  étoient  dans  sa  cham- 
bre durant  la  saignée  et  y  venoient  à  tous  moments  du- 
rant la  journée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne 
partoit  point  de  son  cabinet^  et  est  dans  une  grande  déso- 
lation. —  Sur  les  sept  heures  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
arriva  ici;  les  courtisans  furent  fort  surpris  de  le  voir, 
n  n'y  avoit  que  le  roi,  Monseigneur  et  les  ministres  qui 
sussent  qu'il  devoit  venir.  Il  entra  d'abord  chez  madame 
de  Maintenon,  où  il  fut  longtemps  avec  le  roi.  Une  heure 
après  qu'il  fut  arrivé,  le  duc  de  Villeroy,  son  fils,  arriva 
aussi.  Quand  il  sortit  de  chez  madame  de  Maintenon, 
nous  apprîmes  tous  que  le  roi  l'envoyoit  commander  l'ar- 
mée dltalie*.  Il  étoit  à  Saint-Veit  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg quand  il  reçut  ces  ordres  que  le  roi  lui  commanda 
de  tenir  fort  secrets.  M.  de  Tallard  commandera  toutes 
les  troupes  qu'avoit  M.  le  maréchal  de  Villeroy ,  mais  il 
sera  aux  ordres  du  maréchal  de  Boufflers.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  après  sa  saignée  du  pied,  de- 
manda à  se  confesser  ;  et,  comme  son  confesseur  n'étoit 
point  ici,  ou  lui  envoya  quérir  le  curé  de  Marly,  à  qui  elle 
se  confessa  et  dont  elle  fut  très-contente. 

*  M.  de  VaudemoDt  devoit  son  être  à  l'empereur  et  surtout  au 
prince  d'Orange,  et  personne  ne  s'étoit  licencié  avec  tant  d'audace 
contre  le  roi  personnellement.  II  avoit  eu  par  ces  deux  canaux  les  pre- 
miers emplois  de  Charles  (1),  et  nonmiément  le  gouvernement  général 
du  Milanois.  Il  se  trouvoit  appuyé  en  France  par  une  grande  cabale 
qui  gouvemoitChamillart,  et  se  trouvoit  frère  de  madame  de  Lisle- 
bonne,  dont  les  deux  filles  étoient  de  très-principaux  personnages  à  la 

(i)  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
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cour.  Son  filg  unique  étoit  dans  l^armée  du  prince  Eugène ,  dont  M.  éé 
Commercy,  fils  de  sa  sœur,  se  trou  voit  la  seconde  personne.  Aveu  toUI 
cela  on  se  fioit  a  lui  de  tout,  et  rien  dans  Tarmée  ne  se  délibéroit  ssm 
sa  participation ,  et  on  ne  pouvoit  comprendre  ^u'on  |ie  pût  former 
àutnill  projet  que  les  ëllneinis  à  Titistant  n'agissent  coniiiié  s'ils  avoient 
assisté  h  la  délibération,  tii  etivô^er  qui  «Jùe  ce  fBt  dehOte  qui  ne  trou- 
vât, à  point  nommé,  plus  fort  que  soi  et  qui  iie  fttt  battu.  Gatindt,  sans 
brigue  et  sans  soutien  que  sa  opacité  et  sa  vertu,  9n  port^  tout  le  blâme 
comme  prenant  toiyours  mal  ses  mesures ,  et  le  maréchal  de  Villeroy 
fut  choisi  pour  aller  réparer  ses  torts.Il  y  fut  reçu  à  Marïy.  dès  qu'on  le 
slit,  comme  l^ange  tutélaire.  Il  n'y  eilt  que  le  maréchal  aè  buràs  qui, 
en  possession  de  ne  se  (•oiitratndre  sur  quoi  qtie  ee  ^oit ,  le  ttouvatit  le 
soir  même  de  son  arrivée  au  souper  derrière  la  chaise  du  roi^  lui  fipappa 
sur  répaule  et  lui  dit  :  »  Monsieur  le  maréchal ,  tout  le  monde  vous 
fait  des  compliments  de  ce  que  vous  allez  jEaire  en  Italie  :  je  vous 
garde,  moi,  le  mien  à  votre  retour .  »  Ce  propos  ouï  dd  roi  et  de  toute 
la  compagnie  en  fit  Sourire  la  plupart  et  embarrassa  fort  lé  maréchal 
deVillerôy.  OnVèl*raqUè  M.  de  Duras  n*eUt  pas  là  peine  de  lui  fafi>e 
le  ooroplimoit  promis. 

Dimanche  ih^àMarly.  — Le  roi,  après  soti  levei»,fata^iieÉ 
longtemps  enfermé  avec  M.  le  maréchal  de  Villëtwy  ch&È 
M*  de  Chamillart;  ensuite  il  alla  â  la  messe  à  son  ôfdl'- 
naire  et  puis  au  conseil,  et  fit  retarder  son  diner  pour  y 
être  plus  longtemps.  L'après-dlnëe  le  roi  s'enfeftna  avec 
M.  Chamillart,  qui  est  aësez  incommodé  poum'avoii*  pas 
pu  être  au  conseil.  Le  soir  le  P.  de  la  Chaise  entra  ehez 
le  roi,  qui  se  confessa.  Madame  la  dtichi3$lse  de  Bour- 
gogne passa  totlte  la  journée  fort  dollcemeilt;  elle  fttt 
fort  purgée,  et  à  sept  heures  elle  commença  à  prendre  dtl 
quinquina.  —  Le  roi  a  nommé  encore  quatre  lieutenants 
généraux  et  quatre  maréchaux  de  camp  pour  Tarmée  d'I- 
talie. Les  lieutenants  généraux  sont  MM.  de  iVevel^  qui  est 
présentement  en  Savoie,  le  marquis  de  Créquy^  Barbe- 
bières  et  Villars,  qui  doit  arrlvef  demain  à  Paris,  revenant 
de  son  emploi  à  Vienne.  Les  maréchatix  Ae  camp  Sont 
M.  le  duc  de  Villeroy,  Bezons,  Albergotti  et  Montgon.  dn 
va  leur  envoyer  leur  ordre  pour  partir  ;  car  ils  n'en  sa-  . 
vent  encore  rien.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  prit 
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congé  du  roi  Taprès-dlnée,  et  compte  d'arriver  de  lundi 
en  huit  jours  à  l'armée. 

Lundi  15 ,  jour  de  la  Notre-Dame ,  à  Marly,  —  Le  roi, 
Moniieigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  firent 
leurs  dévotions  le  matin.  Lte  roi  toucha  quelques  malades 
dans  l'allée  eiltro  la  chapelle  et  le  château.  L  après- 
dlnée,  S.  M.  et  toute  la  maison  royale  et  toutes  les  dames 
allèrent  entendre  vêpres  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
Marly  et  assistèrent  à  la  procession.  —  11  y  avoit  trois 
petites  abbayes  vacantes  de  4  ou  6^000  livres  de  rente 
chacuuB.  Le  roi  a  donné  celle  qui  vaquoit  par  la  mort 
de  Tabbé  Petit,  et  qui  est  en  Franche-Coitité  (1),  à  l'abbé 
de  Gramont,  neveu  de  l'archevêque  de  Besançon  j  celle 
qui  vaquoit  par  la  mort  de  l'abbé  d'Urfé  (2) ,  frère  du 
marquis  d'Urfé,  à  l'abbé  de  Dromesnil,  frère  de  celui 
qui  est  dans  la  gendarmerie  ;  et  celle  qui  vaquoit  par  la 
mort  de  Tévèque  de  Bethléem  (3)  à  Tabbé  Dandin ,  au- 
mônier de  M.  le  duc  du  Maine.  —  Par  le  dernier  courrier 
que  le  roi  a  dépêché  en  Italie,  S.  M.  a  mandé  à  M.  de  Sa- 
voie, à  M.  de  Vaudemont  et  à  M.  de  Catinat  qu'elle  avoit 
pris  la  résolution  d'envoyer  le  maréchal  de  Villeroyen  ce 
pays-là;  ainsi  le  maréchal  de  Catinat  apprendra  cette 
triste  nouvelle  mercredi  ou  jeudi.  —  C'étoit  le  jour  dure- 
dotiblement  |  de  la  fièvre]  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  fut  fort  médiocre. 

Mardi  16,  à  Marly.  —  M.  Fagon  assura  le  roi  à  son 
réveil  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  abso- 
liutient  sans  fièvre;  elle  n'en  eut  point  toute  la  journée. 
Elle  est  fort  gaie  et  n'est  pas  si  abattue  qu'elle  devroit 
ôtre  après  une  si  rude  maladie  et  tant  de  remèdes. 
Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Monseigneur  et 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  -« 


(1)  L*abbaye  de  Saint- Vincent. 

(2)  L*abbàye  (1'Czerch<\ 

(3)  L'abbttyii  de  la  Buft«ière. 
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Madame  la  princesse  des  Ursins^  avant  que  de  partir  de 
Rome,  a  envoyé  ici  un  courrier  pour  recevoir  les  ordres 
du  roi.  Elle  ne  passera  point  à  Turin;  elle  ira  droit  à 
Gènes  pour  se  rendre  à  Villefranche  quand  la  nouvelle 
reine  d'Espagne  y  arrivera,  et  la  princesse  de  Masseran 
conduira  cette  reine  de  Turin  à  Villefranche.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui  étoit  campé  à  Mari- 
gnan  ;  il  va  se  rapprocher  de  Tarmée  de  M.  de  Catinat, 
qui  n^a  point  changé  de  camp  depuis  qu'elle  a  passé  TO- 
glio.  Le  prince  Eugène  s'est  avancé  à  Azola  sur  la  Ghiese^ 
d'où  il  fourrage  le  Hantouan  à  son  aise.  Le  roi  esp^e  que 
le  maréchal  de  Villeroy  fera  bientôt  changer  la  disposi- 
tion de  ses  armées,  et  l'on  compte  qu'il  y  arrivera  lundi. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  l'après- 
dlnée  avec  M.  Chamillart  et  puis  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  y  coucha; 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  étoient 
de  ce  petit  voyage.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'a  plus  du  tout  de  fièvre.  La  fièvre  prit  le  soir  à  ma- 
dame de  Maintenon;  elle  a  tellement  fatigué  de  corps 
et  d'esprit  durant  la  maladie  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  qu'il  étoit  bien  malaisé  qu'elle  ne  s'en  res- 
sentit pas.  — 11  arriva  un  courrier  de  Madrid;  le  roi  d'Es- 
pagne a  été  voir  la  reine  douairière  à  Tolède,  qui  lui  a 
fait  beaucoup  de  présents.  Elle  lui  a  donné  la  belle  ca- 
lèche dont  M.  de  Vaudemont  lui  avoit  fait  présent  il  y  a 
quelques  années  ;  elle  lui  a  donné  des  vases  d'or  enrichis 
de  pierreries  et  une  Toison  avec  de  gros  et  beaux  dia- 
mants. Elle  a  souhaité  que  le  roi  prit  quelques-unes  des 
dames  qui  l'ont  suivie  à  Tolède  pour  les  mettre  auprès 
de  la  nouvelle  reine  quand  elle  sera  arrivée  en  Espagne, 
et  le  roi  en  a  pris  trois  des  cinq  qui  lui  restoient. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  voi  se  promena  toute  la  jour- 
née dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  de  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à  se  bien 
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porter;  elle  n'a  pas  le  moindre  sentiment  de  fièvre.  Ma- 
dame de  Haintenon  Teut  jusqu'à  six  heures  du  matin; 
elle  lui  avoit  pris  hier  par  frisson.  —  Le  roi  travailla 
avec  Gavoie  et  Mansart  et  disposa  des  nouveaux  logements 
qu'il  a  fait  faire  à  Fontainebleau  en  doublant  la  galerie 
de  Diane  ;  il  y  a  six  appartements  en  bas  dont  on  en  a 
pris  trois  pour  H.  et  madame  du  Maine^  et  les  trois  autres 
il  les  a  donnés^  un  à  H.  de  Vendôme^  un  à  M.  de  Marsan 
et  un  à  M.  de  Lauzun.  11  a  y  quatre  appartements  de 
plain-pied  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qui  ont 
une  pièce  de  plus  que  ceux  d'en  bas;  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  prend  le  premier;  le  roi^  nous  a  donné  le 
second^  le  troisième  à  madame  la  duchesse  de  Guiche  et 
le  quatrième  à  madame  la  comtesse  d'Ayen ,  et  le  roi  en 
nous  les  donnant  nous  a  dit  que  ce  n'étoit  que  par  prêt. 
11  y  a  douze  petits  logements  au-dessus  qui  ne  sont  pas 
encore  distribués. 

Vendredi  19,  à  lUarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  Madame  étoit  en  calèche  avec  lui.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  tous  les  jours 
de  mieux  en  mieux;  elle  passa  l'après-dinée  à  jouer  avec 
ses  dames  et  avec  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  quand  ils  furent  revenus  de  la  chasse.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  retourna  souper  à  Versailles. 
—  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Catinat  du  13.  Ce  maré- 
chal mande  qu'il  remonte  TOglio;  il  étoit  campé  le  13  à 
Scandolera  ;  le  prince  Eugène  de  Savoie  avoit  quitté  son 
camp  d'Âzola  et  s'avançoit  vers  TOglio;  il  étoit  campé  à 
Gambara;  on  dit  qu'il  a  détaché  le  général  Palfi  avec 
deux  mille  chevaux  pour  aller  se  saisir  dePalazzuolo^àla 
tète  de  l'Oglio.  On  croit  que  les  cinq  mille  hommes  qui 
dévoient  arriver  aux  ennemis  ont  joint  présentement  leur 
armée.  M.  de  Yaudemont  a  rejoint  M.  de  Catinat,  et  nous 
sommes  considérablement  plus  forts  que  les  ennemis 
malgré  le  petit  secours  qui  leur  est  arrivé. 
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Samedi  âô ,  à  VerêoUles.  •—  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
}es  cinq  heures  pour  venir  ici.  Il  en  avoit  vu  partir  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  vint  toute  habillée^ 
mais  sur  un  lit  qu'on  lui  avoit  fait  accommoder  dans  son 
carrosse.  Madame  de  Maintenon  en  partit  peu  de  temps 
après;  elle  n'a  plus  de  fièvre,  le  quinquina  la  lui  a  ôtée. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  passera  quel- 
ques jours;  il  n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  partit  de  grand  matin^  passa 
à  Versailles  pour  prendre  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
et  ils  allèrent  tirer  toute  la  journée.  —  Le  marquis  de 
Villars  salua  le  roi  revenant  de  son  emploi  à  Vienne. 
Le  présent  que  lui  a  fait  l'empereur  et  qu'on  avoit  dit 
magnifique  est  très-vilain.  L'archiduc,  fils  du  roi  des  Ro* 
mains,  qui  n' avoit  pas  encore  un  an,  est  mort.  Le  roi  nous 
dit  qu'il  en  auroit  pris  le  deuil  si  la  cour  n'étoit  déjà  en 
deuil.  La  reine  des  Romains  est  grosse,  mais  ils  n'avoient 
de  fils  que  celui  qu'ils  viennent  de  perdre.  Le  comte  de 
Hansfeld  a  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre 
qu'avoit  le  comte  de  Staremberg. 

Dimanche  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»*' 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  fit  porter  à 
deux  heures  chez  madame  de  Maintenon,  et  elles  prirent 
leur  quinquina  ensemble.  Le  roi  à  sou  lever  m'ordonna 
de  lui  dire,  quand  elle  s'éveilleroit,  que,  comme  leurs  ap- 
partements  étoient  plus  éloignés  présentement  et  que 
même  il  avoit  un  petit  sentiment  de  goutte,  il  ne  la  vien- 
droitpointvoir  le  matin.  — M.  le  comte  d' A  vaux  vint  saluer 
le  roi,  revenant  de  son  ambassade  de  Hollande;  il  assure 
que  le  roi  Guillaume  ne  se  porte  pas  bien,  qu'il  a  les 
jambes  pleines  d'ulcères  et  qu'il  ne  peut  pas  mettre  les 
pieds  dans  les  étriers  que  ses  écuyers  ne  les  lui  mettent  ; 
il  ne  sauroit  marcher  à  pied  que  deux  hommes  ne  le  sou* 
tiennent.  Il  a  dit  à  M.  d'Avaux  qu'il  étoit  aisé  à  juger, 
en  l'état  où  il  étoit,  qu'il  ne  souhaitoit  point  la  guerre, 
mais  que,  si  le  roi  oommençoitàlalui  foire,  il  emploieroit 
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le  peu  de  vie  qui  lui  reste  à  défendre  ses  sujets  et  ses 
alliés.  —  On  a  donné  au  roi  un  placet  injurieux  contre 
M.  de  Saint-Pierre,  contre  sa  noblesse,  et  M.  de  Saint-Pierre 
a  prié  le  roi.  de  lui  donner  des  commissaires  pour  exa- 
miner ses  titres. 

Le  soir,  au  coucher  du  roi,  je  pris  congé  4e  S.  M.  pour 
aller  faire  un  tour  à  mon  gouvernement. 

lundi  22,  à  Versailles.  — Après  le  lever  du  roi,  le 
comte  de'  Zinzendorf  *,  envoyé  de  l'empereur,  prit  ses  au- 
diences de  congé.  Il  ne  vit  point  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  n'est  point  encore  en  état  de  voir  les 
ambassadeurs;  la  duchesse  du  Lude  se  chargea  de  ses 
compliments.  Monseigneur  vint  de  Meudon  courre  le  loup 
dans  le  voisinage  de  Versailles;  il  vint  hier  ici  pour  le 
conseil  et  puis  retourna  dîner  à  Meudon.  Le  roi  alla  tirer 
Paprès-dlnée,  et  au  retour  de  la  chasse  alla  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  remise  au  lit  après 
avoir  été  prendre  son  cjuincjuina  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dina  dap^  les 
petits  cabinets  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec 
beaucoup  de  dermes.  —  On  sut  le  soir  que  madame  la 
marécj^ale  de  Luxembourg  étoit  morte  subitement  dan^ 
sa  terre  de  Prépy,  où  elle  étoit  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Piquetti,  qui  faisoit  ici  les  affaires  de  5J,  le  duc  de 
Parme  sans  caractère,  a  présentement  la  qqaUté  d'envoyé, 

—  Le  roi,  à  son  lever,  régla  une  petite  dispute  qu'il  y  a  voit 
ffiWv  le  p^^  e^tre  les  introducteurs  des  ambassadeurs  et 
1#  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  Prince, 
cpiand  M.  le  Prince  va  voir  les  ambassadeurs.  S.  M.  a  jugé 
en  faveur  des  introducteurs,  quoique  M.  de  Lussan  pré- 
tendoit  qu'étant  chevalier  de  l'Ordre  il  devoit  avoir  le  pj^s 
flai)^  cette  occasion  U  cqmme  il  l'a  sans  difficulté  dans 
toutes  les  autres. 

*  Cest  le  même  Zinzendorf  qui  est  grand  chancelier  de  la  cour  et 
nûiiiilre  de  oonférence ,  et  qui  partage  Fautorité  à  Vienne  avec  le 
prince  Eugène;  le  même  encore  qui  est  venu  aux  congrès  de  Soissons, 
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et  le  grand  tenantes  la  Pragmatique  pour  M.  de  Lorraine  contre  le 
pitace  Eugène  et  Fimpératrice. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  de  Couvonges,  envoyé  de  M.  de  Lorraine,  qui 
prit  congé  de  S.  M.  —  M.  d'Albergotti,  qui  s'en  va  servir  ' 
en  Italie,  fit  la  révérence  au  roi.  S.  M.  fait  donner  aux 
lieutenants  généraux  et  aux  maréchaux  de  camp  qui  vont 
servir  en  ce  pays-là  de  quoi  faire  leur  voyage.  —  Les 
ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Savoie  furent  admis  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  eurent  l'honneur 
de  la  voir  un  moment  dans  son  lit;  elle  n'a  point  vu 
d'autres  ministres  étrangers.  —  Madame  d'Épernon  hi 
carmélite*  est  morte;  c'étoit  une  fille  de  mérite  et  de 
réputation.  Elle  étoit  sœur  de  feu  M.  de  Caudale;  et 
M.  d'Épernon,  son  père,  avoit  tout  mis  en  usage  pour  l'em- 
pêcher d'entrer  dans  les  Carmélites.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  dîna  de  bonne  heure  et  alla  ensuite 
tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur  son  père.  Le 
roi  alla  l'après-dlnée  tirer  dans  son  parc  et  au  retour  de 
la  chasse  il  envoya  son  gibier  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Monseigneur  alla  l'après-dlnée  de  Meudon 
à  Paris  voir  l'opéra  nouveau  d^Alphée.  (1)  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  étoit  venue  diner  avec  lui  et  l'accompagna 
à  l'opéra;  après  l'opéra  elle  s'en  retourna  à  Versailles. 

*  Cette  madame  d'Épernon  étoit  le  reste  de  la  fortune  immense  et  de 
la  race  moderne  des  Épemon.  Quand  les  deux  dauphines,  Tune  après 
l'autre,  vinrent  en  France,  elles  furent  Tune  et  l'autre  quelque  temps 
après  aux  Grandes  Carmélites ,  et  le  roi  leur  recommanda  de  ne  pas 
oublier  à  faire  asseoir  madame  d'Épernon ,  qui  avoit  recueilli  le  duché- 
femelle  de  son  père,  madame  de  la  Yallière,  à  qui  le  roi  avoit  donné 
cette  dignité,  et  qui  toutes  deux^  l'une  par  mépris  du  monde,  l'antre 
par  pénitence ,  et  toutes  deux  plus  qu'en  âge  de  choix,  et  d'avoir 


(1)  Le  titre  de  cet  opéra  est  Aréthuse-  Les  vers  sont  de  Danctiet,  et  la  mu- 
sique de  Campra. 
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tout  vu,  s'étoient  faites  Carmélites ,  et  étoient  de  saintes  et  d'excel- 
lentes religieuses.  Aucune  des  deux  ne  voulut  s'asseoir;  elles  en  avoient 
persévéramment  refusé  la  reine ,  et  dirent  qu'en  se  faisant  religieuses 
elles  avoient  renoncé  à  tout,  oublié  tout,  et  n'étoientque  de  simples 
religieuses  comme  toutes  les  autres  de  la  maison. 

Mercredi  2k^  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  un  envoyé  nouveau  de  Gênes  qui  est  homme  de 
grande  dépense  et  qui  a,  dit-on,  beaucoup  d'esprit. 
Uaprès-dlnée  le  roi  alla  tirer  et  envoya  son  gibier  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  en  fit  des  présents  à 
toutes  ses  dames.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il 
étoit  depuis  samedi.  —  Les  nouvelles  de  Hollande  portent 
que  la  maladie  s'est  mise  dans  leurs  troupes  et  qu'ils  y 
ont  présentement  plus  de  vingt-cinq  mille  malades.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  sortit  point  ;  il  alla 
à  vêpres  et  passa  ensuite  le  reste  de  la  journée  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Un  de  nos  vaisseaux 
marchands  ayant  trouvé  un  yacht  d'Angleterre  qui  lui 
tira  un  coup  de  canon  à  boulet  pour  l'obliger  à  saluer, 
le  vaisseau  marchand  salua;  l'Anglois  le  fit  aborder,  le 
menaça  de  confisquer  ses  marchandises  pour  n'avoir  pas 
salué  assez  vite  et  puis  lui  fit  payer  une  petite  amende. 
L^Ânglois  se  vantant  en  Hollande  de  cette  action,  les 
HollandoiSy  qui  ne  veulent  rien  qui  ait  l'air  d'infraction 
de  paix,  ont  demandé  au  roi  Guillaume  que  ce  capitaine 
anglois  fût  cassé  et  qu'il  restituât  ce  qu'il  avoit  exigé  in- 
dûment. 

Jeudi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  ;  il  alla  au  salut,  puis  alla 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Chaville  avec  madame  la  princesse  de  Gonty. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'entend  encore  la 
messe  que  dans  sa  chambre;  elle  se  lève  un  moment  l'a- 
près-dinée  pour  aller  chez  madame  de  Main  tenon,  et  puis 
revient  se  coucher.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  de 
M.  de  Vaudemont;  nos  armées  étoient  jointes  le  id,  et  oc- 

T.   VIÏI.  l'2 
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cupoient  les  postes  de  Pomerino ,  Soncino  et  Campagna^  le 
long  4^  rOgUo  en  deçà.  Les  Impériaux  étoient  à  Tprella , 
et  on  croit  qu'ils  veulent  juiarcl^pr  h  Paljaz^uolo,  où  ils  ont 
déjà  un  détachement  sous  le  général  Palfi.  Ce  courrier 
trouva  le  maréchal  de  Villeroy  à  Suze  samedi  matin;  on 
compte  qu'il  pourroit  arriver  le  dimanche  à  l'armée.  — 
Il  y  aune  petite  affaire  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne :  madame  de  Villacerf,  femme  du  premier  maître 
d'hôtel,  prétendoitavoirlesentréessans  que  l'huissier  l'an- 
nonçât; la  duchesse  du  Lude  n'a  pas  trouvé  qu'elle  eût 
raison  dans  sa  prétention,  mais  elle  a  eu  la  bonté  d'excu- 
ser quelques  paroles  de  chagrin  que  madame  de  Villa- 
cerf  lui  a  dites  là-dessus. 

Vendredi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  à  son  ordinaire ,  et  un  peu  avant 
midi  il  vint  par  la  galerie ,  seul  et  sans  chapeau  ,  voir 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla 
courre  le  loup  dans  laforét  de  Marly .  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  près  de  Roqaen- 
court.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  l'après- 
dlnëe  en  carrosse  et  alla  à  Satory  attendre  le  roi,  qui 
de  voit  chasser  de  ce  côté-là;  mais  S.  M.  changea  de  des- 
sein et  n'alla  point  à  la  chasse,  parce  qu'il  voulut  travail- 
ler toute  l'après-dlnée.  —  On  mande  de  Hollande  que  la 
santé  du  roi  Guillaume  devient  tous  les  jours  plus  mau- 
vaise; son  enflure  monte,  et  les  médecins  de  ce  pays-là 
croient  qu'il  ne  peut  pas  vivre  encore  longtemps.  —  Le 
roi  partira  le  20  pour  Fontainebleau;  il  ira  coucher  à 
Sceaux,  où  il  demeurera  un  jour  pour  arriver  le  22  à  Fontai- 
nebleau. —  Le  roi  Guillaume  avoit  envoyé  milord  Gallo- 
way  àl'électeur  de  Cologne  pour  tâcher  de  le  détacher 
de  l'alliance  avec  la  France  en  lui  faisant  des  propositions 
très-avantageuses;  le  milord  n'a  rien  obtenu.  Il  devoit 
aller  en  Bavière  pour  faire  les  mômes  tentatives  auprès 
de  l'électeur  ;  mais  on  croit  qu'il  n'ira  pas,  parce  qu'on 
juge  bien  que  son  voyage  seroit  aussi  inutile  auprès  de 
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rélecteur  de  Bavière  qu'auprès  de  l'électeur  de  Cologne. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  deux  heures 
du  côté  de  Satory  tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  coururent  le  cerf  à  Fausse-Repose.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  après  son  dîner,  alla  voir 
le  roi  dans  son  cabinet  et  puis  retourna  chez  elle,  où  mon- 
seigneur le  duc  l'étoit  venu  attendre  au  retour  de  la 
chasse.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  envoie  le  car- 
dinal Archinto,  légat  à  latere,  pour  aller  à  Turin  faire 
BBS  compliments  à  la  reine  d'Espagne  ;  il  lui  a  défendu, 
à  cause  du  cérémonial,  de  se  trouver  en  aucun  endroit 
avec  les  deux  duchesses  royales.  On  expédiera  à  Tavenir 
les  })i|[lles  pour  tous  les  archevêchés  et  évècbés  de  la  mo- 
narchie d'Espagne  qui  seront  remplis  par  le  roi  d'Espa- 
gne. Le  cardinal  Grimani  veut  faire,  en  cette  occasion, 
des  protestations  de  la  part  de  l'empereur.  —  On  va 
publier  un  édit  portant  création  de  quatorze  millions 
d'augmentation  de  gages  à  lever  par  tous  les  officiers  du 
royaume  qui  payent  paulette  pour  avoir  le  privilège  d'y 
être  admis.  On  fait  une  autre  affaire  de  quatre  millions 
qui  seront  payés  par  les  gens  qui  ont  acquis  des  charges 
pendant  la  dernière  guerre  avec  le  droit  d'hérédité,  et  c'est 
une  confirmation  de  ce  droit  d'hérédité  qu'on  leur  ac- 
corde. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  son 
cabinet  quand  il  en  est  parti  ;  elle  avoit  été  à  la  messe 
avec  Monseigneur  et  même  ils  avoient  pensé  la  perdre, 
parce  que  le  chapelain  qui  la  devoit  dire  se  trouva  mal. 
Monseigneur  étoit  très-affligé  et  alla  dire  au  roi  son  em- 
b^ras  et  sa  peine-là  dessus.  S.  M.  lui  dit  que  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  réparer  cela  c'étoit  de  grandes  aumônes. 
Heureusement  on  trouva  un  chapelain  du  roi  qui  n'a- 
voitpoint  dit  la  messe  ni  mangé,  et  Monseigneur  retourna 
â  la  chapelle.  Le  roi  a  un  induit  du  pape  Innocent  XI  pour 
pouvoir  entendre  la  messe  pour  lui  et  pour  la  famille 

12. 
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royale  jusqu'à  deux*  heures  et  demie  *•  — Toutes  les  nou- 
velles qui  arrivent  de  Hollande  portent  que  le  mal  du  roi 
Guillaume  a  tellement  augmenté  à  Dieren  qu'on  ne  Fa 
pu  transporter  à  Loo;  son  enflure  est  parvenue  jusqu'aux 
aines ,  dont  toute  la  Hollande  est  dans  une  grande  cons- 
ternation. —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 

9 

roy  qui  n'a  joint  l'armée  que  la  nuit  du  lundi  au  mardi. 
Ce  maréchal  envoie  au  roi  un  état  fort  exact  de  la  situa- 
tion des  armées  et  assure  S.  M.  qu'il  va  faire  tout  de  son 
mieux  pour  joindre  les  ennemis  et  les  combattre,  s'il  est 
possible. 

*  On  voit,  par  cet  induit  du  pape  Innocent  XI,  ce  que  c'est  que  l'idée 
des  princesses  du  sang  qui  depuis  la  mort  du  roi  n*entendent  la  messe 
que  vers  deux  heures  sans  induit  ni  permission  de  personne,  et  quel- 
quefois plus  tard  par  grandeur. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  messe  à  neuf 
heures,  puis  se  remit  au  lit,  et  prit  médecine ,  malgré  la 
grande  chaleur.  Il  tint  conseilTaprès-dlnée,  où étoit  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ;  ce  conseil  dura  jusqu'à 
sept  heures.  Monseigneur  partit  dès  cinq  heures  du  nia- 
tin  pour  aller  courre  le  loup  à  Villeneuve-Saint-Geor- 
ges. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva  à  dix  heu- 
res et  alla  chez  le  roi,  puis  à  la  messe  ;  après  la  messe, 
elle  retourna  chez  le  roi,  où  elle  demeura  jusqu'à  midi. 
—  M.  le  marquis  de  Lavardin  *  est  mort  à  Paris  d'une 
goutte  remontée.  11  étoit  chevalier  de  l'Ordre,  lieute- 
nant général  de  Bretagne,  charge  qui  vaut  plus  de 
40,000  livres  de  rente  et  qu'on  espère  que  le  roi  donnera 
au  fils,  qui  est  un  jeune  garçon  bien  fait  et  qu'on  parle 
déjà  de  marier  à  mademoiselle  de  Noailles;  mais,  comme 
ils  sont  cousins  germains,  on  dit  quele  cardinal  de  NoaiUes 
et  le  maréchal  en  font  quelque  scrupule.  —  Les  démêlés 
de  M.  le  maréchal  de  Catinat  (1)  et  de  M.  de  Tessé  font 

(  1  )  M.  de  Catinat  s'étoit  plaint  à  la  coiirdece  que  toutes  ses  résolutiong  les  plus 
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grand  bruit  à  la  cour  et  à  Paris.  —  liC  roi  a  donné  à 
Longuerue,  enseigne  des  gardes  du  corps,  le  gouvernement 
de  Fougères  en  Bretagne.  —  Monseigneur  alla  le  soir 
coucher  à  Meudon . 

^  C'est  le  même  qui  fut  ambassadeur  à  Rome  vers  Innocent  XI, 
dans  l'éclat  des  franchises. 

Mardi  30,  à  Meudon.  —  Le  roi  donna  le  matin  à  Ver- 
sailles des  audiences  secrètes  aux  envoyés  de  Gènes  et  de 
Portugal,  puis  tint  conseil  à  son  ordinaire.  L'après-dlnée 
S.  M.  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  partit  à 
quatre  heures  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  de  Versailles  un  peu  après  le  roi  et  en 
arrivant  ici  se  promena  avec  lui  en  calèche  ;  comme  elle  est 
encore  foible,  elle  se  trouva  un  peu  fatiguée  de  la  grande 
chaleur.  Elle  a  pris  pour  ce  voyage  l'appartement  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  qui  touche  à  celui  de  madame 
de  Maintenon  et  qui  est  de  plain-pied  à  celui  du  roi.  —  11 
arriva  un  courrier  d'Italie.  Le  21  nos  troupes  campèrent  à 
Ciomisano,  et  le  23  à  Antegnato  ;  les  ennemis  se  retranchent 
à  Palazzuolo,  où  ils  font  travailler  quatre  mille  pionniers. 
Le  maréchal  de  Villeroy  a  détaché  Pracomtal  avec  quinze 
cents  chevaux  et  trois  cents  grenadiers  pour  faire  des 
ponts  sur  rOgUo.  Le  comte  de  Tesséjoignit  Tarméele  20 
avec  les  troupes  nouvellement  arrivées  de  France.  En  ar- 
rivant il  apprit  la  mort  du  chevalier  de  Tessé,  son  frère, 
mort  de  maladie  à  Mantoue,  et  que  le  marquis  de  Tessé,  son 
fils,  colonel  d'infanterie,  étoit  à  l'extrémité  d  une  fièvre 
pourpreuse. 


secrètes  éteint  sues  du  prince  Eugène,  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  quelques 
petits  avantages  que  les  Impériaux  avoienteussurnous.  Gomme  nous  avions  in- 
térêt de  ménager  M.  de  Savoie,  la  politique  voulut  que  l'on  sacnfiât  ce  géné- 
ral à  un  prince  qui  ne  justifia  que  trop  dans  la  suite  les  soupçons  de  M.  de 
Catinat.  M.  de  Tessé  étoit  trop  attaché  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
pour  se  détacher  de  M.  de  Savoie,  dont  il  ne  soupçonnoit  pas  alors  la  fidélité, 
et  il  contribua  beaucoup  au  parti  que  prit  la  cour  de  rappeler  M.  de  Catinat. 
(  Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Mercredi  31 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  à 
son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  demeura  pendant  la  grande  chaleur,  puis  alla 
se  promener  dans  une  calèche  découverte  avec  Madame  et 
madame  la  princesse  de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  promena  dans  une  csLièché  ëoùverte  avec 
madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  du  Lude.  —  U  ar- 
riva encore  un  courrier  d'Italie  par  lequel  le  maréchal 
de  Villeroy  rend  encore  au  roi  Un  cotnptê  plus  exact; 
nous  avonsdans  notre  armée  près  de  quatre  mille  malades. 
Un  de  nos  partis,  de  quatre  cehts  fchevaux  des  iroiiJ)es 
de  Savoie,  qui  avoit  passé  l'Oglio  pout-  avoir  des  nouvel- 
les sûres  des  ennemis,  a  été  coupé  et  battîl  par  un  parti 
des  ennemis  beaucoup  plus  fort.  —  Dans  l'audience  qu'a 
eue  l'envoyé  de  Portugal  il  a  assuré  le  roi  que  son  mad- 
tre  avoit  vingt-deux  mille  hommes  sul'pied,  qu'il  en  of- 
froitdix  mille  à  S.  M.  four  envoyer  en  Italie,  qu'il  laprioit 
de  les  faire  choisir  dans  ses  troupes  et  d'en  disposer  à  sa 
volonté  et  qu'il  les  eiiti^etiendroit  à  ses  dépetis.  —  Madame 
des  Marets  marie  son  fils  le  grand  fauconnier  avec  made- 
moiselle Robert ,  fille  dil  président  des  comptes,  â  qui  on 
donne  100,000  écus. 

Jeudi  V^  septembre  y  à  Meudon.  —  Le  roi  ne  sortit 
qu'à  cinq  heures  à  cause  de  la  chaleur  excessive  qu'il 
faisoit  ;  il  alla  tirer  dans  le  parc,  mais  Monseigneui*  ni  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ne  le  suivirent  point  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit 
dîné  chez  madame  de  Maintenon,  se  remit  au  lit  de  bonne 
heure  et  joua  avec  ses  dames  le  reste  de  la  journée.  — 
Le  roi  a  défendu  à  l'abbé  Bernou,  qui  se  mêle  de  faire  la 
Gazette  présentement,  d'y  parler  de  la  maladie  du  roi 
Guillaume.  — L'abbé  de  Lessin  est  mort  en  Dauphiné; 
il  avoit  l'abbaye  dé  Saiht-Calais,  qiii  vaut  10,000  livres  de 
rente.  —  On  mande  d'Italie  que  les  Allemands  ont  pris 
M.  de  Nàrbonne,  un  de  nos  brigadiers  de  cavalerie, 
et  quelques  autres  officiers  qu'on  trànsportoit  malades  de 
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Crémone  à  Mantoue.  Il  est  revenu  mille  de  nos  malades  à 
l'armée.  Nous  y  avons  soixante-neuf  bataillons  et  quatre- 
vingts  escadrons,  et  nous  avons  laissé  vingt-quatre  batail- 
lons dans  les  places,  dont  il  y  en  a  douze  dans  Mantoue.  On 
ne  doute  pas  que  le  maréchal  de  Villeroy  ne  passe  inces- 
samment rOglio  po^ir  attaquer  les  ennemis. 

Vendredi  2^  à  Meudon.  —  Le  roi  devoit  aller  l'après- 
dlnée  àla  promenade  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; mais  un  violent  tonnerre  et  une  pluie  terrible  ont 
fait  changer  ce  dessein.  — Le  roi  avoit  fait  venir  de  Flandre 
Digulville,  major  de  Normandie,  que  le  duc  d'Harcourt 
mena  en  Espagne  à  sa  première  amJDassade  ;  on  vouloit 
l'envoyer  auprès  du  roi  de  Suède,  d'où.  M.  de  Guiscard 
revient;  il  a  dit  qu'il  servoit  dans  les  armées  depuis 
trente-cinq  ans,  où  il  espéroit  pouvoir  encore^  bien  servir 
le  roi ,  mais  qu'il  avouoit  qu'il  n'entendoit  rien  aiix  né- 
gociations. Il  s'est  excusé  avec  esprit  et  sans  déplaire  au 
roi.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Ximenès  le  régi- 
ment d'infanterie  sur  le  pied  étranger  qiie  son  père  a 
depuis  longtemps;  ce  régiment  est  d'un  très -gros  revenu. 
Le  père  est  homme  de  mérite  et  un  de  nos  plus  anciens 
lieutenants  généraux.  —  Le  fils  du  comte  de  tessé  se  porte 
considérablement  mieux.  — Toutes  leslettres  de  Hollande 
portent  que  la  santé  du  roi  Guillaume  devient  tous  les 
jours  plus  mauvaise;  on  mande  qu'il  n'approuve  pas  les 
démarches  du  prince  Eugène  en  Italie,  où  il  croit  qu'il  se 
fera  battre. 

Samedi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  reçut  le  matin  à  Meu- 
don une  lettre  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que 
le  28  du  mois  passé  il  avoit  fait  marcher  les  troupes  au 
pont  qu'il  avoit  fait  sur  l'Oglio  à  Rudiano;  l'infanterie 
et  l'artillerie  passèrent  sur  ces  ponts  et  toute  la  cavalerie 
à  gué  ;  qu'à  deux  heures  après  minuit  tout  étoit  passé  et 
même  le  petit  bras  de  cette  rivière  qui  est  de  l'autre  côté; 
qu'à  quatre  heures  notre  armée  n'étCfit  plus  qu'à  demi- 
ilëiiè  de  celle  des  ehiieihis.  Le  itiàréchàl  dé  Villërdy,  i)our 
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cacher  son  passage,  avoit  fait  marcher  le  matin  Pracouital 
avec  beaucoup  de  cavalerie,  toutes  les  trompettes  et  tous 
les  tambours,  vers  les  ponts  que  les  Impériaux  ont  à  Pa- 
lazzuolo,  comme  si  on  avoit  voulu  les  attaquer  ;  cela  a  pro- 
duit l'effet  qu'il  en  attendoit ,  les  ennemis  se  sont  portés 
de  ce  côté-là,  et  nous  avons  passé  à  Rudiano  sans  aucune 
opposition.  On  attend  avec  impatience  la  nouvelle  du 
combat,  et  le  roi  est  fort  content  de  la  marche  du  maré- 
chal de  Villeroy .  — Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc  de  Heudon 
à  trois  heures  et  n'arriva  ici  qu'à  sept  heures.  Monsei- 
gneur alla  le  conduire  jusqu'à  la  porte  du  parc  et  retourna 
ensuite  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  de  Meudon  à  six  heu- 
res et  se  coucha  en  arrivant.  —  M.  de  Matignon  a  gagné 
son  procès  contre  le  faussaire  (1)  qui  lui  demandoit 
1 ,200,000  francs;  les  faussetés  ont  été  reconnues,  et  on  l'a 
fait  pendre.  —  Le  roi  Jacques  est  tombé  en  foiblesse  ;  on 
ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir  ;  il  n'est  plus  en  état 
de  songer  au  voyage  de  Fontainebleau,  et  cela  donnera 
beaucoup  de  logements  aux  courtisans.  Ce  pauvre  roi 
meurt  comme  un  saint,  et  la  pauvre  reine  est  bien  déso- 
lée (2).  —  On  a  fait  sortir  de  la  Bastille  Sauvion,  à  la  cau- 
tion de  ses  gendres.  —  Le  prétendu  roi  de  Prusse,  le  pré- 
tendu électeur  de  Hanovre  et  le  duc  de  Zell  ne  viendront 
poinfà  Loo,  voir  le  roi  Guillaume,  qui  n'est  pas  bien  en 
état  de  les  recevoir.  On  a  découvert  qu'il  avoit  fait  con- 
sulter M.  Fagon  sur  sa  maladie  sous  le  nom  d'un  curé  ; 
et  M.  Fagon,  qui  n'en  avoit  nul  soupçon,  a  répondu  natu- 
rellement que  le  malade  n'avoit  qu'à  songer  à  mourir. 
Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  fit 
entrer  M.  le  Prince  dans  son  cabinet  et  lui  ordonna  de 


(1)  Ce  faussaire  se  nommait  Dupont.  Voir  son  histoire  dans  le  Mercure  de 
septembre ,  pages  259  à  265. 

(2)  Voir  les  détails  de  la  maladie ,  de  la  mort  et  du  conyoi  du  roi  d'Angle- 
terre dans  le  Mercure  de  septembre,  pages  369  à  390. 
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casser  l'équipage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
pour  l'armée.  Monseigneur  se  fit  saigner  à  Meudon  par 
pure  précaution.  Après  dîner  le  roi  alla  tirer  du  côté  de 
Satory.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demeura* pres- 
que tout  le  matin  et  toute  Faprès-dlnée  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  roi  a  parlé  avec  approba- 
tion des  démarches  du  maréchal  de  Villeroy  au  passage 
de  rOglio,  et  témoigne  une  grande  impatience  d'en  ap- 
prendre la  suite.  Des  déserteurs  allemands  qui  sont  venus 
dans  notre  armée  assurent  que  les  besoins  sont  grands 
dans  celle  des  ennemis.  Ils  y  ont  une  infinité  de  mala- 
des ;  il  y  meurt  tous  les  jours  grand  nombre  d'hommes  et 
de  chevaux  ;  et,  pendant  les  longues  marches  qu'ils  ont 
faites^  ils  en  ont  laissé  beaucoup  dans  les  chemins.  —  Le 
roi  Jacques  tomba  l'après-dinée  dans  une  foiblesse  encore 
plus  grande  que  les  précédentes;  à  cinq  heures  la  reine 
manda  à  madame  de  Maintenon  qu'il  étoit  à  l'extrémité 
et  sans  sentiment.  Le  soir,  M.  Fagon  revint  de  Saint-Ger- 
main; il  l'a  laissé  beaucoup  mieux  et  assez  tranquille;  il 
a  reçu  tous  ses  sacrements. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  deux  neures,  alla  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  d'Angleterre,  qui  avoit  souhaité 
fort  de  voir  le  roi  avant  que  de  mourir.  S.  M.  en  revenant 
passa  à  Marly,  d'où  elle  ne  revint  ici  qu'à  sept  heures.  Mon- 
seigneur vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  retourna 
dîner  à  Meudon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer.  Le  roi  trouva  le  roi  d'Angle- 
terre un  peu  mieux,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  aller 
loin  ;  il  a  parlé  au  prince  de  Galles,  son  fils,  avec  beaucoup 
de  piété  et  de  fermeté ,  lui  disant  que,  quelque  éclatante 
que  paroisse  une  couronne ,  il  vient  un  temps  où  elle  est 
fort  indifférente;  qu'il  n'y  a  que  Dieu  à  aimer  et  l'éternité 
à  désirer  ;  qu'il  se  souvint  toujours  d'avoir  du  respect 
pour  la  reine  sa  mère  et  beaucoup  d'attachement  et  de 
reconnoissance  pour  le  roi,  dont  ils  ont  reçu  tant  de 
grâces.  Il  souhaite  d'être  enterré  dans  l'église  de  la  pa- 
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roisse  de  Saint-Germain  sans  aucune  cérémonie  et  comme 
les  pauvres.  Rien  n'est  si  touchant  que  de  voir  l'état  où 
e^t  la  reine  ;  madame  de  Maintenon  a  passé  une  partie  de 
la  journée  avec  elle.  — 11  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un 
gentilhomme  dépêché  par  M.  de  Savoie  et  parti  du  30  au 
matin  de  l'armée.  11  donna  à  M.  de  Torcy  une  lettre  pour 
le  roi  par  laquelle  S.  A.  R.  conte  à  S.  M.  que  le  29  au 
matin  la  rivière  et  le  petit  bras  qui  s'en  sépare  étoient 
passés  ;  qu'il  ne  manque  pas  un  homme  dans  nos  troupes  ; 
que  le  30  nous  n  étions  plus  qu'à  deux  milles  des  ennemis^ 
qui  faisoient  quelques  mouvements  dans  leur  camp.  M.  de 
Savoie  ajoute  que^  selon  les  intentions  du  roi ^  il  étoit  résolu 
de  les  attaquer,  retranchés  ou  non,  et  que,  s'ils  se  vouloient 
retirer,  il  les  suivroit  jour  et  nuit.  —  L'envoyé  d'Espagne 
pour  la  voix  de  Bourgogne ,  qui  étoit  au  nom  du  roi  ca- 
tholique à  Ratisbonne ,  ayant  reçu  un  ordre  de  l'empe- 
reur de  se  retirer  de  cette  ville  sous  peine  de  mauvais 
traitements  et  môme  de  prison,  est  allé  trouver  M.  Télec- 
teur  de  Bavière  pour  lui  demander  ce  qu'il  trouvoit  à 
propos  qu'il  fit  en  cette  occasion.  M.  l'électeur  lui  a  ré- 
pondu qu'il  devoit  retourner  incessamment  à  Ratisbonne 
et  se  loger  dans  le  quartier  de  son  ambassadeur,  auquel  il 
a  envoyé  ses  ordres  et  écrit  à  MM.  de  Ratisbonne  pour  leur 
signifier  que  l'empereur  n' étoit  pas  maître  de  la  diète, 
qu'il  n'y  pouvoit  rien  décider  sans  le  consentement  una- 
nime de  tous  les  princes  de  l'Empice^  et  que>  s'il  arrivoit 
quelque  chose  de  fâcheux  à  l'envoyé  du  roi  catholique , 
ils  en  répondroient  et  qu'il  s'en  prendroit  à  eux. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'alla  à  la  messe  qu'a- 
près midi>  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  haljillée 
en  robe  pour  la  première  fois  depuis  sa  maladie ,  Ty  ac- 
compagna; ils  descendirent  en  bas,  et,  après  la  messe, 
tinrent  sur  les  fonts  un  fils  de  l'ambassadeur  de  Venise 
dont  l'ambassadrice  est  accouchée  depuis  qu'elle  est  à 
Paris.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  un  peu  fatiguée 
de  la  cérémonie  et  de  l'habillement,  se  mit  ensuite  au  lit 
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et  passa  Taprès-dlnée  à  jouer.  —  L'envoyé  de  Saxe-Gotha 
eut  audience  de  S.  M.,  avant  la  messe,  au  nom  du  land- 
grave de  Hesse-Cassel,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  expliqué 
nettement  sur  le  sujet  de  la  neutralité  ;  il  a  assuré  que 
ce  prince  étoit  résolu  de  l'observer  exactement.  M.  le  land- 
grave avoit  prié  le  priQce  de  Gotha  de  trouver  bon  que 
son  ministre  se  chargeât  de  cette  commission.  —  Le  roi 
d'Angleterre  est  tant  soit  peu  mieux  et  on  a  mandé  ce 
matin  de  Saint-Germain  qu'il  avoit  bien  passé  la  nuit;  il 
pria  hier  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  fût  enterré  dans  la 
paroisse  de  Saint-Germain  sans  aucun  mausolée  avec  ces 
mots  pour  toute  épitaphe  :  Ci  gît  Jacques  second,  roi  d^ An- 
gleterre. —  Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc,  et  au  retour 
M.  Chamillart  vint  dans  son  cabinet  pour  lui  apporter  la 
lettre  du  maréchal  de  Villeroy  du  1"  de  ce  mois;  il  mande 
à  S.  M.  que  toute  Tarraée  a  passé  un  des  deux  canaux  qui 
la  séparoient  du  camp  des  ennemis;  qu'on  étoit  sur  le 
bord  du  second,  qu'on  commençoit  à  saigner;  que  de  là 
on  voyoit  fort  à  clair  Tarmée  ennemie,  qui  se  retranchoit; 
qu'ils  n'ont  point  la  contenance  de  gens  qui  songent  à  se 
retirer  ;  qu'ils  garnissent  leur  front  de  toute  leur  artil- 
lerie ;  qu'il  n'y  a  pas  plus  loin  de  ce  dernier  canal  à  leur 
camp  que  de  Versailles  à  Trianon  ;  que  notre  infanterie 
avoit  voulu  passer  le  premier  canal  sans^ont  et  dans  l'eau 
jusqu'au  cou;  que  nos  soldats  faisoient  de  grands  cris  de 
joie  de  se  voir  si  près  des  ennemis  et  qu'on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  empêcher  de  les  aller  attaquer.  Le 
maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  qu'il  lui  enverra  des 
courriers  tous  les  jours,  et  le  roi  a  ordonné  qu'à  quelque 
heure  qu'il  arrive  la  nuit,  qu'on  l'éveille.  11  est  revenu 
huit  cents  hommes  des  hôpitaux,  disant  qu'ils  seportoient 
assez  bien  pour  combattre.  — Monseigneur  prit  médecine 
àMeudon  par  précaution.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ont  été  voir  le 
roi  d'Angleterre  chacun  en  leur  particulier. 

Mercredi  7>  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
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dlnée  et  vit  au  bout  du  mail  deux  magnifiques  carrosses 
qu'on  envoie  au  roi  d'Espagne  ;  ils  sont  dorés  y  fort  bien 
peints  et  couverts  de  veloursbrodé  d'or.  Ces  carrosses  sont 
construits  à  la  manière  d'Espagne ,  les  portières  en  sail- 
lie et  vitrées  poui*tanty  et  il  n'y  a  point  de  siège  décocher. 
—  Monseigneur  ne  vint  point  de  Meudon  pour  le  conseil  ; 
il  a  voulu  se  reposer  le  lendemain  de  sa  médecine.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le  lit  presque 
tout  le  jour  et  s*amusa  à  jouer  dans  son  lit.  —  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  été  si  mal  la  nuit  qu'il  avoit  ordonné 
qu'on  dit  les  prières  des  agonisants  ;  il  étoit  un  peu  mieux 
le  soir.  —  Il  n'arriva  point  de  courrier  dltalie  ;  on  croit 
que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  s'établir  dans  le  petit 
canton  du  Bressan  qu'on  appelle  Franza-Gurta^  qui  est  ter- 
miné à  l'ouest  par  le  lac  d'Iseo  et  par  l'Oglio,  au  sud  par 
les  canaux  ou  biailliers  qui  se  jettent  dans  TOglio  au- 
dessus  de  Palazzuolo  y  à  l'est  et  au  nord  par  les  montagnes 
du  Bressan.  Ils  prétendoient  fortifier  les  petites  villes  et 
gros  bourgs  de  ce  canton^  tirer  leurs  vivres  par  le  lac 
d'Iseo,  et  même  en  avoir  par  le  lac  de  Garde,  et  tirer  des 
contributions  du  Mantouan  et  du  Crémonois. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
vêpres  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  étoit  à  vêpres  dans  la  loge  de  la  tribune,  se  trouva  un 
peu  incommodée  de  l'excessive  chaleur  et  fut  contrainte 
de  sortir  de  l'église.  Le  roi  en  parut  fort  inquiet.  Elle  alla 
se  recoucher,  et  sur  les  cinq  heures,  se  trouvant  mieux, 
elle  monta  en  carrosse  pour  venir  ici ,  et  dès  qu'elle  y 
fut  arrivée  monta  dans  un  petit  chariot  et  alla  trouver  le 
roi  au  bout  des  jardins  sur  l'abreuvoir.  Elle  avoit  fait  sçs 
dévotions  aux  Récollets  le  matin  à  Versailles.  Monseigneur 
vint  ici  tout  droit  de  Meudon  avec  madame  la  princesse 
de  Conty .  —  Le  roi  d'Angleterre  se  porte  un  peu  mieux  ; 
on  mande  de  Saint-Germain  que  sa  perte  de  sang  est  pres- 
que cessée.  —  Les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  Hollande  de 
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la  santé  du  roi  Guillaume  portent  que  ce  prince  est  de 
pis  en  pis  ;  son  enflure  augmente;  il  a  le  bourrelet,  et  ses 
crachats  sont  fort  mauvais.  —  Don  Navaret,  qui  comman- 
doit  les  vaisseaux  du  roi  d'Espagne ,  ayant  refusé  de  ser- 
vir sous  le  comte  d'Estrées,  a  été  rappelé.  —  La  flotte 
angloise  et  hoUandoise  ayant  mis  à  la  voile  le  30,  on  a 
envoyé  des  ordres  partout  pour  s'opposer  aux  desseins 
qu'ils  pourroient  avoir  et  qu'on  ne  comprend  pas,  la  sai- 
son étant  bien  avancée. 

Vendredi  9,  à  Marly.  Le  roi  se  promena  le  matin  avec 
les  dames  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  vint 
trouver  au  mail.  Le  roi  lut  tout  haut  une  lettre  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  du  roi  d'Espagne;  il  envoie  au  roi  de  fort 
beaux  chevaux.  S.  M.  alla  Faprès-dinée  à  la  chasse;  Ma- 
dame étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur,  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la 
chasse,  dont  on  ne  revint  qu'à  la  nuit  fermée.  —  Le  soir, 
après  souper,  il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy , 
qui  mande  que  M.  le  duc  de  Savoie  et  tous  les  généraux 
ayant  jugé  qu'il  étoit  important  de  se  rendre  maîtres 
du  poste  de  Chiari,  qui  couvroiten  partie  l'armée  impé- 
riale et  dans  lequel  M.  le  prince  Eugène  avoit  mis  des 
troupes,  S.  A.  R.  Tavoit  fait  attaquer  par  huit  brigades 
d'infanterie  ;  que  le  combat  avoit  été  assez  opiniâtre  et 
assez  long;  que  M.  de  Savoie  s'étoit  porté  partout  avec 
beaucoup  de  courage,  menant  lui-même  les  troupes  à  la 
charge;  mais  qu'enfin  ayant  reconnu  que  ce  poste  n'étoit 
pas  défendu  par  un  simple  détachement,  mais  par  toute 
l'infanterie  ennemie,  il  avoit  de  concert  avec  MM.  les  ma- 
réchaux de  Vïlleroy  et  de  Catinat  jugé  à  propos  de  se  re- 
tirer (1). 


(1)  M.  de  Catinat  ne  fat  pas  rappelé  d*abord  ;  M.  le  maréchal  de  VUleroy 
tint  sealement  partager  avec  lui  le  commandement  de  Tarmée,  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  fin  de  la  campagne  que  le  premier  se  retira.  M.  le  duc  de  Savoie  et 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  crurent  devoir  attaquer  M.  le  prince  Eugène ,  qui 
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Samedi  10,  à  Marly.  —  On  apprit  beaucoup  de  particu- 
larités de  l'affaire  qui  s'est  passée  à  Chiari.  Nous  y  avons 
eu  plus  de  quinze  cents  hommes  tués  ou  blessés.  M.  le 
maréchal  de  Gatinat  s'est  exposé  comme  un  grenadier. 
M.  de  Savoie  a  eu  plusieurs  coups  dans  ses  habits  et  a  eu 
un  cheval  tué  sous  lui.  La  Chassagne,  brigadier  d'infan- 
terie, y  a  été  tué;  le  comte  d'Esterre,  frère  du  marquis  de 
Robecque,  et  M.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de  Chamillart.  y 
ont  été  blessés;  il  sont  tous  deux  colonels  d'infanterie 
en  pied.  Nous  y  avons  eu  deux  colonels  réformés  tués, 
dont  l'un  est  l'ainé  de  la  maison  de  Chastelus.  Nous  y  avons 
perdu  aussi  deux  colonels  irlandois  fort  estimés.  Toutes 
nos  troupes  y  ont  fait  des  merveilles  et  avoient  emporté 
les  premiers  retranchements  des  ennemis,  qui  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  de  leur  côté  aussi,  à  ce  qu'on  croit. 
L  action  se  passa  le  1"  du  mois,  et  le  courrier  partit  le  3  au 
matin.  Le  second  colonel  réformé  qui  a  été  tué  s'appelle 
M.  de  Bonde,  gentilhomme  d'Auvergne.  —  La  flotte  an- 
gloise  et  hollandoise  est  à  la  mer  ;  leur  amiral  n'ouvrira  les 
paquets  où  sont  ses  ordres  que  quand  il  sera  hors  de  la 
Manche,  et  on  n'imagine  point  encore  la  route  qu'ils  pren- 
dront. —  Madame  la  comtesse  de  Beuvron  est  de  ce  vogage 
ici;  elle  n'y  étoit  jamais  venue. 

Dimanche  11,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  trouva 
au  haut  de  la  montagne  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne qui  en  revenoit  avec  madame  de  Maintenon.  Le 
roi  d'Angleterre  est  hors  de  toute  espérance.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  commence  à  ne  se  plus  recoucher 
lesaprès-dlnées ,  mais  elle  se  retire  tous  les  soirs  chez  elle 


aToit  rOgiio  derrière  lui  et  le  bourg  de  Chiari  en  front.  M.  de  Catinat  ne  fut 
point  de  cet  avis-là  ;  mais  il  n'en  fut  pas  le  maître ,  et  nous  fûmes  repoussés , 
comme  nous  Tavions  été  à  Carpi.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  M.  de 
Savoie  s'y  exposa  comme  un  grenadier,  et  Ton  prétend  que  M.  le  prince  Eo- 
;  étoH averti  par  lui  de  tous  nos  mouvements.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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avant  neuf  heures  ;  elle  dîne  et  soupe  tous  les  jours  avec 
madame  de  Maintenon.  —  J^appris  que  le  roi  avoit  donné 
le  réghnent  de  cavalerie  qu' avoit  la  Rare  à  Rassé,  qui  en 
étoit  lieutenant-colonel.  Il  est  huissier  de  la  chambre  du 
roi  ;  on  Ta  préféré  à  plusieurs  mestres  de  camp  qui  sont 
encore  à  remplacer  et  dont  le  plus  ancien  est  le  chevalier 
de  Sully.  —  On  mande  de  Venise  que  tous  les  habitants 
du  Cré masque  et  du  Bergamasque  ont  retiré  tous  leurs 
effets ,  leurs  fourrages  et  leurs  grains  au  delà  de  l'Adda, 
c'est-à-dire  du  côté  du  Milanois.  La  république  a  obtenu 
trois  mille  Suisses  pour  mettre  dans  Bergame  ;  il  y  en  a 
déjà  mille  d'arrivés.  —  On  mande  de  la  Haye  que  don 
Bernardo  de  Quiros,  ambassadeur  d'Espagne,  a  pris  son 
audience  de  congé  et  s'en  est  allé  à  Bruxelles. 

Lundi  12,  à  Marly.  —  L'après-dlnée,  le  roi  courut  le 
cerf,  et  au  retour  se  promena  dans  les  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point.  —  Il  arriva  un 
courrier  d'Italie  par  qui  on  apprit  beaucoup  de  détails  de 
l'affaire  de  Chiari.  Nous  y  avons  eu  près  de  trois  cents  of- 
ficiers tués  ou  blessés.  On  soupçonne  les  Vénitiens  d'avoir 
été  fort  partiaux  pour  les  Impériaux  dans  cette  occasion  ici . 
—  M.  de  Marsin  est  arrivé  en  Espagne.  Il  a  visité  les  mi- 
nistres et  les  conseillers  d'État  sans  cérémonie;  il  n*a 
point  encore  pris  de  caractère.  Il  suivra  le  roi  d'Espagne 
en  Aragon.  Le  duc  d'Harcourt  demeurera  à  Madrid ,  sa 
santé  n'étant  pas  encore  assez  affermie  pour  faire  ce 
voyage.  Les  vaisseaux  qu'on  avoit  envoyés  au  mois  de 
décembre  passé  à  la  Nouvelle-Espagne  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  l'avènement  du  roi  Philipe  V  à  la  couronne 
étoient  arrivés  à  San-Lucar.  On  mande  que  la  proclama- 
tion s'en  est  faite  en  ce  pays-là  avec  une  joie  incroyable 
des  peuples  ;  que  tout  étoit  fort  tranquille  dans  l'Amérique 
espagnole  ;  qu'on  y  mettoit  les  côtes  et  les  ports  en  dé- 
fense, particulièrement  ceux  de  Carthagène,  de  Porto-Bello 
et  de  la  Vera-Cruz,  dont  on  renforce  aussi  les  garnisons. 

Mardi  13,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain  à 
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deux  heures.  Il  vit  d'abord  le  roi  d'Angleterre,  qui  ouvrit 
les  yeux  un  moment  quand  on  lui  annonça  que  le  roi 
étoit  là,  et  il  les  referma  dans  l'instant.  Le  roi  lui  dit  qu'il 
étoit  venu  le  voir  pour  l'assurer  qu'il  pouvoit  mourir  en 
repos  sur  le  prince  de  Galles  et  qu'il  le  reconnoltroit 
roi  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Le  roi  alla  en- 
suite chez  la  reine,  à  qui  il  déclara  la  même  chose,  et  lui 
proposa  de  faire  venir  le  prince  de  Galles  pour  le  mettre 
dans  la  confidence  d'un  secret  qui  lui  étoit  si  important; 
on  le  fit  venir,  et  le  roi  lui  parla  avec  des  bontés  dont  il 
parut  bien  pénétré.  Quand  ce  prince  sortit  de  la  chambre 
de  la  reine  sa  mère,  milord  Perth,  son  gouverneur,  lui  de- 
manda pourquoi  on  l'avoit  envoyé  quérir  ;  il  lui  répondit 
que  c'étoit  un  secret  qu'il  étoit  obligé  de  garder  ;  ensuite 
ce  prince  se  mit  à  écrire  sur  sa  table  ;  le  gouverneur  lui  de- 
manda encore  ce  qu'il  écrivoit  :  «  J'écris,  lui  répondit-il, 
tout  ce  que  m'a  dit  le  roi  de  France  pour  le  relire  tous  les 
jours  et  ne  l'oublier  de  ma  vie.  »  Quand  le  roi  déclara 
au  roi  d'Angleterre  qu'il  reconnoltroit  le  prince  de  Galles 
roi,  tous  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  chambre  se  je- 
tèrent à  ses  genoux  et  crièrent  Vive  le  Roi;  la  reine  est  si 
touchée  de  cette  grande  action  qu'elle  ne  peut  parler  que 
dfe  sa  reconnoissance  ;  mais  la  douleur  qu'elle  a  de  voir 
le  roi  son  mari  en  l'état  où  il  est  l'empêche  de  goûter 
cette  joie-là  bien  purement.  Au  retour  de  Saint-Germain, 
le  roi  apprit  à  tous  les  courtisans  ce  qu'il  venoit  de  faire 
pour  le  prince  de  Galles.  M.  le  nonce  demeure  à  Saint- 
Germain,  et,  dès  que  le  roi  d'Angleterre  sera  mort,  il  recon- 
noltra  le  prince  de  Galles  roi.  —  M.  de  Pracomtal,  ayant 
été  détaché  avec  douze  cents  chevaux  pour  aller  au-devant 
d'un  de  nos  convois ,  trouva  douze  cents  cuirassiers  des 
ennemis  qui  s' étoient  mis  en  embuscade  pour  enlever  le 
convoi;  Pracomtal  les  chargea,  les  renversa  et  les  mit  en 
fuite  ;  il  y  en  eut  plusieurs  tués  ou  blessés,  vingt  de  pris, 
et  nous  n'y  avons  perdu  qu'un  seul  cavalier.  —  On  mande 
de  Languedoc  que  les  états  assemblés  à  Carcassonne  ont 
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accordé  au  roi  trois  millions  pour  le  4on  gratuit ,  deux 
millions  de  capitation  pour  cette  année  et  deux  millions 
pour  Tannée  qui  vient. 

Mercredi  14,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
qui  dura  jusqu'à  près  de  deux  heures.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  Taprès-dlnée  avec  madame  de  Mainte- 
non  à  Saint-Germain;  elles  entrèrent  d'abord  chez  le  roi 
d'Angleterre,  qui  la  remercia  fort  et  la  pria  de  passer 
dans  la  chambre  de  la  reine  et  de  ne  pas  demeurer  da- 
vantage dans  la  sienne  à  cause  de  la  mauvaise  odeur  qui 
est  toujours  dans  la  chambre  des  malades.  Ce  pauvre  roi 
avoit  envoyé  quérir  dès  le  matin  le  prince  de  Galles,  à 
qui  il  dit  :  «Approchez-vous,  mon  fils;  je  ne  vous  avois 
pas  vu  depuis  que  le  roi  de  France  vous  a  fait  roi;  n'ou- 
bliez jamais  les  obligations  que  vous  et  nous  lui  avons, 
et  souvenez-vous  qu'on  doit  toujours  préférer  Dieu  et  la 
religion  à  tous  les  intérêts  temporels.  »  Puis  il  retomba  dans 
son  assoupissement,  dont  aucun^remède  ne  l'a  pu  retirer. 
Dès  qu'il  a  un  intervalle ,  il  parle  avec  une  piété  et  une 
raison  qui  édifie  tout  le  monde;  il  semble  même  qu'il 
parle  avec  plus  d'esprit  qu'avant  sa  maladie.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  commence  à  ne  se  retirer  qu'à 
dix  heures,  et  parolt  le  soir  dans  le  salon. 

Je  revins  ce  soir-là  de  mon  gouvernement  et  fis  la  ré- 
vérence au  roi  quand  il  se  mit  à  table. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  encore 
plus  mal  qu'il  n'a  été ,  et  on  ne  croyoit  pas  le  matin  qu'il 
pût  passer  la  journée.  Le  roi  y  envoya  hier  Desgranges, 
maître  des  cérémonies ,  potir  empêcher  tout  cérémonial. 
On  portera  son  corps  en  dépôt  chez  les  Bénédictins  an- 
glois  à  Paris,  et,  dès  qu'il  sera  mort,  la  reine  ira  à  Chail- 
lot.  Le  roi  a  différé  son  départ  pour  Fontainebleau  d'un 
jour,  et  si  le  roi  d'Angleterre  passoit  encore  la  journée 
de  demain ,  le  roi  le  différeroit  encore  de  davantage.  — 
Monseigneur  prendra  à  Fontainebleau  le  grand  apparte- 
ment de  la  reine-mère,  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
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occupoient.  M.  et  madame  du  Maine  retournent  à  Pappar- 
tement  que  Monseigneur  avoit  pris  Tannée  passée ,  et  les 
deux  logements  qui  leur  étoient  destinés  dans  le  bâti- 
ment nouveau  ,  au-dessous  de  la  galerie  de  Diane  >  seront 
pour  madame  de  Roquelaure  et  pour  madame  d'O.  —  On 
va  publier  un  édit  sur  les  monnoies  ;  on  remet  les  louis  à 
treize  francs  et  les  écus  blancs  à  trois  livres  dix  sousj  il 
faudra  que  les  particuliers  les  portent  à  la  Monnoie.  On 
en  donnera  douze  livres  dix  sous  à  ceux  qui  les  y  porte- 
ront et  on  y  mettra  la  marque  nouvelle;  on  donnera  le 
même  profit  à  proportion  aux  particuliers  sur  Fargent 
blanc,  et  on  espère  que  ce  cbangemeni^là  pourra  remettre 
l'argent  en  mouvement,  qui  n'y  est  pas  assez. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  d'Angleterre  mourut 
à  Saini-Germain  sur  les  trois  heures;  il  avoit  toujours 
souhaité  de  mourir  un  vendredi.  Le  soir  on  emmena  la 
reine  à  Chaillot.  il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  son 
confesseur  lui  avoit  défendu  d'entrer  dans  la  chambre  du 
roi  son  mari.  —  M.  le  nonce  a  reconnu,  de  la  part  du 
pape,  le  prince  de  Galles  roi  d'Angleterre;  il  prendra  le 
nom  de  Jacques  trois,  et  sera  Jacques  septième  en  Ecosse. 
— 11  arriva  un  courrier  de  M.'le  maréchal  de  ViUeroy  parti 
de  notre  armée  d'Italie  du  11  ;  les  ennemis  sont  toujours 
dans  leur  même  camp,  où  on  ne  les  peut  pas  attaquer. 
Un  prêtre  milanois  avoit  suborné  le  gouverneur  d'un  petit 
fort  et  Tavoit  obligé  de  le  livrer  aux  Impériaux  ;  ce  fort 
étoit  près  du  lac  de  Côme,  entre  Côme  et  le  fort  de  Fuen- 
tes.  On  prétend  même  que  l'évêque  de  Côme  leur  auroit 
livré  cette  ville  s'ils  s'en  fussent  approchés.  M.  de  Col- 
mero ,  officier  général  dans  les  troupes  d'Espagne ,  a 
marché  à  ce  fort,  l'a  repris  et  poursuit  même  quelques 
Allemands  qui  avoient  filé  par  la  Valteline  du  côté  du 
fort  de  Fuentes,  et  afait  punir  comme  de  raison  le  prêtre 
qui  avoit  trahi  les  Espagnols. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  à 
Marly  avec  M.  de  Chamillart  et  l'on  renvoya  le  soir  le 
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Qourpier  de  H.  le  maréchal  de  Villeroy  qui  étoit  arrivé  le 
jour  d'auparavant.  Le  roi  travailla  longtemps  Taprèa- 
dlnée  à  Marly  avec  Mansart  et  revint  ici  à  six  heures.  Mon- 
ieigneur  alla  dîner  à  Heudon,  où  il  demeurera  jusqu^à 
mercredi,  qu'il  en  partira  pour  aller  coucher  à  Fontaine- 
bleau. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  en 
sortant  de  table  et  alla  jouer  le  soir  chez  madame  la  du- 
chesse. —  Le  roi  donna  le  régiment  de  Bugey  à  M.  le 
comte  du  Gua,  brigadier  d'infanterie  et  le  plus  ancien 
des  colonels  à  remplacer  ;  ce  régiment  étoit  vacant  parla 
mort  de  H.  de  Matau  qui  est  mort  de  maladie  en  Italie.  — 
Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension  de  3,000  francs 
à  madame  Tourole ,  femme  de  chambre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  pour  quatre  enfants  qu'elle  a , 
500  francs  à  chacun.  Son  mari  mourut  il  y  a  déjà  quel- 
que temps;  il  étoit  garde-meuble  du  roi.  —  Le  soir  sur 
les  sept  heures,  à  Saint^^iermainy  on  transporta  le  corps 
du  roi  Jacques  aux  Bénédictins  anglois  à  Paris,  où  11  de- 
meurera en  dépôt. 

Dimanche  18,  à  Versuillss.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  tira  toute  l'après- 
dtnée  avec  M.  le  prince  de  Conty  dans  le  parc.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  l'après^née  chez 
elle  et  n'en  sortit  que  pour  le  salut.  —  Avant-hier  à  Marly 
il  arriva  un  courrier  de  Turin  par  qui  on  apprit  que  M.  le 
prince  de  Carignan,  chargé  de  la  procuration  du  roi 
d'Espagne,  avoit  épousé  la  princesse  de  Savoie,  qui  partit 
mardi  dernier  de  Turin  pour  aller  trouver  le  roi  son 
mari  à  Barcelone,  où  il  est  allé  l'attendre .  Cette  reine  sera 
huit  jours  en  chemin  de  Turin  à  Nice,  où  elle  doit  s'em- 
barquer sur  la  galère  du  comte  de  Lemos,  qui  est  fort 
dorée  et  fort  magnifique .  —  On  a  eu  avis  que  la  flotte  an- 
gloise  et  hollandoise,  qui  avoit  mis  à  la  voile  sur  la  fin 
du  mois  passé ,  avoit  été  obligée  par  les  vents  contraires 
à  relâcher.  Il  court  un  bruit  qu'elle  ira  au  détroit  et 
qu'elle  y  prendra  le  pavillon  de  l'empereur  ;  on  dit  môme 
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qu'elle  y  sera  jointe  par  quelques  vaisseaux  danois  et  que 
le  comte  de  Guldenleu  la  commandera  par  une  com- 
mission particulière  de  l'empereur.  —  M.  l'ambassadeur 
de  Savoie  apporta  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
un  portrait  en  grand  de  la  reine  d'Espagne,  sa  sœur,  qu'il 
assure  être  fort  ressemblant  et  qui  est  très-agréable;  l'habit 
et  la  coiffure,  qu'on  dit  être  à  la  manière  présente  d'Es- 
pagne, ont  fort  plu  à^tous  ceux  qui  l'ont  vu. 

Lundi  19 y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier.  —  On  publia  à  Paris  et  à  Versailles  le 
nouvel  édit  pour  les  monnoies.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty,  après  le  souper  du  roi,  alla  coucher  à  Meudon; 
elle  ira  avec  Monseigneur  à  Fontainebleau.  —  iWonsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  le  soir  au  brelan  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ses  dames.  —  Le 
roi  augmente  de  la  moitié  ce  qu'il  donnoità  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  pour  ses  menus  plaisirs;  il  n'avoit 
que  1,000  écus  par  mois,  il  en  aura  2,000  à  commencer 
au  1"  d'octobre.  — M.  de  Guiscard,  notre  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  Suède,  a  permission  de  revenir;  le  roi 
y  envoie,  pour  faire  les  affaires  en  sa  place,  M.  le  marquis 
de  Bonnac,  neveu  de  Bonrepaux ,  qui  n'aura  que  la  qua- 
lité d'envoyé  avec  6,000  écus  d'appointements.  M.  de  Bon- 
nac étoit  envoyé  auprès  du  duc  de  Wolfenbûttel.  On 
donne  cet  emploi  au  marquis  d'Usson ,  frère  de  Bonre- 
paux, qui  étoit  déjà  en  ce  pays-là  commandant  les  trou- 
pes de  ce  prince,  qui  avoit  demandé,  il  y  a  quelques  mois, 
un  général  au  roi  ;  si  bien  que  M.  d'Usson  présentement 
aura  l'emploi  de  commander  les  troupes  de  ce  prince  et 
sera  en  même  temps  envoyé  du  roi  pour  négocier  les  af- 
faires de  ce  pays-là. 

Mardi  20,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  en  sortant  de  dîner 
alla  à  Saint-Germain  voir  le  nouveau  roi  d'Angleterre 
Jacques  III  ;  il  ne  demeura  pas  longtemps  avec  lui  et  fut 
ensuite  chez  la  reine  sa  mère.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  arriva  peu  après  le  roi  à  Saint-Germain;  elle 
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avoit  dans  son  carrosse  madame  la  Princesse,  madame 
la  Duchesse  et  mademoiselle  d'Enghien.  Madame  y  vint 
lin  peu  après  elle ,  ayant  dans  son  carrosse  M.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Monseigneur 
y  vint  aussi  de  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
avoient  fait  leurs  visites  avant  le  roi.  S.  M.  se  tint  tou- 
jours auprès  de  la  reine  d'Angleterre  pendant  toutes  ces 
visites,  qui  finirent  toutes  par  aller  chez  la  princesse 
d'Angleterre.  La  reine  demeurera  toujours  à  Saint-Ger- 
main avec  le  roi  son  fils  et  la  princesse  sa  fille.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les  princesses  étoient 
en  robes  de  chambre,  le  roi  d'Angleterre  en  grand  man- 
teau violet;  tout  le  cérémonial  de  ces  visites-là  pareil  à 
celui  du  roi  Jacques  II,  son  père,  dont  le  cœur  fut  porté  à 
Chaillot  après  que  son  corps  eut  été  porté  aux  Bénédictins 
anglois  à  Paris,  la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  —  Tous 
les  ambassadeurs  vinrent  ici  le  matin  au  lever  du  roi  à 
leur  ordinaire,  hormis  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui 
fait  le  fâché  sur  ce  que  le  roi  a  reconnu  le  roi  Jacques  m  (1). 
Il  n'y  a  pourtant  rien  en  cela  de  contraire  au  traité  de 
Ryswyck;  il  y  a  même  des  exemples  pareils  de  deux  rois 
d'un  même  pays  reconnus  en  même  temps.  Le  roi  Casi- 
mh%  que  nous  avons  vu  mourir  à  Paris ,  avant  que  d'être 


(  1)  «  Il  y  a  longtemps  que  je  ne  tous  ai  écrit,  mon  clier  frère,et  il  s'est  passé  encore 
bieD  deschoses  depuis  ;  je  suis  persuadé  que  tous  aurez  été  de  même  sentiment 
que  moi  sur  la  reconnoissance  du  prince  de  Galles,  et  je  ne  crois  pas  qu'un  hon- 
nfite  homme  pût  penser  autrement;  aussi  cette  action  a-t-elle  été  bien  louée  ici 
et  des  François  et  des  Anglois.  Le  prince  d'Orange  ou  le  roi  Guillaume,  comme 
il  TOUS  plaira  le  nommer,  a  ordonné  à  son  ambassadeur  de  retourner  en 
Angletare sans  prendre  congé  du  roi;  mais  on  se  moque  de  sa  colère ,  et  il 
ne  peut  pas  faire  plus  de  mal  qu'il  tâche  à  nous  en  faire.  J'avoue  que  je  fus  fort 
soulagé  quand  j'appris  que  le  roi  avoit  déclaré  qu'il  reconnoissoit  le  prince  de 
Galles,  et  quoique  je  n'en  doutasse  pas,  j'en  témoignai  ma  joie  à  tout  le  monde. 
Je  suis  persuadé  que  vous  n'en  aurez  pas  été  fâché  non  plus.  »  (Lettre  du 
duc  de  Bourgogne  à  Philippe  V,  écrite  à  Fontainebleau  le  4  octobre  1701,  et 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  Louville,  t.  P',  p.  198.) 
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poi  de  Pologne  fût  Reconnu  roi  de  Suède,  quoiqu'il  y  eût 
un  autre  roi  de  Suède,  sur  le  trône  avec  qui  même  nous 
étions  en  alliance  (1). 

VOYAGE  D£   FONTAINEBLEAU. 

Mercredi  21 ,  à  Sceaux.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  Versèiilles  à  son  ordinaire  et  travailla  longtemps  l'après- 
dinée  dvec  Mansart;  il  fait  eilcore  quelques  châUgements 
UoiiveaUxdans  son  appartement  à  Versailles,  qui  sera  prêt 
à  la  fin  du  voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  d^Angle- 
teri^e  vint  sur  les  quatre  heures  à  Versailles  voir  le  roi, 
qui  l'alla  recevoir  jusqu'au  haut  du  grand  degré,  ils 
furent  assis  durant  quelque  temps  dans  des  fauteuils,  le 
roi  lui  donnant  toujours  la  droite,  comme  au  feu  roi  son 
père ,  et  puii^  le  roi  le  réconduisit  jusqu'au  haut  dû  degré 
oh  il  Tavoit  reçu.  S.  M.  B.  alla  ensuite  chfei  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui,  n'ayant  point  été  avertie 
qu'il  dût  venir  chez  elle ,  étoit  à  vêpres  à  là  chapelle.  Il 
attendit  quelque  temps  dans  son  appartement;  elle  vint 
l'y  trouver,  et  quand  il  en  sortit  elle  ne  le  reconduisit  que 
jusqu'à  la  porte  de  sa  chambre,  comme  le  roi  d'Angleterre 
l'avoit  conduite  â  Saint-Germain  â  la  porte  de  sa  chambre. 
-^  Sur  les  cinq  heures  le  roi  partit  de  Versailles  pour  vé- 


(1)  Le  roi  d'Angleterre  n'avoit nulle  raison  d'être  fâché  delà  reeonnoissance 
que  le  roi  fit  du  prince  de  Galles  après  la  mort  du  roi  Jacques,  son  père.  Quel- 
que tempB  avant  qUe  ce  prince  mourût,  S.  M.  T.  G.  Payoit  assuré  qu'elle  lefe- 
roit;  l'ayant  toujours  traité  de  pri&ce  de  Galles,  il  étoit  natnrél  de  l'appeler 
roi  d'Angleterre  à  la  mort  du  roi  son  père.  Nul  traité  ne  nous  yleMpéchoit.  L'ar- 
ticle 4*  du  traité  de  Ryswyck  portoit  seulement  qUeS.  M.  T.  C.  ne  frOUbleroit 
point  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  possession  paisible  de  ses  États,  etc. 
L'irttention  du  roi  étoit  d'observer  exactement  cet  article,  et  la  reeonnoissance 
du  prince  de  Galles  n'y  dérogeoit  point.  Le  roi  il'étoit  pas  le  maître  de  priver 
ce  prince  d'un  droit  que  ëa  naissance  lui  doUnoit  *  et  ce  ti*est  pas  ia  première 
fois  qu'il  est  arrivé  que  l'oh  donne  à  des  enfaUts  lé  titrfe  de  royaumes  tjue  leurs 
parents  out  perdus.  Les  rois  de  Pologne  de  la  tnâiéoti  dé  Vasa,  ayatit  ][)erdn  le 
royaume  de  Suède,  fUreUt  traités  par  la  France  conune  rois  de  iSUëde  jusqu'à  la 
paixd'Oliva,  dans  le  même  teuips  de  la  plus  étroite  alliance  avec  le  roi  Gus- 
tave et  avec  la  reine  Chri«tiiie.  (  JVote  du  duc  de  LHynes.  ) 
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nir  coucher  ici,  ayant  dans  son  carrosse  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  au  fond  ^  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans au-devant,  la  duchesse  du  Lude  à  une  portière. 
Monseigneur  partit  de  Meudon  l'après-dinée  avec  madame 
la  princesse  de  Conty,  et  alla  coucher  à  Fontainebleau. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  parti- 
rent de  Versailles  après  le  lever  du  roi  et  allèrent  coucher 
à  Fontainebleau  aussi .  Il  y  a  dans  les  carrosses  de  nmdame 
la  duchesse  de  Bourgogne  mesdames  de  Mailly,  de  Roucy, 
de  Nogaret,  d'O,  de  Montgon,  de  Lévis,  d'Estrées,  de 
SaintrGéran,  de  Branoas,  de  Villacerf  et  de  Maulevrier. 
Madame  de  Maintenon  est  dans  un  carrosse  du  roi  avec 
mesdanies  d'Heudicourt  et  de  Dangeau.  En  arrivant  ici,  le 
roi  alla  descendre  chez  madame  du  Maine,  qui  gardera 
le  lit  jusqu'à  ce  qu'elle  accouche,  et  puis  S.  M.  alla  se 
promener  dans  les  jardins  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  Madame.  Le  roi  approuve  fort  tout  ce  que 
M.  du  Maine  a  fait  dans  sa  maison;  elle  est  meublée  ma- 
gnifiquement et  proprement.  Les  jardins  sont  fort  bien 
tenus,  et  il  en  coûte  déjà  plus  de  50,000  écus  à  M.  du 
Maine.  Il  n'y  a  ici  que  le  service  et  les  dames  qui  sont 
venues  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ou  celles 
qui  étoient  déjà  ici  avec  madame  du  Maine ,  qui  sont  la 
princesse  d'Harcourt,  les  duchesses  de  Roquelaure  et 
de  Lauzun.  Le  roi  ne  veut  point  qu'on  vienne  ici  lui  faire 
SA  cour;  il  ne  l'a  permis  qu'au  seul  cardinal  de  Furstem- 
berg  et  a  donné  ordre  pour  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
qui  viendra  après-demain  matin  avant  qu'on  parte. 

Jeudi  22,  à  Sceaua;.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
à  pied  et  dans  son  petit  chariot.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  après  la  messe ,  le  vint  joindre  dans  les  jar- 
dins ;  madame  de  Maintenon  y  étoit  aussi.  Il  parolt  que 
le  roi  se  plaît  fort  ici  ;  on  croit  même  qu'il  y  reviendra 
au  retour  de  Fontainebleau.  Il  y  a  deux  tables  ici  dans 
Tendroit  où  le  roi  mange ,  comme  à  Marly.  Madame  la 
duchesse  de  Boiu'gogne,  qui  prend  encore  du  quinquina. 


300  J0URI9AL  D£  DANGEAU. 

mange  chez  madame  de  Maintenon.  L'après-dlnée  le  roi 
se  promena  en  calèche  et  fit  le  tour  du  parc^  où  il  a  envie 
de  faire  des  embellissements  nouveaux.  —  On  a  des  nou- 
velles d'Italie  du  15.  Nos  armées  sont  toujours  dans  leur 
même  camp,  et  les  ennemis  se  fortifient  dans  le  leur,  comme 
gens  qui  songent  à  y  demeurer  longtemps;  ils  attendent 
un  nouveau  renfort  d'Allemagne.  Nous  avons  six  mille 
hommes  dans  les  hôpitaux  en  comptant  les  blessés ,  et  on 
a  fait  venir  beaucoup  de  chirurgiens  de  Provence  et  de 
Dauphiné  et  de  Lyon  pour  en  avoir  soin.  —  L'évèque  de 
Léon  est  mort;  cet  évêché  vaut  16  ou  18,000  francs;  il 
avoit  outre  cela  une  petite  abbaye  auprès  de  Brest,  qui 
est  de  son  diocèse;  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il 
étoit  tombé  en  enfance. 

Vendredi  23 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  le  matin  à 
Sceaux,  donna  audience  à  M.  le  cardinal  de  Noailles,  en- 
tendit la  messe  à  neuf  heures  et  puis  alla  chez  madame 
du  Maine  lui  dire  adieu;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  Madame  le  suivirent  partout ,  et  à  dix  heures  ils 
montèrent  en  carrosse  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse 
de  Lauzun  se  mit  dans  les  carrosses  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  avec  les  onze  dames  qui  y  étoient 
déjà.  Le  roi ,  en  arrivant  ici,  alla  visiter  les  nouveaux 
appartements  de  la  galerie  de  Diane,  dont  il  fut  fort  con- 
tent; il  trouva  même  que  ceux  à  qui  il  a  fait  Thonneur 
de  les  donner  lesavoient  meublés  convenablement.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants,  qui  étoient  arrivés 
ici  deux  jours  avant  le  roi,  l'y  vinrent  recevoir.  Monsei- 
gneur et  eux  ont  couru  le  loup  les  deux  jours  qu'ils  ont 
été  ici.  —  Le  soir  on  publia  à  son  de  trompe  un  édit  pour 
recevoir  dans  le  commerce  les  vieux  louis  et  les  écus  sur 
le  même  pied  qu'on  les  reçoit  à  la  Monnoie,  et  cela  jus- 
qu'au 1**"  novembre.  On  eu  portoit  tant  à  la  Monnoie  à 
Paris  qu'on  ne  pouvoit  pas  suffire  à  les  recevoir.  —  Le 
roi,  en  partant  de  Sceaux,  a  envoyé  son  portrait  enrichi 
de  diamants  au  fils  de  l'ambassadeur  de  Venise,  qu'il  tint 
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sur  les  fonts  ces  jours  passés,  et  ce  présent  est  aussi  beau 
que  celui  qu'il  a  accoutumé  de  faire  aux  ambassadeurs 
mêmes  quand  ils  prennent  congé. 

Samedi  24,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  chez  madame  de  Main  tenon,  dina  de  fort  bonne 
heure,  et  puis  il  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  —  On 
mande  d'Espagne  que  S.  M.  C.  a  accordé  beaucoup  de 
grâxîes  dans  sa  route  de  Madrid  en  Aragon.  Il  a  exempté 
les  lieux  où  il  a  passé  de  beaucoup  de  droits  qu'ils  étoient 
obligés  de  payer;  il  a  fait  de  grandes  aumônes  et  a  reçu 
des  bénédictions  de  tous  les  peuples  qui  sont  venus  en 
foule  à  son  passage.  Avant  que  de  partir  de  Madrid  il  a 
laissé  un  pouvoir  absolu  au  cardinal  Porto-Carrero  de 
gouverner  en  son  absence ,  avec  ordre  à  tous  ses  con- 
seils^ à  tous  ses  ambassadeurs  dans  les  cours  étrangères 
d'obéir  aux  ordres  de  ce  cardinal  comme  aux  siens  pro* 
près.  —  On  mande  de  Hollande  que  le  roi  Guillaume  est 
un  peu  moins  mal.  11  commence  à  monter  à  cheval;  il 
va  même  à  la  chasse.  Il  a  reçu  à  Loo  les  ducs  de  Zell  et 
d'Hanovre,  qu'on  avoit  cru  qu'il  n'y  pourroitpas  rece- 
voir à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Cependant  les  HoUan- 
dois,  dans  leurs  gazettes  même,  parlent  de  son  mal  comme 
d'un  mal  dangereux  et  pressant. 

Dimanche  25,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Il  témoigna  à  M.  de  Saint-Hérem  qu'il  n'étoit 
pas  content  que  l'on  tirât  ici  des  sangliers  et  qu'il  y  eût 
si  peu  de  faisans  dans  la  forêt;  mais  il  ne  s'en  prend 
point  à  M.  de  Saint-Hérem  ;  il  en  rejette  toute  la  faute  sur 
M.  de  Saint-Hérem,  son  père,  qui  vient  de  mourir  et  qui 
durant  les  dernières  années  de  sa  vie  avoit  fort  négligé 
de  mettre  de  bons  gardes.  —  Monseigneur  ne  sortit  point 
et  joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  ma- 
dame deMaintenon  entendre  vêpres  aux  Loges.  — Madame 
la  Duchesse,  qui  devoit  partir  de  Saint-Maur  vendredi 
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pour  arriver  ici  en  même  temps  que  le  roi,  est  allée  à 
Versailles  sur  la  nouvelle  de  la  maladie  de  M.  le  duc 
d'Enghien^son  fils^  qui  ala  dyssenterie.  M*  le  comte  de  la 
Marche^  fils  aine  de  H.  le  prince  de  Conty^  Ta  aussi.  Le 
chevalier  d^Angouléme,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  M.  le  prince  deConty  ^  est  mort  en  deux  jours 
de  la  même  maladie;  comme  il  étoit  bâtard  de  feu 
H.  d'Angouléme^  M.  le  prince  de  Conty  a  envoyé  un 
courrier  au  roi  pour  lui  demander  sa  confiscation  pour 
une  fille  bâtarde  qu'il  a.  Le  roi  a  mandé  à  M.  le  prince 
de  Conty  qu'il  la  lui  accordoit  pour  lui  et  qu'il  en  fe- 
roit  l'usage  qui  lui  plairoit  ;  ce  bien  n'est  pas  considé- 
rable. 

Lundi  'àQy  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dinée  ;  monseigneur  le  Dauphin  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  le  roi.  Le  soir  il  y 
eut  comédie^  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en*- 
tendit  de  la  tribune  (1).  —  On  a  nouvelle  de  Brest  que 
M.  de  Château-Renaud  en  partit  le  9  avec  la  flotte  qu'il 
commande  pour  aller  joindre  le  comte  d'Ëstrées  â  Cadix  ; 
ils  seront  en  état  ^  étant  joints ,  de  s'opposer  â  ce  que  les 
flottes  angloise  et  hoUandoise  voudroient  entrepren- 
dre. —  D'Alou,  ancien  colonel  de  cavalerie  et  brigaxlier^ 
est  mort;  il  étoit  un  des  seiae  cordons  rouges  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Le  roi  a  donné  cette  place  à  Romainville^ 
maréchal  de  camp ,  ancien  officier  de  cavalerie^  qui  ne 
sert  pas  présentement.  —  On  augmente  encore  la  mon- 
noie.  Les  louis  neufs  sont  â  quatorae  francs  et  les  nou- 
veaux [sic]  à  treize  ;  l'argent  blanc  â  proportion  ;  et  Ton 
a  résolu  tant  que  cette  guerre  ici  dureroit  de  n'y  plus  faire 
aucun  changement.  On  sera  obligé  â  la  fin  d'octobre  de 
porter  les  vieux  louis  â  la  Monnoie,  et  on  a  le  loisir  ce- 
pendant d'en  frapper  de  nouveaux  pour  pouvoir  payer 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Phèdre  et  la  comédie  du 
G  rondeur,  »  (  Mercure  d'octobre ,  page  364.  ) 
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en  espèces  les  gens  qui  y  porteront  leur  argent;  on  y 
en  portoit  une  si  grande  quantité  qu'on  ne  pouvoit  les 
payer  qu'en  billets.  On  espère  que  ce  changement  re- 
mettra de  l'argent  dans  le  commerce  et  sur  la  place;  il  y 
est  fort  rare  présentement.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dina  chez  la  duchesse  du  Lude  avec  madame 
de  Main  tenon  et  beaucoup  de  dames. 

Mardi  â7^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  trouva  plus  de  gibier  que  la  première  fois.  Il  n'y 
a  point  encore  ici  d'appartement.  Monseigneur  joue  les 
soirs  petit  jeu  au  brelan  chei  madame  la  princesse  de 
€onty*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  ne  prendra 
plus  de  quinquina  durant  quelques  jours^  recommence  ii 
souper  avec  le  roi  comme  avant  sa  maladie.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  qui  n'apprit  rien  de 
considérable.  M.  de  Tessé  de  voit  marcher  avec  quelques 
bataillons  de  l'armée  et  en  prendre  encore  à  Mantoue. 
Le  bruit  couroit  que  c'étoit  pour  reprendre  Gastiglione 
délie  Stiviere  et  quelques  autres  petits  postes;  mais  ce 
n'est  qu'un  bruit,  et  le  roi  ni  les  ministres  n'en  ont  point 
parlé.  —  Le  roi  d'Espagne  partit  le  5  de  Madrid  pour 
aller  attendre  la  reine  sa  femme  à  Barcelone;  on  a  nou- 
velle qu'il  a  fait  son  entrée  à  Saragosse,  où  il  a  confirmé 
les  privilèges  des  royaumes  d'Aragon.  M.  de  Marsin,  qui 
le  suit  dans  ce  voyage,  a  été  blessé  d'un  coup  de  pied  de 
cheVal  qui  le  met  hors  d'état  d'être  dans  le  carrosse  de 
S.  M.  G.  durant  le  reste  du  voyage  ;  il  espère  pouvoir  sui- 
vre dans  sa  chaise  ou  du  moins  en  litière,  s'il  ne  peut 
supporter  d'autres  voitures. 

Mercredi  28 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée*  Monseigneur  courut  le  loup  ;  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la  chasse 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  une 
partie  de  l'après-dinée  avec  madame  de  Maintenon  ohex 
madame  de  Dangeau,  où  elle  s'amusa  à  jouer  au  trictrac.  — ^ 
On  mande  de  Versailles  que  le  mal  de  M.  le  duo  d'En- 


204  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

ghlen  augmente  ;  la  dyssenterie  a  diminué  sans  qu'il  en 
ait  été  soulagé  ;  Helvétius,  qui  le  traite,  en  a  fort  mauvaise 
opinion.  —  La  flotte  angloise  et  hollandoise  est  rentrée 
dans  leurs  ports  à  la  réserve  de  trente-cinq  vaisseaux  qu'ils 
en  ont  détachés  pour  aller  vers  TAmérique;  nous  avons 
envoyé  ordre  au  comte  d'Estrées  de  faire  aussi  un  déta- 
chement des  vaisseaux  qu'il  commande  pour  les  envoyer 
de  ce  côté-là.  On  compte  que  Château-Renaud  Fa  joint 
présentement  y  et  nous  voulons  avoir  en  Amérique  du 
moins  autant  de  vaisseaux  que  les  ennemis.  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  le  chevalier  de  Coôtlogon  est  dans  ces 
mers-là,  et  les  Espagnols  y  ont  quelques  vaisseaux  pour 
joindre  aux  nôtres. 

Jeudi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf, 
ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite 
calèche.  Il  partit  du  château  dans  son  grand  carrosse; 
Monseigneur  y  étoit  au  devant  avec  les  comtesses  d'Ayen 
et  d'Estrées,  mesdames  de  Mailly  et  de  Maulevrier  aux 
portières  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  le 
fond  avec  lui.  —  On  mande  de  Hollande  que  le  roi  Guil- 
laume, étant  à  table  à  Loo,  apprit  la  mort  du  roi  Jacques 
et  que  le  roi  avoit  reconnu  le  prince  de  Galles;  il  enfonça 
son  chapeau  et  n'ouvrit  pas  la  bouche.  On  ajoute  qu'on 
croit  qu'il  rappellera  incessamment  son  ambassadeur.  — 
Les  troupes  danoises  que  les  Hollandois  ont  achetées 
sont  en  marche  pour  venir  en  Hollande.  Les  États 
Généraux  ont  fait  prêter  à  Tempereur  deux  millions  pour 
lui  aider  à  continuer  la  guerre  d'Italie,  et  ils  n'ou- 
blient rien  de  tout  ce  qui  nous  peut  marquer  leur  mau- 
vaise volonté.  —  L'abbé  d'Oppède,  qui  avoit  une  abbaye 
de  8  ou  10,000  livres  de  rente.  Ta  rendue  au  roi  et  s'est 
aUé  faire  moine  à  Septfons. 

Vendredi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  monta  en  car- 
rosse l'après-dinée ,  Madame  auprès  de  lui  et  Monsei- 
gneur sur  le  devant  ;  ils  n'étoient  qu'eux  trois  dans  le 
carrosse.  En  arrivant  au laissez-courre,  il  monta  dans  une 
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petite  calèche  qui  lui  est  encore  plus  commode  que  les 
autres  pour  suivre  la  chasse  ;  Madame  y  étoit  avec  lui. 
Le  roi  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
à  la  chasse.  —  On  mande  de  Nice  que  la  reine  d'Espagne 
s'y  devoit  embarquer  le  26.  Le  cardinal  Archinto,  en  qua- 
lité de  légat,  l'y  est  venu  complimenter  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  ;  il  a  passé  par  les  États  de  M.  de  Savoie  sans 
faire  aucun  compliment  à  LL.  AA.  RR.^  dcyitelJes  ont  été 
fort  mécontentes.  Le  roi  d'Espagne  doit  arriver  aujour- 
dliui  à  Barcelone,  où  il  attendra  la  reine.  —  Le  roi  de 
Suède  a  accommodé  les  affaires  de  la  maison  de  Sapieha 
avec  Oginski  et  la  noblesse  de  Lithuanie ,  ce  que  n'avoit 
pas  pu  faire  le  roi  de  Pologne,  leur  roi  ;  et  les  Polonois 
ont  obligé  S.  M.  Polonoise  de  renvoyer  en  Saxe  toutes  les 
troupes  qu'il  en  avoit  fait  venir. 

Samedi  1"  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dlnée.  Monseigneur  courut  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy ,  qui  rend  compte  d'une 
petite  action  qui  s'est  passée,  où  nous  avons  perdu  cent 
cavaliers  et  environ  autant  xie  fantassins.  Roquépine , 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  y  a  été  tué;  c'étoit  lui  qui 
commandoit.  Nous  y  avions  quatre  cents  chevaux  et 
quatre  cents  hommes  de  pied.  Les  ennemis  n' étoient 
guère  plus  forts ,  et  il  paroit  que  nos  troupes  dans  cette 
occasion  n'ont  pas  si  bien  fait  qu'elles  ont  accoutumé  de 
faire.  M.  de  Tessé,  qui  étoit  allé  à  Mantoue  pour  prendre 
une  partie  de  la  garnison  et  assiéger  ensuite  Castillon  (1) 
en  joignant  les  troupes  de  cette  garnison  à  sept  ou  huit 
bataillons  qu'il  avoit  amenés  de  l'armée,  a  trouvé  tant  de 
maladies  parmi  les  soldats  de  cette  place  qu'à  peine  en 


(1)  Castiglkme  délie  Stiviere. 
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roBte^Ml  aafiiex  pour  monter  la  garde.  M.  le  màMehal  de 
Villeroy  mande  que  les  ennemis  sont  toujours  dans  leur 
même  oamp,  mais  quUl  croit  qu'ils  seront  obligés  à  le 
quitter  bientôt,  parcequ'il  leur  reste  fort  peu  de  fourrages. 

DifMftche  if  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  tirer.  Monseigneur  alla  tirer  de  son  côté  et  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty  comme  à  son  of" 
dinaire.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  chevalier  de  Sully  le 
régiment  de  cgvalerie  qu'avoit  Roquépine  ;  c'est  un  des 
plus  anciens  régiments  des  gentilshommes.  Le  chevalier 
de  Sully  prend  congé  du  roi  pour  aller  servir  à  la  tête 
de  ce  régiment,  qui  est  très-bon.  —  Le  comte  de  Manchet 
ter,  ambassadeur  d'Angleterre,  a  mandé  à  M.  de  Torcy 
qu'il  avoit  reçu  ordre  du  roi  Guillaume,  son  maître,  de 
partir  incessamment  et  même  sans  prendre  congé  du 
roi  (1)  ;  il  va  droit  en  Hollande ,  où  il  compte  de  trouver 
encore  le  roi  son  maître.  On  mande  pourtant  de  ce  pays- 
là  que  ce  prince  doit  bientôt  retourner  en  Angleterre,  où 
il  veut  tâcher  d'animer  encore  davantage  son  parlement 
contre  la  France  sur  ce  que  nous  avons  reconnu  le  prince 
de  Galles  roi.  Nous  n'avons  rien  fait  en  cela  de  contraire 
au  traité  de  Ryswyck;  mais  ils  cherchent  des  prétextes 
pour  les  irriter  encore  davantage  contre  nous. 

Lundi  3,  à  Fontaimblea/u.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
ses  chiens,  seul  dans  sa  calèche;  monseigneur  le  Dauphin 

(l)  Voici  la  lettre  de  M.  de  Manchester,  et  la  réponse  de  M.  de  Torcy  : 
«  Mbnsieur,  le  roi  mon  maître,  étant  informé  que  S.  M.  T.  CH.  a  reconnu 
un  autre  roi  de  la  Grande-Bretagne,  ne  croit  pas  que  sa  gloire  et  son  service 
lui  permettent  de  tenir  plus  longtemps  un  ambassadeur  auprès  du  roi  Totrt 
maître,  et  m'a  envoyé  ordre  de  me  retirer^incessamment ,  dont  je  me  donne 
rhooneur  de  vous  donner  ayis  par  ce  billet,  eU.  » 
Voici  la  réponse  : 
«  Monsieur,  je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  j*eus  Thonneor  de  vous  dire  il  y 
a  huit  jours  du  désir  sincère  que  le  roi  a  toujours  eu  de  conserver  avec  le  roi 
votre  maître  la  paix  établie  par ,1e  traité  de  Ryswyck.  Je  vous  prie  seulement 
en  mon  particulier  d'être  bien  persuadé  qu'en  quelque  lieu  que  vous  soyez 
vous  n'aurez  personne,  etc.  ».  (Note  du  dite  de  lUffiM»*) 
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etmesseigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  (1),  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  d'fen  bas  comme  la  dernière  fois,  et  le  roi,  qui 
avoit  trouvé  mauvais  qu'il  y  eût  des  dames  en  robe  de 
chambre  devant  elle,  quoique  ces  dames  fussent  sur 
deséchafauds,  envoya  dans  la  salle,  avant  que  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  entrât,  pour  voir  si  quelques 
dames  y  ignorant  cet  ordre,  n' étoient  point  en  robes  de 
chambre  ;  mais  la  duchesse  du  Lude  avoit  eu  soin  de  les 
faire  avertir ,  et  il  ne  s'y  en  trouva  point.  —  M*  le  maré- 
chal de  Boufflers  a  fait  un  pont  entre  Maestricht  et  Liège, 
auprès  d'Argent^au.  On  ne  sait  même  si  cet  hiver  on  ne 
fera  pas  demeurer  quelques  troupes  dans  un  camp  qu'on 
veut  faille  retrancher  en  cet  endroit  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'est  que  le  maréchal  de  Boufflers  a  dit  que  beaucoup 
de  colonels  n'auroient  point  de  congé  cet  hiver. 

Mardi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  loup 
avec  les  chiens  de  Monseigneur;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  monta  auprès  de  lui  dans  la  calèche  qaand 
ils  furent  au  laissez-courre.  Le  roi  revint  avant  la  fin  de 
la  chasse  ;  Monseigneur  demeura  jusqu'à  la  fin,  et  revint 
si  tard  qu'il  ne  joua  point  le  soir.  —  M.  de  Torcy  apporta 
au  roi  la  nouvelle  d'une  petite  révolte  qu'il  y  avoit  eu  à 
Naples;  les  chefs  de  cette  révolte  étoient  deux  hommes 
ruinés  de  biens  et  de  réputation  ;  l'un  est  le  prince  de 
Macchia  de  la  maison  de  Gamba-Corta,  et  l'autre  le  duc  de 
[Telese]  de  la  maison  Grimaldi.  Ils  avoient  soulevé  quel- 
que populace,  espérant  que  quelques-uns  des  bons  bour- 
geois se  joindroient  à  eux  ;  mais  ils  sont  demeurés  fermes 
dans  leur  devoir.  Les  séditieux  crioient  dans  les  rues  : 
Vivent  l'Empereur  et  VArchiduCy  et  avoient  dessein  de 
tuerie  vice-roi;  ils  avoient  pris  le  temps  que  nous  n'a- 
vions aucune  galère  dans  le  port.  Le  duc  de  Popoli,  à  qui 


(l)ft  Les  comédiens  r^résentèretlt  la  tragédie  de  Mitkridnte  et  la  comédie 
4et  Plaideuri,  «  (Mercnre  d'octobre,  pafçe  367») 
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le  roi  promit  Tordre  du  Saint-Esprit  il  y  a  quelques  mois 
et  qui  est  frère  du  cardinal  Cantelmi ,  archevêque  de  Na- 
ples ,  se  mit  à  la  tète  de  quelque  cavalerie  et  de  quelques 
soldats  quHl  assembla  diligemment ,  alla  attaquer  ces  ré- 
voltés ,  les  délit  sans  beaucoup  de  peine^  et  força  ceux 
qui  s'étoient  retirés  dans  le  clocher  d'une  église  et  dans 
une  tour.  Le  vice-roi  en  a  fait  pendre  quelques-uns ,  et 
l'on  croit  que  la  sédition  est  entièrement  finie. 

Mercredi  5,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  à  la  messe 
dans  la  chapelle  à  huit  heures  et  demie  et  revint  se  mettre 
au  lit  pour  prendre  médecine  ;  il  tint  après  diner  conseil 
jusqu'à  sept  heures.  Monseigneur  étoit  au  conseil.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  allèrent 
séparément  voir  le  roi  le  matin  dans  son  lit.  Madame^ 
qui  est  charmée  des  bontés  que  le  roi  a  pour  elle  depuis 
la  mort  de  Monsieur,  lui  rend  plus  de  soins  que  ja- 
mais. —  Le  roi,  en  s'habillant  après  avoir  dîné  dans  son 
lit,  nous  conta  la  petite  révolte  deNaples.  Le  vice-roi  Ta- 
voit  mandée  à  M.  de  Vaudemont;  M.  le  cardinal  de 
Janson  Favoit  mandée  au  roi  et  M.  de  Pontchartrain  en  a 
eu  aujourd'hui  la  confirmation  par  Vauvré ,  intendant  de 
la  marine ,  à  qui  le  consul  françois  que  nous  avons  à  Na- 
ples  en  avoit  envoyé  le  détail  pour  l'envoyer  au  roi.  S.  M. 
nous  dit  qu'elle  avoit  donné  ordre  au  comte  d'Estrées, 
qui  est  encore  devant  Cadix,  d'aller  avec  quelques-uns  de 
ses  vaisseaux  à  Naples  avant  que  de  revenir  en  France. 
L'escadre  des  galères  de  Sicile  arriva  à  Naples  peu  après 
cette  sédition,  et  les  galères  du  duc  de  Tursi  y  dévoient 
arriver  incessamment. 

Jeudi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  son  diner, 
monta  en  carrosse  avec  Monseigneur  et  Madame ,  qui  se 
mirent  tous  deux  sur  le  devant.  Quand  on  fut  au  laissez- 
courre ,  Monseigneur  monta  à  cheval,  et  le  roi  se  mit  dans 
sa  petite  calèche  avec  Madame.  On  prit  deux  cerfs;  mais 
le  dernier  fut  pris  bien  avant  dans  la  nuit,  et  le  roi  étoit 
revenu  un  peu  avant  la  fin  de  la  chasse    Messeigneurs 
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les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener,  avec 
madame  de  Maintenon  et  ses  dames,  sur  le  chemin  de  la 
chasse.  —  On  a  nouvelle  de  Portugal  que  Château-Renaud 
étoit  arrivé  à  Lisbonne  avec  seize  gros  vaisseaux.  Il  a  fait 
mettre  trois  cents  officiers  à  terre;  il  a  porté  beaucoup  de 
bombes  et  a  beaucoup  rassuré  les  Portugais,  qui  avoient 
eu  quelques  alarmes  de  la  flotte  angloise  et  hollandoise. 
Le  roi  de  Portugal  a  embrassé  tendrement  Château-Re- 
naud, s'est  fort  loué  du  roi,  qui,  sur  le  moindre  danger  que 
son  pays  ne  soit  attaqué,  lui  envoie  de  si  grands  secours. 
Le  peuple  dans  les  rues  a  crié  Vive  le  roi  de  France.  Il  n'y 
a  point  d'honneurs  ni  de  bons  traitements  qu'on  ne  fasse 
à  Château-Renaud  et  aux  officiers  qui  sont  avec  lui. 

Vendredi  7,  à  Fontainebleau.  —  L'après-dlnée  le  roi 
monta  en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
auprès  de  lui.  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Elbeuf 
au  devant,  mademoiselle  d'Elbeuf  et  madame  de  Mailly 
aux  portières;  il  alla  aux  toiles,  où  il  demeura  toujours  en 
carrosse.  Messeigneurs  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à  cheval.  Il  y  vint  d'assez  gros  sangliers  dans  l'en- 
ceinte, mais  ils  sautèrent  les  toiles.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup,  d'où  il  revint  assez  tard,  et  pendant  qu'il  sou- 
poit  chez  madame  la  princesse  de  Conty  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  joua  au  brelan.  — Le  roi  a  permis 
au  duc  d'Harcourt  de  revenir  d'Espagne  quand  il  croi- 
roit  n'y  être  plus  d'aucune  utilité  pour  son  service.  —  Le 
comte  de  Tessé,  qui  n'a  pas  pu  tirer  de  la  garnison  de 
Mantoue  les  troupes  qui  lui  étoient  nécessaires  pour 
faire  le  siège  de  Castel  Giufré  etdeCastiglione,  a  marché 
à  Goïto,  qu'il  fait  fortifier  ;  Goïto  est  sur  le  Mincio  entre 
Peschieraet  Mantoue.  —  La  reine  d'Espagne  a  essuyé  une 
assez  grande  tempête  et  a  été  obligée  de  relâcher  à  Anti- 
bes  ;  et  comme  elle  étoit  fort  incommodée  sur  sa  galère 
par  les  punaises ,  et  que  d'ailleurs  même  elle  avoit  assez 
souffert  sur  la  mer,  elle  a  mis  pied  à  terre,  et  on  l'a  logée 
T.  viii.  14 
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dans  le  château.  Lèvent  continuoit  à  ètt*e  contraire ^  tàùià 
elle  n'arrivera  pas  à  Barcelone  sitôt  qu'on  le  croyoit. 

Samedi  8,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  coilrut  le  cetf 
avec  les  chiens  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  ;  Madame 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  le  Dauphin  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir.  Mon- 
seigneur et  monseigneiu*  le  duc  de  Bourgogne  joilêreilt 
au  brelan  chez  madame  la  princesse  de  Contjr.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  Tàprès-dlnée 
sur  le  chemin  de  la  chasse.  —  Le  roi  Guillaume  a  envoyé 
ordre  à  Poussin,  que  M.  de  Tallard  avoit  laissé  en  Angle- 
terre pour  y  faire  les  affaires  du  roi,  de  sortir  de  Londres, 
ne  voulant  plus  avoir  de  ministres  à  la  cour  de  France  ni 
qu'il  y  ait  aucun  agent  de  la  cour  de  France  en  Angleterre. 
—  Le  roi  et  Monseigneur  donnèrent  le  matin  audience, 
à  renvoyé  d'Espagne ,  qui  s'appelle  d'Eguaras;  il  vient 
pour  faire  compliment  sur  la  moii;  de  Monsieur;  le  roi  le 
fait  défrayer,  et  on  le  traite  magnifiquement.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  ;  les  armées  sont  tou- 
jours dans  leurs  mêmes  camps.  Les  pluies  ont  commencé 
en  ces  pays-là,  et  les  Allemands  commencent  à  y  souffrir 
beaucoup  ;  ils  manquent  de  fourrages  et  de  beaucoup 
d'autres  choses;  cependant  ils  y  ont  fait  venir  beaucoup 
de  planches,  comme  s'ils  y  vouloient  faire  des  baraques 
pour  y  passer  l'hiver,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  ici  qui 
leur  soit  impossible. 

Dimanche  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée  et  revint  ici  pour  le  salut.  Monseigneur  alla 
se  promener  à  l'ermitage  de  Franchart  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  et  puis  revint  jouer  chez  elle.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vaudemont  pour  rendre  compte 
du  petit  soulèvement  arrivé  à  Naplcs.  Le  prince  de  Mac- 
chiaet  leducTelessia,  qui  en  étoient  les  principaux  chefs, 
sont  sauvés;  mais  on  a  pris  le  neveu  du  baron  de  l'I- 
sola, qui  s'appelle  Chassinet;  il  étoit  chargé  des  procura- 
tions de  l'empereur,  et  c'étoit  lui  qui  avoit  conduit  toute 
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œtte  affaire  avec  un  nommé  Sangro,  qui  a  été  pris  aussi 
et  écartelé.  Le  prince  Eugène  avoit  ordre  de  l'empereur 
d'envoyer  dix  mille  hommes  en  ce  pays-là  pour  soutenir  - 
la  révolte.  Le  prince  de  Montesarchio,  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés,  a  monté  à  cheval,  s'est  joint  au  duc  dePopoli, 
et  ce  sont  eux  qui  ont  dissipé  la  canaille  qui  s'étoit  assem- 
blée. Le  roi  a  fait  partir  un  courrier  qui  porte  ordre 
au  comte  d'Estrées  d'aller  avec  cinq  ou  six  vaisseaux  à  Na- 
ples.  —On  mande  de  Versailles  que  M.  le  duc  d'Enghien, 
qu'on  avoit  dit  à  Textrémité,  étoit  si  considérablement 
mieux  présentement  que  les  médecins  le  croient  hors  de 
daxïgev  ;  cependant  nous  ne  le  croirons  entièrement  guéri 
que  quand  madame  la  Duchesse  ,  sa  mère  ^  l'aura  quitté 
pour  venir  ici. 

Lundi  10,  à  Fontainebleau.  —  L'après-dlnée  le  roi  cou- 
rut le  cerf  ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
sa  calèche;  monseigneur  le  Dauphin  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1). 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  tout  le 
jour  en  habit  de  chasse,  se  raabilla  de  noir  et  alla  à  la  co- 
médie en  bas  avec  Monseigneur.  —  M.  Courtin  lit  dire  au 
roi,  ily  aquelquesjours,  parM.  deChamillart,  que,  ses  in- 
firmités rempêchant  de  pouvoir  travailler,  il  croyoit 
qu'il  étoit  de  son  devoir  de  supplier  S.  M.  de  mettre  quel- 
qu'un en  sa  place  à  la  tète  des  bureaux  où  il  présidoit. 
Ces  emplois-là  lui  valent  environ  13,000  francs.  Le  roi 
lui  a  fait  mander  par  M.  de  ChamUlart  qu'il  étoit  trè»-fà- 
ché  de  le  voir  hors  d'état  de  travailler ,  mais  qu'il  l' avoit 
si  bien  servi  toute  sa  vie  qu'il  étoit  plus  disposé  à  lui  aug- 
menter ses  grâces  qu'à  les  lui  retrancher  ;  qu'ainsi  il  lui 
continueroit  tout  ce  qu'il  lui  donnoit,  soit  qu'il  put  tra- 
vailler ou  non,  et  qu'il  le  prioit  de  ne  songer  qu'à  ména- 
ger sa  santé.  —  On  a  nouvelles  que  les  troupes  suédoises 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  VAndromaque  et  Crispin  médecin.  « 
(Mercure  d'octobre ,  page  370.  ) 
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qui  étoient  auprès  de  Narva  ont  été  attaquées  par  les 
Moscovites,  qui  les  ont  battues  :  voilà  le  premier  •succès 
qu'aient  eu  les  Moscovites  contre  les  Suédois,  encore  n'est- 
il  pas  fort  considérable.  Le  roi  de  Suède  est  en  Cour- 
lande,  où  il  fait  fortifier  deux  petites  places  qui  sont  sur 
la  mer  ;  il  n'y  a  que  ces  deux-là  en  ce  pays-là. 

Mardi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  une  audience  dans  son  cabinet  aux  ducs  d'Arcos 
et  de  Banos;  ils  sont  frères  et  de  lamaison  d'Aveiro  par  leur 
mère  et  de  Léon  par  leur  père.  Ce  sont  les  seuls  qui  se 
fussent  opposés  en  Espagne  à  l'égalité  des  traitements 
que  les  deux  rois  font  présentement  aux  grands  de  France 
et  d'Espagne.  Us  avoient  même  présenté  un  mémoire  sur 
cela  au  roi  leur  maître,  qui,  pour  les  en  punir,  leur  a  oiv 
donné  d'aller  servir  dans  ses  armées  en  Flandre  ;  ils  ont 
reconnu  leur  faute,  et  vont  servir  en  Flandre.  Le  roi  les 
a  très-bien  reçus,  et  ils  sont  charmés  de  ce  qu'il  leur  a  dit; 
ils  jouiront  ici  des  honneurs  dont  jouissent  nos  ducs.  — 
Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée.  Monseigneur  voulut  courre 
le  loup,  mais  il  n'en  trouva  point.  — 11  arriva  un  courrier 
de  Rome  par  lec[uel  on  apprend  que  Ton  avait  trouvé 
dans  les  papiers  de  Chassinet  que  le  duc  Gaëtano  étoit  de 
lîi  conspiration;  sur  cela  le  pape  a  défendu  à  ce  duc  de 
sortir  de  Rome,  sous  peine  de  50,000  écus  d'amende;  mais 
malgré  la  défense  du  pape  il  en  est  sorti  dans  le  carrosse 
de  l'ambassadeur  de  l'empereur.  Il  y  a  longtemps  que 
la  haine  de  Gaëtano  contre  la  France  dure  ;  on  dit  qu'il 
y  a  encore  quelques  séditieux  qui  se  sont  retirés 
dans  un  château  de  FAbrazze  ;  mais  c'est  fort  peu  de 
chose. 

Mercredi  12 ,  à  Fontainebleau.  —  Madame  la  duehesse 
de  Bourgogne  vit  dans  son  cabinet  les  ducs  d'Arcos  et  de 
Banos.  Elle  les  reçut  debout,  et  ils  eurent  Thonneur  de 
la  baiser;  ensuite  elle  se  mit  dans  son  fauteuil  pour  don- 
ner audience  à  l'envoyé  d'Espagne.  L'ambassadeur  ne 
le  présenta  point  et  ne  laissa  pas  de  demeurer  à  l'audience 
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«lussi  bien  qiie  les  ducs  d'Arcos  et  de  Banos;  à  la  fin  de 
l'audience,  madame  la  princesse  de  Conty  et  toutes  les 
duchesses  se  levèrent  avant  que  l'envoyé  eût  fait  sa  pre- 
xnière  révérence,  et  se  tinrent  toujours   debout  durant 
Taudience.  C'est  un  honneur  que  les  princesses  et  les  du- 
chesses font  présentement  aux  envoyés  et  qu'elles  ne  leur 
font  que  depuis  quelque  temps  ;  je  crois  même  qu'elles 
ne  devroient  point  le  faire.  Cela  n'a  commencé  qu'à  une 
audience  de  Palmquist,  envoyé  de  Suède.  —  Le  roi  eut 
nouvelle  que  la  reine  d'Espagne,  après  s'être  rembarquée 
à  Antibes,  avoit  été  encore  obligée  de  relâcher  à  Toulon  ; 
elle  ne  se  rembarquera  plus,  et  ira   par  terre  jusqu'à 
Barcelone.  Le  roi  avoit  proposé  à  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne que  le  roi  son  maître  vint  au-devant  d'elle  jusqu'à 
Perpignan;  mais,  comme  il  a  quelques  affaires  à  régler  en 
Catalogne,  on  croit  qu'il  attendrala  reine  à  Barcelone,  où 
l'on  a  eu  nouvelle  qu'il  étoit  arrivé  le  30  du  mois  passé. 
On  renvoie  à  Naples  les  galères  qui  ont  amené  la  reine, 
et  l'on  a  envoyé  un  courrier  en  Provence  pour  faire  trou- 
ver des  carrosses  et  des  litières  et  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  faire  faire  le  voyage  à  la  reine  commodément 
et  diligemment. 

Jeudi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  leva  un  peu  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire,  parce  qu'il  s'étoit  relevé  trois  fois  la 
nuit.  Il  ne  tint  point  de  conseil,  et  aussitôt  après  avoir  dîné 
il  entra  chez  madame  de  Maintenon;  mais  sentant  que  son 
dévoiement  augmentoit  il  revint  se  coucher  sur  les  cinq 
heures  ;  sur  les  sept  heures  il  s'endormit,  et  en  se  réveil- 
lant à  dix  heures  il  prit  de  la  sauge  et  de  la  véronique, 
comme  il  a  accoutumé  d'en  prendre  tous  les  matins,  et 
puis  fit  entrer  les  privilégiés  et  les  officiers  de  garde 
pour  leur  donner  l'ordre,  et  puis  se  rendormit.  M.  de 
Noailles  vint  de  sa  part  dire  à  Monseigneur  et  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  sur  les  six  heures,  que  S.  M. 
s'étoit  mise  au  lit;  ils  montèrent  dans  l'instant  dans  sa 
chambre .  Le  roi  dit  à  Monseigneur  d'aller  à  la  comédie  à  son 
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ordinaire  (1),  ce  que  Monseigneur  fit,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  jouer  au  brelan  chez  Madame  la 
princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
resta  toute  la  soirée  chez  elle,  entrant  souvent  chez  le  roi, 
dont  la  porte  étoit  ouverte;  et,  quand  le  roi  fut  entière- 
ment retiré,  elle  donna  à  souper  à  messeigneurs  les  duos  de 
Bourgogne  et  de  Berry.  —  Les  quartiers  d'hiver  sont  par- 
tis pour  les  troupes  de  Flandre;  mais  il  y  aura  peu  de  ces 
troupes-là  qui  reviennent  dans  le  royaume,  elles  hiverne- 
ront toutes  sur  la  frontière. 

Vendredi  14,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  dormit  jusqu'à 
six  heures  et  demie  sans  se  réveiller,  et  se  rendormit  en- 
suite jusqu'à  neuf.  A  dix  heures  il  entendit  la  messe  dans 
son  lit;  il  n'y  entra  que  les  privilégiés.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  virent  le  roi  à  son  réveil  et 
puis  allèrent  courre  le  loup.  Ijb  roi  se  leva  sur  les  deux 
heures  et  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  passa  le 
reste  delà  journée  ;  il  rentra  chez  lui  à  neuf  heures,  ne 
mangea  que  du  pain  trempé  dans  du  bouillon,  puis  entra 
dans  son  cabinet,  où  il  demeura  avec  la  famille  royale 
jusqu'à  dix  heures  et  se  coucha.  11  n'entra  à  son  coucher 
que  les  brevets  d'affaires.  —  M.  Chamillart  apporta  le 
matin  au  roi  des  lettres  d'Italie  venues  par  l'ordinaire  ; 
elles  sont  du  5.  On  mande  que  le  k  Villiers,  colonel  de 
cavalerie,  et  Imécourt,  colonel  d'infanterie,  qu'on  avoit 
envoyés  sur  le  chemin  de  Lodi  au-devant  de  M.  de  Vaude- 
monl,  avoient  rencontré  un  parti  des  ennemis  de  trois 
cents  cuirassiers,  cent  hussards  et  cent  grenadiers  ;  nous 
les  avons  attaqués  et  bien  battus;  on  en  a  tué  deux  cent 
cinquante  et  pris  quelques  prisonniers;  ont  croit  que 
Mercy,  qui  commandoit  les  ennemis,  y  a  été  tué.  Le 
marquis  de  Villars,  qui  étoit  avec  M.  de  Yaudemont  en  car- 
rosse, entendant  tirer,  monta  à  cheval  et  joignit  même  la 


(1)  On  jouait  le  Geôlier  de  soi-même,  ou  Jodelel  prince ,  comédie  de  Tho- 
mas Corneille. 
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tête  de  nos  troupes  avant  que  Taction  fut  finie  ;  toutes  les 
lettres  louent  fort  Villiers  et  Imécourt. 

Samedi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  passa  fort  bien 
la  nuit;  il  recommença  à  tenir  conseil  et  à  mener  sa  vie 
ordinaire,  hormis  qu'iln'allapointàlachassequ'ilne  man- 
gea point  de  viande  et  ne  but  que  de  Teau.  Tout  le  monde 
entra  à  son  lever  et  le  vit  diner  et  souper.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  courre  le  loup  à  quatre  lieues 
d'ici  a^vec  les  chiens  de  M.  de  Vendôme.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  faire  ses  dévotions  aux  Loges  ; 
elle  se  trouva  un  peu  mal  le  soir  étant  chez  madame  de 
Maintenon  et  se  vint  coucher  sur  les  huit  heures.  Le  roi 
soupa  à  neuf  heures  et  demie,  et  avant  que  de  se  mettre 
à  table  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à 
qui  les  médecins  n'ont  point  trouvé  de  lièvre.  —  M.  du 
Maine  monta  en  chaise  de  poste  à  six  heures  du  soir  pour 
aller  à  Versailles  voir  madame  du  Maine,  qui  est  accouchée 
d'un  second  lils,  qu'on  appellera  le  comte  d'Eu.  —  La  du- 
chesse du  Lude  partit  hier  e»  diligence  pour  aller  à  Pa- 
ris voir  madame  la  duchesse  de  Verneuil,  sa  mère,  qui  est 
à  l'extrémité;  elle  est  dans  sa  quatre-vingtième  année.  — 
Le  piarquisde  Palaiseau  mourut  ces  jours  passés  à  Paris; 
il  avoit  été  gouverneur  du  Mont-Olimpe  et  de  Charleville, 
et  comme  ces  places  avoient  été  rasées  depuis,  on  lui  en 
avoit  conservé  les  appointements. 

Dimanche  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  sentant  en 
meilleure  santé  qu'auparavant  le  petit  dévoiement  qu'il 
eut  pes  jours  passés,  il  alla  tirer  l'après-dlnée  et  tua  beau- 
coup de  gibier.  Monseigneur  n'a  point  été  à  la  chasse  ces 
derniers  jours  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
a  fort  bien  passé  la  nuit;  elle  a  donné  aujourd'hui  au- 
dience aux  envoyés  d'Espagne  et  de  Gènes,  qui  ont  pris 
congéj  et  estaUée  l'après-dinée  aux  Loges  entendre  vêpres. 
Madame  la  Duchesse  étoit  à  ces  audiences;  M.  le  Duc  et 
elle  revinrent  avant-hier  de  Versailles,  où  ils  ont  laissé 
M.  le  duc  d'Enghien  entièrement  guéri.  Monseigneur  et 
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monseigneur  le  duc  de  Boiu^gogne  jouèrent  le  soir  au  bre- 
lan chez  madame  la  princesse  de  Conty,  chacun  à  une  ta- 
ble particulière,  à  leur  ordinaire.  —  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne eut  des  lettres  de  Naples  par  lesquelles  on  lui 
mande  que  le  vice-roi  a  fait  supplicier  en  public  cinq  des 
plus  séditieux  conjurés  qu'on  avoit  pris.  Le  peuple  qui 
y  a  assisté  en  a  témoigné  beaucoup  de  joie,  et  tout  est  fort 
calme  en  ce  pays-là.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le  cardinal 
d'Estréesde  revenir  quand  il  jugera  n'être  plus  nécessaire 
au  service  de  S.  M.  en  ce  pays-là;  on  ne  croit  pas  qu'il 
parte  de  Venise  avant  qu'on  sache  bien  certainement  le 
parti  que  prendront  les  Impériaux,  soit  qu'ils  prennent 
des  quartiers  d'hiver  en  Italie,  soit  qu'ils  soient  obligés 
de  repasser  les  montagnes  pour  retourner  en  leur  pays. 
Lundi  17 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dlnée  ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
sa  calèche.  Monseigneur  le  Dauphin  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il  eut  comédie  (1); 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  en  bas  avec 
Monseigneur.  —  Les  ducs  d'Arcos  et  de  Banos  prirent  le 
matin  congé  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sans 
cérémonie;  ils  eurent  l'honneur  de  la  baiser.  Les  grands 
d'Espagne  jouissent  présentement  en  France  des  mêmes 
honneurs  que  les  grands  du  royaume.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que  les  ar- 
mées sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps.  Nous  nous 
sommes  retranchés,  et  nous  nous  barraquons  dans  le  nôtre 
comme  les  ennemis.  On  assure  que  beaucoup  de  choses 
leur  manquent  dans  leur  camp  ;  nous  ne  manquons  de 
rien  dans  le  nôtre.  M.  de  Choiseul,  mestrede  camp  de  ca- 
valerie, a  encore  battu  un  parti  ennemi.  Le  bruit  de  notre 
armée  est  que  les  ennemis  se  préparent  à  remarcher 
vers  le  lac  de  Garde;  tous  les  rendus  le  disent.  —  Le  roi 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  Mère  coqtiette.n  (  Mercure  d'octobre , 
page  375.) 
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reçut  ces  jours  passés  une  lettre  du  roi  d'Espagne,  que 
S.  M.  a  eu  la  bonté  de  montrer  à  quelques-uns  de  ses 
courtisans;  cette  lettre  est  écrite  à  merveille,  et  il  par- 
rolt  résolu  de  passer  en  Italie  au  mois  de  mars  ;  il  avoit 
même  eu  envie  d'y  aller  dès  cet  hiver,  mais  il  s'est  rendu 
aux  fortes  instances  que  lui  a  faites  son  conseil  d'attendre 
jusqu'au  printemps. 

Mardi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  allèrent  à  quatre  lieues  d'ici  courre  le  loup 
.avecles  chiens  de  M.  de  Vendôme;  au  retour.  Monsei- 
gneur soupa  et  joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  souper  chez 
M.  le  comte  de  Toulouse.  —  Le  roi  d'Espagne  a  témoigné 
être  fort  aise  de  ce  que  le  roi  a  reconnu  le  prince  de  Galles, 
et  le  reconnoltra  aussi  pour  roi  d'Angleterre.  —  Le  traité 
d'alliance  entre  l'empereur,  le  roi  Guillaume  et  les  États 
Généraux  est  signé  ;  on  croit  que  c'est  un  traité  de  ligue 
offensive  et  défensive,  mais  on  n'en  sait  point  encore  les 
conditions.  —  M.  le  nonce  eut  un  bref  du  pape  par  le  re- 
tour d'un  courrier  qu'il  lui  avoit  envoyé .  Sa  Sainteté  mande 
qu'elle  a  envoyé  au  vice-roi  de  Naples  permission  de 
prendre  dans  les  églises,  qui  sont  des  asiles  en  ce  pays-là, 
les  révoltés  qui  s'y  sont  réfugiés,  et  même  elle  a  ordonné 
qu'on  les  arrêtât  à  Bénévent  et  dans  toutes  les  terres  qui 
dépendent  du  Saint-Siège  ;  ainsi  on  est  fort  content  ici  de 
la  conduite  du  pape  dans  cette  affaire ,  et  on  espère  qu'il 
donnera  bientôt  l'investiture.  Il  a  fait  refuser  aux  Alle- 
mands les  quartiers  d'hiver  qu'ils  lui  demandoient  per- 
mission de  pouvoir  prendre  sur  les  terres  de  l'Église  et 
tous  les  secours  de  vivres  qu'ils  en  vouloient  tirer. 

Mercredi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  ;  il  fit  venir  l'après-dlnée  dans  la  galerie 
des  Réformés  toute  sa  meute  pour  le  cerf,  et  de  cent 
soixante  chiens  dont  elle  étoit  composée  il  en  ôta  huit  ou 
dix  des  moins  beaux.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup,  et  au  retour  jouèrent 
chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  descendit  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin 
de  leur  jeu.  —  Plusieurs  officiers  généraux  de  notre  armée 
de  Flandre  sont  déjà  arrivés  ;  il  demeurera  en  ce  pays-là, 
durant  Thiver,  six  de  nos  lieutenants  généraux,  savoir  : 
Artagnan  à  Anvers,  Gassion  à  Bruxelles,  Xijnenès  à  Na- 
mur,  Gacé  à  Diest  sur  le  Demer,  Montrevel  dans  le  camp 
retranché  que  nous  avons  entre  Maëslricht  Qt  Liège  et  le 
comte  de  Coigny  dans  la  Gueldre  ;  ils  auront  chacun  deux 
maréchaux  de  camp  sous  eux.  Les  Espagnols  ont  présen- 
tement vingt-quatre  mille  hommes  en  ce  pays-là,  de  belles 
et  bonnes  troupes  et  fort  bien  disciplinées;  c'est  le  roi  qui 
les  a  payées  durant  toute  la  campagne  et  qui  las  payera 
encore  jusqu'au  15  novembre;  ils  ont  trois  lieutenants 
généraux  qui  roulent  avec  les  nôtres ,  qui  sont  le  oomte 
de  Tzerclaës,  le  marquis  de  Grigny  et  le  duc  de  Bifiiaohe. 
Nous  laissons  dans  le  camp  retranché  que  commande 
Montrevel  treize  bataillons,  dij^-huit  escadrons;  les  deux 
tiers  de  troupes  de  France  et  l'autre  tiers  de  troupes  d'Es- 
pagne. 

Jeudi  20 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  releva  quatre 
fois  la  nuit,  et  quoique  cela  l'eût  un  peu  incommodé,  il  ne 
laissa  pas  de  tenir  son  conseil  et  de  mener  sa  vie  ordi- 
naire; mais  il  n'alla  point  à  la  chasse  et  mangea  peu. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cou- 
rurent le  cerf;  et  au  retour  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne joua  chez  lui.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  (1)  —  U 
passa  un  courrier  qui  va  en  Flandre  et  qui  partit  de  Ma- 
drid le  13.  Les  lettres- qu'on  a  reçues  par  ce  courrier 
portent  que  la  santé  du  duc  d'Harcourt  n'est  pas  encore 
bonne;  la  fièv|»e  lui  reprend  tous  les  cinq  ou  six  JQUrs 
et  avec  de  grands  frissons.  U  se  prépare  à  repartir  pour 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  le  Wenceslas  de  M.  de  Rotroa.  » 
(  Mercure  d'octobre ,  page  376  ). 
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revenir  ici.  —  Le  pape  a  mandé  à  son  nonce  à  Naples 
qu'il  reconnoissoit  le  roi  Philippe  V  pour  roi  de  Naples , 
et  que  ce  n'étoit  plus  que  de  petites  formalités  qui  Tem- 
pôchoient  de  lui  donner  l'investiture.  —  On  a  mis  des 
placards  dans  Londres  et  dans  Edimbourg  pour  exhorter 
les  grands  et  le  peuple  à  reconnoltre  pour  roi  Jacques  III, 
c'est-à-dire  en  Angleterre,  car  en  Ecosse  c'est  Jacques  VIII. 
Le  roi  Guillaume  fait  draper  ses  carrosses  de  violet  ;  mais 
on  prétend  qu'il  ne  prendra  ce  grand  deuil  que  parce  que 
tous  les  Anglois  l'ont  voulu  prendre.  Il  n'est  point  encore 
parti  de  Hollande;  mais  ou  l'attend  à  Londres  à  la  fin  du 
mois. 

Vendredi  21 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  releva  encore 
troisfoisla  nuit;ilne  sortit  point  de  tout  le  jour,  mangea 
en  particulier  et  mangea  peu ,  et  le  soir  il  se  trouva  en- 
tièrement quitte  de  cette  incommodité.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup  et 
jouèrent  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  l'après-dlnée 
avec  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon.  —  L'ordinaire 
d'Italie  apporta  des  lettres  du  9  et  du  10;  nos  généraux 
mandent  que  nous  avons  encore  battu  quelque  parti  des 
ennemis;  que  nous  ne  manquons  de  rien  dans  notre 
camp  ;  les  ennemis  souffrent  beaucoup  dans  le  leur,  mais 
que  cependant  il  parolt  qu'ils  s'opiniâtrent  à  y  vouloir 
demeurer.  —  On  mande  de  Strasbourg  que  le  prince 
Louis  de  Bade  a  passé  le  Rhin  à  Philipsbourg  avec  beau- 
coup de  paysans  pour  travailler  et  quelques  troupes.  On 
dit  qu'il  marche  vers  Neustadt;  qu'il  veut  faire  fortifier 
cette  petite  ville,  qui ,  par  le  traité  de  Ryswyck ,  a  été 
rendue  à  l'électeur  palatin. 

Samedi  22,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  dont  la  santé  est 

entièrement  rétablie,  courut  le  cerf;  Monseigneur  et  mes- 

*  seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  —  Le  roi  a  réglé 

qu'il  partiroit  d'ici  le  14  du  mois  prochain  ;  il  ira  coucher 

ce  jour-là  à  Sceaux,  où  il  demeurera  le  t5,  et  amvera  le 
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16  à  Versailles.  —  Le  duc  d'Harcourt  est  parti  de  Madrid 
pour  revenir  ici  ;  quoique  sa  santé  ne  soit  pas  entière- 
ment rétablie,  il  n'a  pas  laissé  de  se  mettre  en  chemin. 

—  On  mande  de  Pologne  que  la  république  s'est  jointe 
au  roi  de  Pologne,  voyant  que  le  roi  de  Suède  ne  vouloit 
point  entendre  aux  propositions  de  paix  qu'on  lui  faisoit. 
Le  bruit  qui  avoit  couru  que  S.  M.  Suédoise  avoit  fait  l'ac- 
commodement de  la  maison  Sapieha  avec  la  noblesse  de 
Lithuanie  ne  s'est  point  trouvé  véritable ,  mais  cet  accom- 
modement est  en  train  de  se  faire  sans  qu'il  s'en  mêle. 

—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  madame 
de  Maintenon  et  ses  dames  entendre  vêpres  aux  Loges  ; 
c'étoit  le  dernier  jour  de  l'octave  de  sainte  Thérèse.  Elle 
se  promena  ensuite  dans  la  forêt  et  vit  la  chasse  ;  c'étoit 
la  meute  de  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  couroit  le  che- 
vreuil de  ce  côté-là. 

Dimanche  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
de  Villeroy  parti  de  notre  armée  le  16;  les  ennemis  et 
nous  sommes  toujours  dans  les  mêmes  camps.  Le  beau 
temps  est  revenu  en  ce  pays-là;  ils  avoient  été  incom- 
modés les  jours  passés  par  les  pluies  continuelles;  les 
chevaux  des  Allemands  ne  vivent  quasi  que  de  feuilles  ; 
le  fourrage  leur  manque  entièrement.  —  On  mande  de 
Vienne  que  l'empereur  n'est  pas  content  du  prince  Eu- 
gène d'avoir  engagé  son  armée  si  avant  et  sans  pouvoir 
faire  aucun  progrès  sur  le  Milanois.  —  Le  comte  de  Castel- 
Barco,  ministre  de  l'empereur  en  Italie,  a  fait  publier 
dans  le  Mantouan  que,  si  quelqu'un  donnoit  quelques  se- 
cours de  vivres  aux  François  et  auxEspagnols,  il  avoit  ordre 
de  l'empereur  de  les  faire  empaler  ;  cette  ordonnance- 
là  a  paru  d'une  violence  à  faire  horreur.  —  M.  le  cardinal 
d'Estrées  est  parti  de  Venise  pour  aller  à  Rome  ;  il  y  fait  * 
vendre  tous  ses  équipages  et  ses  meubles  comme  un  homme 
qui  ne  songe  plus  à  retourner  en  ce  pays-là.  Le  pape  est 
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si  jeune  qu'il  y  a  graride  apparence  qu'il  n'y  aura  pas 
de  conclave  sitôt. 

Lundi  24,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoientà  la  chasse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  On  mande  de  Paris  que 
la  duchesse  de  Montbazon  est  à  Textrémité.  —  Il  avoit 
couru  un  bruit  que  le  comte  de  Tessé  avoit  battu  les 
houzards  et  pris  trois  mille  sacs  de  blé  qu'on  portoit  à 
l'armée  ennemie;  mais  ce  bruit  ne  s'est  point  confirmé. 
—  M.  de  Château-Renaud  est  encore  sur  les  côtes  de  Por- 
tugal, parce  qu'on  ne  sait  point  encore  si  les  vaisseaux 
que  les  Anglois  et  les  Hollandois  ont  détachés  de  leur  flotte 
vont  aux  Indes  ;  les  avis  sont  fort  différents  sur  les  entre- 
prises que  les  ennemis  pourroient  faire  en  ce  pays-là  ;  mais 
on  convient  qu'elles  sont  toutes  fort  difficiles.  Carthagène, 
la  Vera-Cruz,  la  Havane,  qui  sont  les  trois  endroits  où  l'on 
s'imagine  qu'ils  peuvent  songer,  sont  en  très-bon  état  pré- 
sentement ,  et  les  ennemis  n'ont  point  de  troupes  de  dé- 
barquement sur  leurs  vaisseaux.  D'un  autre  côté,  s'ils 
pensent  à  aller  à  la  rencontre  des  galions,  il  y  a  encore 
moins  d'apparence  qu'ils  y  puissent  réussir;  ainsi  on  est 
persuadé  ici  que  leur  armement  qui  a  tant  fait  de  bruit 
et  qui  leur  a  tant  coûté  produira  peu  d'effet. 

Mardi  25,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  se  promener 
autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
Monseigneur  y  étoit  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  étoient 
à  cheval.  —  On  eut  nouvelle  le  soir  que  le  roi  Guillaume 
arriva  le  19  à  la  Haye  en  intention  de  s'embarquer  le 
24  à  Orange-Polder,  pour  repasser  en  Angleterre;,  mais 
qu'il  s'étoit  trouvé  si  incommodé  et  ce  jour-là  et  le  jour 
suivant  qu'il  n' avoit  pu  donner  nulles  audiences  ni  voir 


(i)  «  Les  comédiens  représentèrent  à  huit  heures  le  Menteur  de  M.  de  Cor- 
neille. »  {Mercure  de  novembre,  page  208. } 
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{personne.  On  assure  que  son  mal  recommence;  on  pré- 
tend môme  que  l'enflure  monte,  qu'il  crache  du  sang,  qu'il 
en  a  craché  durant  son  séjour  à  Loo ,  dont  il  se  cachoit 
avec  soin.  L'air  d'Angleterre  lui  est  très-mauvais;  et  il  ne 
passe  point  la  mer  qu'il  ne  sente  encore  son  mal  aug- 
menter ;  cependant  il  lui  est  nécessaire  pour  des  affaires 
de  repasser  k  Londres.  Les  ministres  étrangers  qui  sont 
ici  ont  tous  les  mêmes  nouvelles  que  nous  sur  cette  ma- 
ladie et  le  croient  môme  fort  mal. 

Mercredi  26,  à  Fontainebleau  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup.  Le  soir  à  sept  heures  il  y  eut 
appartement  chez  Monseigneur  ;  il  n'y  en  avoit  point  en- 
core eu  de  ce  voyage  ;  Monseigneur  y  joua  au  lansquenet 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  au  l)relan.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  fut  dès  le  commencement  ; 
toutes  les  dames  yétoient  en  grand  habit. — Il  arriva 
un  courrier  d'Espagne.  S.  M.  C.  donne  une  pension  de 
000  pistoles  à  M.  de  Dénonville,  qui  a  été  son  sous-gou- 
verneur, et  une  pension  de  400  pistoles  à  M.  de  Candau^ 
qui  étoit  un  de  ses  gentilshommes  de  la  manche;  son 
autre  gentilhommede  la  manche  estLouville,  qui  l'a  suivi 
en  Espagne,  à  qui  il  fait  beaucoup  de  bien.  — Toutes 
les  nouvelles  de  Hollande  ne  parlent  que  de  la  mauvaise 
santé  du  roi  Guillaume ,  et  les  médecins  qui  le  voient  ne 
croient  pas  qu'il  puisse  passer  l'hiver.  —  Il  y  a  des 
lettres  de  notre  armée  d'Italie  qui  confirment  ce  qui  avoit 
été  dit  il  y  a  quelques  jours,  que  le  comte  de  Tessé,  ayant 
découvert  que  les  Impériaux  avoient  des  magasins  de 
blé  et  de  farine  sur  l'Adige,  y  avoit  envoyé  un  parti  de 
dragons  et  de  grenadiers  ;  qu'on  y  avoit  trouvé  six  mille 
grands  sacs  de  farine  ;  qu'on  les  avoit  jetés  dans  la  rivière, 
ne  pouvant  pas  les  emporter. 

Jeudi  27 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  ca- 
lèche ;  mais  la  chasse  se  dépaysa,  et  le  roi  revint  ici  sans 
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avoir  rien  vu.  Le  soir  il  y  eut  cotriédie,  que  madame  la 
duèhesse  de  Bourgogne  entendit  de  la  tribune;  elle  n'y 
demeura  pas  même  toujours  (1).  ^-  Le  matin  M.  de  Cha- 
millàtt  apportai  au  roi  des  lettres  de  notre  armée  d'Italie, 
qui  sont  venues  par  l'ordinaire.  On  mande  tout  le  détail 
des  farines  enlevées  aux  ennemis  et  on  ajoute  que  M.  de 
Mantoue  à  envoyé  un  officier  de  ses  gardes  avec  des 
bandits  qui  sont  à  son  service  pour  enlever  encore  d'autres 
magasins  que  les  Impériaux  ont  à  Gasiel-Baldo  et  dans 
quelques  châteaux  qui  en  sont  voisins.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  mande  aussi  que  M.  de  Chemerault^  maréchal  de 
camp^  et  le  comte  d'Estrades,  colonel  de  dragons^  ont 
défait  trois  ou  quatre  cents  cuirassiers  qui  avoiettt  voulu 
tomber  sur  nos  fourrageurs.  Il  y  a  eu  cent  cinquante 
hommes  des  ennemis  tués;  on  leur  apris  quatre-vingts  che- 
vaux et  fait  quelques  prisonniers;  nos  troupes  reprennent 
fort  la  supériorité  sur  eux.  —  On  mande  de  Hollande  que 
le  yacht  dans  lequel  le  roi  Guillaume  devoit  repasser  en 
Angleterre  avoit  péri  à  la  côte  ;  quoique  cet  événement 
soit  peu  important,  on  le  regarde  en  ce  pays-là  comme  un 
mauvais  augure,  qui  ne  laisse  pas  de  faire  quelque  im- 
pression sur  l'esprit  de  ces  peuples,  naturellement  super- 
stitieux. 

Vendredi  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  coururent  le  loup  et  jouèrent  le  soir  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  l'abbaye  du  Lys.  —  On  mande  de  Paris 
que  la  duchesse  de  Montbazon  est  un  peu  mieux  depuis 
qu'on  l'a  fait  accoucher.  —  On  n'eut  point  de  nouvelles 
de  Hollande.  Ce  qu'on  amande  aux  ministres  étrangers 
qui  sont  le  plus  dans  les  intérêts  du  roi  Guillaume,  c'est  que 
ce  prince  s'étoit  trouvé  mal  en  arrivant  k  la  Haye  et  que 


(1)  a  Les  comédiens  représentèrent  Britannicus  de  M.  de  Racine  et  le  Cocu 
imaginaire  de  M.  de  MoUère.  »  (Mercure  de  novembre ,  page  213.) 
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son  départ  pour  retourner  en  Angleterre  étoit  reculé  de 
quelques  jours.  — M.  Févêque  deSarlat  est  mort;  il  étoit 
de  la  maison  de  Beauvau  du  Rivau;  cet  évéché  ne  vaut 
guère  plus  de  10,000  livres  de  rente.  —  Le  duc  d'Havre 
passa  ici  revenant  d'Espagne;  il  retourne  en  Flandre. 
Comme  il  est  grand  d'Espagne,  il  aeurhonneurde  baiser 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  duc  d'Harcourt, 
qui  revient  d'Espagne,  doit  être  arrivé  présentement  à 
Rayonne  ;  on  croit  qu'il  va  prendre  les  bains  de  Barbo- 
tans;  ses  pieds  n'ont  point  encore  leur  mouvement  ordi- 
naire, et  il  espère  les  faire  revenir  dans  leur  état  naturel 
par  les  bains  qu'il  va  prendre. 

Samedi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  La  chasse 
fut  très-belle,  et  il  ne  la  perdit  pas  un  moment;  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dina  chez  madame 
deMaintenon  et  ne  sortit  point  de  toute  la  journée.  —  Ma- 
dame l'abbesse  de  Saintes  est  morte  ;  elle  étoit  sœur  du  duc 
de  Lauzun;  il  a  une  autre  sœur  prieure  depuis  longtemps 
dans  cette  maison  et  à  qui  S.  M.  donnera  apparemment 
Tabbaye.  —  On  a  des  nouvelles  de  notre  armée  d'Italie  du 
20.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  attaquer  un  pont  que 
les  ennemis  avoient  à  la  tête  de  leur  camp  ;  ils  Tout  fort 
peu  défendu.  Il  y  a  eu  un  capitaine  de  houssards  tué; 
le  maréchal  a  fait  démolir  le  pont  et  a  fait  un  petit  re- 
tranchement en  deçà  pour  ôter  cette  communication  aux 
ennemis  et  les  resserrer  encore  davantage.  On  mande 
qu'ils  font  de  grands  désordres  dans  le  Bergamasque  et 
que,  n'ayant  plus  de  quoi  vivre  dans  leur  camp,  ils  ne  gar- 
dent plus  aucune  mesure  avec  les  Vénitiens  et  pillent 
partout;  les  paysans  leur  tuent  assez  de  monde.  —  Le 
roi  met  des  cornettes  dans  toutes  ses  compagnies  de  ca- 
valerie; ils  avoient  tous  été  réformés  après  la  paix  de  1697. 

Dimanche  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  donna  à  dîner  chez  lui  à  mon- 
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seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Madame  la  princesse  de  Conty,  madame 
de  Maintenon  et  plusieurs  dames  étoient  de  ce  dîner; 
personne  n'y  entroit ,  pas  même  pour  les  servir  ;  ils  se 
servoient  eux-mêmes  pour  être  plus  en  liberté.  —  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  a  repassé  le  Rhin  et  a  laissé,  en  deçà 
seulement,  quelques  paysans  pour  travailler  à  des  ouvrages 
qu'il  avoit  fait  tracer  vers  Neustadt.  Le  marquis  d'Huxelles 
a  demandé  quelque  augmentation  de  troupes  en  Alsace; 
et  on  lui  envoie  une  partie  de  celles  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée de  M.  de  Tallard.  —  Le  roi  envoie  M.  Bouchu  inten- 
dant dans  l'armée  d'ItaUe;  celui  qui  y  étoit  y  demeurera 
sous  lui.  —  M.  de  Quiros,  ambassadeur  d'Espagne  à  la 
Haye,  manda  ces  jours  passés  à  l'ambassadeur  d'Espagne, 
quiestici,  que  les  HoUan  dois  envoyoientdix  mille  hommes 
dans  le  pays  de  Cologne  pour  soutenir  les  intérêts  du 
chapitre  contre  rélecteur;  ces  troupes  se  joindront  à  celles 
de  rélecteur  palatin  qui  sont  déjà  dans  ce  pays-là  de  l'au- 
tre côté  du  Rhin.  Comme  le  roi  a  eu  la  môme  nouvelle 
par  d'autres  endroits,  le  maréchal  de  Boufflers  a  eu  or- 
dre de  faire  marcher  des  troupes  pour  soutenir  l'électeur  ; 
il  a  déjà  fait  un  détachement  de  cavalerie  qui  sera  com- 
mandé par  le  chevalier  de  Courcelles. 

Lundi  31,  veille  de  la  Toussaint,  à  Fontainebleau.  — 
Le  roi.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne ne  sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  ils  entendirent 
vêpres  dans  la  chapelle  en  bas;  et  après  vêpres  le  roi 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  fut  assez  incommodé  la  nuit  pour  être  obligé 
de  garder  le  lit  tout  le  jour;  on  dit  la  messe  dans  sa 
chambre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  passa 
presque  tout  le  temps  qu'elle  ne  fut  point  à  la  chapelle; 
le  roi  le  vint  voir  deux  fois.  La  fièvre  est  fort  médiocre, 
et  le  dévoiement  commença  dès  le  soir  à  diminuer;  l'ap- 
pétit même  lui  revint.  —  On  a  des  nouvelles  de  Hollande 
que  le  mal  du  roi  Guillaume  augmente  considérablement. 
T.  vm.  1»^ 
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On  a  envoyé  la  consultation  des  médecins  que  le  roi  a 
fait  lire  à  H.  Fagon;  il  paroit  par  cette  consultation  qu^il 
rejette  tous  les  aliments,  que  ses  crachats  sont  sangui- 
nolents et  d'une  infection  violente  ;  que  sa  tète  s'embar- 
rasse et  qu'on  ne  peut  plus  lui  parler  d'aucune  affaire. 
M.  de  Quiros,  qui  a  envoyé  le  mémoire  de  cette  consulta- 
tion ,  mande  qu'on  le  croit  très-mal  et  qu'on  ne  compte 
pas  qu'il  puisse  repasser  en  Angleterre.  Les  lettres  sont 
du  27  au  soir;  et  ce  dernier  accident  ici  avolt  commencé 
dès  le  19.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 
roy;  les  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps. 
Nous  avons  intercepté  une  lettre  de  Fempereur  au  prince 
Eugène  par  laquelle  il  lui  donne  ordre  de  s'emparer  de 
force  d'une  des  places  des  Vénitiens,  puisqu'ils  ne  lui 
en  veulent  pas  donner  par  amitié;  apparemment  cette 
lettre,  qu'on  fera  voir  à  la  république,  la  déterminera  à 
prendre  le  parti  qui  nous  convient. 

Mardi  V  novembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  ises 
dévotions,  toucha  les  malades  et  assista  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  aussi, 
et  accompagna  toujours  le  roi  à  la  chapelle.  Après  vêpres 
le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribu- 
tion des  bénéfices.  11  donna  l'évêché  de  Léon  à  l'abbé  de 
la  Bourdonnaye ,  frère  de  l'intendant  de  Bordeaux  ;  l'ér 
vèché  de  Sarlat  à  l'abbé  de  Chaulnes ,  grand  vicaire  de 
l'archevêché  d'Auch;  Tabbaye  de  Saint-Calez  à  l'abbé  de 
Moranville  ;  l'abbaye  de  Landevenec  à  l'abbé  de  Château- 
Renaud  ,  frère  du  vice-amiral  ;  l'abbaye  de  Saint-Léger 
à  l'évêque  de  Vence  ;  Tonnay-Charente  à  l'abbé  de  Man- 
point,  clerc  de  la  chapelle  du  roi.  Il  n'a  point  donné  la 
l)elle  abbaye  de  Saintes,  et  M.  de  Lauzun  croit  présente- 
ment que  sa  sœur  n'est  pas  morte.  —  L'ambassadeur 
d'Espagne  reçut  des  lettres  du  duc  de  Médina-^éli  par  un 
courrier  parti  de  Naples  le  19  ;  ce  vice-roi  lui  mande 
que  tout  est  fort  tranquille  dans  ce  royaume  et  aussi  sou- 
mis aux  ordres  de  Philippe  V  qu'ils  Tétoient  à  Charles  II. 
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Il  prie  l'ambassadeur  de  remercier  le  roi  de  ce  que  8.  M. 
a  approuvé  et  agréé  sa  conduite  dans  la  petite  sédition 
qu'il  y  a  eu  à  Naples.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne entendit  encore  la  messe  dans  sa  chambre,  mais  l'a- 
près-dlnée  il  se  trouva  beaucoup  mieux  ;  il  se  leva  et  joua 
dans  sa  chambre. 

Mercredi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  est  entièrement  guéri ,  recommença 
sa  vie  ordinaire  ;  il  joua  le  soir  chez  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dé- 
votions. —  M.  le  Grand  avoit  vendu  la  charge  d'écuyer 
surintendant  des  haras  du  roi;  il  en  avoit  eu  30,000  écus. 
Lé  roi  n'a  pas  été  content  de  celui  qui  l'avoit  achetée  et 
a  voulu  que  Boisseuil  le  remboursât;  et,  pour  lui  donner 
moyen  de  le  faire,  il  lui  a  permis  de  vendre  la  survivance 
à  Garsault,  frère  de  celui  par  la  mort  de  qui  elle  avoit 
vaqué  quand  M.  le  Grand  la  vendit.  Pour  avoir  cette  sur- 
vivance, Garsault  donne  50,000  francs,  et  aura  1,000  écus 
sur  lesappointements  de  lacharge,  qui  vaut  12,000  francs. 
Outre  cela  le  roi  feiit  encore  une  gràxje  considérable  ^ 
Boisseuil.  Il  avoit  12,000  écus  sur  la  maison  de  ville  qui 
lui  valoient  ii',000  livres  de  rente  à  vie;  le  roi  convertit 
cette  rente  à  vie  en  une  rente  en  fonds  de  la  même  somme 
de  4,000  livres,  comme  si  Boisseuil  avoit  financé  80,000 
francs  ;  ainsi  c'est  proprement  (•(•^OOO  francs  que  le  roi 
lui  donne,  et  par  là  sa  charge  ne  lui  coûtera  çien.  Le 
haras  demeurera  toujours  à  Saini-Léger;  tous  les  projets 
qu'on  avoit  faits  pour  l'en  ôter,  n'ont  point  réussi. 

Jeudi  3,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf,  ayant 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite  calèche. 
La  chasse  fut  très-belle  ;  on  ne  peut  pa«  voir  une  Saint- 
Hubert  plus  heureuse.  Monseigneur  et  messeigneurs  «es 
enfants  étoient  à  la  chasse.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  em- 
pêcher monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  d'y  aller,  mais 
on  ne  put  l'en  empêcher.  Au  retour  4e  la  chasse  Mon-. 
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seigneur  donna  un  retour  de  chasse  à  madame  la  dv^ 
chesse  de  Bourgogne  et  aux  dames  quiTavoient  suivie  i 
la  chasse ,  à  madame  la  princesse  de  Conty  et  à  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ;  le  souper  fut 
fort  gai,  et  à  huit  heures  ils  allèrent  tous  ensemble  à  la 
comédie  (1).  —  On  a  avis  que  des  trente-cinq  vaisseaux 
détachés  de  l'armée  ennemie  pour  aller,  disoit-on ,  aux 
Indes  occidentales  il  y  en  a  dix  qui  sont  rentrés  dans  les 
ports  d'Angleterre,  —  Le  roi  augmente  sa  cavalerie  de  cinq 
hommes  par  compagnie ,  et  les  carabiniers  qui  n'avoient 
pas  eu  d'augmentation  Tannée  passée  seront  mis  à  trente 
maîtres;  il  n'y  a  plus  que  quarante  compagnies  de  cara- 
biniers. La  gendarmerie  aura  d' augmentation  cinq  hommes 
par  brigade  ;  c'est  dix  hommes  par  compagnie  et  vingt 
par  escadron;  car  les  seize  compagnies  ne  font  que  huit 
escadrons ,  qui  seront  de  six-vingts  maîtres  présentement. 
Vendredi  4-,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  devoit  courre  le 
loup  avec  Monseigneur  et  y  mener  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  étoit  déjà  en  habit  de  chasse  ;  mais  le 
rapport  que  l'on  fit  qu'il  falloit  aller  à  quatre  lieues  d'ici, 
parce  que  l'on  n'avoit  pu  détourner  de  loup  plus  près, 
fit  changer  de  résolution  au  roi  ;  il  alla  tirer.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  devoit  être  aussi  de  la  chasse, 
alla  tirer  de  son  côté.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne' 
alla  se  promener  dans  la  forêt,  et  Monseigneur  alla  seul 
au  loup.  —  Le  président  de  Crèvecœur  mourut  à  Paris; 
il  étoit  président  à  mortier.  Il  n'avoit  point  d'enfants,  et 
laisse  une  furieuse  succession  à  madame  de  Tonnerre,  sa 
sœur  ;  on  croit  qu'après  la  mort  de  sa  mère  elle  aura  plus 
de  50,000  écus  de  rente.  —  On  eut  nouvelle  ces  jours 
passés  que  Farchiduc  Charles  s' étoit  trouvé  fort  mal  d'une 
esquinancie,  qu'il  avoit  été  saigné  trois  fois  dans  un  même 
jour;  il  étoit  encore  fort  mal  quand  l'ordinaire  est  parti 


(1)«  Les  comédiens  reprësentèrent  le  Misanthrope Ae  Molière.  «  (Mercure 
de  novembre,  page  321.  ) 
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de  Vienne.  C'est  le  secrétaire  que  le  marquis  de  Villars 
a  laissé  en  ce  pays-là  qui  mande  cette  nouvelle  au  roi,  et 
les  ministres  étrangers  qui  sont  ici  ont  eu  le  même  avis. 

Samedi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  che- 
vreuil avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  Ma- 
dame étoit  avec  le  roi  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  avec  ses  dames 
du  côté  de  la  chasse  et  en  eut  tout  le  plaisir.  —  On  eut 
des  lettres  de  la  Haye  du  31.  Le  roi  Guillaume  continue 
à  ne  point  donner  d'audiences  aux  ministres  étrangers  ; 
il  ne  voit  que  les  milords  Portland,  Albemarle  et  le  pen- 
sionnaire Heinsius.  Il  s'est  promené  une  ou  deux  fois  en 
carrosse,  et  on  le  croit  tant  soit  peu  moins  mal  ;  cependant 
il  n'y  a  point  encore  de  jour  fixé  pour  son  retour  en  An- 
gleterre, où  il  a  beaucoup  d'affaires.  —  Le  prince  de 
Tzerclaës  va  commander  les  troupes  de  M.  l'électeur  de 
Cologne,  qui  a  fait  payer  à  ses  États,  par  exécution  mili- 
taire, le  quart  des  douze  simples  qu'il  leur  avoit  imposé. 
Nous  envoyons  en  ce  pays-là  deux  régiments  de  cavalerie 
et  deux  régiments  de  dragons,  que  commande  le  chevaher 
de  Courcelles,  et  qui  sont  déjà  arrivés  à  Sleinden,  qui  est 
le  village  des  dépendances  de  la  Flandre  espagnole  le 
plqs  proche  de  l'électorat  de  Cologne.  Les  Espagnols  lè- 
vent en  Flandre  vingt  bataillons  outre  les  vingt-cinq 
qu'ils  ont  déjà,  qui  sont  parfaitement  beaux;  ils  n'ont  que 
vingt  escadrons,  et  ils  offrent  d'en  lever  encore  autant. 

Dimanche  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  alla  au  jeu  de  paume  voir  jouer 
les  bons  joueurs;  madame  la  princesse  de  Conty  et  beau- 
coup de  dames  y  étoient  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  fit  ses  dévotions,  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire  à 
la  Toussaint  parce  qu'il  étoit  malade.  Monseigneur  et  lui 
jouèrent  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  dans 
la  forêt  avec  ses  dames.  —  Le  maréchal  de  Noailles  pré- 
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senla  lo  soir  au  roi ,  comme  il  sortoit  de  chez  madame  de 
Maintenon  pour  aller  souper,  le  comte  d'Ursé,  qui  revient 
de  Barcelone,  où  il  a  laissé  le  roi  son  maître ,  et  il  a  trouvé 
la  reine  à  Péz6nas.  On  a  su  qu'elle  étoit  arrivée  depuis 
le  29  à  Narhonne  et  devoit  être  le  31  à  Perpignan.  Le 
roi  d'Espagne  devoit  la  recevoir  à  Girone;  mais,  dans 
llmpatience  de  la  voir,  il  s'avance  jusqu'à  Figuéras;  on 
croit  même  qu'il  viendra  au-devant  d'elle  jusqu'à  sa  dl- 
née,  et  l'on  compte  que  cela  doit  s'être  fait  le  3  de  ce  mois. 
—  Les  ministres  étrangers  qui  sont  ici  ont  eu  des  lettres 
de  Vienne  par  lesquelles  on  leur  mande  que  l'archiduc 
Charles  est  entièrement  guéri.  On  leur  mande  aussi  que 
l'empereur  a  fait  arrêter  le  duc  Moles,  ambassadeur  d'Els- 
pagne  ;  mais  comme  ce  seroit  entièrement  violer  le  droit 
des  gens,  on  a  peine  à  croire  cette  nouvelle. 

Lundi  7,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  à  la  messe  à 
neuf  heures,  puis  revint  se  coucher  et  prendre  médecine; 
il  travailla  un  peu  le  matin  avec  M.  de  Chamillart.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  le  vit  avant  que  d'aller 
à  la  messe  et  après  en  être  revenue;  Madame  le  vit  aussi. 
Il  tint  conseil  l'après-dinée.  Monseigneur  alla  courre  le 
loup  à  quatre  lieues  d'ici  et  mena  avec  lui  dans  son  car- 
rosse monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  eut  le  plaisir  de 
blesser  le  loup  ;  la  chasse  fut  fort  belle ,  malgré  le  vilain 
temps.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  dans 
les  parquets,  etjla  pluie  le  fit  revenir  bien  vite,  et  au 
retour  il  joua  chez  lui  au  brelan.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dina  chez  la  duchesse  du  Lude  avec  ma- 
dame de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  (1).  —  Le  comte  (iuy  de  Staremberg,  que  le 
prince  Eugène  avoit  envoyé  à  Vienne,  en  est  reparti 
portant,  dit-on,  ordre  de  l'empereur  à  ce  prince  de  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver  en  Italie  à  quelque  prix  que  ce 


(1)  K  Lcft  comédien»  roprégoiitèront  Rodogune  de  M.  cYe  Corneille  et  ie 
Médecin  malgré  luidQ  M.  d%  Molière.  »  (Mercure  de  novembre  page  22&.) 
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soit;  cependant  il  y  aura  bien  de  la  peine.  Par  les  nou- 
velles qu'on  a  eues  aujourd'hui  de  ce  pays-là  on  apprend 
que  les  Impériaux  souffrent  plus  que  jamais  dans  leur 
camp.  Ils  avoient  fait  un  grand  fourrage  et  emmenoient 
plusieurs  chariots  chargés  de  foin;  nous  en  avons  été 
avertis,  nous  avons  battu  Tescorte  de  leurs  fourrages  et 
pris  tous  les  chariots;  mais  M.  le  comte  de  Montrevel,  qui 
s'est  engagé  trop  avant  parmi  les  ennemis,  y  a  été  tué. 
Il  étoit  petit-neveu  de  M.  de  Montrevel,  lieutenant  gé- 
néral. 

Mardi  8,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans 
sa  calèche  avec  Madame  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit;  mon- 
seigneur le  Dauphin  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
Melun  aux  Filles  de  Sainte-Marie.  Il  y  a  grande  apparence 
que  cette  princesse  est  grosse,  et  les  médecins  n'en  dou- 
tent quasi  plus;  cependant  on  la  laisse  aller  en  carrosse 
et  aussi  vite  qu'à  l'ordinaire.  —  La  reine  des  Romains  est 
accouchée  d'une  tille;  ils  n'ont  point  de  garçon;  le  petit 
archiduc,  qui  n'avoit  pas  encore  un  an,  mourut  il  y  a  quel- 
que temps.  On  a  la  confirmation  que  l'empereur  a  fait 
arrêter  l'ambassadeur  d'Espagne.  —  Le  comte  de  Bissy  *, 
ancien  lieutenant  général  et  chevalier  des  ordres  du  roi, 
est  mort  à  Metz.  Il  commandoit  dans  les  Trois-Évêchés ^ 
et  ce  commandement  lui  valoit  plus  de  20,000  livres 
de  rente.  —  Le  prince  Louis  de  Bade,  avant  que  de  re- 
passer le  Rhin,  a  fait  tracer  une  hgne  depuis  Spire  jus- 
qu'à la  Petite-Hollande,  et  il  y  a  laissé  beaucoup  de 
paysans  qui  y  travaillent  actuellement.  —  Depuis  que  le 
duc  d'Harcourt  est  arrivé  en  France,  sa  santé  se  rétablit 
fort;  il  n'a  plus  de  fièvre,  il  a  moins  de  foiblesse  dans  les 
jambes.  Il  n'ira  plus  à  Barbotans,  et  l'on  compte  qu'il 
sera  à  la  cour  à  la  fin  du  mois, 

*  Le  bonhomme  Bissy  s'appeloit  Thiard,  et  fut  un  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit  militaires  à  qui  on  trouva  fort  à  redire  et  à  qui  M.  de 
Louvois  procura  TOrdre  en  1688.  Cétoit  un  fort  galant  homme,  dont 
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lefils»évéque  de  TouUabienfait  parier  de  lui,  et  est  enfin  devenu  Cardin^ 
Longtemps  avant  d'être  évéque,  et  se  trouvant  à  Nancy  ditz^  ion 
père,  qui  y  commandoitdéjà ,  on  le  loua  fort  devant  lui  :  «  Vous  ne  le 
connoissez  pas,  ditBissy  aux  louangeurs;  voyez-vous  bien  ce  petit 
prestolet-là  qui  ne  semble  pas  Teau  troublée  :  tel  vous  le  voyez,  c*est 
une  ambition  effrénée,  et  qui  sera  capable,  s'il  peut,  de  mettre  TÉglise 
et  FÉtat  en  combustion  pour  faire  fortune  (1).  »  On  a  vu  qu'il  a  été 
prophète ,  et  on  le  voit  encore  tous  les  jours. 

Mercredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne prit  médecine  et  joua  le  soir  dans  sa  chambre. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lui  tint  compagnie 
toute  l'après-dlnée;  le  soir  elle  alla  à  la  comédie,  mais 
elle  l'entendit  de  la  tribune  en  haut,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  après  son  jeu,  y  alla  faire  un  tour 
aussi  (2).  —  On  mande  de  la  Haye  que  le  roi  Guillaume 
parut  à  rassemblée  des  États  le  4.  Il  devoit  partir  le  len- 
demain ,  mais  on  mande  que  le  vent  est  un  peu  contraire  ; 
la  vérité ,  à  ce  qu'on  croit  ici ,  c'est  que  sa  santé  ne  lui 
permet  pas  de  s'embarquer.  Les  gens  qui  l'ont  vu  man- 
dent ici  qu'il  est  changé  à  l'excès  et  qu'il  est  si  foible 
que,  quoique  deux  hommes  l'aident  à  marcher,  à  peine 
peut-il  encore  mettre  un  pied  l'un  devant  l'autre.  On 
mande  que  les  HoUandois  envoient  dix  mille  hommes 
dans  le  pays  de  Juliers.  On  parle  déjà  de  remplir  les 
places  de  stathouder  et  de  capitaine  général,  que  ce 
prince  avoit  réunies  en  sa  personne  et  qu'on  séparera, 
parce  que,  jointes  ensemble,  cela  donne  trop  d'autorité  à 
un  seul  homme.  —  Le  prince  de  Saxe-Weissenfels  prit 
congé  du  roi  pour  retourner  en  Allemagne;  il  est  neveu 
du  prince  de  Saxe  qui  avoit  épousé  la  sœur  de  madame 
de  Dangeau. 

Jeudi  10 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  seul 


(1)  Voir  Tadditlon  du  l«'février  1698,  tome  VI,   page  287.  Cette  prophétie, 
suivant  l'expression  de  Saint-Simon,  y  est  reproduite  en  d'autres  fermes. 

(2)  On  jouait  V  Homme  à  bonne  fortune ,  comédie  de  Baron. 
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dans  sa  petite  calèche^  et  fut  plus  content  de  sa  chasse 
€jae  d^aucune  qvCil  eût  jamais  faite  ici.  Madame  la  du- 
obesse  de  Bourgogne  ne  va  plus  à  la  chasse  avec  lui, 
jparce  que  les  espérances  que  l'on  a  ici  de  sa  grossesse 
Cîontinuent.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse, 
llonseigneiir  courut  le  loup  le   matin.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  joua  le  soir  chez  lui.  —  Madame  de 
Hautefort^  femme  du  feu  marquis  de  Hautefort,  premier 
écujeT  de  la  feue  reine,  est  morte  à  Paris;  il  y  a  quel- 
ques années  qu'elle  avoit  fait  le  partage  de  son  bien  entre 
ses  enfants.  —  Les  Vénitiens  assemblent  des  troupes  vers 
Cattaro  pour  empêcher  que  les  Allemands  qui  ont  as- 
semblé quelques  troupes  à  Trieste  et  à  Segna  ne  puissent 
se  porter  du  côté  de  Raguse  ;  ils  font  venir  beaucoup  de 
iroupes  de  Dalmatie  et  se  veulent  mettre  en  état  d'em- 
pêcher ^u'on  ne  prenne  des  quartiers  d'hiver  en  leur 
pays.  —  On  attend  ici  M.  de  Louville,  que  le  roi  d'Espagne 
envoie  et  que  S.  M.  C.  a  fait  gouverneur  de  ses  officiers 
françois  et  colonel.  Ce  roi  a  donné  au  prince  de  Casti- 
glione  la  principauté  de  Fondi  au  royaume  de  Naples, 
pour  le  dédommager  de  ce  que  les  Allemands  lui  ont 
pris  dans  le  Mantouan.  La  principauté  de  Fondi  étoit  pos- 
sédée par  le  comte  de  Mansfeld,  qui  est  chef  du  conseil  de 
guerre  de  Tempereur. 

Vendredi  11,  à  Fontainebleau.  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  se  promena  en  carrosse  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
sortirent  point.  —  Le  roi  permit  à  M.  de  Poissy  de  prendre 
sa  place  de  président  à  mortier  à  l'ouverture  du  parle- 
ment. Il  en  avoit  la  survivance,  et  son  père  lui  a  cédé 
la  charge  ;  1  ainsi  il  passera  devant  celui  qui  achètera 
la  charge  de  M.  de  Crèvecœur,  Ces  charges  sont  taxées 
à  500,000  francs.  — •  Il  arriva,  par  l'ordinaire,  des  nou- 
velles d'Italie  du  3.  Un  parti  des  ennemis,  commandé 
par  le  fils  du  prince  de  Vaudemont,  a  passé  l'Adda  et  a 
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enlevé  six  cents  chevaux  de  la  cavalerie  de  Hilan  qui  fai- 
soient  fort  mauvaise  garde;  le  commandant  a  été  pris  et 
tué  dans  son  lit.  Les  armées  sont  toujours  dans  leurs 
mêmes  camps,  et  il  faut  voir  qui  sera  obligé  de  décamper 
le  premier  J  —  Le  prince  de  Caserte,  qui  étoit  de  la  cons- 
piration de  Naples  s'est  réfugié  dans  Farmée  de  renipo- 
reur.  Le  pape  lui  a  fait  faire  son  procès^  a  fait  entrer 
des  troupes  dans  Sermoneta  et  Cisterna  qui  sont  deux 
places  assez  fortes  appartenant  à  ce  prince;  il  les  a 
confisquées  et  réunies  au  domaine  de  la  chambre  apos- 
tolique. LfC  baron  délia  Rocca  et  un  des  Caraffa,  qui 
étoient  aussi  de  la  rébellion^  ont  été  ai'rôtés  dans  Bénévent 
par  les  ordres  du  cardinal  do  Gravina,  qui  en  est  arche- 
vêque. 

Samedi  13,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étaient  à  la 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n  a  point 
monté  à  cheval  depuis  sa  purgation;  il  jouaFaprès-dlnée 
cheElui.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  On  mande  de 
Lisbonne  que  le  comte  de  Chà^teau-Renaud  en  est  parti 
avec  son  escadre ,  et  fit  voile  le  20  octobre  pour  aller  à 
Cadix.  S.  M.  Portugaise  lui  a  fait  un  présent  qui  vaut 
k  ou  5,000  écus,  qu'il  faisoit  difficulté  de  prendre.  Le  roi 
lui  dit  qu'il  n'en  devoit  point  faire,  et  que  de  la  manière 
dont  il  étoit  avec  le  roi  de  France  les  François  ne  dévoient 
plus  le  regarder  comme  un  roi  étranger.  —  Louville* 
arriva  d'Espagne  et  vit  le  roi  chez  madame  de  Haintenon 
pendant  que  Monseigneur  étoit  à  la  comédie.  Le  roi 
son  maître  alla  au-devant  de  la  reine  jusqu'au  dernier 
village  de  ses  États  ;  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'aller  plus 
loin,  parce  que  les  États  do  Catalogne  sont  assemblés ,  et 
même  il  a  fallu  qu'on  lui  donnât  un  acte  pour  sortir  de 
la  viguerie  de  Barcelone,  parce  qu'il  est  dans  Tordre  que 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  les  Horaces  <îe  M.  de  CoraeiUe  et  VÉ* 
coledeiBiarU  de  M.  de  Molière.  »  (itferctirc  du  novembre,  page  331.) 
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le  roi  d'Espagne  n'en  sorte  point  quand  les  États  de  la  pro- 
vince sont  assemblés;  et  le  roi  y  est  censé  présent,  sans 
quoi  les  délibérations  qu'on  y  prendroit  n'auroient  nulles 
forces.  La  reine  est  fort  petite,  assez  aimable  sans  être 
belle;  elle  a  beaucoup  d'esprit,  et  Louville  pousse  la 
louange  si  loin  qu'il  dit  qu'elle  en  a  autant  que  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  sa  sœur.  Elle  a  été  un  peu 
fâchée  de  ce  qu'on  a  renvoyé  toutes  les  femmes  qui  étoient 
avec  elle  dans  le  voyage;  la  moitié  partit  de  Perpignan, 
et  les  autres  du  dernier  lieu  où  elle  a  couché  sur  les  terres 
de  France  et  où  les  Espagnols  la  vinrent  recevoir.  Le 
mariage  fut  consommé  à  Figuéras.  La  pauvre  reine  mar- 
qua un  peu  trop  son  chagrin  ;  et  le  roi  ne  coucha  pas  le 
lendemain  avec  elle  (1). 

*  Louville  étoit  un  gentilhomme  de  Beauce  du  nom  d'Allonville, 
de  trè9-boti  lieu  et  dont  Taneétre  paternel  étoit  chambellan  de  Louis  XI 
et  fort  bien  avec  lui.  Il  étoit  parent  de  M.  de  Beauvilliens ,  et  sa  mère 
étoit  Moyencourt,  d'un  bon  nom,  alliée  à  une  branehe  éteinte  de  Saint* 
Simon,  et  M.  de  Saint-Simon  avoit  pris  soin  de  cette  famille  dans  sa 
faveur  sous  Louis  XIII.  Quand  on  mit  des  gentilshommes  de  la 
manche  auprès  des  princes,  M.  de  Saint-Simon  en  parla  à  M.  de  Beau- 
villiers,  qui  ne  le  connoissoit  point.  Le  père  étoit  retiré  depuis  long- 
temps chez  lui ,  et  le  fils  étoit  fort  jeune  et  capitaine  au  régiment  du 
roi  d'infanterie ,  où  il  s'étoit  même  distingué.  Il  fut  donc  gentilhomme 
de  la  manche  de  M.  le  duc  d'Anjou;  M.  de  Beauviiliers  le  goûta,  et  il 
se  fit  beaucoup  d'amis  considérables  à  la  cour.  Toute  la  famille  de 
M.  de  Beauviiliers  et  ses  amis  particuliers ,  M.  de  Pomponne ,  M.  de 
Torcy,  même  M.  de  Barbezieux,  en  firent  le  leiit.  Il  étoit  fort  ins- 
truit ,  avoit  beaucoup  d'esprit  et  de  ces  conversations  charmantes  par 
un  amusement  et  des  saillies  toujours  nouvelles,  et  avec  cela  tout  le 
solide  et  la  mesure  possible.  Il  entra  fort  avant  dans  la  confiance  de 
de  M.  de  Beauviiliers  et  lui  fut  attaché  et  aux  siens  en  tout  temps  avec 
une  fidélité  et  une  ardeur  inviolables.  Il  suivit  le  roi  d'Espagne,  et  fut 
jusqu'à  son  mariage  l'âme  de  tout  dans  sa  tfont  et  dans  son  conseil ,  et 
rien  ne  se  faisoit  que  par  lui.  Ce  fut  lui  qui  iat  chargé  de  vftnir 
rendre  compte  de  mille  détails  qui  s'étoient  passés  jusqu'alors,  de 
la  première  entrevue  et  du  mariage  du  roi  et  de  la  reine  d'Ëspagna, 

(1)  Voir  les  Mémoires  de  IiOuviUe. 
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et  de  solliciter  la  permission  pour  le  roi  d'Espagne  de  faire  la  cam- 
pagne eu  Italie ,  et  d'arranger,  s'il  Fobtenoit,  tout  ce  voyage  avec 
notre  cour,  comme  il  l'exécuta  très-bien,  à  la  satisfsM^on  de  l'une  et 
de  Fautre. 

Dimanche  iS^à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  toute  la  journée;  il  alla  chez  madame  de  Maintenons 
après  son  dîner,  où  il  demeura  le  reste  du  jour.  Monsei- 
gneur alla  le  matin  pour  courre  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  il  avoit  si  fort  gelé,  la 
terre  étoit  si  dure  qu'il  revint  sans  chasser.  M.  le 
comte  de  Toulouse  s'opiniàtra  à  y  demeurer  et  tua  un 
sanglier  à  coups  d'épée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  sortit  point  et  alla  au  salut.  Le  soir  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  jouèrent  sé- 
parément à  leur  ordinaire  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Louville  dit  que  madame  la  princesse  des  Ur- 
sins  ne  prendra  point  la  qualité  de  camerera-major;  les 
Espagnols  veulent  que  ce  soit  une  dame  de  leur  nation 
qui  ait  cette  charge;  mais  on  croit  qu'on  ne  la  remplira 
point  tant  que  la  princesse  des  Ursins  sera  en  Espagne, 
où  elle  a  des  affaires  particulières  qui  la  retiendront 
pendant  quelque  temps.  Louville  fera  peu  de  séjour  à 
Versailles  et  retournera  auprès  du  roi  son  maître,  qui 
compte  d'être  à  Madrid  avec  la  reine  sa  femme  à  la  fin 
de  Tannée. — Le  roi  donne  à  M.  le  Duc,  pour  20,000  écus, 
la  maison  et  les  jardins  de  la  Touanne  à  Saint-Maur. 
La  Touanne  y  avoit  dépensé  7  à  800,000  francs;  cela 
donnera  beaucoup  de  logement  à  M.  le  Duc,  dont  il 
avoit  besoin;  cela  augmente  et  embellit  fort  son  parc; 
on  joindra  tout  ensemble  aisément,  et  il  y  a  2,500  livres 
de  rente  à  cette  maison. 

Lundi  14 ,  à  Sceaux.  —  Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
à  onze  heures,  après  y  avoir  mangé,  pour  ne  pas  s'arrêter 
en  chemin.  Il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  auprès  de  lui  ;  Madame  et  madame 
la  duchesse  d'Orléans  étoient  au  devant,  madame  la  Du- 
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chesse  et  la  duchesse  du  Lude  aux  portières.  Monsei- 
gneur étoit  parti  un  peu  avant  lui  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint 
en  chaise  de  poste.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
droit  à  Versailles,  ayant  avec  lui  dans  son  carrosse 
MM.  de  Beauvilliers ,  de  DénonviUe  père  et  fils ,  M.  de 
RasiUy  et  mon  fils.  —  Avant  que  de  parth»  de  Fontaine- 
bleau y  M.  de  la  Feuillade  parla  au  roi  dans  son  cabinet 
pour  avoir  l'agrément  de  son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Chamillart*  ;  M.  de  Chamillart  avoit  déjà,  quel- 
ques jours  auparavant ,  rendu  compte  au  roi  de  cette 
affaire.  S.  M.,  en  faveur  du  mariage,  donne  200,000  francs 
à  la  fille,  et  le  père  lui  donne  100,000  francs  et  plusieurs 
années  de  nourriture.  M.  de  la  Feuillade,  en  comptant 
son  gouvernement,  jouit  de  100,000  livres  de  rente. 
Le  soir  ici,  chez  madame  dQ  Maintenon,  Monseigneur  joua 
au  brelan  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  Duchesse,  M.  le  comte  de  Toulouse  et  moi. 
Le  roi  étoit  de  moitié  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  nous  voyoit  jouer.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  jouoit  à  une  autre  table  avec  les  dames. 

*  Le  duc  de  la  Feuillade  étoit  veuf  sans  enfants  de  la  fille  de  Château- 
tieuf,  sœur  de  la  Vrillière ,  tous  deux  Tun  après  l'autre  secrétaires  d'É- 
tat. Il  avoit  fort  mal  vécu  avec  elle,  sans  cause  et  avec  grand  mépris 
pour  la  famille.  Il  disoit  que  son  beau-père  épluchoit  de  la  salade  avec 
ses  commis  dans  son  cabinet  ;  et  en  effet  il  n'avoit  pas  grande  applica* 
tien.  Il  avoit  fait  nombre  de  choses  qui  avoient  tellement  déplu  au  roi 
qu'il  auroit  été  cassé  sans  le  chancelier  de  Pontchartrain,  qui  le  proté- 
gea par  pur  honneur.  Il  vouloit  se  raccrocher  par  ce  mariage.  La  pre- 
mière fois  que  Chamillart  en  parla  au  roi ,  le  roi  l'arrêta  tout  court  ;  il 
lui  dit  qu'il  ne  le  connoissoit  pas  comme  lui  ;  qu'il  ne  vouloit  sa  fille 
que  pour  le  tourmenter  pour  faire  pour  lui ,  et  que  lui,  Chamillart,  le 
tourmentât  en  sa  faveur  ;  qu'il  lui  déclaroit  que  jamais  il  ne  feroit  rien 
pour  lui ,  et  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  n'y  pas  songer  davantage.  Cha- 
millart se  tut,  et  revint  une  autre  fois  à  la  charge.  Le  roi  céda  avec  ré- 
pugnance et  l'assura  qu'il  s'en  repentiroit.  En  effet,  il  vécut  plus  mal 
encore  avec  cette  femme-ci,  qui  étoit  étrangement  laide,  qu'avec 
l'autre.  Mais  il  avoit  jeté  un  charme  sur  Chamillart  ^  à  qui  il  manqua 
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souvent ,  et  qui  n'en  fiit  pag  moins  affolé  d6  lui.  On  veita  eombieA  ce 
ronriage  coûta  eher  à  la  France. 


Mardi  15,  à  Sceaux,  —  Le  roi  fut  quelque  temps  en- 
fermé le  matin  avec  le  cardinal  de  Noailles,  qui  est  le 
seul  qui  ait  eu  permission  de  venir  ici,  où  il  n'y  a  que  le 
service^  et  puis  il  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
L'après-dinée  il  monta  dans  une  petite  calèche  avec  Ma- 
dame ;  mesdames  de  Chàtillon  et  de  Ghàteau-Thiers  étoient 
au  derrière.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta 
dans  une  petite  calèche  fermée  avec  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  étoit  à  cheval.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  demeura  chez  madame  de  Haintenon  avec 
madame  la  duchesse  d'Orléans ,  madame  la  princesse  de 
Conty  et  les  dames  qui  n' étoient  pas  de  la  promenade , 
et  il  leur  tint  le  portique.  —  Le  soir,  sur  les  sept  heures, 
il  y  eut  des  marionnettes  en  haut  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ;  le  roi  y  étoit  et  tous  les  courtisans 
qui  étoient  ici.  —  M.  de  Torcy  apporta  des  nouvelles  au 
roi;  elles  sont  du  10,  de  la  Haye.  On  mande  que  le  roi 
Guillaume  n'étoit  point  encore  embarqué  ;  mais,  comme  il 
se  porte  un  peu  mieux,  on  compte  en  ce  pays-là  qu'il 
pourra  s'embarquer  le  13  ou  le  14,  qui  est  le  temps  de  la 
pleine  lune  ;  et  d'ordinaire,  quand  il  repaisse  en  Angle- 
terre, il  attend  les  pleines  lunes  pour  s'embarquer.  Ce 
prince  adonné  quelques  audiences  aux  ministres  de  l'em- 
pereur et  à  l'ambassadeur  de  Venise,  voulant  lui  per- 
suader de  donner  des  quartiers  d'hiver  dans  leur  pays 
aux  troupes  impériales . 

Mercredi  16 ,  o  Versailles.  —  Le  roi  «e  promena  tout 
le  matin  dans  les  jardins  de  Sceaux  en  chariot.  Mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  à  pied. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours. 
L'après-dlnée,  en  sortant  de  table,  le  roi  monta  en  car- 
rosse pour  venir  ici;  il  avoit  dans  son  carrosse  les  mêmes 
personnes  qu'il  avoit  amenées  de  Fontainebleau;  il  n'y 
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avoit  de  changement  que  madame  la  princesse  de  Conty^ 
qui  prit  la  place  de  madame  du  Lude.  Le  roi  trouva 
ici  son  appartement  d'une  magnificence^  d'un  agrément 
et  d'une  commodité  non  pareils  (1).  Il  voulut  que  ma- 
►  dame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  couchât  en  arrivant; 
jelle  se  releva  pourtant  pour  souper  avec  lui.  L'espé- 
rance que  Ton  a  de  sa  grossesse  augmente  fort.  —  Il  ar- 
riva un  comTier  du  maréchal  de  Villeroy  parti  du  10. 
Les  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps  ;  les 
Allemands  font  faire  des  écuries  et  couvrir  leurs  bara- 
ques^ comme  gens  qui  sont  résolus  d'y  passer  Thiver.  Il 
y  a  des  lettres  de  particuliers  qui  mandent  pourtant  que 
le  prince  Eugène  fait  abattre  ses  retranchements  et  fait 
faire  des  ponts  sur  lesnaviglies  (2),  qui  sont  à  la  tète  de 
leur  camp,  comme  s'ils  avoient  intention  de  nous  venir 
attaquer  dans  le  nôtre ,  ne  pouvant  plus  subsister  où  ils 
sont. 

/(Mfdt  17,  à  V^saiUes,  —  Le  roi  alla  passer  l'après- 
dlnëe  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
Taprès-dlnée  se  promener  à  la  Ménagerie.  Le  roi  n'ira 
coucher  à  Marly  que  de  mercredi  en  huit  jours.  —  Le 
duc  de  Gesvres,  dont  la  santé  ne  lui  permet  guère  de 
venir  ici  et  encore  moins,  quand  il  y  est,  de  monter  à 
son  appartement,  qui  est  fort  haut,  le  rendit  au  roi  au- 
paravant qu'on  allât  à  Fontainebleau;  le  roi  Ta  donné 


(1)  C'est  de  cette  époque  qoe  datent  le  salon  dit  de  VŒU  bcmf  et  la  cbam- 
tara  à  coucher  de  Louis  XI V,  qui  existent  encore  à  Versailles.  Jusqu'alors  la 
partie  occupée  par  le  salon  de  rCEil  de  bœuf  avait  été  divisée  en  deux  pièces:  Tune 
servait  d'antichambre ,  et  se  nommait  la  chambre  des  Bassans  (Dangeau  en 
parie  à  la  date  du  35  janvier  1687  )  ;  l'autre  était  U  chambre  à  coucher  du  roi, 
et  avait  cette  destination  depuis  la  construction  du  château  do  Versailles  par 
Louis  Xin.  La  nouvelle  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV  fut  transportée  dans 
le  grand  cabinet  du  roi,  que  Dangeau  nomme  «  le  saloq  où  le  roi  s'habille,  »  et 
daoa  lequel  nous  avons  vu  célébrer  les  fiançailles  du  duc  de  Chartr^  et  d|i 
duc  (lu  îfaine,  en  1693.  Louis  XIV  habita  cette  dernière  chambre  depuis  la  Qn 
de  1701  jusqu'à  sa  mort. 

(s)  Barques  on  bateaux. 
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à  Moreau ,  premier  valet  de  chambre  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  Plusieurs  gens  ont  demandé  celui 
que  Moreau  quitte;  mais  on  croit  que  S.  M.  le  donnera 
au  comte  de  Tallard.  —  On  commence  à  dire  que  la 
chambre  des  filles  de  Madame  ne  sera  pas  cassée  à  la  fin  , 
de  Tannée^  comme  on  l'avoit  cru  il  y  a  quelques  mois; 
Madame  n'a  jamais  eu  grande  envie  de  les  ôler.  —  Le 
roi  a  donné  au  fils  de  Saint-Mars  ^  gouverneur  de  la  Bas- 
tille et  gendre  de  M.  Desgranges^  maître  des  cérémonies^ 
une  pension  de  1,000  écus  qu'avoit  M.  de  Saint-Mars^  son 
père.  Le  roi  a  voit  accordé  une  semblable  grâce  ^  il  y  a 
quelques  mois^  à  M.  de  Montbron  pour  son  fils  qui  est 
colonel  du  régiment  Dauphin.  —  Le  mariage  de  H.  de  la 
Feuillade  se  fera  jeudi  chez  M.  de  Chamillart  à  sa  maison 
de  TÉtang;  il  logera  son  gendre  à  Paris^  et  lui  donne  ici 
un  appartement  pour  lui  et  pour  sa  femme^  à  la  surin- 
tendance. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUa  Taprès-dinée 
voir  madame  la  duchesse  du  Haine,  qui  relève  de  couches  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi.  Ensuite 
la  reine  d'Angleterre  arriva  ici  et  y  amena  le  roi  son  fils. 
Monseigneur  vint  de  Meudon  pour  recevoir  les  visites  et 
fut  étonné  et  charmé  de  la  magnificence  de  l'appartement 
du  roi.  LL.  MM.  BB.,  aprèsavoir  rendu  toutesleurs  visites  à 
la  famille  royale,  retournèrent  à  Saint-Germain.  —  Le  roi 
a  choisi  M.  d'AUgre,  le  maître  des-  requêtes,  pour  rem- 
plir la  place  de  président  à  mortier  qu'avoit  M.  de  Crève- 
cœur.  M.  d'Aligre  est  petit-fils  et  arrière-petit-fils  de  chan- 
celier; il  est  gendre  de  M.  Pelletier  le  ministre,  qui,  avant 
que  de  se  retirer,  avoit  supplié  le  roi  d'accorder  à  son 
gendre  l'agrément  d'une  de  ces  charges-là  quand  il  en 
vaqueroit.  Il  n'avoit  vaqué  depuis  que  celle  de  M.  Talon, 
et  dès  qu'il  sut  que  M.  de  Lamoignon  y  songeoit ,  il  ne 
fit  aucune  diligence  pour  l'avoir.  11  n'en  coûtera  que 
500,000  francs  à  M.  d'Aligre  ;  il  n'y  a  point  de  pot-de-vin 
pour  la  famille  de  M.  de  Crèvecœur.   M.  de  Tonnerre 
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qui  est  son  héritier,  espéroit  en  avoir  100,000  francs,  et 
plusieurs  gens  qui  songeoient  à  cette  charge  les  lui 
avoient  offerts . 

Samediid,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  chacun  dans  leurs  carrosses  dîner 
â  Meudon  avec  Monseigneur  et  ils  en  revinrent  ensemble 
dans  le  carrosse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
—  On  a  eu  nouvelle  que  le  roi  Guillaume  s'embarqua 
le  14,  pour  repasser  en  Angleterre  malgré  sa  mauvaise 
santé;  on  croit  que  l'air  de  la  mer,  qui  lui  a  toujours  fait 
mal,  lui  en  fera  encore  davantage  dans  l'état  où  il  est; 
mais  les  affaires  le  nécessitent  à  passer.  —  M.  Pagiot  et 
M.  Routier,  qui  ont  la  direction  des  postes  en  France  pour 
les  lettres,  offroient  depuis  six  mois  au  roi  d'Espagne  de  se 
charger  de  celles  de  Flandre  et  d'en  donner  200,000  francs 
par  an  à  S.  M.  C,  et  de  rembourser  le  prince  de  la  Tour- 
Taxis  de  ce  qu'on  en  avoit financé  d'argent  dans  sa  maison 
du  temps  de  Charles-Quint.  Les  Espagnols  ont  été  long^ 
temps  à  accepter  celte  proposition  ;  mais  enfin  ils  se  sont 
rendus  à  la  raison  et  à  l'avantage  qui  en  revient  au  roi 
leur  maître.  La  surintendance  de  ces  postes  avoit  tou- 
jours demeuré  dans  la  maison  de  Taxis  depuis  Charles- 
Quint,  aussi  bien -que  celle  d'Espagne,  qui  est  encore  au 
comte  d'Onate,  grand  d'Espagne,  de  la  maison  de  Taxis. 
Ce  prince  de  la  Tour  avoit  épousé  une  nièce  du  cardinal 
de  Furstemberg,  qui  est  morte  depuis  huit  jours. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dtnée.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil,  et 
amena  avec  lui ,  pour  dîner  à  Meudon,  messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  princesse  de 
Conty .  —  Le  roi  unit  à  l'évêché  de  Perpignan  une  abbaye 
régulière,  qui  vaut  14,000  livres  de  rente,  et  l'on  ne  doute 
pas  que  le  pape  ne  consente  à  cette  réunion,  parce  que  l'é- 
vêché étoit  d'un  fort  petit  revenu;  c'est  l'abbé  de  Flaman- 
ville  qui  en  est  évèque.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit  au 

T.   VIII.  16 
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roi  d'Angleteire  Jacques  III,  qui  ^  à  Ss^nMîermaiu^  et  le 
reconuoit  roi  d'Angleterre  comme  uou^  le  recornipissana 
en  France.  —  L'évéque  de  Die  est  mort  ;  il  ^'appelc^t 
Pajot  ;  cet  évôché  avoit  été  désuni,  il  y  a  quelques  igauées, 
de  celui  de  Y^QUce,  auquel  il  étoit  joint  dep^ii^  çmfl 
cents  ans.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Ti^l^d  le  logenoieut 
dans  l'aile  neuve  qu'avoit  Moreau,  premier  valet  de 
chambre  de  monseigneur  le  duc  de  $k>urgQgiiQ.  — ^  On  eut 
nouvelle  par  Calais  que  le  roi  Guillaume,  qui  s'étoit  em- 
barqué le  14,  étoit  arrivé  le  46  aux  eôtea  d'Angleterre  , 
qu'il  avoit  mis  pied  à  terre  À  Margata,  d'Qi^  il  s'en  alloii  & 
Londres  en  relais  de  carrosse.  Le  parlement,  qui  devoit 
se  rassembler  le  10,  a  été  prorogé, 

lundi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  Fa- 

près-dlnée  à  Marly,  d'où  il  ne  repartit  qu'à  la  nuit.  Le  soir 

il  sentit  un  peu  de  mal  au  pied.  Messeigneurs  les  ducs  de 

Bourgogne  et  de  Rerry  allèrent  tirer  ensemble.  Madame  li^ 

duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point.  «<-  U  arriva  un 

courrier  de  Rome  que  M.  le  cardinal  de  Janson  a  epvoyé  ; 

ce  courrier,  en  passant  par  Milan,  a  entendu  dire  que  notre 

armée  avoit  repassé  l'Oglio,  et  que  M.  le  maréchal  de  Cati- 

nat  avoit  été  blessé  au  bras  d'un  coup  tiré  de  fort  loin  par 

des  gens  qui  étoient  derrière  une  haie.  Cconmeou  n'a  point 

encore  eu  de  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  làrdesh 

sus,  on  doute  de  la  blessure  du  maréchal  de  Catinat  ;  mais 

on  ne  doute  pas  du  décampement  de  nos  troupes ,  çsMT 

elles  ont  ordre  de  décamper  le  13  pour  venir  camper  près 

de  Crème,  qui  est  encore  des  terres  de  la  république,  t-  On 

a  nouvelle  que  trente-cinq  vaisseaux  angloisethoUandftis» 

de  ceux  qu'on  croyoit  destinés  à  aller  en  T  Amérique,  SQut 

rentrés  dans  les  ports  d'Angleterre  et  de  ){€»ll9,ud0;  U  u'eq 

reste  plus  quedi^ç,  sousFamiral  PembQW>  qu'on,  croijt  qu'il 

envoie  seulement  en  l'Amérique  pou^  port^  quf)k|ue£k 

secours  à  leurs  colonies,  et  non  pas  pour  rienf^utrepiD^PKlr^ 

sur  les  Espagnols  en  ce  pays-là,  ni  pour  chei^chf^  à  atti^- 

quer  la  iloite  qu'on  espère  qui  arrivera  bientôt  ^  Çadi^ 
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War^  %2y  à  VmaiUes.  —  Le  roi  çut  un  pou  de 
goutte  1^  nuit  et  se  fit  porter  à  la  chapelle.  U  tint  conseil 
le  n^atin  à  son  ordinaire  et  travailla  Tapr^fî-dlnée  aveo 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  revint  d^  Meudon,  où 
il  avoit  toujours  été  depuis  Sceaux.  Madame  la  duahesis^ 
de  Bourgogne  se  trouva  un  pei|  incommodée  le  matin.  Elle 
n'alla  point  à  la  messe^  garda  le  lit  presque  tçut  le  jour  ; 
elle  se  leva  le  sqir  pour  aller  couper  ayec  le  yoi.  Tc|ute8 
les  espérances  qu'on  aypjit  sur  f^  grossesse  ^nt  finies*  -r- 
Le  traité  ^'alUwPe  ^e  r^mperqw  avec  VAngletçrre  et  la 
Hollande  est  ratifié  et  rendu  public  ;  tous  les  ^iciles  même 
en  ^nt  ^ans  \^  g^mW^»-  —^  On  cçoit  que  M.  le  don  de 
Savgie,  dès  que  nous  ç^uron^  yep^ssé  TOglio,  retournera 
à  Turifl  et  rai^ènera  sesi  troupes  en  spn  pays-  Jl  a  déjà 
tenu  quelque  discpuys  q\ii  tendent  jfort  à  cela,  et  son  am- 
bassadeur qui  est  ici  a  e\i  audience  du  roi  dans  laquelle 
il  a  tàchè  d'insinuer  que  ce  prince  a  ^atipfs^t  à  |ie3  engfir 
gements  en  demeurant  4  l'arqiée  jusqu'au  1$  npvemhre, 
et  que  la  campi^ne  fievoit  être  censée  finie  en  ce  tempfir 
l^;  et  que,  s^S.  A.  R.  ne  fenypypit  ses  troupes  çyé^nte^* 
ment  dan^  4e  bons  qu^ftief  s  d'iûver ,  jl  ne  les  pqurypit  pa» 
î'emettre  pour  l'année  qqi  viei^t- 

Mercredi  ?13,  à  Yer^iHes,  —  i^  çpj  entendit  la  |ue$^. 
dans  sa  chambre  et  dina  4^ns  spn  lit  ;  mad^n^^  la  du- 
cl^esse  de  Bourgogne,  madan^ç  la duçl^e^  d'Q^lé^ns  et  ipa* 
dame  l^  Puchesse  reyenant  de  l£^  me^e  le  yiir^t  dii^er  ^  Oj^ 
laisse  entrer  l^s  gens  4e  qualité.  Ler%  gvû  avoit  tenu  cpp- 
seil  après  ss^  messe,  coffime  4  rordiita^îe,  travailla  epcpre^ 
Taprès-dinée  ayec  |d.  4^  Çl^a^^illaipt;  madame  4e  M«^ii)te-: 
non  vint  ensuite  chfuç  le  rpi  et  y  4pïUev|raiH$qi^'à  sou  39^-^ 
per .  Le  roi  se  releya  pour  ms^nge^^  et  souf|ye  pli^i  4ç  4ou-' 
leurs  de  sa  goutte  qu'il  n'en  avoit  encore  sou^eç^t  à  ancu^e 
attaque,  car  d'prdinaire  il  l'a  fort  légèrement.  Monsei- 
gneur fut  souvent  dans  la  chapibre  du  roi,  et  le  3oir  jqua 
chez  madame  la  princesse  de  Conty . — Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy  parti  du  17  ;  noijs  avons  repas$^ 

16. 
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rOglio  et  allons  câmper  auprès  de  Crème,  où  nous  serons 
beaucoup  plus  commodément  et  pour  la  subsistance  et 
pour  les  fourrages.  Si  nous  eussions  attendu  un  jour  de 
plus  à  décamper,  nous  aurions  été  fort  embarrassés,  parce 
que  le  terrain  devenoit  impraticable ,  et  la  neige  qui 
tomba  abondamment  ce  jour-là  auroit  fort  augmenté  notre 
embarras.  M.  de  Savoie  est  retourné  à  Turin  et  renvoie  ses 
troupes  dans  son  pays,  en  quartier  d'hiver.  H.  le  maréchal 
de  Catinat,  qui  faisoit  Farrière-garde,  a  été  blessé  au  bras 
d'un  coup  tiré  de  fort  loin.  Les  ennemis  n'ont  point  songé 
à  nous  attaquer;  il  ne  leur  est  arrivé  aucun  renfort;  mais 
les  troupes  que  l'empereur  a  achetées  du  roi  de  Dane- 
mark les  doivent,  dit-on,  joindre  incessamment.  Tous  les 
rendus  qui  viennent  de  leur  armée  assurent  que  leurs 
troupes  sont  fort  délabrées  et  les  chevaux  dans  un  fort 
mauvais  état.  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  si- 
gnèrent le  contrat  de  mariage  de  M.  de  la  Feuillade  avec 
mademoiselle  de  Chamillart.  — Monseigneur  alla  l'après- 
dinée  à  Saint-Germain  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  affligée  comme 
le  premier  jour.  L'ambassadeur  d'Espagne  leur  a  porté 
la  lettre  du  roi  son  maître,  qui  est  en  latin,  et  il  mena 
avec  lui  Louville,  qui  leur  en  présenta  une  autre  en  fran- 
çois  et  de  la  main  du  roi  d'Espagne. 

Jeudi2ky  à  Versailles.  —  Le  roi  n'eut  point  de  douleurs 
la  nuit;  il  se  leva  à  son  ordinaire  et  aUa  en  chaise  à  la 
messe.  L'après-dinée  il  alla  à  Trianon ,  s'y  promena  en 
chaise  ;  mais  le  soir  en  se  couchant  son  pied  étoit  fort 
rouge  et  fort  enflé,  et  il  souffroit  assez.  Monseigneur  prit 
médecine  et  joua  le  soir  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  à  son  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ne  sortit  point  et  passa  la  journée  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  M.  de  la  Feuillade  épousa  mademoiselle  de  Cha- 
millart; la  noce  se  fit  à  l'Étang.  — Le  roi  envoie  onze  ba- 
taillons dans  les  places  de  M.  l'électeur  de  Cologne,  sur  le 
Rhin ,  deux  régiments  de  dragons  et  deux  de  cavalerie  ; 
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ces  troupes  doivent  être  entrées  dans  ces  places-là  de  hier 
au  soir.  —  U  y  a  quatorze  bataillons  destinés  à  aller  servir 
en  Italie^  dont  il  y  en  a  déjà  sept  en  Franche-Comté,  qui  sont 
les  deux  bataillons  lyonnois,  un  de  Grancey,  un  de  Forez, 
dont  M.  de  Montmorency  est  colonel,  le  Royal-italien  et 
deux  bataillons  irlandois.  Les  autres  de  ces  bataillons  ne 
sont  pas  nommés  encore.  On  enverra  aussi  vingt  esca- 
drons, savoir  :  huit  de  la  gendarmerie  qui  y  va  tout  en- 
tière, quatre  des  carabiniers ,  deux  de  Villeroy,  deux 
d'EsclainviUiers.  Je  ne  sais  pas  qui  sont  les  quatre  autres. 
On  fait  revenir  cinq  ou  six  bataillons  de  l'armée  d'Italie, 
de  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  durant  la  campagne. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  — Le  roi  a  la  jambe  et  le  pied 
fort  enflés  ;  mais  il  n'a  quasi  plus  de  douleur  ;  il  alla  se 
promener  à  Marly  l'après-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit 
pointde  tout  le  jour.  Le  soirily  eut  comédie.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  coururent  le  cerf  avec 
les  chiens  du  roi.  —  M.  de  Rabodanges,  aide  de  camp  du 
comte  de  Montrevel,  apporta  la  nouvelle  que  nos  troupes 
étoient  entrées  dans  Liège  le  23.  M.  de  Montrevel  y  avoit 
marché  presque  avec  toutes  les  troupes  du  camp  de  Ri- 
chelle  et  entra  dans  Liège  par  la  porte  la  plus  proche  de 
la  citadelle.  C'est  le  baron  de  Berlau,  qui  commande  dans 
cette  citadelle  pour  M.  l'électeur  de  Cologne ,  qui  a  été 
hien  aise  que  les  troupes  de  France  fussent  dans  une  ville 
dont  il  n'étoit  pas  autant  le  maître  qu'il  devoit  l'être. 
l>ès  que  M.  de  Montrevel  fut  entré  dans  la  ville,  il  se  saisit 
du  palais,  mit  des  troupes  sur  les  principales  places  et  à 
toutes  les  portes.  Méan,  qui  est  grand  doyen  et  qui  a  tou- 
jours été   ennemi  de  la  France ,  demanda  d'abord  du 
temps  à  M.  de  Montrevel ,  le  priant  de  faire  ressortir  les 
troupes  de  la  ville  pendant  qu'il  assembleroit  le  conseil , 
et  son  intention,  à  ce  qu'on  prétend^  étoit  de  donner  le 
loisir  aux  troupes  de  la  garnison  de  Maëstricht,  qui  étoient 
en  marche,  d'entrer  dans  la  ville  par  une  autre  porte.  En- 
suite, n'ayant  rien  pu  obtenir,  il  voulut  faire  reprendre  les 


246  JOURNAL  DE  DANGËAU. 

ariiies  à  quelques  bourgeois  malintentionttél  pottt  Hbùs  ; 
mais  M.  de  Montt^vel  les  ayant  meûftcés  de  faire  màiû 
basse  sur  ceux  qui  voudroient  s'opposer  à  siBS  itttentiotis  et 
promis  en  même  temps  de  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui 
demeureroient  tranquilles,  ils  posèrent  les  ttrihes  et  ren- 
trèrent dans  leurs  biaisons  sais  qu'il  y  eût  ttii  coup  tiiié. 

Samedi  26,  à  Versailles.  — Le  roi  continue  à  Se  porter 
mieux  de  sa  goutte;  mais  il  ne  va  encbre  qu'en  chaise  ;  il 
alla  laprès-dlnée  à  Marly,  où  il  fait  faire  un  chetnin  nou- 
veau. Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  Saikit-GeiMain  ; 
le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse,  et  Tapi^^s-dlnlée  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saiikt-GermAib  voiîp 
le  roi  d'Angleterre,  la  reine  d'Aiigleterté  et  la  princesse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse  avec 
Monseigneur,  et  monseigneur  le  duc  de  ierty  alla  se  ^rb- 
mener  à  cheval  à  Noisy.  —  M.  Fagon,  premîet  médecin 
du  roi,  est  considérablement  malade;  ott  ne  doute  poitit 
qu'il  n'ait  la  pierre  et  il  se  vti  faire  tailler  ces  jours  ici. 
—  On  mande  d'Angleterre  que  le  roi  Gtlillauiiie  alla  droit 
à  Windsor  sans  passer  à  Londres  ;  il  a  prorogé  le  pârlfe- 
mént  jusqu'au  2  décembre  ;  oii  croit  iliême  eh  ce  pays-là 
qu'il  pourroit  bien  le  casser.  —  Le  roi  a  été  fort  content 
de  la  conduite  du  comte  de  Montrevel  dans  l'àffliire  de 
liége.  S.  M.  en  a  parlé  trèsnavantageusement;  elle  en 
conta,  hier  à  son  souper,  àM.  lePriocetbut  le  détail. — Le 
roi  a  donné  une  pension  de  1 ,000  écus  à  madame  de  Saint- 
Hérem  ;  c'est  la  seule  pitié  que  le  roi  ft  eue  de  l'étiat  où 
elle  est  qui  lui  a  fait  accorder  cette  gràxîé,  ne  voulant 
pas  que  la  femme  d'un  homme  de  condition,  qui  Ta  l^rvi 
si  long-temps,  demeurât  sans  pain. 

Dimanche  27 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tet  toutte  la  mai- 
son royale  entendirent  eh  haut  dans  la  tribuhe  Vb  Seîv 
mon  du  P.  Bonneâu,  jésuite,  qui  prêche  ici  iset  iBLVëht.  Mon- 
seigneur alla  faire  des  battues  à  Chaville.  Le  tôî  se  fait 
encore  porteren  chaise,  parce  qu'il  lui  ireste  de  la  foiblesse, 
mais  il  a'a  plus  de  douleurs.  —  Le  roi  ôhvoya  le  lioir 
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M.  Ôhftmilltirt  chè«  M.  Fagon.  S.  M.,  ijûi  est  toH  touchée 
dé  volt  uii  si  habile  et  si  honnête  hdnime  dfeLtis  un  si 
ttiste  état,  lui  mài^dâ  qu'il  lui  dotttiolt  100,000  frahcs 
pour  fairfe  avoir  une  change  à  son  àls,  et  ajouta  à  cela  des 
discours  fort  obligeants  et  fort  tendries,  et  que  M.  Fago»  a 
bien  mérités.  — M.  le  comte  d'Estrées  â  embarqué  sur  ses 
Taisseauic  quatre  mille  htimmes  des  troupes  d'Espagne 
pour  les  porter  datls  le  royautoe  de  Naples,  où  ils  sont  at- 
tendus avec  impatience;  car,  quoique  les  désordriôs  de 
ce  payshlà  soient  finis,  on  craint  toiljours  qu'il  n'y  arrive 
4uelques  mouvements  nouveaux ,  et  il  n'y  a  point  de 
troupes  dans  le  payd.  On  a  suspendu  la  punition  de  quel- 
ques-uns des  coupables  qu'on  a  arrêtés. 

Lundi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  et  messeigneurs  leis 
-dmcà  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madaittie  la  duchiôssfe 
de  Bourgogne  dînèrent  chez  madame  la  princesse  dte 
-Oonty  et  y  demeurèrent  toute  l'aprês-dlnée.  Le  soif,  à 
cinq  heures,  Monseigneur  joua  an  brelan;  madame  la 
slaclieiïse  dé  Bourgogne  jouolt  avec  lui;  monseigneur  le 
duc  de  Berry  jouoit  aussi  au  brelan  à  toe  antre  table,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  étoit  avec  moi  ali 
jeu  de  Monseigneur.  —  Le  roi  a  dit  au  marquis  de  feeu- 
vron  qu'il  avoit  fort  envie  de  Voir  le  duc  d'Harcourt,  son 
fiift,  qui  estiarrivé  à  Paris,  et  qu'il  lui  donneroit  une  chambte 
i  Marly  en  bas,  afin  qu'il  n'eût  point  à  monter  à  cause  de 
«es  mauvaises  jambes.  —  Le  roi  ira  mercredi  à  Marly,  où 
ii  ne  sera  que  trois  jours.  —  On  a  nouvelle  que  les  galions 
ont  passé  le  détroit  de  Bahama  et  que  le  chevalier  de 
Ckxetlog^n  les  a  joints.  Us  sont  richement  chargés;  il  y  a 
près  de  50  millions  pour  les  Anglois  et  les  HoUandoîs,  et 
Us  craignent  fort,  et  avec  raison,  s'ils  entrent  en  guerre 
avec  TEspagne  ,  qu'on  n'en  saisiâsse  tout  ce  qni  leur  en 
doit  revenir.  On  écrit  d'Amsterdam  que  la  consternation 
esl  grande  sur  cet  article  et  que  tous  tes  Négociants  s'op- 
posent fort  à  la  guerre. 
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Mardi  29,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès^dlnée  se 
pi^omener  àTrianon.  Monseigneur  alla  dîner  àMeudon 
avec  messeigneurs  ses  enfants^  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Conty;  Taprès-dinée, 
[ils]  allèrent  tous  ensemble  à  Topera  à  Paris.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  n'y  a  voit  jamais  été  à  Topera  ;  il  n'avoit  vu 
de  ces  spectacles-là  que  dans  son  voyage.  Ils  revinrent  au 
souper  du  roi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  notre  armée 
d'Italie  ;  nous  nous  rapprochons  de  Crémone,  et  nos  trou- 
pes sont  en  un  pays  trè»-abondant  ;  les  ennemis  ont  quitté 
leurcampet  marchoient  du  côtédeBrescia.On  disoit  qu'ils 
vouloient  se  rapprocher  du  lac  de  Garde  et  joindre  les 
troupes  que  le  roi  de  Danemark  a  vendues  à  l'empereur, 
qui sontdéjà  arrivées  àTrente  avec  deux  régiments  qu'on 
a  fait  venir  de  Hongrie  ;  ce  renfort  devoit  être  de  sept  ou 
huit  mille  hommes,  mais  on  croit  qu'ils  seront  fort  dimi- 
nués par  les  longues  marches  qu'ils  ont  faites.  —  Le  comte 
de  Tessé  est  dans  Mantoue;  il  a  encore  fait  jeter  dans  TA- 
dige  un  magasin  de  farine  des  ennemis  qui  étoit  de  quinze 
cents  grands  sacs,  etim  autre  magasin  de  quatre  mille  ou- 
tils de  fer  :  ces  deux  magasins  étoient  à  vingt  lieues  de 
Mantoue. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  vêpres  à  Versailles  et  arriva  ici  im  peu 
après  le  roi.  S.  M.  se  promena -en  arrivant,  et  au  retour 
de  sa  promenade  il  trouva  le  duc  d'Harcourt  dans  sa 
chambre,  qui  ne  peut  pas  encore  marcher.  Le  roi  le  reçut 
à  merveille  et  lui  dit:  «  Je  suis  très-aise  de  vous  voir; 
mais  en  même  temps  je  ne  laisse  pas  d'être  fâché,  car 
vous  m'étiez  bien  nécessaire  en  Espagne  ;  ne  songez  qu'à 
ménager  votre  santé,  et  demain  nous  nous  entretiendrons 
plus  à  loisir.  »  —  Le  soir  on  eut  des  nouvelles  de  Lon- 
dres. Le  roi  Guillaume  a  cassé  le  parlement  et  en  assemble 
un  nouveau,  qui  doit  commencer  le  10  de  janvier  de  notre 
style.  Comme  il  leur  faut  du  temps  pour  examiner  les 
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oommissions  de  ceux  qui  composeront  la  chambre  basse ^ 
on  ne  croit  pas  qu'il  soit  en  état  d'agir  sur  les  affaires  gé- 
nérales que  dans  le  mois  de  février,  et  la  peur  qu'on  a 
en  ce  pays-là  aussi  bien  qu'en  Hollande  qu'on  n'arrête 
en  Espagne  les  effets  qu'ils  ont  sur  les  galions  les  empê- 
chera peut-être  de  se  déterminera  la  guerre. 

Jeudi  V^  décembre,  à  Marly.  —  Le  roi  après  sa  messe 
alla  courre  le  cerf.  En  montant  dans  sa  calèche  il  appela 
Nyert*,  son  premier  valet  de  chambre  en  quartier,  et  lui 
dit  :  «  Je  veux  vous  fah'e  aimer  Marly,  et  pour  cela  je  vous 
donne  la  survivance  de  votre  charge  pour  votre  fils.  »  Ce 
fils  a  quinze  ans,  et  est  bien  fait  et  joli  garçon.  Pendant  que 
le  roi  étoit  à  la  chasse,  on  lui  apporta  une  lettre  où  on 
lui  mandoit  de  Versailles  que  M.  Fagon  avoit  été  taillé  ; 
que  l'opération  s'étoit  faite  heureusement.  Maréchal,  qui 
est  celui  qui  l'a  taillé,  espère  qu'il  échappera  malgré  sa 
foiblesse  et  la  délicatesse  de  son  tempérament.  Le  roi,  qui 
aime  fort  M.  Fagon,  avoit  donné  ordre  qu'on  lui  apportât 
des  nouvelles  dès  que  l'opération  seroit  faite.  —  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la 
chasse  avec  le  roi,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  vint 
de  Versailles  ;  ils  revinrent  dîner  ici.  L'après-dlnée  S.  M. 
se  promena  dans  ses  jardins  ;  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  il  fit  entrer  le  duc  d'Harcourt,  qui  demeura 
plus  de  deux  heures  avec  lui.  S.  M.  ne  pou  voit  se  lasser 
d'entendre  parler  du  roi  son  petit-fils,  que  le  duc  d'Har- 
court  loue  au  dernier  point;  mais  les  affaires  de  ce  pays- 
là  ont  grand  besoin  d'un  roi  de  ce  mérite-là  et  aussi  ap- 
pliqué à  rétablir  cette  monarchie. 

*  Le  grand-père  de  Nyert  chantoit  bien  et  jouoit  encore  mieux  du 
luth  ;  M.  de  Mortemart,  qui  dans  sa  vieillesse  fut  des  ducs-pairs  de 
1663,  étoit  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIIL  II  ai- 
moit  la  musique ,  et  avoit  pris  Nyert  a  lui  aux  barricades  de  Suze , 
que  Louis  XIII  vouloit  forcer  et  qu'il  força  en  effet.  Il  se  trouva  de 
tdles  difficultés  qu'on  ne  chercha  qu'à  dégoûter  le  roi  pour  le  faire 
désister  de  cette  entreprise,  et  on  le  laissoit  même  souvent  seul  les 
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soirs  pour  l'eimuyur.  M.  de  Saiut-Siinon  s^ivisa  do  lui  foire  ontondre 
INyert,  qui  y  étoit  ù  la  suite  de  sou  maître ,  et  lo  roi  s'en  amusa  si  Imgd 
qu'il  eut  envie  de  Favoir.  M.  de  Saint%Siuiou  se  chargea  de  pressentir 
M.  de  ivkorteniart ,  qui  géuércuseineiit  fut  ravi  de  sa  boimc  fortune ,  et 
M.  ïfc  Saint-Sinloii,  par  qui  elle  étoît  venue,  fit  soh  !rts  premier  valot 
dp  dhambre,  qtti  étoit  foh  honnête  hbntnn*.  Pbur  lo  tlls  dont  A  b'â|^t 
ici  f  qui  a  eu  la  charge  de  son  père  et  la  survivanioe  p6ur  son  fils  »  oV> 
toit  un  vieux  singe,  spirituel  et  mécliaDt  au  deruier  point ,  qui  disoit 
rage  au  roi  de  chacun,  qu'il  anmsoit  par  des  conter  ridicules  aux  dé- 
pens de  chacun ,  et  ii'avoit  rien  de  sacré,  (rétoit  un  des  dangereux 
homhïes  du  monde  et  qui  en  se  grattant  la  tdté  et  ta  Joue ,  et  farsiant 
B«B  grimaces  et  ses  gestes ,  a  estropié  cft  i\oyé  Mcm  ût^  glehs  gra- 
tis, dont  la  plupart  ne  font  jamais  su.  don  fils  est  tout  un  autre 
homme,  et  qui  a  pensé  perdre  sa  charge  par  piété  et  attaobcment  à  elle^ 
[sic]  qui  étoit  en  butte  à  la  toute-puissance  de  Bontemps,  qui  n'avoit  ja- 
mais fait  mal  à  personne  et  qui  le  rabaltoit  au  contraire  devant  le  roi 
quand  on  en  hasardolt  devant  lui ,  et  qui  avoil  fait  bien  et  ^bîîsrr 
tant  quil  avoît  pu  a  totit  le  monde ,  et  de  Nyerlqui  n'atoit  fiit  (juc  éà 
mal,  et  toujours  et  tant  qu'il  avoit  pu.  On  dsoit  que  le  roi  étoit  indire 
eux,  entre  son  bon  et  son  mauvais  ange  ;  conuiie  par  la  même  raftob 
on  le  disoit  de  madame  de  Maintenou  entre  madame  de  Dangeou  «  qui 
ei;ôi^  comme  Bontemps  et  la  d'fîeudicourt  qui  étoit  comme  Nyert,  et  qui 
pàteôlcVit  leur  vie  avec  elle. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  \a\  roi  se  pi^omena  te  mattii  et 
Teprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Uî  soir  chez  madame  de 
Maintenou  il  y  eut  une  manière  de  blanqne  poUr  tnadaitie 
ia  duchesse  de  Ptourgofçne  et  pouf  î^s  dames,  qui  tîrfttèrit 
beaucoup  do  jolis  lots.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y  étoit  aussi,  mais  il  ne  vouluttirer<[u'une  fois  pour  ne  pas 
diminuer  la  part  des  dames.  Madame  de  Maintenon  donna 
tout  ce  qu'elle  gajçna  à  celles  qui  avoient  eu  les  moindre?} 
lots.  Monstîi^iieur  joua  Tapr^s-dînée.  Ije  soir  il  y  eut 
musique,  et  madame  la  duchesse  do  Bourgogne  y 
suivit  Monseigneur.  La  blanque  étoit  finie  quand  la  mu- 
sique commença.  Monseigneur  le  duc  do  Bout*gogne  A 
quitté  le  jeu  pour  quelques  jours.  —  On  mande  de  Londres 
que  milord  Godolphin^  qui  étoit  un  des  régents  et  grand 
trésorier  d'Angleterre,  avoit  remis  sa  charge  et  s'étoit 
retiré  de  la  cour,  voyant  que  le  roi  Guillaume  cassoitflOh 
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pâHement.  Milord  Godolphin  est  fort  attaîcbé  à  la  reli- 
giôn  anglicàhe,  dont  lés  principaux  ne  veuleht  point  lé 
guerre,  et  le  roi  Guillaume  veutioutenir  lespresbytérietié, 
qu'on  appelle  en  ce  pay&-là  les  Mdgfaâ,  qui  lui  sont  plus 
dévoués-,  et  il  espère  que  dans  le  parlement  qu'il  va  as- 
Sembler  il  y  fera  entrer  des  députés  qui  seront  opposés 
aux  épiéco^aiix.  Du  doute  fort  qu'il  réussisse^  et  nous  es- 
Ipéroûs  que  le  parlement  nouveau  ne  lui  siéra  pas  plus  fa^ 
Vorableque  celui  qu'il  vitent  de  cteser. 

Smmedi  3,  à  Ver^illes.  •—  Le  roi  partit  de  Marly  à  la 
nuit  pour  revenir  ici.  U  avoit  couru  le  cerf  le  matin  et 
étoit  revenu  dîner  à  Marly.  Le  soir  ici^  chez  madame  de 
Ibdntenon^  ily  eht  uhe  petite  loterie  des  lots  qui  étoient 
demeurés  de  la  blanque  de  Màrly.  — Il  arriva  un  valet  de 
chambf  e  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  maUde  que  les  en- 
nemis se  rapprochent  toujours  du  lac  de  Garde  et  du  Min- 
cio.  Lé  bruit  court  dans  leur  àl'méé  qu'ils  veulent  attar 
quer  GoXto  ^  où  nous  avons  trois  bataillons  et  qui  est  en 
état  de  soutenir  un  siège.  On  croit  présentement  que  les 
six  mille  Danois  qu'on  disoit  arrivés  à  Trente  ne  mar- 
chent point  en  Italie.  M.  de  Savoie  est  arrivé  à  Turin,  et 
ses  troupes  qui  étoient  demeurées  sur  l'Adda  jusqu'au 
i5  du  mois  passé  sont  retournées  en  Piémont.  Notre  ar- 
mée est  distribuée  en  diff érentsquartiers  au  bas  de  lX)glio . 
Les  lettres  du  maréchal  de  Villeroy  sont  du  2T.  —  Le  roi 
a  donné  au  marquis  de  Varennes,  maréchal  de  camp,  le 
commandement  dans  les  Trois-Évêchés  qu'avoit  M.  de 
Bissy,  qui  vient  de  mourir  ;  ce  commandement  vaut  plus 
de  âO,000  livres  de  rente,  et  le  marquis  de  Varennes  étoit 
fort  mal  dans  ses  affaires.  — Monseigneur  alla  le  matin  de 
Marly  dîner  à  Heudon  et  revint  ici  le  soir  souper  avec  le  roi . 

Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  alla  au  sermon  dans  la  tribune  en  haut,  et  au  sortir 
du  sermon  le  roi  tint  encore  conseil,  quoiqu'il  l'eût  tenu 
le  matin  à  son  ordinaire.  <--  Le  roi  a  permis  au  comte  du 
Sourg,  maréchal  de  camp  et  mestre  de  camp  du  régime&t 
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royal»  de  donner  ce  régiment  à  son  fils,  qui  n'a  que  dîx- 
hnit  ans  et  qni  y  étoit  déjà  capitaine.  —  Desnoz,  chef 
d'escadre  et  gouverneur  des  Uesde  PAmérique,  est  mort; 
le  roi  a  créé  son  fils  lieutenant  de  vaisseau.  Desnoz  étoit  en 
homme  de  beaucoup  de  mérite  et  n'avoit  ce  gouvernement 
que  de  cette  année  ;  ce  gouvernement  vaut  beaucoup*  11 
y  a  présentement  trois  ou  quatre  places  de  chefs  d'escadre 
vacantes.  Le  chevalier  de  Guitiiut  est  lieutenant  de  roi 
des  îles.  Le  grand  maître  de  Malte  prétend  que  le  roi 
a  promis  à  TOMre  que  ce  seroit  un  chevalier  de  Malte  k 
qui  on  donneroit  ce  gouvernement  quand  il  vaqueroit; 
mais  on  ne  compte  pas  ici  d'avoir  aucun  engagement  là- 
dessus.  —  J*appris  que  le  roi  avoit  fait  donner  à  madame 
la  princesse  des  lîrsins  1 0,000  écus  pour  faire  son  voyage 
d'Espagne;  elle  en  a  déjà  touché  une  partie.  —  J'appris 
que  révoque  de  Dol,  frère  de  M.  Chamillart^  avoit  donné 
à  la  duchesse  de  la  FeuilJadej  sa  nièce,  quand  elle  s'est 
mariée^  20^000  francs;  ainsi  elle  a  eu  320,000  livres  en 
mariage. 

Lundi  5  j  à  Versailles,  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  a  changé  tout  l'extraordinaire  des 
guerres.  Montargis^  gendre  de  Mansart,  aura  la  charge 
de  la  Touanne,  qui  est  mort  depuis  sa  banqueroute;  il  en 
donne  1 ,200,000  francs.  On  vend  les  deux  autres  charges 
de  rextraordinaire  la  même  somme  ;  ceux  qui  les  avoient 
dévoient  au  roi  presque  tout  ce  que  leurs  charges  va- 
loient,  et  les  1,200,000  écus  qu'on  tire  de  ces  trois  charges 
serviront  à  payer  une  partie  des  dettes  que  le  roi  s'étoit 
obligé  de  faire  payer  aux  créanciers  de  la  Touanne.  — 
Le  roi  envoie  la  gendarmerie,  beaucoup  de  cavalerie  et 
d'infanterie  en  Italie;  mais  on  ne  veut  point  en  dire  le 
nombre.  On  compte  que  toutes  ces  troupes,  qui  sont  déjà 
en  marche,  arriveront  en  Italie  à  la  fin  de  février.  L'infan- 
terie ira  par  mer  et  la  cavalerie  passera  les  montagnes. 
On  songea  faire  les  recrues  pour  toute  Finfanterie  qui  est 
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en  ce  pays-là," d'où  l'on  ne  fera  revenir  aucun  régiment, 
quoiqu'on  Feût  résolu  il  y  a  six  semaines  ;  et  les  colonels 
ont  ordre  d'envoyer  quelques  officiers  à  Lyon,  à  qui  on 
remettra  les  recrues  qu'on  aura  fait  pour  leur  régiment. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promènera  Trianon;  il  ne  se  peut  pas  encore  appuyer 
sur  son  pied,  mais  il  n'y  a  plus  de  rougeur,  d'enflure  ni 
de  douleur.  —  M.  de  Montrével  envoya  un  courrier  de 
Uége  pour  rendre  compte  au  roi  qu'il  avoit  fait  arrêter 
Héan,  qui  est  grand  doyen  de  ce  chapitre.  On  a  pris  tous 
ses  papiers  et  on  Ta  conduit  au  château  de  Namur  ;  on 
ne  lui  laissera  avoir  commerce  avec  personne.  On  a 
pris  aussi  son  frère,  qu'on  a  mis  aussi  dans  le  château  de 
Namur  ;  ils  ont  toujours  été  grands  ennemis  de  la  France, 
fort  attachés  d'une  inclination  particulière  au  roi  Guil- 
laume et  gens  d'une  grande  ambition.  On  avoit  intercepté 
les  lettres  qu'il  écrivoit  au  gouverneur  de  Huy  pour 
l'exhorter  à  ne  point  obéir  aux  ordres  de  l'électeur  de 
Cologne  et  de  ne  déférer  qu'à  ceux  du  chapitre  de  Liège. 
M.  l'électeur  de  Cologne  avoit  donné  ordre  à  M.  de  Montré- 
vel de  l'arrêter;  car  tout  se  fait  en  son  nom,  et  toutes  les 
troupes  que  nous  avons  en  son  pays  sont  à  ses  ordres  et 
sont  comme  troupes  du  cercle  de  Bourgogne.  On  étoit 
averti  que  les  Hollandois,  qui  ont  beaucoup  de  troupes 
dans  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  vouloient  faire  en-* 
trer  des  groupes  dans  Liège  de  concert  avec  Méan,  et 
M.  l'électeur  de  Cologne  les  a  prévenus. 

Mercredi!,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dluée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur alla  dinerà  Meudon,  d'où  il  revint  de  bonne  heure, 
et  joua  au  retour  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  à 
son  ordinaire.  — Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le 
roi  trouva  bon  que  je  lui  fisse  voir  le  modèle  des  habits 
des  chevaliers  de  SainirLazare  dans  les  cérémonies,  que 
ûous  faisons  faire  selon  l'ancien  usage  justifié  par  les 
monuments  de  l'Ordre,  et  approuva  tout  ce  que  nous 
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ayioiis  prcgeté^  ordonnant  qne  cela  seroit  mfe  dai^s  ne» 
registres  pour  servir  dérègle  immnaUe  à  Tavenir  (1).  — 
Le  roi  fit  donner,  il  y  a  quelques  jours,  20,000  francs  à 
M.  Rosen  le  lieutenant  général  ;  il  lui  en  avoit  donné 
20,000  sur  l€|  gouvernement  du  Maine  quand  Fervaques, 
qui  en  étoit  gouverneur,  mourut.  —  La  marquise  de  Moy 
mourut  ces  jours  passés  à  Paris  *.  Elle  étoit  fiUeupique  du 
feu  (a)  comte  de  Broglia,  gouverneur  d'Avesnes,  et  après 
la  mort  de  son  père  elle  auroit  été  extrêmement  riche. 
Elle  laisse  beaucoup  d'enfants;  son  mari  a  été  lie^tenant 
des  gendarmes  écossois,  et  n'a  plus  de  charge  préseipte- 
ment. 

*  La  marquise  de  Moy  étoit  fille  du  vieux  Carie  Broglio,  qui  étoit  venu 
dltatie  sous  la  protection  du  cardinal  Mazarin,  qui  aimoit  ceux  de  son 
pays.  Il  étoit  frère  cadet  du  père  de  celui  qui,  en  1724,  fut  fait  si  étran- 
gement maréchal  de  France ,  et  avoit  acquis  des  trésors  dans  le  gon* 
vememe^f  ^  la  Bsjssée,  du  temps  qu'on  lais£K>it  la^  QOAtritH\ti<His  9m 
gouverpeurs  pour  l'e^tre^en  de  leur  garnison.  }\  eut  depuis  |e  gouyear* 
nement  d'Avesnes,  et  avoit  épousé  une  fille  du  maréchal  d'Aumont) 
grande  et  grosse  créature  comme  un  soldat  suisse ,  très-laide  ,  et  une 
espèce  de  folle,  dont  il  eut  cette  fille  unique.  Cette  vieille  Broglio  étoft 
glorieuse  à  Texcès  sur  sa  frontière  ^  et  son  mari  n'étoit  occupé  qu'à  ra- 
con^ocler  ses  prpcédés  avec  tout  le  mon^e.  Ëofre  autres  npiani^^,  elle 
nevouloit  saluer  personne ,  c'est-à-dire  baiser,  et  se  conforpaoit  aux 
filles  de  France,  on  s'étoit  à  la  fin  accoutumé  à  ses  fplies  pour  l'c^mour 
de  son  mari,  et  on  se  contentoit  d'en  rire.  Roquelaure,  d^uîs  ma- 
réchal ,  allant  joindre  l'armée  avec  son  régiment ,  passant  par  Avesnes, 
£|lla  avec  la  plupart  des  officiers  ches  le  gouverneur.  Il  étoit  duc  à  tare^ 
vet  et  étoit  salué  par  les  filles  de  France.  La  vielle  Bro^o  \\j^  voulut 
donc  faire  le  même  honneur,  et  s'en  mit  en  devoir.  Roquelaure,  qui 
aimoit  mieux  rire  que  baiser  la  vieille^  redouble  de  révérence  ;  elle  de 
s'avancer,  lui  de  reculer,  et  tant  et  si  bien  l'un  sur  l'autre  qu'ils  ga- 
gnèrent ainsi  l'autre  bout  de  la  chambre.  Enfin  Roquelaure  ^  à  bout  de 


(i)  Oes  BOQveaux  costumes  servirent  pour  la  première  fois  le  17  décembre 
SMÎvaot,  joor  de  l{i  fête  de  Saint-Lazare.  Dangeau  gaidf ,  comme  presque  tou- 
jours, le  silence  sur  cette  cérémonie;  mais  le  Mercure  e»  donne  une  narratioii 
détaillée  ,  que  nous  rapportons  en  appendice  à  la  fin  de  cette  année. 

(2)  Daogean  a  écrit  feu  par  inadvertance,  et  la  suite  de  sa  phrase  le  prouve. 
Charles  de  Brof^  ne  uMirut  que  le  17  mai  1703. 
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nlY^f^fU)MetQQ^r^plus4eterr£^,  sepût  àcrier  :  «  Madame  J<mo 
s|^isiQu'À  brevet;  jeiie  ve^x  point  vous  tromper.  Madame,  à  b^f^vçt , 
vous  dis-je ,  à  brevet,  à  brevet.  «  Malgré  tout  ce  brevet  il  fut  acculé  et 
baisé  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  bien  rire,  lui  et  toute  l'assistance.  Le  bon- 
homme  Carie  ne  le  trouva  pas  trop  bon.  Il  ne  tint  qu'à  son  gendre  de  faire 
une  grande  fortune.  Il  étoit  de  la  maison  de  Ligne  :  notre  cour  a  toujours 
aquéleçé^angers.  M.  d^Lauvoise^t  quelque  toinp^envie  de  lui  procurer 
un  r^ng  et  d'en  faire  son  gendre ,  Il  avoit  la  cpmpogoie  des  Écossois  dans  la 
gendarmerie.  Cette  compagnie  qui  en  est  la  première  y  a  des  distinc- 
tions et  des  prétentions ,  et  M.  de  Louvois  projetoit  de  lui  en  faire 
comme  un  régiment  fort  distingué;  mais  il  ne  répondit  point  à  ce 
pn^et ,  et  M.  de  Louvois  connut  bieutât  combien  il  s'en  aeroit  repenti. 
I4  déb^uobe,  l'obscurité  et  (emonsonge  qu'il  rendit  célèbre  s^v^  point 
qu'il  le  poussa  le  jetèrent  dans  un  état  fort  triste ,  dans  leqqel  il  a 
longuement  vécu  et  peu  servi.  Il  a  laissé  une  fille ,  morte  sans  enfants , 
et  oh  fils  dont  le  mariage  étrangement  fait  avec  une  fille  de  madame  de 
Mézières  a  eu  aussi  d'étranges  suites. 

JnudiSy  à  VersaUles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon,  vé~ 
pfes  et  le  salut  dans  la  tribune  ;  toute  la  famille  royale  y 
étoit  avec  lui.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le 
roi  fit  chanter  un  motet  nouveau  de  Lalande  à  la  manière 
italienne  et  que  S.  H.  a  entendu  plusieurs  fois  à  la  cha- 
pelle. Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty  vin- 
rent chfz  madame  de  Maintenon  entendre  cette  musique, 
qui  est  fort  àla  mode .  - —  Le  roi  donna  une  pension  de  1 ,000 
écus  àmadame  de Yergetot,  fille  du  feumarécha)  de  Belle- 
fonds,  qui  en  avoit  besoin.  —  Le  pape  déclfira,  dans  un 
des  derniers  consistoires,  qu'il  avoit  résolu  d'envoyer  des 
nonces  extraordinaires  à  l'empereur,  au  roi  et  au  roi  d'Es- 
pagne pour  les  porter  à  la  paix.  Le  lendemain  il  fit  sa- 
voir que  le  nonce  qu'il  avoit  destiné  pour  la  cour  de 
Tempereur  étoit  monseigneur  Spada,  à  présent  nonce  à 
Cologne  et  neveu  du  cardinal  Spada,  qui  étoit  secrétaire 
d'État  sous  le  feu  pape  ;  à  la  cour  de  France,  monseigneur 
Fieschi,  archevêque  d'Avignon,  qui  y  est  actuellement;  à 
la  cour  d'Espagne,  monseigneur  Zandedari,  neveu  du  feu 
cardinal  Ghigi.  Sa  Sainteté  a  donné  à  monseigneur  Gual- 
tieri, aujourd'hui  nonce  enFranca,  l'évèohéd-Imola  dan  s 


356  JOURNAL  DE  DAMGËAU. 

la  Rômagne;  cet  évéché  vaut  5^000  écas  romains .  On  avoit 
dit  que  le  pape  avoit  résolu  de  ne  plus  donner  d'évèchés 
aux  nonces  pendant  leurs  nonciatures^  et  cela  fait  voir 
que  le  pape  est  fort  content  des  services  de  ce  nonce. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly .  Monseigneur  courut  le  loup ,  et  le  soir 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  voir  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ;  elle  y  joua  au  brelan  avec 
lui,  et  ensuite  ils  allèrent  ensemble  à  la  comédie.  —  On 
eut  nouvelle  que  M.  de  Montespan  étoit  mort  dans  ses 
terres  en  Guyenne  après  une  longue  maladie.  H.  d'Antin, 
son  fils  unique,  étodt  allé  le  trouver  avant  que  la  cour 
partit  de  Fontainebleau.  On  dit  qu^il  héritera  de  plus 
de  40,000  livres  de  rente  et  qu'il  trouvera  beaucoup  de 
vaisselle  d'argent  et  de  meubles.  —  M.  de  Sainte-Mesmes 
mourut  ces  jours  passés;  il  étoit  chevalier  d'honneur  de 
madame  la  grande-duchesse  et  Tavoit  été  de  féu  Madame, 
sa  mère.  —  M.  le  nonce  a  rendu  au  roi  des  lettres  de 
l'empereur  qui  lui  donne  part  de  la  naissance  d'une  se*- 
conde  fille  du  roi  des  Romains.  Quand  Tempereur  et  le 
roi  n'ont  point  de  ministres  à  la  cour  l'un  de  l'autre, 
c'est  le  nonce  du  pape  dont  ils  se  servent  pour  de  pareils 
devoirs  de  civilités;  et  c'est  M.  de  Callières ,  secrétaire  du 
cabinet,  qui  a  rendu  à  M.  le  nonce  la  réponse  du  roi  à 
l'empereur,  parce  que  le  roi  et  l'empereur  ne  s'écrivent 
que  des  lettres  de  la  main.  La  chancellerie  de  l'empereur 
ne  veut  point  donner  de  la  Majesté  au  roi,  et  le  roi  ne 
veut  point  que  ses  secrétaires  en  donnent  à  l'empereur 
quand  la  chancellerie  de  l'empereur  ne  lui  en  donne  point; 
et  Ton  a  trouvé  l'expédient  d'écrire  des  lettres  de  la  main 
où  ils  se  donnent  de  la  Majesté  l'un  à  l'autre,  et  cela  a 
commencé  en  1663,  quand  l'empereur  envoya  demander 
du  secom'S  au  roi  contre  les  Turcs.  Us  avoient  été  long- 
temps sans  s'écrire  à  cause  de  cette  diffîculté-là. 

Samedi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  ;  il  s'appuie  un  peu  sur  son  pied,  mais 
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a  ne  peut  pas  encore  marcher.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  Le  soir  il  y 
eut  chez  madame  de  Maintenon  musique^  où  le  roi  fut 
toujours.  —  On  a  des  lettres  d'Italie  par  l'ordinaire,  qui 
portent  que  les  ennemis  songent  à  faire  un  pont  sur  TO- 
glio  et  à  prendre  Caneto,  que  nous  ne  pourrions  secourir 
s'ils  Tattaquoient,  parce  qu'il  est  au  delà  de  FOglio  à 
notre  égard ,  et  comme  ce  n'est  pas  un  poste  bien  impor- 
tant, nous  y  avons  laissé  fort  peu  de  monde.  C'est  le  petit 
Imécourt,  colonel  d'infanterie,  qui  y  commande.  Notre 
armée  est  en  différents  quartiers  sur  la  Delmona ,  petite 
rivière  qui  coupe  le  Crémonois  ;  le  quartier  général  est 
à  Sospiro.  Le  maréchal  de  Villeroy  envoie  ici  un  officier 
général  qui  rendra  compte  au  roi  en  détail  de  toutes  cho- 
ses. —  Le  roi  a  mis  M.  de  Ximenès  dans  Liège  en  la  place 
de  M.  de  Montrevel,  qui  va  commander  les  troupes  que 
nous  avons  dans  le  pays  de  Cologne.  Les  places  de  cet 
archevêché  ne  sont  pas  en  trop  bon  état ,  mais  on  y  tra- 
vaille avec  beaucoup  de  soin  et  d'application.  Les  Hol- 
landois  ont  un  assez  gros  corps  de  troupes  dans  le  pays 
de  Juliers  et  font  de  grandes  instances  auprès  des  ma- 
gistrats de  Cologne  pour  qu'il  leur  soit  permis  de  faire 
entrer  de  leurs  troupes  dans  cette  ville  ;  jusqu'ici  les  ma- 
gistrats n'y  ont  pas  consenti  malgré  les  fortes  recomman- 
dations que  l'empereur  fait  faire  pour  cela  par  l'évèque 
de  Javarin,  prince  de  la  maison  de  Saxe  et  chanoine  à 
Cologne,  où  il  est  actuellement. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  L'après-dinée  le  roi  alla 
au  sermon  et  ensuite  tint  conseil  d'État,  quoiqu'il  l'eût 
tenu  le  matin  à  son  ordinaire.  —  On  mande  d'Angleterre 
que  le  roi  Guillaume  est  un  peu  mieux  et  que  même  il  a 
été  à  la  chasse.  Il  y  a  déjà  des  députés  nommés  pour  la 
chambre  basse  ^  et  Ton  croit  que  ces  députés-là  ne  lui  se- 
ront pas  favorables,  parce  qu'on  en  a  déjà  élu  de  ceux  qui 
lui étoient les  plus  suspects.  — lia  déjà  passé  50,000,000 
à  la  Monnoie  qui  y  ont  été  réformés,  ou  à  celle  de  Paris 
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OU  dans  les  provinces;  on  a  établi  dans  Paris  beau- 
coup de  changes^  mais  on  y  apporte  à  tous  tant  d'ar- 
gent que  le  peuple  a  peine  à  en  approcher.  —  Le  roi  a 
donné  la  commission  de  mestre  de  camp  à  Cocfontaine» 
lieutenani-colonel  de  cavalerie  ^  qui  s'étoit  fort  distingué 
à  une  petite  affaire  qu'il  y  a  eu  en  Italie.  Le  roi  a  ac- 
cordé aussi  la  même  grâce  au  comte  de  N^M^aau  pour 
le  lieutenant-colonel  du  régiment  royal  aUemaQd  ^  dont 
le  nom  m'est  échappé.  —  M.  de  Pontchartrain  vint  ap- 
porter le  soir  au  roi  la  nouvelle  que  le  comte  d'Estrées 
étoit  arrivé  à  Naples^  où  il  a  été  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  joie. 

Lundi  i2y  à  Vermilleê.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dlnée  à  Trianon  ;  il  s'appuie  un  peu  sur  son  pied^ 
mais  il  ne  marche  point  encore .  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  coururent  le  cerf.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur  ; 
elle  y  joua  au  brelan  avec  lui,  puis  y  ûtcollation>  et  revint 
ici  sur  les  huit  heures.  —  Il  se  répandit  le  soir  un  bruit 
que  les  ennemis  avoientpris  Caneto,  où  étoit  le  chevalier 
de  Maulevrier  avec  cent  trente  hommes  ;  on  dit  même 
que  le  chevalier  de  Maulevrier  s'y  est  défei^du  deux  ou 
trois  jours.  Les  ennemis  y  avoient  douze  pièces  de  canop. 
ï^  chevalier  de  Maulevrier  et  sa  petite  garnison  spot 
prisonniers  de  guerre ,  et  par  malheur  il  n'y  a  point  en- 
core de  cartel  réglé.  On  ne  parle  point  que  Imécourt  y 
fût  y  ainsi  il  en  étoit  apparemment  sorti.  Caneto  est  l'ancien 
Bedriac^  où  Othon  perdit  la  bataille  contre  ViteUius,  et 
quelque  temps  après  Yitellius  y  en  perdit  upe  aussi 
contre  Vespasien.  Il  y  a  un  petit  château  014  iL  y  avoit 
trois  brèches,  et  le  Ijourg  est  tout  ouvert. 

Mardi  1^,  à  Versailles. — Leroiallaeacorese  promener 
l'après-dinée  à  Trianon,  d'où  il  fait  ôter  quelques  fontai- 
nes. Monseigneur  eut  un  petit  dévoiiem^nt  la  nuit  A.Meu- 
don  qui  l'empêcha  d'aller  à  l'opéra  ;  madame  laprinoesse 
de  Conty  étoit  allée  dîner  avec  lui  en  intention  de  lesfiivre 
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àParis^  et  elle  lui  tint  oompagnie  tout  le  jour.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  ;  il  est  vrai  que  les 
ennemis  ont  pris  Caneto ,  et  toute  la  nouvelle  qui  s'en 
étoit  répandue  hier  est  confirmée  par  ce  courrier.  Le  ma- 
réchal de  Villeroy  mande  beaucoup  de  bien  du  chevalier 
de  Maulevrier;  ilcomm^ndoitdans  Boszolo  et  avoitTins- 
pection   sur  Cai^^to^  où  nous  n'avions  que  cinquante 
hommes;  il  reçut  ordre  du  maréchal  de  Villeroy  d'aller 
le  visiter  etd'ymettre  encore  quatre-vingts  ou  cent  hommes, 
s'U  1§  jugeait  à  propos.  En  y  arrivant  il  trouva  que  les 
eniiamifif  Tinvestissoient  et  il  se  jeta  dedans^  où  il  s'est 
défendu  plus  qu'il  n'y  avoit  apparence  qu'il  se  put  défen- 
dre •  Depuis  sa  prison  il  a  écrit  au  maréchal  de  Villeroy 
et  lui  mande  que  M.  le  prince  Eugène  le  traite  fort  bien; 
Mercredi  H-,  à  Marly.  -^  Le  roi ,  en  sortant  de  table 
de  Versailles,  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit, 
monseigneur  arriva,  ici  sur  les  six  heures  de  Meudon;  son 
iQiSoniinodité  n'a  pas  eu  de  suite.  —  Le  soir,  chez  ma- 
<}p,me  de  Uain tenon ,  le  roi  entretint  longtemps  le  chevalier 
<îe  Bezons,  que  le  maréchal  de  Villeroy  a  envoyé  ici,  pour 
:i[*epdre  con^pte  à  S.  M.  de  l'état  des  armées  d'Italie.  M.  de 
Chamillart  y  étoit  présent.  Le  chevalier  de  Bezons  étoit 
;parti  de  l'armée  dès  le  30  du  mois  passé;  il  dit  que  notre 
infanterie  est  en  trèsrbon  état,  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
Hades,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  désertion  depuis  trois  mois. 
Ils  ont  toujours  été  bien  payés;  ils  ont  toujours  eu  de 
l>on  pain ,  de  la  viande  et  du  riz ,  et  qu'enfin  eljie  est  bien 
opoins  diminuée  qu'on  ne  le  croyoit  ici;  la  cavalerie  s'est 
lortraccomiftodée  depuis  qu'on  a  quitté  le  camp  du  Rago  ; 
•et  qii'il  y  a  dans  nos  troupes  UQC  grande  envie  de  com- 
battre. 11  croit  que  les  ennemis  sont  présentement  du 
nioins  aussi  forts  que  nous;  ils  ont  détaché  le  prince  de 
Çpniniiercy  avec  trente  escadrons  et  quelque  infanterie  et 
ils  marchent  vers  le  Mincio  ;  on  croit  qu'ils  veulent  faire 
le  siège  de  Goïto. 
Jeudi  15,  à  Itlarly-  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta 

17. 


26e  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

en  calèche  et  alla  courre  le  cerf,  et  après  la  chasse  revint 
dîner  ici  à  son  ordinaire.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  vint  de  Versailles.  — Le  roi,  avant  que 
de  partir  pour  la  chasse,  entretint  assez  longtemps  le  duc 
d'Harcourt  sur  les  affaires  d'Espagne.  —  Il  arriva  un 
courrier  hier  au  soir  de  Barcelone,  où  LL.  MM.  CC.  étoient 
encore  le  T  de  ce  mois.  On  mande  que  la  reine  est  fort 
jolie,  qu'elle  témoigne  avoir  beaucoup  d'amitié  pour  le 
roi  son  mari  et  qu'elle  est  présentement  fort  contente; 
elle  détruit  bien  par  sa  conduite  tous  les  bruits  qu'on 
avoit  fait  courre  d'elle  les  premiers  jours  de  son  ma- 
riage. —  M.  d'Antin  a  écrit  au  roi  pour  le  supplier  de 
permettre  qu'on  examinât  la  prétention  qu'il  avoit  à  la 
duché  d'Épernon ,  et  qu'il  seroit  bien  content  si  le  roi  le 
faisoit  duc  et  qu'il  abandonneroit  la  prétention  du  rang 
de  cette  duché.  M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  M.  le  Duc,  madame  la  Duchesse,  M.  du  Maine 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  se  joignirent  ensemble,  et  le 
soir  après  souper,  le  roi  étant  dans  son  cabinet,  ils  lui  par- 
lèrent en  faveur  de  M.  d'Antin ,  M.  le  duc  d'Orléans  por- 
tant la  parole;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  que  leur  pro- 
position fût  bien  reçue.  Monseigneur  étoit  présent  à  cette 
conversation,  mais  il  ne  s'y  mêla  point. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  soir 
à  la  musique,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
presque  toujours  été  durant  ce  voyage  ici ,  on  acheva  de 
chanter  un  opéra  dont  le  fils  de  Philidor,  qui  n'a  pas  vingt 
ans,  a  fait  toute  la  musique.  Le  roi,  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  entretint  durant  plus  de  trois  heures  M.  le 
duc  d'Harcourt.  —  On  a  des  nouvelles  d'Italie  par  l'ordi- 
naire; les  lettres  sont  du  9.  Le  roi  envoie  en  ce  pays-là 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  qu'on  n'avoit  résolu; 
il  y  a  vingt-deux  bataillons  commandés  et  trente  esca- 
drons ,  et  l'on  prend  pour  faire  les  recrues  de  Tinfanterie 
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qui  est  en  ce  pay^là  quinze  ou  seize  mille  hommes  des 
dernières  milices  qu'on  a  levées.  La  brigade  des  carabi- 
niers que  commande  Aubelerre  se  joindra  à  celle  du  che- 
valier de  Courcelles,  qui  étoit  déjà  commandée  pour  ce 
pays-là.  Les  trente  escadrons  qu'on  y  envoie  seront  com- 
posés des  huit  de  la  gendarmerie  ^  de  quatre  de  carabi- 
niers^ six  de  dragons  et  douze  de  régiments  qui  ne  sont 
pas  royaux.  Toutes  ces  troupes  y  marcheront  dès  le  com- 
mencement de  janvier,  et  on  compte  qu'elles  arriveront  à 
la  fin  de  février. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  à  Marly  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  —  Le  roi  donna  une  pension 
de  1,000  écus  au  chevalier  de  Broglie ,  mestre  de  camp  de 
cavalerie  et  qui  sert  il  y  a  longtemps.  —  On  mande  de 
Londres  que  le  roi  Guillaume  a  retombé  dans  l'état  où  il 
avoit  été  en  Hollande  quelques  jours  avant  que  d'en  par- 
tir; ces  fréquentes  rechutes  feront  faire  des  réflexions 
sages  aux  Anglois  et  aux  Hollandois,  dont  les  intérêts  ne 
sont  pas  de  commencer  la  guerre.  Cependant  les  Hollan- 
dois ont  fait  entrer  quatre  mille  hommes  dans  Cologne 
du  consentement  des  bourgmestres.  —  On  agite  fort 
la  question  s'il  est  à  propos,  pour  le  bien  des  affaires, 
que  le  roi  d'Espagne  passe  ce  printemps  en  Italie  pour 
se  mettre  à  la  tète  des  armées  ;  les  avis  sont  partagés,  et  il 
-y  a  beaucoup  de  bonnes  raisons  de  part  et  d'autre.  On 
«i^te  fort  aussi  quand  les  galions  seront  arrivés,  qui 
reviennent  fort  richement  chargés,  si  l'on  doit  retenir 
tout  l'argent  qui  en  revient  aux  Anglois  et  aux  Hollandois, 
«t  les  avis  sont  partagés  sur  cela  comme  sur  le  voyage  du 
roi  d'Espagne  en  Italie.  Ce  sont  choses  qui  méritent  d'être 
-  fort  examinées,  et  l'on  n^  songe  ici  qu'à  prendre  les  partis 
sages  et  justes  en  toutes  sortes  d'affaires. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
dans  la  tribune  ;  il  ne  descend  point  encore  en  bas,  quoi- 
qu'il commence  un  peu  à  marcher.  Monseigneur  et  toute 
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la  maison  royale  étoient  avec  le  roi  au  sermon.  — 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  envoya  ici  un  courrier  pour 
dire  que  le  gouverneur  du  Sas  de  Gand  avoit  fait  tirer  le 
canon  sur  nos  travailleurs  qui  travailloient  à  une  petite 
redoute  à  une  portée  du  canon  de  cette  pletce  ;  il  y  a  déjà 
quelque  temps  que  les  Hollandois  se  plaignoieht  que  Ton 
travailloit  à  cette  redoute-là>  et  ils  avoient  nommé  un  dé- 
puté pour  venir  conférer  avec  les  Espagnols  à  Bruxelles 
sur  cette  affaire-là.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  envoya 
un  courrier  par  lequel  on  apprend  que,  six  cents  chevaux 
étant  entrés  dans  le  Mantouan  ^  M.  de  Ttessé  les  avoit  fait 
charger.  On  leur  en  a  tué  cent  cinquante,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  dix  ou  douze  officiers;  on  en  a  pris  une  ving- 
taine et  Mercy,  colonel  qui  les  commandoit.  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  envoie  au  roi  la  lettre  que  Tessé  lui'  a 
écrite  sur  cela  et  dans  laquelle  il  y  â  foH  peu  de  détails 
de  cette  action;  il  marque  seulement  ^uë  Zurlauben, 
maréchal  de  camp,  et  le  comte  de  Clei^ttiônt,  brigadier 
de  cavalerie,  s'y  sont  fort  distingués.  M.  de  Tessé  ne 
mande  point  s'il  étoit  lui-même  à  l'action.  Il  propose  au 
roi  de  faire  l'échange  de  Mercy,  que  nous  avons  pris,  avec 
le  chevalier  de  Maulevrier,  et  le  roi  le  trouve  bon;  appa- 
remment le  prince  Eugène  y  consentira ,  d'autant  plus 
que  Mercy  est  fort  estimé  parmi  les  ennemis.  Il  est  petit- 
fils  du  fameux  Mercy,  tué  à  Nordlingen  en  1645. 

Lundi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Taprès-dlnée,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous 
les  jours  de  médecine.  Monseigneur  courut  le  loup  le 
matin  et  revint  pour  le  conseil.  Le  soir  il  y  eut  comédie, 
où  alla  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  Monsei- 
gneur. —  On  a  fait  mener  du  cahon  à  là  redoute  où  nous 
travaillons  auprès  du  Sas  de  Gand  avec  ordre  de  tirer 
sur  la  place  si  les  Hollatidois  recottimeftcent  à  tirer  gur 
nos  travailleurs;  mais  on  n'a  pas  d'avis  qtt*ils  aient  con- 
tinué de  tirer  ;  il  parolt  même  qu'ils  veillent  entrer  en 
négociatitftt  là-desdUs.  —  Ott  a  avis  par  des  lettre  4« 
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marchands  que  le  chevalier  de  Coetlogon,  qui  escorte  les 
galions^  a  paru  à  la  hauteur  des  Açores  avec  un  vent 
fort  favorable,  et  on  le  croit  bien  près  d'Espagne  présen- 
temeiit;  il  n'y  a  que  cinq  cents  lieues  tout  au  plus  des 
Açores  à  Cadix.  Le  comte  de  Château-Renaud  avec  trente 
vaisseaux  est  allé  au-devant  d'eux,  et  il  parolt  que  rien 
ne  les  peut  empêcher  d'arriver  heureusement.  On  compte 
que  les  galions  sont  chargés  de  plus  de  quarante  millions 
d'écus,  dont  il  y  en  a  presque  un  tiers  pour  les  marchands 
afiglois  et  hoUandois,  un  tiers  pour  les  François  et  les 
Génois,  et  l'autre  tiers  pour  le  roi  d'Espagne  et  pour  ses 
sujets. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  dont  la  goutte  dimi- 
nue tous  les  jours,  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  au  retour  de 
la  chasse  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  est  au  lit  avec  une  grosse  fluxion  dans  la  tète  et  un  peu 
de  fièvre  ;  il  y  retourna  encore  après  souper,  mais  on  croit 
que  cette  fièvre  n'aura  point  de  suite.  —  M.  Fagon,  qui 
est  au  vingtième  jour  de  son  opération,  commença  à  se 
leVer  et  on  le  croit  hors  de  danger  malgré  sa  grande 
foiblesse,  qui  est  ce  qu'on  a  toujours  le  plus  craint  dans 
son  mal.  —  Le  roi  commence  à  faire  payer  les  dettes  de 
feula  Touanne;  on  en  a  déjà  acquitté  pour  1,250,000 
francs,  et  l'argent  commence  à  se  remettre  dans  le  com- 
mercé. —  Mademoiselle  d'Ëlbeuf,  fille  du  duc  d'aujour- 
d'hui ,  mourut  à  Paris  de  la  petite  vérole.  Elle  étoit  belle 
et  bien  faite,  en  âge  d'être  mariée,  et  le  duc  d'Elbeuf 
n*avoltquecettefille-là,etil  n'a  qu'un  filsj  sa  fille n'avoit 
jamais  paru  en  ces  pays  ici,  —  Trois  ou  quatre  officiers 
de  la  gendarmerie  ont  demandé  presque  en  môme  temps 
à  se  défaire  de  leurs  charges,  les  uns  par  maladie,  les 
autres  par  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  ;  mais  comme 
ils  ne  se  sont  avisés  de  cela  que  depuis  que  la  gendar- 
merie est  commandée  pour  l'Italie,  cela  n'a  pas  laissé  de 
déplaire  ;  mais  cependant  le  roi  leur  a  permis  de  vendre. 

JtfetvretH  81,  à  fersalUeSr  —  ï^e  roi  alla  ttrer  l'après^ 
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dinée  et  au  retour  il  alla  chez  madame  la  dudiesse  de 
Bourgogne^  et  y  retourna  encore  en  sortant  de  chez  ma- 
dame de  Mamtenon  avant  souper  et  y  demeura  même  as- 
ez  longtemps  à  causer  avec  toutes  ses  dames.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avoit  eu  toute  la  nuit  un  peu  de 
fièvre^  mais  elle  est  mieux  et  fait  jouer  à  la  ruelle  de  son 
lit.  Monseigneur  vint  plusieurs  fois  chez  elle  Taprès-dlnée 
et  ne  joua  point  le  soir  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  comme  il  a  accoutimié  de  faire.  —  Le  roi  d'Es- 
pagne donne  au  duc  de  Médina-Céli,  vice-roi  de  Naples^ 
la  charge  de  président  du  conseil  des  Indes  et  envoie  à 
Naples  en  sa  place  le  marquis  de  Vilaine,  duc  d'Escalona, 
qui  étoit  vice-roi  de  Sicile,  et  on  envoie  en  Sicile  par  inté- 
rim le  cardinal  del  Giudice,  frère  du  duc  de  Giovenazzo  ; 
le  marquis  de  Vilaine  est  beau-frère  du  comte  San-Iste- 
van  et  s'est  acquis  une  grande  réputation  en  Sicile,  et  les 
Napolitains  souhaitoient  fort  de  l'avoir  pour  leur  vice- 
roi.  On  envoie  à  Naples  pour  capitaine  général  le  mar- 
quis de  Grigny,  qui  a  servi  cette  année  en  Flandre  pour 
les  Espagnols,  roulant  avec  les  lieutenants  généraux  de 
l'armée  de  France. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  ;  au  retour  il  alla  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  et  y  revint  encore  après  souper. 
Monseigneur  y  vint  souvent  durant  la  journée,  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'en  partit  presque  point.  — 
Hier  au  soir  à  Paris  se  fit  la  noce  du  comte  des  Marets , 
grand  fauconnier,  avec  mademoiselle  Robert  ;  le  prési- 
dent Robert,  son  père,  outre  les  100,000  écus  qu'il  donne 
à  sa  fille,  a  encore  dépensé  plus  de  40,000  francs  à  cette 
noce.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  roi  d'Espagne,  qui  étoit 
encore  le  11  à  Barcelone;  il  de  voit  le  lendemain  faire  la 
clôture  des  États,  qui  lui  ont  donné  trois  miUions  argent  de 
France,  payables  en  sept  temps,  et  on  croit  qu'il  trouvera 
des  gens  qui  lui  en  feront  les  avances  pour  une  remise  mé- 
diocre. Dès  que  les  États  serontfinis,  S.  M.  G.  quitteralaCa- 
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talogne  pourretoumeràMadrid  ;  mais  on  croit  qu'elle  s'ar- 
rêtera assez  longtemps  à  Saragosse ,  et  Ton  ne  doute  pas 
que  les  États  d'Aragon  ne  lui  fassent  un  présent  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  des  États  de  Catalogne.  On 
mande  qu'il  est  encore  plus  aimé  en  Aragon,  s'il  se  peut^ 
qu'en  Castille.  On  est  trè&-content  de  la  jeune  reine;  le 
xoi  Taime  fort.  La  princesse  des  Ursins  fait  toutes  les 
fondions  de  camerera  mayor,  et  Tort  ne  doute  point  que 
cette  charge-là  ne  lui  demeure.  Le  roi  d'Espagne  est  très- 
appliqué  aux  affaires.  Le  comte  de  San-Istevan^  qui  Ta 
suivi  dans  ce  voyage,  est  celui  de  ses  ministres  en  qui  il 
3parolt  avoir  le  plus  de  confiance  ;  il  est  en  grande  liai- 
son avec  le  cardinal  Porto-Carrero,  ainsi  il  y  a  apparence 
qu^il  y  aura  beaucoup  d'union  dans  le  conseil. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  U  tint  conseil  le  matin,  quoiqu'il  n'ait  point 
accoutumé  d'en  tenir  les  vendredis ,  et  il  n'y  avoit  à  ce 
conseil  que  M.  de  Beauvilliers  et  M.  de  Torcy,  parce  que 
M.  le  chancelier  et  M.  Chamillart  n'étoient  point  ici.  L'a- 
près-dlnée  S.  M.  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise;  il  se 
confesse  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses 
dévotions.  U  vint  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  garde  encore  le 
lit,  et,  quoiqu'elle  n'ait  eu  que  deux  jours  la  fièvre,  elle 
est  presque  aussi  abattue  et  aussi  changée  qu'après  sa 
grande  maladie.  Monseigneur  s'enferma  aussi  avec  le 
P.  de  la  Chaise  et  se  confessa  pour  faire  ses  dévotions 
demain.  —  On  a  des  nouvelles  de  notre  armée  d'Italie  du 
13.  Nous  avons  fait  un  pont  sur  le  Pô  à  Casal-Maggiore , 
et  M.  Albergotti,  maréchal  de  camp,  a  déjà  passé  cette 
rivière  avec  quelques  troupes.  M.  le  maréchal  de  ViUeroy 
l'envoie  par  ordre  du  roi  à  Parme  et  à  Modène  pour  de- 
mander à  ces  princes-là  des  quartiers  pour  nos  troupes 
dans  leur  pays ,  ce  que  nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils 
nous  accorderont.  Les  Impériaux  sont  toujours  de  l'autre 
côté  de  rOglio,  occupant  différents  quartiers  depuis  Ca- 
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neto  jusqu'à  Borgaforte ,  qui  est  sur  le  Pô ,  et  où  l'on  di-* 
soit  qu'ils  vouloieilt  faire  un  pont;  màiëpar  les  nouvelles 
d'aujourd'hui  on  apprend  qu'ils  n'y  tmvaillent  point,  et 
il  y  a  plus  d'apparence,  s'ils  veulent  passetrle  Pô,  qu'ik 
feront  leur  pont  à  Ostlglia,  qui  est  par  delà  le  Hincio. 

Snmedi  84,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  alla  à  véptws  etpui» 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  pour  faire  la  distribu- 
tion des  béttéfloes.  Le  soir  il  fit  collation  de  bonne  heure 
et  alla  en  haut  à  la  tribune,  où  il  entendit  matines  et  les 
trois  messes.  Il  ftvoit  fait  ses  dévotions  le  matin  et  avoit 
touché  les  malades  espagnols  et  italiens  qui  étolent  ici, 
mais  il  ne  toucha  point  de  François.  MohseigneUr  fit  aussi 
ses  dévotions  le  matin.  Le  roi  avant  sa  collation  alla  cheis 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qUi  se  porte  considé^- 
rablement  mieux.  —  Le  roi  a  donné  l'ëvèché  de  Die,  qui 
vaut  14,000  livres  de  rente,  à  l'abbé  de  Cosnac,  Agent  du 
clergé  et  neveu  de  M.  l'archevêque  d'Aix  ;  on  ctoit  que 
l'agence  du  clergé  sera  donnée  à  l'abbé  d'Herbaut,  frère 
de  d'Herbaut,  intendant  de  la  marine.  Madame  de  Mornay, 
abbesse  deMeaux,  a  été  obligée,  par  ^a  mauvaise  santé, 
de  se  démettre  de  son  abbaye,  que  le  roi  a  donnée  à  unfe 
madame  de  Poissy,  fille  du  président  de  Maisons.  11  y  a 
une  petite  abbaye  de  2,000  livreis  de  i^nte  donnée  au 
grand  vicaire  de  M.  l'évèque  de  Blois.  —  Par  les  derniè- 
res lettres  qu'on  a  eues  de  Londres,  il  parolt  que  la  der-^ 
nière  rechute  du  roi  Guillaume  a  été  fort  courte  et  peu 
considérable,  et  qu'il  se  porte  inoins  mal  qu'il  ne  se  por- 
toit  quand  il  partit  de  Hollande.  —  M.  de  ChemeraUlt, 
maréchal  de  camp  en  Italie ,  à  eu  permission  d'en  re*- 
venir  et  est  arrivé  à  Paris;  il  n'a  pas  encore  paru  ici. 

Dimanche  25,  jour  de  Noël,  d  Versûillts,  —  Le  roi  él 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Madame  la  dUchesse  de  Bourgogne  est  tout 
à  fait  rétablie  ;  il  ne  parolt  quasi  plus  qu'elle  ait  été  ma- 
lade. —  Il  arriva  avant-hier  une  petite  affaire  à  M.  de 
{^U2;un  che?  madame  H  duchesse  ^e  Bourgogne,  <jtii 
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étoit  au  lit.  Il  avoit  suivi  le  roi  et  étoit  entré  avec  lui  dans 
la  chambre;  l'huissier  l'en  lit  sortir,  et  comme  M.  de 
Lauzun  a  les  entrées  des  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre ,  il  est  même  le  seul  en  France  qui  les  ait,  il 
s'est  plaint  au  l*oi,  croyant  que  ce  que  T  huissier  avoit  fait 
étoit  par  l'ordre  de  la  duchesse  du  Lude.  La  duchesse  dil 
Lude,  de  son  côté,  a  pris  Tordre  du  roi  de  ce  qu'elle  avoit 
à  faire  en  pareille  occailion  ;  le  roi  leur  a  paru  à  l'un  et 
à  l'autre,  qui  lui  ont  parlé  en  particulier,  content  de  leur 
conduite,  et  a  réglé  que  M.  de  Laueun  devoit  entrer 
quand  les  gentilshommes  de  la  chambre  entroienl^  et 
cela  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  comme 
chez  lui  ;  ainsi  il  a  tout  sujet  d'être  content  du  succès  de 
cette  affaire.  —  Le  roi  d'Espagne  lève  une  compagnie  de 
cent  mousquetaires  à  cheval;  il  en  donne  l'enseigne  au 
frère  de  Louville,  qui  est  capitaine  ici  dans  le  régiment 
du  roi,  et  on  croit  que  S.  M.  G.  prendra  le  comte  d'Ur*é 
pour  commander  cette  compagnie;  le  comte  d'Ursé  est 
Flamand  et  revient  présentement  d'Espagne,  où  il  est  en 

I  bonne  réputation. 

iMndi  26,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  la 
chasse.  Monseigneur,  api-ès  le  conseil,  alla  dîner  à  Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi  ;  madame  la  princesse 

.  de  Gonty  est  do  ce  voyage  avec  plusieurs  dames.  — M.  de 
Simiane  a  permission  de  vendi'e  sa  sous-lieutenance  de 
gendarmerie,  qui  lui  coûte  100,000  francs.  Le  fils  du  mar^ 
quis  de  Renty  avoit  eu  l'agrément  pour  Tacheter,  mais 
M.  de  Renty;  son  père,  ne  s' étant  pas  trouvé  en  état  de  don- 
ner cet  argent-là,  le  roi  a  trouvé  bon  que  M.  de  Tilladet, 
frère  de  Fimarcon,  colonel  de  dragons,  achetât  cette 
charge;  il  est  enseigne  de  la  gendarmerie  aussi  bien  que 
M.  de  Renty.  —  Les  HoUandois  ont  demandé  d'entrer  en 
conféi'ence  sur  ce  qu'ils  ont  fait  tirer  le  canon  du  Sas  de 
Gand  sur  nos  travailleurs  qui  achèvent  une  redoute  que 
les  Espagnols  font  assez  près  de  cette  place-là  ;  on  avoit 
eu  quel<jue  envie  d^  feiî^  ro§nçr  <|«  canon  et  de  tirer  suv 
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les  HoUandois  aussi  ;  mais  on  a  jugé  plus  à  propos  d^en- 
trer  dans  la  conférence  qu^ils  ont  proposée  sur  cetteaffaire, 
pour  laquelle  ils  envoient  un  député  à  Bruxelles.  — 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  avoit  demandé  un  coadju- 
teur  pour  les  abbayes  de  Stavelo  et  de  Malmédy^  dans 
Tespérance  que  les  moines  éliroient  le  comte  Ernest  de 
Lowenstein^  son  neveu  ^  que  tous  les  moines  paroissoient 
souhaiter;  mais^  contre  son  attente  et  la  nôtre^  les  moines 
ont  élu  le  prince  Charles,  frère  de  M.  de  Lorraine,  pour 
qui  l'empereur  a  fait  de  fortes  instances. 

Mardi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  Tambassadeur  de  Savoie,  qui  lui  présenta  le 
marquisdu  Coudray,  capitaine  de  la  première  compagnie 
des  gardes  de  M.  de  Savoie  y  que  S.  A.  R.  a  envoyé  ici 
pour  assurer  S.  M.  que  dans  le  mois  de  février  prochain 
ses  troupes,  au  nombre  de  dix  mille  cinq  cents  hommes, 
et  lui  en  personne  seront  prêts  à  marcher  pour  retourner 
joindre  notre  armée  d'Itsdie;  il  s'engage  plus  que  jamais 
au  roi  de  tenir  le  traité  qu'il  a  fait  avec  la  France  et  l'Es- 
pagne. —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée.  Monseigneur  fit 
une  battue  à  Heudon  pour  donner  le  plaisir  de  la  chasse 
aux  dames;  il  devoit aller  à  l'opéra  et  les  y  mener,  mais 
il  a  remis  à  jeudi,  parce  que  madame  la  princesse  de  Cionty 
est  un  peu  incommodée.  — On  a  des  nouvelles  de  notre 
armée  dltalie  par  l'ordinaire,  qui  sont  du  19  de  ce  mois. 
Les  Impériaux  ont  passé  le  Pôsur  un  pont  en  deçà  d'Osti- 
glia  et  par  delà  le  Mincio  et  ont  fait  passer  aussi  quel- 
ques troupes  sur  des  radeaux  à  Borgoforte  en  deçà  du 
Mincio  ;  et  ces  troupes  qui  ont  passé  le  P6  se  sont  empa- 
rées de  Guastalla,  qui  est  au  prince  de  ce  nom,  de  la  mai- 
son de  Mantoue ,  et  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à 
l'empereur.  Nous  avions  déjà  fait  passer  le  P6  sur  notre 
pont  de  Casal-Maggiore  à  trois  mille  hommes  commandés 
par  Albergotti,  qui  sont  entrés  dans  le  pays  de  M.  de 
Parme;  ce  prince  paroit  fort  dans  nos  intérêts  et  fort 
ferme  dans  les  engagements  qu'il  a  pris  avec  nous. 
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Mercredi  2Sy  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
iont  le  jour  ;  le  vilain  temps  et  la  neige  qui  tomboit  en 
abondance  lui  firent  changer  le  dessein  qu'il  avoit  pris 
d'aller  se  promener  àTrianon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  dîner  avec  Monseigneur;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  Taprès-dlnée,  y  joua  avec 
M(mseigneur^  puis  y  fit  collation^  et  revint  ici  à  huit 
heures.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy 
qui  apporte  des  lettres  du  22.  Ce  maréchal  mande  que 
notre  infanterie  est  en  bon  état  et  en  de  très-bons  quartiers  ; 
que  la  cavalerie  se  raccommode  extrêmement  ;  qu'il  at- 
tendra patiemment  les  troupes  que  le  roi  envoie  en  ce 
pays-là;  que  les  ennemis  occupent  toujours  l'autre  côté 
de  l'Oglio  ;  que  nous  sommes  en  deçà  et  presque  vis-à- 
vis  de  tous  leurs  quartiers.  Ce  courrier  confirme  ce  qu'on 
avoit  dit  des  ponts  des  ennemis  sur  le  Pô  et  des  troupes 
qu'ils  y  ont  fait  passer;  que  M.  le  duc  de  Parme,  s'étant 
plaint  des  désordres  que  les  Impériaux  avoient  déjà 
commis  sur  ses  terres,  en  avoit  demandé  réparation  et 
menacé  de  se  déclarer  ouvertement  contre  eux  si  on  ne 
la  lui  faisoit  promptement,  et  que  M.  le  prince  Eugène 
avoitfait  rendre  tout  le  butin  et  promis  de  faire  payer 
tout  le  dégât.  Il  y  a  des  lettres  qui  portent  que  M.  de 
Parme  nous  a  remis  Plaisance  ;  mais  comme  cela  n'est 
pas  dans  les  lettres  du  maréchal  de  Villeroy,  cela  mérite 
confirmation.  On  dit  que  M.  le  duc  de  Modène  a  fait  met- 
tre quarante  pièces  de  canon  sur  les  remparts  de  Bres- 
cello. 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  et  trouva  les  travaux  qu'il  y  fait  faire 
fort  avancés.  Monseigneur  de  voit  aller  à  l'opéra, à  Paris; 
mais  madame  la  princesse  de  Conty  s'étant  trouvée  in- 
commodée ,  il  n'ira  point  avant  Marly.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  répéta  chez  elle  une  tragédie  qu'elle 
doit  jouer  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  le  comte  et  la  com- 
tesse d'Âyen,  mademoiselle  de  Melun  et  quelques  autres 
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acteurs;  c^tt^  tragédie  ast  Ab$alon  et  a  été  faite  par  un 
nommé  Duch4.  -^  U  y  a  quelqi^p  vieux  brigadiers  de  ca- 
valerie qui  avoient  demandé  permission  de  vendre  lea^^ 
régiments;  le  roi  ne  l'avoit  poipt  voulu  permettre  jus- 
qu'à 06  que  tous  les  mestres  de  camp  réformés  fussent 
remplacés;  mais  comme  ces  vieu^  brigadiers  pe  peuvent 
plus  servir^  et  que  pendant  la  guerre  il  faut  des  n^estre^  de 
camp  à.  la  tête  des  régiments,  S.  M.  trouve  bon  que  MM.  de 
Lagny,  de  Sibpurg  et  du  Plessis  se  défassent^  et  a  donné 
l'agrément  h  M-  de  Renel^  fils  de  Renel,  mestre  de  camp 
général  de  la  aavalerie,  qui  fut  tué  à  Cambpay^  d'acheter 
le  régiment  de  lAgny  ;  à  M.  d'Espincbal ,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Sibourg,  d'acheter  le  régiment  de 
Sibourg,  et  au  chevalier  de  l^érinville,  capitaiue  des  ca- 
rabiuiers^  d'acheter  le  régiment  du  Plefusis.  {lest  mopt  un 
mestre  de  camp  nommé  Wiltz,  beau-frère  de  PrapUn,  dont 
le  régimeut  sert  en  Italie^  qui  n'est  pas  euQore  donné , 

Vendredi  30,  à  Vers^illei.  -^  )L.e  roi  après  son  lever 
donna  audience  au  duc  de  Gbevreuse,  S.  M.  a  trouvé  bon 
qu'il  se  démit  de  la  charge  de  capitaine^-Ueutenaut  de^ 
cbevau-légepsde  la  garde  en  faveur  dw  duc  de  îlontfort, 
son  fils  et  mon  gendre  ;  il  étoit  le  preruier  des  quatre  cor- 
nettes de  cette  compagnie,  et  depuis  quatre  ans  le  roi  avpit 
trouvé  bon  qu'il   fit  le  détail  de  cette  compagnie,  ha. 
charge  vaut 25,000 livresde  rente,  et  le  duc  deCbaulnes, 
de  qui  le  duc  de  Chevreuse  Vaypiteue,  l'avoit  acl^etée.du 
duc  de  Noailles  5&>0,0D0  francs.  M.  le  duc  de  Chevreuse  en 
avoit  refusé  sept  cents  de  gens  qui  en  auroient  pu  avoir 
Fagrément,  et  il  la  cède  pour  rien  à  son  fils.  Il  lui  laisse 
même  à  vendre  la  charge  de  cornette,  dput  il  tirera  en- 
viron 100,000  francs.  Par  là  Imécourt  devient  premier 
cornette  eta  1,050  livres  plus  que  les  autres  corpettes,  qui 
n*ont  que  1,000  écus,  -^  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  S^  prp- 
mener  et  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  à  Saint-Ger- 
main. —  Le  roi  donne  des  pensions  à  trente  ou  quarante 
officiers  de  l'armée  d'Italie  qui  se  sont  distingués  cette 
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caïQpagQe  et  qu^lquas  brevets  de  mestpe  de  camp  i  dos 
lieutenants-^îQlQtials,  entre  autres  à  Coulanges,  lieutenant 
<X>lQHeldu,,...  •.—  J'apprisquele  comte  de  Boxelli,  qui  se 
gauva  ily  a  six  mois  de  la  Baatille,  ou  le  roi  l'avoit  fait 
mettre  à  la  prière  du  roi  Guillaume^  mais  dont  le  roi  n'a- 
voit  point  eu  sujet  de  se  plaindre,  avoit  eu  Tagrément  de 
S,  M.,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  de  lever  en  Italie  un  ré- 
giment de  dragons  à  ses  dépens  ;  ce  régiment  sera  pres- 
que tout  rempli  de  bandits  et  servira  dans  notre  armée 
^  peu  près  comme  los  hussards  servent  dai^s  Tarmée  de 
Fempereur,  —  Notre  infanterie  destinée  pour  l'Italie  doit 
partir  de  ses  quartiers  le  7  de  janvier  ;  elle  s'embarquera 
sur  le  lihône  à  Lyon^  et  sur  mer  à  Toulon  ou  à  Aqtibas. 
I^  cavalerie  et  les  dragons  partiront  de  leurs  quartiers 
le  9  ;  la  gendarmerie  le  11  ;  elle  sera  payée,  avaut  que  de 
pa^iir,  jusqu'au  15,  et  quand  elle  sera  arrivée  à  Lyou  on 
leur  payera  le  reste  de  janvier  et  toi^t  le  mois  de  février. 
Us  o^t   ordre  d'y  laisser  quelques  officiers  subalternes 
pour  y  attendre  les  recrues  qui  n'auront  pas  été  faites  et 
les  tpalneurs  qui  n'auront  pas  pu  suivre.  —  Le  chevalier 
^  de  la  Vallière  a  l'agrément  pour  acheter  la  sous-lieute- 
nauce  de  Blaincourt,  qui  n'est  plus  en  état  de  servir  et  qui 
va  se  faire  tailler. 

Samedi  31,  à  Versailles.  — Leroi  aUal'après-dinéese 
promener  à  Trianon,  où  il  fait  toujours  faire  quelque  em- 
J>pllissemeut  nouveau.  Monseigneur  revint  hier  de  Meu- 
4pn  avec  madame  la  princessede  Conty,  et  le  vilain  temps 
Ta  empêché  de  sortir  aujourd'hui.  Madame  la  du- 
chesse 4e  Bo^^*gogne  se  trouva  un  peu  inpommQdée  et 
garda  le  lit  toute  l'après-dlnée.  —  On  a  eu  nouvelle,  par 
un  courrier  du  maréchal  de  Boufflers,  que  M»  l'électeur 
palatin  avoit  fait  arrêter  à  Dusseldorf  quarante  bateaux 
chargés  de  munitiops  de  guerre  et  de  bouche  que  le  roi 
envoyoit  à  Kaiserswerth  ;  jusqu'ici  il  avoit  laissé  passer 
iQUsœuK  qu'on  y  avoit  envoyés,  attendu  que  Ton  est  en- 
core en  paix,  et  l'on  croit  que  ce  sont  lesHollandoisqui  lui 
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ont  fiait  faire  cette  dernière  démarche  ici,  qui  est  une  in- 
fraction  à  la  paix.  —  Madame  de  SainlrPierre,  en  se  cou- 
chant ,  reçut  une  lettre  de  madame  la  duchesse  d'Orléans 
par  laquelle  elle  la  prie  de  vouloir  recevoir  d'elle,  pour 
marque  de  son  amitié,  une  pension  de  1,000  écus  qu'elle 
lui  fera  payer  par  avance. 


Pendant  le  cours  de  cette  année  le  roi  a  toujours  tenu 
les  conseils  d'État,  commeles  années  passées,  le  dimanche, 
le  lundi,  le  mercredi  et  le  jeudi;  à  ce  conseil  il  n'entre 
que  Monseigneur  et  les  ministres,  qui  sont  :  M.  de  Beau- 
villiers,  M.  de  Torcy  et  M.  de  Chamillart. 

Les  mardis  et  les  samedis  il  tient  conseil  de  finances, 
où  entrent  Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Beauvil- 
liers  comme  chef  du  conseil  des  finances,  M.  de  Cha- 
millart comme  contrôleur  général,  MM.  de  Pomereu 
et  Daguesseau  comme  conseillers  du  conseil  royal  des 
finances,  MM.  d'Armenonville  et  Rouillé,  directeurs  des 
finances,  qui  sont  des  charges  qu'on  leur  a  créées  cette 
année,  et  les  conseillers  d'État  ou  maîtres  des  requêtes 
qui  sont  chargés  de  rapporter  les  affaires. 

Les  vendredis  le  roi  travaille  avec  le  P.  de  la  Chaise, 
son  confesseur. 

Les  lundis,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  le  roi 
tient  conseil  de  dépèches  pour  les  affaires  du  dedans  du 
royaume  ;  et  à  ce  conseil  entrent  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  tous  les  secrétaires  d'État  qui  rapportent  les 
affaires  de  leur  département.  Monsieur  y  entroitaussi. 

Outre  cela,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  et  d'ordi- 
naire les  samedis  après  dîner,  le  roi  tient  conseil  pour  les 
affaires  des  religionnaires,  et  tous  ceux  qui  entrent  au 
conseil  des  dépèches  y  entrent. 

Les  lundis  après  dîner  le  roi  travaille  avec  M.  Pelle- 
tier aux  fortifications;  et  presque  tous  les  soirs  il  tra- 
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vaille  chez  madame  de  Maintenon  ou  avec  M.  Chamillart 
pour  les  affaires  de  la  guerre  ou  avec  M.  de  Pontchartrain 
pour  les  affaires  de  la  marine.  * 

Les  conseils  du  matin  commencent  au  sortir  de  la 
messe,  qui  est  d'ordinaire  à  dix  heures,  et  durent  jus- 
qu'au dîner,  qui  est  d'ordinaire  à  une  heure. 

On  entre  tous  les  jours  dans  la  chambre  du  roi  à 
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FÊTE  bÈ  SAlNT-LÀZABfi  CBLÉBEÉE  PAA  lHÈ  Cli£VALIE&S  DE  CET 
OBDRE^  AVEC  UNE  .  DESCRIPTION  DE  LEURS  NOUYBAUt^  HABITS 
ET  UN  DÉTAIL  DES  CEREMONIES  QUI  SE  PRATIQUENT  EN  CES 
OCCASIONS. 

u  Le  samedi  17  de  ce  mois ,  les  chevaliers  de  l'ordre  royal ,  militaire 
et  hospitalier  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jé- 
rusalem, qui  avoient  tenu  chapitre  le  jour  précédent  dans  une  des  salles 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés ,  célébrèrent  dans  Téglise  de 
cette  abbaye  la  fête  de  saint  Lazare ,  patron  de  leur  ordre.  Cette  cé- 
rémonie m'a  paru  si  singulière  et  si  digne  de  votre  curiosité  que  j'ai 
cru  ne  devoir  pas  oublier  de  vous  en  parler.  Je  vous  ai  plusieurs  fois 
entretenue  de  cet  ordre  militaire  qui  a  donné  la  naissance  à  tous  les 
autres  et  que  le  roi  a  rétabli  dans  sa  première  splendeur.  Je  vous  fis  part 
au  mois  de  juillet  dernier  d'une  ode  latine  sur  ce  sujet  composée  par 
M.  l'abbé  Boutard,  traduite  par  M.  l'abbé  du  Jarry  et  adressée  à  M.  le 
marquis  de  Dangeau,  qui  soutient  si  bien  toute  la  dignité  de  l'Ordre  (1). 


(4;  Voici  ia  traduction  en  vei-s  par  l'abbé  du  Jarr\-  de  cette  ode  adressée^  à   M.  le 
inarquis  de  Dangeau  : 

(r«sl  la  religion  qui  dan»  les  grandes  &mes 

Sème  de  la  valeur  les  immortelles  flammes. 

Qui  forme  ses  héros  à  de  chrétiens  exploits 

Et  consacre  leurs  mains  à  défendre  ses  droits. 

Je  l'ai  vua  au  milieu  de  èits  plus  saints  mystères 

tiraver  sur  des  guerriers  ses  divms  caractères  : 

Et.  le  pompeux  concours  d'un  ordre  glorieux 

Dans  un  temple  sacré  s'est  offert  à  mes  yeux. 

(^cs  athlètes  dressés  pour  une  sainte  guerre , 

Qui  du  plus  noble  sang  a  fait  rougir  la  terre , 

Enrichis  de  la  Croix  ^  découvroient  sur  leur  front 

li'ardeur  qui  dans  Solyme  en  répara  l'affront. 

A  leur  côté  brilloit  la  redoutable  épée 

Par  qui  de  l'Ottoman  l'audace  fut  frappée  ; 

Et  d'ornements  sacrés  en  ce  jour  revêtus. 

En  étalant  leur  gloin;,  ils  marquoient  leurs  vertus. 

Leurs  soupirs  redoublés  dans  un  humble  silence 

Font  au  Ciel  une  douce  et  sainte  violence  : 

Et  les  genoux  fléchis,  i)armi  des  vœux  pressants, 

lis  en  mêlent  l'odeur  au  parfum  de  l'encens. 

TU  frapi>cs  mes  regards  dans  cette  troupe  illustre , 

lïangeau.  dont  le  mérite  enrehaus8<^  le  lustre , 
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Ce  grand  ttiaître,  depuis  qu'il  a  été  nommé  par  le  roi  et  leoiitirtlié  pair 
Je)  bulles  dlnnocent  Xll,  n'a  point  cessé  de  pourvoir  à  tout  cfe  qui 
pouvoit  relever  la  gloire  des  chevaliers  dont  il  est  le  digne  chef.  TXdn 


Et  d'un  riche  appareil  la  brillante  splendeur 

Du  haut  rang  que  tu  tiens  découvre  la  grandeur. 

Ces  pieux  chevaliers  à  i'envi  font  i)aroitre 

Le  désir  d'imiter  un  chef  digne  de  i'élre , 

Qui  dans  un  champ  fécond  en  célestes  lauriers 

Du  véritable  honneur  leur  ouvre  les  sentiers. 

Sous  son  auspice  heureux  la  troupe  renouTelle 

De  ses  augustes  vœux  la  poni[)e  solennelle. 

Déjà  brûlant  de  vaincre  ,  ils  consacrent  leurs  bras 

A  la  gloire  du  bien  qui  préside  aux  combats. 

Leur  pieuse  valeur,  qu'anime  ton  exemple, 

Paroit  avec  eftbrl  captive  dans  le  temple , 

El  devant  les  autels  fait  éclater  te  fer 

Que  craint  encore  Ôyzancelet  redoute  l'enfer. 

Prêts  de  porter  pour  Dieu  de  glorieuses  chaînes 

Et  de  lui  prodiguée  tout  le  sang  de  leurs  veines , 

Je  crois  les  voir,  poussés  d'une  sainte  fureur, 

Dans  un  climat  affreux  répandre  la  terreur, 

Et,  d'un  barbare  sang  les  mains  encore  teintes, 

Y  laisser  de  la  croix  les  images  empreintes  : 

Tant  est  vive ,  liangeau ,  la  martiale  ardeur 

Qui  du  teii  de  tes  yeux  i)a8se  jusqu'à  leiir  cœur. 

Tout  le  peuple  applaudit  à  ce  pompeux  spectacle  : 

Soit  que  ta  digne  voix ,  qui  leur  tient  lieu  d'oracle , 

Les  instruise  avec  soin  dejeurs  sévères  lois  ; 

Suit  que  ta  noble  main  leur  présente  la  croix , 

Dont  le  brillant  émail  semble  offrir  à  la  vue 

Le  vif  azur  du  ciel  dont  elle  est  descendue  : 

Ou  que  le  saint  baiser,  symbole  de  la  paix , 

Marque  d'un  sceau  sacré  le  don  que  tu  leur  fais. 

Loin  de  ce  corps  qu'anime  une  vertu  divine 

Ceux  dont  un  sang  obscur  a  caché  l'origine , 

Ou  (lui ,  portant  un  nom  des  temps  victorieux , 

Jusque  dans  le  tombeau  font  rougir  leurs  aîeux , 

Et  dans  l'oisif  repos  d'une  noble  indolence 

Traînent  des  jours  [)erdus,  honteux  à  leur  naissance. 

C'est  la  seule  vertu,  jointe  à  l'éclat  du  sang , 

Qui  trace  le  chemin  à  cet  illustre  rang.   , 

Quand  au  pied  des'autels  cas  guerriers  se  tassemblrnt , 

C'est  pour  s'associer  à  ceux  qui  leur  resseniblent , 

Qui  se  sentent  j^oussés  des  nobles  mouvements , 

Dont  la  soif  de  la  gloire  enllammc  ses  amants, 

Qu'anime  d'un  beau  feu  l'amour  de  la  pairie , 

Dont  la  race  n'est  point  par  le  vice  flétrie , 

Qui  font  voir  dans  leurs  miiîurs  une  juste  candeur, 

Et  (le  la  piété  partout  sèment  l'odeur  : 

Titres  dans  les  héros  tlignes  qu'on  les  révère 

Plus  que  d'un  nom  fameux  l'éclat  héréditaire. 

18. 
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coûtent  d'assurer  leurs  anciens  privilèges ,  il  a  depuis  peu  fiadt  revivre 
Fusage  de  leurs  anciens  habits,  dont  la  figure  s'est  conservée  en  un^ 
tableau  qui  se  voit  encore  dans  la  commanderie  de  Grattement,  et  a  ré- 


O  saint  Ordre  ,  des  cîeui  en  terre  descendu  , 

Avec  le  nom  chrétien  en  cent  lieux  répandu (!■ . 

De  la  religion  le  rempart  et  la  gloire 

Et  de  traits  éclatants  illustré  dans  Thistoire, 

Les  i>oiitires  romains  (2)  secondés  par  les  rois  (S.i 

De  leurs  dons  à  l'envi  l'ornèrent  autrefois  : 

Sous  des  toits  consacrés  à  de  pieux  hospices , 

Sa  charité  rendoit  les  plus  tendres  offices 

Aux  chrétiens  attirés  en  cet  auguste  lieu , 

Où  coula  sur  la  croix  le  sang  de  l' Homme-Dieu. 

En  de  lointains  climats  ces  secours  salutaires 

Du  voyageur  lassé  soulageoicnt  les  misères , 

Et  présentoient  {Mirtout  des  asiles  ouverts 

Aux  malades  errants ,  de  la  l(>pre  rouverts. 

Mais  bientôt  des  autels  devenus  la  défense , 

Ces  guerriers  généreux  en  ont  veâgé  l'offense. 

Cent  fois  à  leur  secours  on  les  a  vus  voler. 

Au  fer  des  Ottomans  tout  prêts  à  s'immoler. 

Et  les  forcer  d'ouvrir  les  portes  de  Solyme  , 

Au  pèlerin  contrit  qui  va  pleurer  son  crime. 

Le  Jourdain  mille  fois  par  leurs  nobles  efforts 

D'un  infidèle  sang  a  vu  rougir  ses  bords  ; 

Leur  valeur  par  le  zèle  aux  combats  animée 

Releva  les  remparts  que  bâtit  Ptolémée  (4)  : 

Monuments  dont  la  gloire  éternisant  leurs  faits 

Aux  fastes  de  l'Eglise  a  gravé  leurs  bienfaits. 

C'est  ainsi  que,  naissant  dans  un  climat  barbare , 

Cet  ordre  répandit  le  saint  nom  de  Lazare. 

Lui  seul  a  fait  genner  dans  le  monde  chrétien 

Tant  d'ordres,  dont  l'éclat  renouvelle  le  sien. 

Et  dont  au  fier  Croissant  les  victoires  fatales 

De  la  religion  grossissent  les  annales. 

Comme  un  chêne  planté  sur  le  courant  des  eaux . 

Dont  un  siècle  a  nourri  les  su^ierbes  rameaux . 

Pendant  l'été  brûlant  sous  son  feuillage  sombre 

Offre  aux  troupeaux  errants  l'asile  de  son  ombre, 

Et,  quand  son  tronc  des  ans  a  ressenti  l'effort , 

Dans  mille  rejetons  renaît  après  sa  mort. 

Tel  cet  ordre  immortel ,  par  sa  tige  féconde. 

De  ses  nombreux  enfants  a  vu  peupler  le  monde. 

De  là  Rhodes  sortit  terrible  à  Solyman 

Après  un  siège  affreux ,  tombeau  de  l'Ottoman. 

(1)  L'ordre:dc  Salnt-Laxare,  établi  dès  les  premiers  siècles  de  l'I^Iglisf. 

(2)  ConUrmé  par  les  bulles  des  papes  Alexandre  IV,  Pie  IV,  Grégoire  XIII  et  Paul  V. 
{%)  Et  comblé  des  bienfaits  des  empereurs  d'Orient  et  de  tous  les  rois  chrétiens. 

{\\  Ptolémaîdeou  Acre,  ville  de  Pliénlcie,   prise  sur  les  Infidèles  par  les  chevaliers  de 
Sninl-I.a/are  l'an  liov. 
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solu,  dans  un  chapitre  général,  qu'ils  le  porteroieut  les  jours  de  céré- 
monie, pour  les  faire  souvenir  de  sa  piété  et  de  la  valeur  de  leurs  pré- 
décesseurs qui  Font  porté,  et  rendre  par  ce  moyen  la  pompe  plus 
auguste.  En  effet ,  elle  n'a  jamais  eu  tant  d'éclat  ni  plus  de  majesté. 
Vous  en  jugerez  par  le  détail  que  je  vais  vous  en  faire. 
«  A  la  tête  marchoit  l'huissier  de  l'Ordre  vêtu  d'un  justaucorps  de 


Malte ,  où  Rhodes  renaît ,  mur  d'airain  où  se  brise 

Le  torrent  furieux  qui  menace  TÉglise» 

Qui  du  captif  clirétien  rompt  les  indignes  fers , 

Du  pirate  cruel  purge  les  vastes  mers 

£t  remplit  de  héros  la  flotte  triomphante  ' 

Qui  remporte  le  prix  au  combat  de  Lépante. 

Mille  athlètes  sacrés ,  défenseurs  des  autels , 

De  cet  ordre  célèbre  ornements  immortels , 

De  leurs  illustres  chefs  suivant  les  saints  vestiges , 

Font  refleurir  encor  ces  glorieuses  tiges , 

Et  couronnent  leur  front  d'un  honneur  étemel  (I). 

Recevant  dans  leur  sein  les  guerriers  du  Carmel  : 

Tel  un  fleuve  pompeux,  en  arrosant  les  plaines , 

S'enrichit  du  tribut  qu'apportent  les  fontaines , 

Et,  suivant  les  détours  de  son  lit  tortueux , 

Grossît  en  s'avançant  son  cours  majestueux. 

L'invincible  Henri  d'immortelle  mémoire» 

De  ces  deux  corps  fameux  réunissant  la  gloire, 

Far  des  vœux  solennels  leur  imposa  la  loi 

De  défendre  toujours  la  patrie  et  la  foi. 

Nérestang  (2)  le  premier  à  ses  serments  fidèle, 

Dans  un  combat  sanglant  victime  de  son  zèle , 

Mérita  par  sa  mort  ce  triomphe  si  beau 

Qui  couronne  un  vainqueur  dans  le  sein  du  tombeau. 

Dangeau ,  tu  fais  revivre  en  cette  illustre  place 

Ce  héros  que  tu  suis  avec  ceux  de  ta  race. 

Louis  offre  k  nos  yeux  ces  deux  ordres  unis . 

Dans  leur  premier  éclat  par  tes  soins  rétablis. 

Tu  sais  les  maintenir  dans  ces  beaux  privilèges 

Qu'osèrent  violer  des  al)us  sacrilèges  : 

On  te  voit  consacrer  par  des  usages  saints 

Le  dépôt  des  trésors  confiés  à  tes  mains  ; 

Montrer  un  cœur  de  père  à  l'illustre  jeunesse  (5) 

Qu'au  rang  de  chevaliers  élève  la  noblesse , 

Les  former  aux  beaux-arts  comme  aux  plus  grands  emplois 

Et  de  Louis  enfin  justifier  le  choix. 

(1)  L'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  institué  par  Henri  IV  et  uni  à  l'ordre  de 
Saint- Lazare  l'an  1608. 

(S)  Philibert  de  Nérestang,  grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Henri  IV,  fut  tué  dans  un  combat  donné  près  du  Pont-de-Cé,  où  il  commandoit 
l'armée. 

(3)  Nouvel  établissement  de  jeunes  gentilshommes  élevés  dans  les  exercices  de  la  no- 
blesse par  les  soins  dn  grand  maître  de  l'Ordre. 
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(|ri||)  auiara||te  et  portant  sa  masse.  Il  avoit  une  croix  en  médaille ,  at- 
tachée pqr  une  chaîne  à  la  boutonnière  comme  les  frères  servants.  14? 
i]éraut  de  TQrdre  le  suivpit  ayant  une  cotte  d'armes  de  velours  t^nné 
qrpofaote  jjoublé  de  satin  vert,  bordée  4'or  et  chargée  devant ,  derrière 
et'sur  les  deux  manches  d'un  cartouche  au>^  armes  de  TOrdr^.  Jl  y  avoH 
écrit  en  lettrt^s  d'pr  au  bas  de  ces  manches,  d'un  côté  :  Or((re  de  Notre- 
Dame  du  MonUCarmel^  et  de  l'autre  :  Ordre  de  Saint- Lazare  de  Jé- 
rusalem, Il  avoit  une  toque  du  même  velours  et  de  la  même  couleur 
avec  une  aigrette  noire  accompagnée  de  deux  plumes,  Tune  amarante 
et  l'autre  verte.  Il  portoit  en  niain  un  bâton  couvert  de  velours  ama- 
rante aux  chiffres  dp  TOF^re.,  avec  des  fleurs  de  lis  semées ,  en  brode- 
rie d'or. 

«  Immédiatement  après  le  héraut ,  paroissoient  les  élèves  de  l'Ordre 
en  habit  court  amarante.  Ce  sont  de  jeunes  gentilshommes ,  issus  des 
meilleures  maisons  de  France,  que  M.  le  grand  maître  fait  élever  dans 
les  exercices  convenables  à  la  noblesse  et  qui  sont  comme  une  pépinière 
de  chevaliers ,  dont  la  religion  et  l'État  tireront  im  jour  un  grand  se- 
cours. 

«  Ensuite  s'avai)pèrent  |es  novices  de  l'Ordre  qui  dévoient  entrer  ce 
jour-là  dans  le  corps  des  chevaliers.  Leur  habit  étoit  une  soubreveste  de 
satin  blanc  chargée  de  la  croix  de  l'Ordre  avec  un  manteau  de  taffetas 
vert.  Les  chevaliers  laïques  et  les  commandeurs  (jui  jes  suivoient  fai- 
soient  la  plus  noble  partje  4e  la  pompe,  tant  par  le  i^ombre  que  par  la 
richesse  de  leurs  habillementii.  Crétoit  un  manteau  de  velours  tanné  ama- 
rante ,  doublé  de  satin  vert,  tombant  à  fleur  de  terre  et  traînant  d'un 
pied  par  derrière ,  bordé  sur  les  deux  côtés  du  devant  d'pn  bord  d'or, 
ayant  au  haut  par  derrière  une  molptte  aussi  de  velours  doublé  de  sa- 
tin, (le  manteau  étoit  attaché  par  devant,  à  trois  doigts  du  cou,  avec 
une  boutonnière  d'or,  à  queue  et  retroussé,  du  côté  de  Tépée,  d'une  pa- 
reille boutonnière.  Sur  le  côté  gauche  étoit  la  crpjx  (Je  |*Ordre ,  écar- 
telée  d'amarante  et  de  sinople ,  broçlée  de  soie ,  bordée  d'or,  canton- 
née de  quatre  fleurs  de  lis  et  chargée  dans  le  centre  de  l'image  de  la 
Vierge.  Il  y  avoit  sous  ce  manteau  une  soubreveste  ou  espèce  de  dalma- 
tique  de  satin  blanc  ,  chargée  devant  et  derrière ,  pt  §pr  les  manches , 
dans  toutes  leurs  hautieurs,  d'pne  croix  de  m^me,  mi -partie  de  vert  ot 
d'amarante ,  liserée  d'or,  avec  des  manches  de  dessous  fermées  jus- 
qu'au poignet ,  de  satin  amarante.  La  culotte  et  les  souliers  étoient  de 
velours  aussi  amarante  et  les  bas  de  la  même  couleur.  T^eur  habille- 
ment de  tête  étoit  une  toque  dw  même  velours  et  de  la  même  couleur, 
a>  ec  un  cordon  d'or  et  une  aigrette  noire ,  et  ils  avoient  la  croix  de 
l'Ordre  pendue  au  cou  a  un  ruban  lafge  tanné  am£|rante,  les  uns  d'é- 
mail ,  la  plupart  de  diamants. 

<  Ils  précédoient  amsi  le  grand  maître ,  qui  marquoit  sa  dignité  par 
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uu  habit  plus  riche  que  celui  des  autres.  Son  mauteau,  qui  étoit  de  la 
même  couleur  et  étoffe  que  celui  des  chevaliers,  avoit  la  queue  plus 
longue  et  étoit  sqmé  de  fleurs  de  lis  d'or  et  des  lettres  initiales  des 
4evix  Ordres  entrelacées  et  brodées  d'or.  Sa  toque ,  semblable  aux 
autres,  étoit  retroussée  avec  une' rose  de  diamants,  et  sa  soubreveste, 
qui  étoit  çouyerte  de  sou  cordon  bleu ,  outrp  la  croix  de  l'Ordre  dont 
eljlEi  étoit  chargée ,  brilloit  encore  de  la  croix  pectorale ,  qui  étoit  toute 
de  pierreries  et  qui  pendoit  par  devant  avec  un  grand  ruban  onde  ama  • 
rante. 

«  La  marche  étoit  fermée  par  les  chevaliers  ecclésiastiques,  qui  al- 
loient:  après  le  grand  maître  et  dont  riiabillement  ne  cédoit  pomt  eu 
lïjagpificence  à  celui  des  chevaliers  laïques  :  ils  étoient  revêtus  d'ui^e 
soutane  de  paoire  amarante  avec  la  ceiuture  de  soie  de  plusieurs  cou- 
leurs et  d'un  camail  de  même  étoffe,  doublé  da  satin  >  ert ,  chargé  sur 
le  bras  gauche  de  la  croix  brodée  de  soie  et  d'or.  Ils  avoient  sous  le 
e-mail  un  rochet  de  point  d'Angleterre  ,  sur  lequel  pendoit  la  croix 
ppetorale  d'or  et  d'émail ,  attachi'C  avec  uu  grand  ruban  onde  ama- 
raiil^.  Leurs  ba^  et  leurs  souliej's  étoient  de  la  même  couleur,  et  leur 
bonnet  carré  étoit  noir. 

«  Telle  fut  la  marche  des  chevaliers  dfj  Saii^t-J^azare,  (lui  partirent  eu 
cet  habit,  deux  à  deux,  de  la  salle  où  s'a§§einble  le  chapitre  général  de 
l'Qrdre,  pour  se  rendre  dans  l'église.  Ils  se  rangèrent  tous  sur  deux 
Ijglies  dans  la  nef,  qui  étoit  parée  de  riches  tapisseries,  et  se  placèreiU 
^Hr  ^ps  sièges  couverts  d'étoffe  amarante ,  de  sor|:e  que  les  principaux 
officiers  de  l'Ordre,  comme  le  chancelier,  le  procureur  général,  lepré- 
vpt ,  le  trésorier  et  le  greffier,  approc^oiept  de  plus  près  le  grand 
ifiaîtrc,  qui  avoit  à  ses  côtés  )es  chevaliers  ecclésiastiques.  Aucomiiif^^u- 
cemeut  de  la  messe,  tous  les  chevaliers,  qui  étoient  entrés  couverts  d^^us 
!  'église,  obèrent  leur  toque  et  se  mirent  à  ge|fQux,et  g'étant  a^is  à  l'épître, 
i|^  se  levèrent  à  l'évangile,  pendant  lequel  i|s  tinrent  leurs  épées  nues, 
sfHpfi  l'qncleime  coutume ,  aussi  bien  qu'à  l'éléyation  de  la  sainte  hos- 
tje,  pour  manquer  qu'ils  sont  prêts  à  défendre  la  religion  et  à  répandre 
leur  sang  pour  les  intérêts  de  la  fqi.  Cette  cérénionie  ne  parut  pas 
inQJq^  extraordÎQaire  que  celle  de  l'offrande ,  où  le  prévôt  de  l'Ordre,  te- 
j)^  une  baguette  nokie  bordée  d'ivoire  par  m  bout ,  sortit  de  sop 
r^ng  et  vint  au  niilieu  de  la  nef  faire  une  révérence  c^u  maître-autel, 
ei\  pliant  |es  genoux  sans  baisser  le  corps ,  et  ensuite  une  autre  ap 
gjrand  ynaître  pour  l'avertir  d'aller  à  l'offrande.  Le  graifd  maîfre, 
averti ,  lit  la  même  révérence  à  l'autel ,  au  milieu  de  |^  nef,  et  4e"> 
a}itfe§  aux  chevaliers ,  se  tourpaut  d©  IfHir  côté  qi  (Ifoite  et  à  gauche. 
i^  pFjéyôt,  après  l'qivoir  précédé  ej;  reconduit  en  sa  pjjice ,  s?lua  i|iie  se- 
cQnde  fois  f'autel  au  niiliei|  de  la  nef,  le  grand  maître,  et  puis  les  che- 
v^liers|)our  leur  donner  le  nïême  sjgnal,  Ils  sortirent  de  lci|rs  pjaçes 
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(I«ux  h  deux,  *?l:  avant  que  tKa 1 1er  n  l'oftVnndt*  ils  linnit  Li  méiiii;  diosc 
que  le  gnuidmnîtr*'. 

'i  l.a  lïK'sst^  finie ,  le  gniiid  maître  sortit  de  soii  sié^e  [innr  i-n  aller 
m'i'uper  un  antre  qu'on  lui  avoit  préparé  auprès  de  l'autel  du  eoté 
de  Tévangile  pour  y  recevoir  les  nouveaux  chevaliers.  11  ctoit  pré- 
cédé de  rUnissier  de  l'Ordre ,  du  héraut,  des  cii^q  principaux  offi- 
ciers et  du  plus  ancien  des  chevaliers,  qui  se  rangèrent  à  droite 
et  à  ganehe,  aux  côtts  de  son  fauteuil,  savoir  :  h  sa  droite  le  plus  ancien 
chevalier;  quiétoit  ee  jour-ïà  M.  le  eoniniandeur  de  Sémonvilie;  le 
procureur  f^énéral  de  FOrdre ,  <jui  est  M.  de  Genouillac,  et  (e 
trésorier,  qui  est  ÎVL  Eregeli  M,  de  Guënégaud ,  eluincelier,  éloit  à 
sa  gauche;  ensuite  M.  de  Sauleux ,  prévôt  et  maître  des  cérémo- 
nies de  rOrdre,  et  M,  de  Saint-Olon,  qui  en  est  le  greffier.  Chacun 
d'eux  y  avoit  sa  fonction.  T.eehanceher  tenoit  devant  le  grand  maître 
le  livre  des  Évangiles,  qu'il  avoit  reçu  des  mains  du  prêtre  assistant 
et  sur  lequel  le  récipiendaire  prête  le  serment  qui  lui  est  lu  a  haute 
voi^  par  le  grefûer.  L'ancien  ehevaîier  présentoit  an  grand  maître  Té- 
pée  qu'il  devoit  donner  au  nouveau  chevalier.  I  .e  trésorier  lui  présen- 
toit la  croix^  le  procureur  général  le  livre  des  stfituts  de  TOrdrc,  et  le 
prévôt  ou  maître  des  cérémonies  le  manteau.  Toutes  ces  ehoses  leur 
avoient  été  mises  entre  les  mains  par  M.  Pezey,  héraut  de  l'Ordre.  Les 
récipiendaires  se  présentèrent  devant  le  grand  maître  en  îiabits  de  no- 
vices ,  qui  consistoicnt  en  la  soubre veste  de  T Ordre  seulement  et  sans 
manteau  ,  au  lieu  duquel  ils  portoîent  tme  capote  de  salin  vert,  doublée 
d'tui  t^iffetas  de  la  même  couleur.  Ils  avoient,  ainsi  que  les  chevaliers, 
la  calotte  et  les  souliers  de  velours  amarante ,  et  la  toque  de  même , 
ornée  d'une  aigrette  noire,  T^e  gnmd  maître  les  revétoit  du  manteau  de 
r Ordre  en  les  recevant, 

"  Cette  cérémonie  fut  auguste  et  se  fît  avec  beaucoup  d'ordre  et  d'é- 
diliftitîon,  M.  le  cardinal  de  Furstemberg ,  M .  le  nonce  et  M.  l'ambas- 
sadeur de  Venise  la  virent  d\me  tribune  qui  regardoit  à  coté  du  chœur 
des  religieux.  Plusieurs  autres  ministres  et  seigneurs  étrangers  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  et  distinction  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  y  as- 
sisté reti  t.  M.  le  duc  de  Rohan ,  M.  le  marquis  de  Torcy,  M.  le  comte 
deTaUard,  M.  le  comte  de  Briord.^  iVL  de  Seiguelay,  MM.  les  abbés 
de  r.ouvois ,  de  Pomponne  et  d(^  Polignae ,  luadame  la  duchesse  de 
Saint-Simon ,  mesdames  d'Heudicourî  et  de  (Irancey,  madame  la  ma- 
réciiale  d'Estrées,  madame  la  présidente  de  Ménars,  madame  la  mar- 
quise de  Sommiers  étoient  de  ce  nombre. 

«  Vous  remarquerez  que  le^  habits  dont  je  viens  de  vous  faire  la  d*«- 
cription  en  vous  parlant  de  la  marche  des  chevaliers  ont  été  fort  dif- 
férents de  ceux  dont  ils  se  sont  servis  dans  les  autres  cérémonies.  Ce 
changement  est  venu  de  ce  que  IVl.  le  grand  maître  et  le  conseil  de 
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l'Ordre,  ayant  trouvé  que  les  justaucorps,  quoique  uuifomies ,  avec  les* 
quels  ils  y  avoient  assisté  les  autres  fois  ne  convenoient  point  à  la  règle 
et  à  la  dignité  de  cet  ordre ,  se  sont  crus  engagés  à  redoubler  à  cet 
égard  l'attention  qu'ils  emploient  sans  relâche  à  tout  ce  qui  peut  le  ré- 
tablir dans  la  régularité  de  ses  fonctions  et  dans  l'éclat  de  son  ancienne 
splendeur.  Dans  ce  dessein  ils  ont  eu  recours  aux  recherches  les  plus 
exactes  afin  de  se  conformer  à  ce  qu'ils  pourroient  recouvrer  dans 
leurs  anciens  registres  et  monuments,  et,  suivant  ce  qu'ils  y  ont  décou* 
vert,  ils  se  sont  résolus,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  roi,  fon- 
dateur et  souverain  protecteur  de  l'Ordre,  à  accommoder  l'habit  antique 
des  chevaliers  de  Saint-Lazare  avec  ce  qui  leur  a  semblé  convenable  à 
l'ordre  de  Notre-Dame,  du  Mont-Carmel  qui  y  est  joint,  et  ce  fut  dans 
cet  habit  qu'ils  parurent  pour  la  première  fois,  le  17,  dans  l'église  de 
Sadnt-Germain  des  Prés,  où,  comme  je  vous  Tai  déjà  marqué ,'  ils  cé- 
lébrèrent la  fête  de  saint  Lazare.  11  y  a  des  frères  servants  dans  ces 
Qrdre,  ainsi  que  dans  celui  de  Malte.  Gomme  ils  ne  parurent  point 
dans  cette  dernière  cérémonie ,  je  ne  vous  ai  point  décrit  leur  habit.  Il 
est  de  drap  de  couleur  amarante  sur  le  même  modèle  que  celui  des 
chevaliers ,  avec  cette  différence  que  leurs  manteaux  ne  sont  point 
doublés ,  qu'ils  ne  tombent  que  jusqu'à  quatre  doigts  de  terre ,  sans 
être  bordés  ni  agrafés  d'or,  mais  seulement  de  soie  aurore ,  et  que 
leurs  soubrevestes  et  les  croix  de  dessus  ne  sont  que  d'étoffe  de  laine  » 
(  Mercure  de  décembre  1701,  pages  302  à  326.  ) 
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Dimanche  1"  janvier  y  à  Versailles.  —  Le  roi  e^j'^ndit 
A^épres  ei  alla  au  salut  ;  le  matiu  il  y  eut  procession  de 
chevaliers,  et  l'archevêque  de  Reiips  officia  à  la  grande 
messe.  —  Outre  les  étrennes  que  le  roi  donne  tous  les 
ans  à  pareil  jour,  ayant  appris  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  quitté  le  jeu  depuis  un  mois,  parce 
qu'il  devoit  quelque  chose,  S.  M.  lui  a  envoyé  de  l'argent 
pour  payer  ses  dettes,  et  ce  prince^  qui  a  recommencé  à 
jouer  ce  soir,  a  fort  diminué  son  jeu ,  et  s'est  proipis  à 
lui-même  de  continuer  dans  cette  modération-là  toutp 
cette  année.  Il  est  si  ferme  dans  tout  ce  qu'il  résout  qu'qp 
peut  être  assuré  qu'il  ne  changera  pasi  —  M.  l'électeur 
de  Cologne  envoie  ici  |e  baron  Siméoni,  qui  y  demeu- 
rera en  qualité  de  son  envoyé;  il  est  frère  cadet  de  Si- 
méoni qui  est  déjà  à  Paris  depuis  quelque  temps  et  pouj* 
qpi  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit  autrefois  l^eaucoup 
d'amitié.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  va- 
cant par  la  mort  de  M.  de  Wiltz  à  M.  d'Anlezy ,  qui  avoit 
été  nommé  pour  aller  en  Portugal  et  qui  est  un  des  plus 
anciens  mestres  de  camp  réformés  ;  il  est  de  |a  maison  de 
Damas. 

Lundi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinép  se 
promener  à  Marly  malgré  le  vilain  temps.  Monseijrncur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  coniédie; 
.madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  pas.  —  Le  roi 
a  donné  im  régiment  d'infanterie  à  lever  au  duc  de  la 
Force,  qui  espère  le  lever  tout  entier  et  fort  promptement 
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sur  «6steri*eïi;  le  chevalier  de  Tezeux,  neveu  tlti  maré- 
chal de  Choiseul,  a  entrepris  d'en  lever  un  aussi  en  Fran- 
che-Comté, —  Les  affaires  de  Madame  avec  M,  le  du<* 
d'Orléans  sont  entièrement  réglées.  Ce  prince  en  a  très- 
bien  usé  ;  il  donne  à  Madame  au  delà  de  ee  qu'elle  pon- 
voit  prétendre.  Elle  aura  de  lui  200^000  livres  par  an,  et 
le  roi  lui  donne,  comme  du  vivant  de  Monsieur,  250,000 
livres^  et  outre  cela  de  yrosî^ies  étrennes;  ainsi  Madame 
jouira  de  450,000  livres  de  rente  et  partagera  avec  M.  le 
rluc  d'Orléans  ce  qu'il  lui  viendra  de  M,  l'élccteor  palatin, 
(jui  esl  réglé  à  200^000  livres  par  an  :  mais  Madame  ne 
pourra  rien  aliéner.  Elle  s'est  réservé  seulement  le  pou- 
voir de  disposer  de  V00,000  livres. 

Mardi  3,  à  VersuiUes.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
ilhiée  outre  celui  qu'il  a  voit  tenu  le  matin  à  son  ordi- 
naire :  ainsi  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  due  de  lkuu*goi;'ne  jouèrent  le  soir  chez 
madame  la  princesse  de  Cotity  à  des  jeux  sépéirés.  Madame 
la   duchesse  de    Bourgogne   répéta  chez    madame  de 
Maintenon  la  comédie  qu'elle  doit  jouer  ces  jours  ici  (1), 
—  L'envoyé    de  M,  l'électeur  de  Cologne  eut  sa  *pre- 
mière  audience.  —  Le  comte  d'Agailar,  qui  a  servi  la 
dernière  campagne  eu  Italie,  vint  saluer  le  roi;  il  eut 
l'honneur  de  baiser  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
parée  qu'il  est  grand  d'Espagne,  —  M.  de  Montrevel  a 
envoyé  ici  M.  de  Kaljodanges^  un  de  ses  aides  de  camp, 
et  mande  que  M.  F  électeur  palatin  h  lïiit  réponse  à  M.  l'é- 
lecteur de  Cologne,  qui  se  ]daignoil  a  lui  des  bateauv  qu'il 
a  retenus  à  Dus.seldorf.  qu'il  eu  avoit  écrit  à  Tempe reu cet 
tpi'il  attendoit  ses  ordres.—  Il  arriva  un    courrier  de 
M.  Bouchu,  intendant  de  Tarmée  d'Italie,  et  qui  denunireà 
Milan  ptjur  donner  là  les  ru'dres  dans  tout  le  pays  pour  la 
sulisistance  de  Farmée,  et  Fon  approuve  les  dispositions 
qu'il  a  faites. 
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Mercredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
aussitôt  après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  ne  demeurera 
que  jusqu'à  samedi.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre^  et  arrivèrent  ici  quand  le  roi  revint  de  la 
promenade.  —  M.  de  la  Gaze  mourut  hier  à  Paris  ;  il 
étoit  de  la  maison  de  Pons.  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui 
avoit  l)eaucoup  d'amitié  pour  lui,  après  la  mort  de  Tilladet 
obtint  pour  lui  de  S.  M.  le  gouvernement  de  Gognac,  qui 
vaut  plus  de  10,000  livres  de  rente;  l'habitation  en  est 
très-belle  et  le  pays  délicieux.  Il  n'y  a  guère  de  plus  joli 
gouvernement  de  place  dans  le  royaume.  —  Le  bon- 
homme Salis  est  mort;  il  étoit  brigadier  et  avoit  un 
régiment  Grisou  et  plusieurs  compagnies  franches.  II 
étoit  fort  estimé  parmi  les  Suisses,  et  sa  vacance  est  con- 
sidérable parmi  eux.  —  Le  roi  fait  repartir,  au  commen- 
cement de  la  semaine  qui  vient,  le  chevalier  de  Bezons 
pour  reporter  ses  ordres  en  Italie,  et  Puységur  pour  les 
reporter  en  Flandre.  Les  nouvelles  levées  qu^on  fait  en 
ce  pay&-là  sont  très-belles,  et  l'on  est  très-content  ici  du 
marquis  de  Bedmar,  qui  y  commande  en  l'absence  de 
M.  de  Bavière. 

Jeudi  5,  à  Marly,  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  se 
promena  tout  le  matin  et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  soir  il  y  eut  chez  madame  de 
Maintenon  une  petite  manière  de  loterie,  où  mademoi- 
selle d'Elbeuf  et  madame  de  Dangeau  gagnèrent  de  fort 
jolis  lots;  le  roi  lui-même  s'en  mit  pour  s'amuser.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  avant  que  de  venir  hier 
ici,  répéta  sa  tragédie  chez  madame  la  maréchale  de 
Noailles.  Madame  la  duchesse  du  Maine  est  de  ce  voyage  : 
il  y  avoit  longtemps  qu'elle  n'y  étoit  venue  ;  et  la  duchesse 
de  la  Feuillade  est  ici  pour  la  première  fois.  Tous  les  mi- 
nistres sont  du  voyage.  —  Les  troupes  de  la  maison  du 
roi  ont  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  le  premier 
jour  du  mois  de  mars  et  les  régiments  des  gardes  fran- 
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çoisés  et  suisses  j^oùp  le  10.  —  M.  le  coînte  dé  Gui^bard  est 
revenu  de  Son  ambassade  de  Suéde  saUs  passet*  à  la  Hàyè 
et  salua  le  toi  mardi  au  soir  à  Versailles  ;  les  HoUandois 
croy  oient  qu'il  passer  oit  à  la  Hayfe,  où  il  séroit  chargé 
d'entrer  en  quelque  négociation  avec  eux ,  et  c'est  pour 
cela  quMl  a  évité  d'y  passer. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  fil  un  tour  Taprès-dlnée 
dans  ses  jardins;  les  jours  qu'on  ne  travaille  point,  le  roi 
prend  moins  de  plaisir  à  se  promener.  Le  soir  il  y  eut 
encore  che2  madame  de  Maintenoil  une  manière  de  petite 
loterie,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  du- 
chesse d'Elbeuf  gagnèrent  de  fort  jolis  lots;  toutes  ces  lo- 
teries-là se  font  aux  dépens  du  roi  sans  qu'il  en  coûte  rien 
àUx  dames.  —  M.  le  duc  de  Vendôme  prit  congé  du 
roi  pour  s'en  aller  à  la  mer,  ayant  été  léché  d'un  chieh 
enragé.  — Le  roi  donne  à  M.  de  Saint-Hérem,  gouverneur 
de  Fontainebleau,  une  pension  de  1,000  éfcus,  et  il  quitta 
sa  compagnie  de  cavalerie,  que  le  roi  donne  au  )3rince  dfe 
Tarente,  fils  de  M.  de  la  Trémoille.  Le  roi  donne  uti  ré- 
giment d'infanterie  à  lever  à  M.  de  Villemor,  colotiel  ré- 
forme, frère  de  madame  des  MareSts,  mère  du  grand  fau- 
connier. —  Il  arriva  un  courrier  de  Barcelone,  parti  du 
25  décembre.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit  encore  ;  il  y  a  eu  la 
fièvre  continue  avec  des  redoublements,  et  au  bout  de  six 
jours  en  a  été  entièrement  quitte  sans  avoir  pris  de  quin- 
quina; et  quand  le  courrier  est  parti  il  se  portoit  fort 
bien.  Les  États  de  Catalogne  demandent  de  grands  pri- 
vilèges, que  S.  M.  C.  n'est  pas  encore  résolue  à  leur  ac- 
(■îorder. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Marly  et  revint  ici  à  la  nuit.  Monseigneur  courut 
le  loup  et  alla  ensuite  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi.  Il  venoit  beaucoup  de  dames  les  soirs  che« 
madame  de  Maintenon  pendant  que  le  roi  étoit  ici  et  les 
après-dlnées  A  Marly  quand  la  cour  y  étoit,  et  cela  pour 
faire  leur  eour  A  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
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toutes  ces  dames  qui  venoient  avoieût  eu  la  permissioli 
d'y  venir;  mais,  côiiltne  le  tloinbre  ett  éloit  fort  aug- 
Métïiéy  bn  à  jugé  k  j)t»opbà  de  changer  cette  disposition- 
là  ;  ainsi  le§  dàities  li'y  viendront  qUë  qùaud  madame  la 
duchesse  de  Botirgbgne  les  enverra  quérir.  Il  n'y  dura 
qtie  leâ  dAmfes  du  palais ,  la  dUchéSse  de  GuicHe  et  tna- 
dfthie  d'flfeudicourt  qUi  y  puisent  venir  sans  ôtre  riiaii- 
dfe.  — 11  arriva  tin  courrier  dû  maréchal  de  Villeroy  qui 
mande  que  ks  ImJiéHaiix  se  sont  rendue  ttialtreS  de  la 
MiraiidUle  pài^rintttUigeiice  qu'ils  olit  eue  avec  la  prînceJjse 
dé  laMirandôle,  qui  étoit  detneUi*ëe  dàhfe  Ife  château.  Celtl* 
^itlhlié^^  est  uUfe  vieille  fille,  grahdë  tante  et  tutrice  des 
pfihceb  de  be  ndm.  Noils  aviohs  dans  la  Ville  environ  deux 
cents  tommes  commandés  pat»  le  chevalier  de  la  Chétar- 
dib,  qiië  la  princesse  pria  à  dîner  ;  il  entra  sans  aUcilhfe 
méfiance  dans  le  chàleàu,  dont  elle  fit  ausisitôt  lever  le 
pbttt^levis,  et  pendant  ce  temps-là  elle  fit  entrer  dans  la 
ville  plusieurs  Soldats  de  Tarmée  impériale  déguisêb  en 
payiâans  et  qu'elle  faisoit  paèser  pour  ses  sujets  qui  s'y 
réfugioient.  Ils  n'eurent  aucune  peine  à  se  rcndi*e  mal- 
très  de  la  ville,  d'où  elle  fit  ensuite  sortir  les  François, 
qu'on  tënvoya  à  notre  armée  en  triste  équipage  et  sans 
ahnes. 

Dimanche  8,  à  Ver^àittes.  —  Le  roi  a  accordé  à  M.  de  la 
Rochefoucauld  qu'on  prendroit  20,000  francs  sur  le  gou- 
vernement de  Cognac  pour  payer  les  dettes  de  M.  de  la 
Ciaié  ;  celui  que  le  roi  choisira  poUr  gouverneur  aura  du- 
rant quatre  ans  5,000  livres  d'appointements  de  moins. 
—  M.  le  Hiaréchal  de  Calihat  est  parti  de  l'armée  d'iiii- 
lie;  il  y  à  plus  de  trois  mois  quMl  avoit  son  congé.  11  ar- 
rivera î\  Paris  à  la  fin  du  mois.  On  ctoit  qu'il  ne  veut 
plus  servir  et  qu'il  prendra  le  ^arti  de  se  retirer  î\  une 
maison  dé  campagne  qu'il  a  auprès  de  Saint  Denis,  — 
La  Motte ,  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compa- 
gnie de  Noaillbs,  est  mort.  Il  avoit  une  petite  charge  dans 
la  louvelerie,queleroi  adonnée îV son  fils, et  l'on  croitque 
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Castan ,  premier  enseigne  de  la  compagnie  de  Noailles , 
am*a  sa  lieutenance,  quoique  sa  mauvaise  sant,é  ne  lui 
permette  guère  de  servir.  —  Le  roi  donne  au  fils  du  mar- 
quis de  Lassay  la  permission  de  lever  un  régiment  d'in- 
fanterie en  Bourgogne  ;  il  étoit  dans  le  régiment  du  roi , 
et  très-peu  avancé.  Lassay  le  père  est  élu  de  la  noblesse 
de  Bourgogne,  et  M.  le  Prince,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, rhonore  d'une  protection  particulière,  ce  qui  lui 
donnera  des  facilités  pour  lever  ce  régiment. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon  ;  mais  on  le  porte  encore,  et  il  mar- 
che peu  à  pied  dans  ses  jardins.  — M.  le  duc  d'Orléans 
a  donné  4,000  écus  de  pension  à  M.  de  Chàtillon,  le  che- 
valier de  l'Ordre,  et  M.  de  Chàtillon,  en  remerciant  M.  le 
duc  d'Orléans,  Ta  prié  de  trouver  bon  que  de  ces  4,000  écus 
il  y  en  eût  2,000  pour  madame  de  Chàtillon ,  sa  femme , 
dame  d'atours  de  Madame,  quoique  depuis  assez  long- 
temps il  soit  séparé  de  corps  et  de  biens  d'avec  elle.  — 
J'appris  que  le  marquis  de  Phiveau  le  père  avoit  cédé  à 
son  fils  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  que  M.  le 
duc  d'Orléans  lui  avoit  donnée  après  la  mort  de  Monsieur. 
—  On  mande  d'Italie  que  M.  le  duc  de  Modène  avoit  re- 
fusé au  prince  Eugène  de  laisser  entrer  des  troupes  de 
l'empereur  dans  sa  place  de  Bercello  et  il  lui  a  mandé 
qu'il  avoit  assez  de  troupes  pour  la  garder  lui-même ,  et 
"^  effectivement  il  y  a* mis  quinze  cents  hommes.  —  La  du- 
chesse de  Sully  la  douairière  est  à  l'extrémité  et  a  reçu 
tous  ses  sacrements  à  Paris;  elle  venoit  rarement  ici. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  auprès 
de  Satory,  où  il  monta  à  cheval  et  où  il  fit  recevoir  le  duc 
de  Montfort  à  la  tète  des  chevau-légers  qui  sont  en  quar- 
tier; ensuite  le  roi  alla  tirer,  et  le  maréchal  d'Estrées  re- 
çut le  serment  du  duc  de  Montfort.  C'est  toujours  un 
maréchal  de  France  qui  fait  prêter  ces  serment s-là.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  vint  pour  voir  cette  ré- 
ception et  ensuite  elle  vit  tirer  le  roi,  qui  ne  chassa  pa^ 
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longtemps.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  dîner  à 
Heudon  avec  Monseigneur  et  n'en  revint  que  le  soir.  — 
Le  roi  a  donné  des  commissions  de  mestre  de  camp  à  trois 
lieutenants-colonels  des  carabiniers,  qui  sont  Clouet, 
Saint-Orin  et  TÉtang;  c'est  M.  le  duc  du  Maine  qui  a  ob- 
tenu cette  grâce-là  pour  eux.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a 
donné  4,000  francs  de  pension  à  la  Fare,  capitaine  de 
ses  gardes ,  et  autant  à  Liscoét ,  qui  commande  la  com- 
pagnie de  ses  Suisses.  —  Le  cardinal  de  Lambert,  premier 
commissaire  de  Tempereur  à  la  diète  de  Ratisbonne,  en 
est  reparti  pour  aller,  disoit-il ,  passer  les  fêtes  de  Noël  à 
son  évêché  de  Passau;  mais  on  ne  sait  s'il  y  reviendra, 
parce  qu'il  est  mécontent  des  dispositions  où  il  a  trouvé 
la  plupart  des  envoyés  des  princes  de  l'Empire. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  qui  eut  la  goutte 
hier  au  soir  bien  forte,  n'a  pas  laissé  de  passer  assez  bien 
la  nuit;  on  l'a  traîné  à  la  messe  dans  son  fauteuil  à  rou- 
lettes et  il  est  allé  l'après-dlnée  à  Marly,  où  il  s'est  promené 
en  chariot  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
revint  le  soir  de  Meudon.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de 
Barcelone  par  lequel  on  apprend  que  le  roi  d'Espagne 
est  entièrement  sans  fièvre  et  qu'il  commence  à  se  lever; 
son  voyage  en  Italie  pour  ce  printemps  est  encore  incer- 
tain ,  mais  il  paroit  qu'il  a  toujours  grande  envie  de  le 
faire.  Il  étoit  retombé  et  a  pris  du  quinquina  à  cette 
rechute-là;  le  courrier  est  parti  du  2  de  ce  mois.  —  Le 
roi  donna  à  Castan ,  le  lendemain  de  la  mort  de  la  Motte, 
la  lieutenance  de  la  compagnie  de  Noailles.  —  Parmi  les 
officiers  qui  sont  revenus  de  l'armée  d'Italie  il  a  paru 
que  le  roi  distinguoit  fort  le  duc  de  Lesdiguières,  qu'il  a 
reçu  très-agréablement,  lui  témoignant  être  fort  content 
de  la  manière  dont  il  y  a  servi.  —  Depuis  la  mort  du 
roi  d'Angleterre,  la  reine  a  voulu  que  le  comte  de  Perth, 
gouverneur  du  jeune  roi ,  prit  le  titre  de  duc ,  Middleton 
le  titre  de  comte,  et  le  secrétaire  de  ses  commandements 
qui  s'appelle.....  le  titre  de  baron ,  dont  le  feu  roi  leur 
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avoit  donné  les  patentes  pendant  qu'il  étoit  en  Irlande  ; 
mais  il«  l'avoient  prié  tous  trois  de  tenir  la  chose  secrète. 

—  Il  y  eut  hier  après-diner  une  conférence  chez  M.  le 
chancelier^  où  étoient  les  quatre  ministres,  le  duc  d'Hftr- 
court  et  M.  de  Pontchartrain.  Le  roi  étant  au  conseil  di- 
manche oi*donna  cette  conférence-là ,  que  M.  Châmillart 
avoit  demandée;  dans  la  conférence  chez  le  chaùceUer, 
M.  de  Chamillàrt  se  mit  au-dessous  du  duc  d'Halrcourt*, 
et  la  conférence  fut  longue  et  roula  fort  sur  lé  cotnmerce. 

—  Il  y  eut  hier  au  soir  bal  chez  Inadame  la  duchesse  du 
Maine  à  la  ville  /  où  toutes  les  princesses  allèrent.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  après  être  sortie  de  chez  le  roi, 
se  masqua,  mais  elle  ne  sortit  point  du  château;  elle 
alla  réveiller  plusieurs  dames  et  revint  se  coucher  avant 
deux  heures.  —  Le  prince  Pio**,  qui  sera  grand  d'Es- 
pagne, vint  saluer  S.  M.  et  s'en  va  â  Madrid  demander 
quelque  emploi  dans  la  guerre  au  roi  son  maître  ;  il  a 
servi  cette  année  dans  l'armée  d'Italie.  Sa  mère  étoit 
fille  de  Castel-Rodrigo,  qui  n'avoit  point  laissé  de  garçon. 

*  Cette  remarque  de  la  séance  de  Chamillàrt  e«t  superflue  :  personne, 
au  conseil  ni  ailleurs,  ne  dispute  aux  ducs.  Ailleurs  ceux  qui  ont 
rang  de  prince  étranger  disputent  en  quelques  lieux,  et  au  conseil  le 
chancelier  nouvellement  les  précède  [sic]^  et  très-nouvellement  le  garde 
des  sceaux. 

**  Ce  prince  Pio  fut  depuis  gouverneur  de  Catalogne  et  Barcelone, 
capitaine  général  d'armée  et  chevalier  de  la  Toison.  Il  périt  cruelle- 
ment par  une  crue  d'eau  qu'un  débordement  d'orage  amena  vers  uh 
instant  dans  la  maison  du  prince  de  la  Mirandole ,  son  beau-frère ,  à 
Madrid ,  près  du  Buen-Retiro,  où  plusieurs  autres  furent  noyés,  tandis 
que  faute  d'eau  la  magnifique  maison  du  duc  d'Ossone  brûloit  depuis 
trois  jours  dans  un  autre  quartier.  La  duchesse  de  la  Mirandole  fiit 
noyée  dans  Son  oratoire.  Il  y  avoit  cent  ans  que  pareil  accident  étoit 
arrivé  dans  la  même  maison ,  dont  à  cause  de  cela  le  nonce  Aldobran- 
din ,  depuis  cardinal ,  sortit  un  instant  devant ,  voyant  venir  l'orage. 
Ce  prince  Pio  s'étoit  formé  à  la  guerre ,  aux  affaires  et  au  monde ,  et 
étoit  un  homme  fort  glorieux ,  mais  poli  et  pourtant  fort  aimable.  11 
avoit  été  nommé  grand  écuyer  de  la  reine,  fille  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
à  Bon  mariage. 
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Jeudtii,  à  Versailles.  — Le  roi  allaraprès-dlnéeseppo- 
nienér  à  Triànon;  il  donna  le  matin  audience  au  duc  de 
Cioislin^  qui  lui  parla  pour  le  pauvre  Tracy,  son  parent, 
qui  a  battu  Quelques  gens  dans  Paris  assez  légèrement. 
Ou  à  cru  qu'il  étoit  retombé  dans  un  mal  dont  on  l'avoit 
déjà  soupçonné  et  que  seâ  grandes  blessures  pouvoient 
avoir  altéré  un  peu  sa  raison.  On  le  mit  aux  PP.  de  Na- 
zareth le  jour  que  cette  affaire  lui  arriva,  et  depuis  sa  fa- 
lilille  Ta  fait  transporter  à  un  château  près  de  Paris  où 
Fori  en  H  grand  soin.  Le  roi  lui  Continuera  sa  pensiott, 
qui  est  de  21,000  écus,  et  permet  qu'on  vende  son  régiment 
k  ipn  prdfit.  Le  roi  âvoit  acheté  ce  régiment-là  pour  lui 
raunée  passée  quand  il  lui  fit  quitter  l'enseigne  des  garder 
du  corps.  —  M.  le  maréchal  de  Noailles  a  eu  une  longue  ' 
audience  du  roi,  dans  laquelle  S.  M.  a  réglé  tous  les 
changements  qu'il  y  a  à  faire  dans  sa  compagnie  des 
gardes  du  corps,  qui  est  la  compagnie  écossoise  et  la 
première  de  touteiî.  Saint-Viance  n'est  plUs  en  état  de 
servir  :  il  ëU  étolt  premier  lieutenant  ;  et  MacqUeville,  qui 
en  est  eUSeigne,  ne  peut  plus  servir  non  plus.  Il  se  retit'é, 
et  le  roi  lui  donne  4,000  livres  de  pension. 

Vendredi  là,  à  Versailles.  —  Gomme  il  n'y  a  poiht  de 
conseil  leiS  vendredis,  le  roi  mangea  de  ràeilleurè  heure 
qu'à  l'ordinaire  et  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Ëourgogne  étoient  à  la  chassé,  qtiî 
fut  dans  le  parc  de  Marly .  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  mbu- 
sfelgneur  le  duc  de  Bourgogne  jliua  chez  lui  avant  la 
cbttlédie.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Cognatf 
à  Saint-Viance,  et  en  lui  donnant  il  lui  dit  en  lui  Serrant 
la  main  :  «  Je  suis  bien  fâché  que  vous  ne  soyez  plus  en 
état  de  me  servir  daiis  mes  gardeî^  et  je  vous  y  regi^ettè;  » 
EsSfeville,  enseigne  dans  la  même  compagnie,  monte  à  là 
liôUleUance;  Castan  vient  d'avoir  celle  de  la  Motte,  et 
Macqueville  se  retire  ;  ainsi  voilà  lés  trois  enseigna  de 
cette  compagnie  vacantes;  Druys  en  eû  présentement  le 
premier  lieutenant.  —  I^  roi  donna  le  soir  Une  s^ez. 

19. 
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longue  audience  chez  madame  de  Maintenon  au  marquis 
d'Huxelles,  arrivé  de  Strasbourg  depuis  quelques  jours. 
—  On  mande  de  Hambourg  qu'on  a  des  nouvelles  de  Li- 
vonie  qui  portent  que  le  fort  de  Dunemunde  capitula  ; 
ainsi  il  ne  restera  rien  au  roi  de  Pologne  de  ses  conquêtes 
en  Livonie,  et  le  roi  de  Suède  veut  toujours  que  les  Polo- 
nois  ôtent  la  couronne  à  leur  roi,  sans  quoi  il  ne  veut  point 
de  paix. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  àTrianon.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande 
que  M.  le  duc  de  Modène  a  livré  sa  place  de  Bercello  aux 
Impériaux  contre  toutes  les  assurances  qu'il  avait  données 
de  vouloir  demeurer  dans  une  parfaite  neutralité.  Ce 
poste  est  d'une  grande  importance  et  a  obligé  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  de  retirer  une  partie  des  quartiers 
que  nous  avions  sur  l'Oglio;  cela  nous  éloigne  encore 
davantage  de  Mantoue,  qui  est  entièrement  bloqué  ;  mais 
nous  y  avons  beaucoup  de  troupes  et  tout  ce  qu'il  faut 
pour  leur  subsistance  jusqu'au  mois  de  mai.  M,  de  Tessé, 
qui  y  commande ,  et  beaucoup  d'officiers  qui  y  sont  avec 
lui  ont  fait  fondre  leur  vaisselle  pour  pouvoir  donner 
quelque  argent  a,ux  troupes.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  aug- 
menté ce  qu'il  donnoit  à  madame  la  duchesse  d'Orléans 
pour  ses  habits;  il  lui  donne  1,000  livres  par  mois  de 
plus.  Ce  prince  a  donné  une  petite  pension  de  1,000  li- 
vres par  an  à  M.  de  Sauleux,  qui  a  son  équipage  pour 
les  lévriers.  —  On  a  publié  depuis  peu  un  édit  qui  donne 
permission  à  la  noblesse  de  faire  le  commerce  en  gros 
sans  déroger. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Il  y  eut  le  soir  bal  en  masque 
dans  le  château ,  chez  madame  la  duchesse  du  Maine  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  toutes 
les  princesses  y  allèrent;  le  bal  finît  i\  deux  heures.. — 
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Le  marquis  de  Villars,  lieutenant  général,  salua  le  roi  et 
en  fut  fort  bien  reçu  ;  il  y  a  près  d'un  mois  qu'il  est  parti 
de  l'armée  d'Italie ,  ainsi  on  n'apprend  aucune  nouvelle 
par  lui.  —  Le  roi  a  choisi  pour  acheter  le  régiment  de 
Tracy  le  chevalier  de  Rouvray,  qui  en  étoit  lieutenant- 
colonel  et  qui  est  un  officier  de  réputation.  —  Madame 
la  duchesse  de  Sully  la  douairière  mourut  à  Paris;  elle 
étoit  fille  de  M.  Servien,  surintendant  des  finances,  et 
avoit  eu  800,000  livres  en  mariage.  Elle  laisse  32,000  li- 
vres de  rente,  qui  est  tout  ce  dont  elle  jouissoit  et  qui  se- 
ront également  partagées  entre  le  duc  et  le  chevalier  de 
Sully.  Elle  donnoit  2,000  écus  au  chevalier,  si  bien  qu'il 
n'y  gagne  que  10,000  livres;  elle  n'avoit  point  d'autres 
enfants.  —  Le  roi  a  donné  un  régiment  d'infanterie  à  lever 
.  à  M.  de  Montboissier,  capitaine  de  cavalerie ,  qui  n'aura 
la  permission  de  vendre  sa  compagnie  que  quand  son 
régiment  sera  sur  pied. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  donna  à  diner  chez  lui  à  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  à  madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  y  passèrent  toute  l'après-dinée  fort  agréable- 
ment et  sans  jouer.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a 
donné  un  régiment  d'infanterie  à  lever  à  M.  de  Franquiè- 
res,  exempt  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de 
Noailles,  et  une  pension  de  1,500  livres.  Le  roi  a  donné 
un  régiment  suisse  qu'avoit  Salis  à  M.  Mey,  à  qui  le  roi 
avoit  donné  l'année  passée  une  commission  de  colonel  et 
qui  est  présentement  en  Suisse  ;  il  est  du  canton  de  Berne, 
où  il  a  toujours  montré  son  attachement  pour  la  France. 
Il  y  avoit  quatre  compagnies  de  vacantes  dans  le  ré- 
giment de  Salis  qui  sont  grisones  et  que  le  roi  a  don- 
nées à  quatre  Grisons.  Un  de  ceux  que  S.  M.  avoit  nommés 
hier  a  été  rayé,  parce  qu'il  avoit  écrit  une  lettre  à  M.  de 
Malezieu,  secrétaire  des  Suisses,  dans  laquelle  il  lui  of- 
froit  de  l'argent  pour  le  servir  auprès  de  M.  du  Maine,  et 
Malezieu  ayant  porté  la  lettre  à  M.  du  Marne,  on  a  donné 


394  JOURNAl.  DE  D^NGEAU. 

ia  cQmpagn|ç  à  un  autre,  pour  faire  yoir  qufî  cp  n'est  que 
|e  mérite  qui  fait  donner  les  places. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  Caftan,  à  qui  le  roi  viept  4e  donner  la 
Ije^tepance  des  gardes  du  corps  dans  Ja  pompagnie  à^ 
Noailles» ,  n'étant  plus  en  état  de  servir,  se  retire  et  le  yox 
lui  donne  2,000  écus  de  pension.  Il  y  a  ^parefiçe  même 
qu'on  ne  Fayoit  fait  monter  à  la  lientenanoe  ces  jourp 
pa^és  que  pour  lui  donner  la  pension  de  2,000  écns, 
p^ce  que  tons  les  lieutenants  qui  ne  §ont  plus  en  état  de 
servir  dans  ce  corps  ont  des  pensions  de  3,000  écus  et 
que  les  enseignes  qui  se  retirent  n'en  ont  que  de  4,000 
livres,  et  le  roi  a  voulu  bien  traiter  Cp,stan ,  qui  est  un 
of^cier  de  mérite.  ^-  On  a  des  nouvelles  de  Londres  du 
9  die  ce  mois  qui  portent  que  1^  deu?:  partie  sont  moins 
d'accord  que  jamafs^  qu'ils  ne  peuvent  pas  convenir  de 
l'orateur  qu'on  choisira.  Le  parlement  devait  s'ouvrir  le 
lendemain;  mais  peut-être  que  ces  contestq.tions  le  ferpnt 
différer.  La  santé  4^  roi  Guillaume  parplt  un  p^  meil- 
lj3ure ;  ij  donne  audience  aux  ministres  étrai^gers.  SJ.  Span- 
heim,  que  nous  avons  vu  ici  longtemps  et  a  été  plusieurs 
fois  envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg,  son  niaitre,est 
à  Lpndres  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinq^ire,  cet 
électeur  y  étant  yeconnu  roi  de  Prusse. 

mercredi  18^  à  Versailles,  —  Outre  le  conseil  que  }e 
roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore 
conseil  l'après-dlnée  pour  n'en  point  tenir  le  lendemain, 
voulant  «avoir  cette  journée  libfc.  Monseigneur,  qui  np 
manqqe  quasi  jamais  d'être  au  conseil  d'Etat,  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour  pour  y  être.  ]Le  soir  il  y  eut,  chez  m^^ 
dame  de  Main  tenon,  répétition  sur  le  théâtre  4e  l^  tragédie 
^'Absalon^  qu'on  doit  jouer  le  lendewaij^  4^>^^^^  ^^  ^^' 
—  La  lientepance  4e^ar4es  du  corps  vacai^te  R^i*  la  Ré- 
mission de  C^tan  a  été  donnée  à  d'Alippn,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  ;  c'est  le  premier  exemple  qu'il  y  ait 
eu  qi^'on  devint  lieutenant  dans  ce  cprps  sans  y  ^voir  ^té 
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enseigne.  D'Alipon  véftdra  son  régiment,  et  si  un  de 
se$  frères  le  veut  achetej»,  il  en  aur^  Tagrémént  préféra^- 
blement  à  personne,  qiin  qu^  ce  régiment^  qui  est  depuis 
longtemps  d^ns  la  mai^n  d'Imécourt,  y  demeure.  Ils 
3ont  six  frères  dans  le  service,  et  le  roi  a  de  la  bonté 
pour  toute  cette  famille.  Les  troi^  enseignes  de  la  compa- 
gnie de  Noailles  sont  donn4e^  9  la  première  à  Cheyladet, 
ancij^n  mestre  de  caipp  d|S  cavalerie ,  et  les  deux  autres 
^ux  deux  plus  anciens  e:i(empts  de  la  compagnie^  qui  sont 
Suzy  et  Chapizeaux, 

Jeudi  19,  à  Versaille».  —  Le  [roi,  qui  n'avoit  point  de 
conseil  à  tenir,  eut  le  matin  la  patience  de  se  faire  achever 
4e  peindre  chez  madame  de  Maintenon  par  Rigaud;  il 
envoie  ce  portrait  au  roi  d'Espagne ,  qui  Ten  avoit  ins- 
tamment prié  (1).  Le  roi  dîna  de  fort  bonne  heure  et 
4^11a  se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  plus  tôt  qu'à  l'or- 
dinaire pour  voir  la  tragédie  (2)  que  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  joua  dans  le  cabinet  de  madame  de 
Maintenon,  où  l'on  avoit  fait  faire  un  fort  joli  théâtre* 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  y  représentoit 
I9.  tille  d'Absalon ,  avoit  un  habit  magnifique  brodé  de 
toutes  les  pierreries  de  la  couronne.  M.  le  duc  d'Orléans 
y  représentoit  David  ;  le  comte  d'Ayen,  Absajon  ;  la  com^ 
tesse  d'Ayen ,  Tharès ,  femme  d'Absalon  ;  mademoiselle 
de  Melun,  la  femme  de  David,  et  le  petit  comte  de  Nqailles 
y  faisoit  aussi  un  personnage.  Les  autres  acteurs  étaient 


(  1  )  «  On  a  exposé  le  portrait  du  roi  dans  le  grand  appartement  de  Versailles  ;  il 
est  en  pied  avec  Thabit  royal.  Cet  ouvragiç  est  de  M.  Rigaud.  Jamais  portrait  n'a 
été  mieux  peint  ni  plus  ressemblant;  toute  la  cour  l'a  vu  et  tout  le  moniïe  l'a 
admiré.  Il  faut  qu'un  ouvrage  soit  bien  beau  et  bien  parfait  pour  s'attirei*  un 
applaudissement  général  dans  un  lieu  où  le  bon  goût  règne  et  où  l'on  n'est 
pas  prodigue  de  louanges.  Sa  Majesté,  ayant  prorois  son  portrait  au  roi  d^Ès- 
pagne,  veut  tenir  sa  parole  en  lui  donnant  l'origiBal,  et  M.  Bigaud  en  doit  fairp 
une  copie,  qui  est  soutiaitée  de  toute  la  cx)ur.  Quoiqu'on  voie  avec  regret  par- 
tir l'original ,  on  en  auroit  bien  plus  de  chagrin  s'il  n'éloit  pa«  destiné  au  roi 
d'Bspagne.  »  (  Mercure  de  janvier,  pages  302  et  303.  ) 

(2^  4&&a^o», tragé4ie  tirée  de  l'Écriture  sainte,  p^  Duché. 
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Baron  le  père  et  quelques  domestiques  de  M.  de  Noailles. 
Tous  les  habits  étoient  fort  beaux,  et  la  pièce  fut  fort  bien 
'!ouée.  Il  n'y  avoit  place  dans  ce  cabinet  que  pour  trente 
ou  quarante  personnes.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  y  étoient;  madame  la  princesse  de  Conty,  M.  du 
Maine,  toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, madame  de  Noailles  et  ses  filles.  Il  n'y  eutquedeux 
ou  trois  courtisans.  —  M.  de  Torcy  vint  trouver  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  avant  la  tragédie  et  lui  ap- 
porta des  lettres  du  roi  d'Espagne,  de  Barcelone,  du  9  de 
ce  mois.  Ce  prince  est  en  parfaite  santé,  et  les  États  de 
Catalogne  finissent;  ils  ont  accordé  à  S.  M.  C.  tout  ce 
qu'elle  souhaitoit   et  renoncent  aux  privilèges    qu'ils 
avoient  demandés  avec  instance  jusqu'ici  aux  rois  sespré- 
décesseui*s  et  à  lui.  Ils  ont  bien  marqué  en  cette  occasion 
ici  Fenvie  qu'ils  ont  de  plaire  à  leur  nouveau  roi.  Il  y 
avoit  cent  sept  ans  qu'il  n'y  avoit  eu  d'États  de  Catalogne 
finis.  Le  roi  catholique  ne  retournera  point  à  Madrid  que 
Louville  ne  soit  revenu  de  France*  pour  lui  apporter  la 
décision  du  roi  sur  son  voyage  d'Italie,  qu'il  a  toujours 
grande  envie  de  faire  et  que  tous  ses  ministres  lui  conseil- 
lent ,  hormis  le  cardinal  Porto-Carrero.  En  cas  que  le  roi 
soit  d'avis  ici  qu'il  passe  en  Italie,  il  ira  tenir  les  États 
d'Aragon,  dont  il  tirera  encore  plus  d'argent  que  de  ceux 
de  Catalogne  ;  mais  il  ne  retournera  pas  à  Madrid.  Il  a  cassé 
sa  garde  allemande,  et  la  reine  douairière  a  pris  auprès 
d'elle  celui  qui  la  commandoit. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  le  ma- 
tin voir  monter  monseigneur  le  duc^  de  Berry  à  cheval, 
mais  les  écuyers,  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  ce  prince 
assez  avancé,  ont  prié  S.  M.  d'attendre  encore  quelque 
temps.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  allaau  manège  voir  monseigneur  son  frère  ; 
il  y  monta  quelques  chevaux  lui-même.  Monseigneur  alla 
dîner  à  Meudon  et  revint  ici  à  six  heures.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Londres  du  11  :  le 
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parlement  avoit  commencé  le  10,  et  l'orateur  que  le  roi 
Guillaume  ne  vouloit  point  qui  le  fût  n'a  pas  laissé  d'être 
élu;  il  a  eu  quatre  voix  plus  que  son  compétiteur.  Il  s'ap- 
pelle Harlay  ;  c'est  le  même  qui  l'étoit  au  dernier  parle- 
ment. Le  chevalier  Hedges,  secrétaire  d'État^  lui  a  donné 
sa  voix,  et  le  roi  Guillaume  l'ayant  trouvé  mauvais,  ce  che- 
valier lui  rapporta  sa  commission  de  secrétaire  d'État.  Le 
roi  Guillaume  a  fait  une  grande  harangue  où  il  tâche 
d'animer  le  parlement  contre  la  France.  —  M.  de  la  Ri- 
vière, enseigne  de  la  gendarmerie ,  se  trouvant  très-mal 
dans  ses  affaires,  a  demandé  à  vendre  sa  charge;  le  roi 
ne  le  refuse  jamais  à  personne,  mais  c'est  un  grand  mal- 
heur pour  ceux  qui  sont  obligés  de  prendre  ce  parU-là 
dans  ces  temps  ici. 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup;  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  et  au  retour  ils 
vinrent  dîner  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Madame  la  princesse  de  Conty  y  amena  trois  ou  quatre 
dames,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  avoit  re- 
tenu quelques-unes  des  siennes;  Us  dînèrent  ce  qu'on  ap- 
pelle présentement  à  la  clochette,  n'ayant  personne  à  les 
servir.  On  fait  mettre  une  petite  table  auprès  de  la  grande, 
où  il  y  a  des  verres,  des  assiettes,  du  vin  et  de  l'eau,  et 
une  clochette  pour  appeler  quand  ils  veulent  qu'on  des- 
serve. Le  repas  fut  fort  long  et  fort  gai.  —  Montauban  , 
exempt  des  gardes  du  corps,  demanda  hier  au  roi  l'agré- 
ment pour  acheter  le  régiment  d'Alipon,  lui  disant  qu'il 
ne  lui  auroit  jamais  parlé  pour  sortir  de  ses  gardes  s'il  ne 
s'étoit  présenté  une  occasion  d'aller  servir  en  Italie,  où  Ton 
devoit  souhaiter  d'être  employé  présentement,  y  ayant 
plus  d'affaires  qu'ailleurs.  Le  roi  lui  dit  :  «  Mais,  chevalier, 
vous  n'avez  point  de  bien.  —  Sire,  répondit-il,  j'en  trou- 
verai pour  cela  ;  j'ai  de  la  bonne  volonté  et  des  amis.  » 
Le  roi  l'a  appelé  aujourd'hui  et  lui  a  donné  l'agrément 
qu'il  demandoit.  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier  de  Saint- 
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Germain  Vsigrémeni  de  lever  un  régiment  d'infanterie,  et 
S.  M.  a  ajouté  que  c'étoit  proprement  w  pèpe  qu'il  don- 
noit  cet  agrémeat,  parce  qu'étantgouyeTO^Uf  dela^arphe 
ij  aura  plus  de  facilité  à  lever  un  régimwt, 

Dimanche  22, 6  Yer9aille9.  —'  Outre  le  conseil  d'État  qu'il 
y  eut  le  matin  comme  à  l'ordinftire,  le  roi  tiut  (9Q(H)re  le 
même  conseil  Faprès-dlnée,  et  l'oa  croit  qu'il  s'y  agite  de 
décider  si  le  roi  d'Espagne  passerqit  en  Italie  cette  année 
et  la  manière  dont  il  y  passeroit ,  si  on  prenpit  eette  ré- 
solution-U,  On  croit  les  avis  partagés  là-dessus  ^t  que  le 
duc  d'Harcourt ,  dans  les  différentes  conyersfttions  qu'il 
a  eues  avec  le  roi  et  avec  les  ministres,  iu^ste  foyl  4  em- 
pêcher ce  voyage*.  —  Monseigneur  ^a  dtner  chez  m^- 
dame  la  princesse  de  Gonty  à  la  ville,  où  l'on  joua  le  §Qir 
dans  sa  galerie  Electre,  qui  est  le  plus  l)el  0UV)*#ge  de 
théâtre  qu'on  ait  vu  depuis  la  mort  de  Corneille  et  de 
Kaciue  (1).  Longepierre  en  est  l^auteur;  la.  pièce  fut  jouée 
àmeryeille,  etle  vieux  Baron  jouaaveclescomédiBUS>  quoi- 
qu'il ait  quitté  le  théâtre  il  y  a  longtemps.  T<>ute  la  cottT 
y  étoit,  hormis  le  roi,  qui  u'a  pas  voulu  banarer  ce  speC' 
tacle  de  sa  présence.  —  Nous  apprîmes  le  soir  aU  coucher 


(  1  )  «  M.  de  Longepiefre,  si  connu  par  ses  ouvrages,  ayant  fait  depuis  plusieurs 
années  la  tragédie  d'Electre  pour  sa  propre  satisfaetkm  et  sans  aucuft  dessttiii 
de  la  donner  au  public,  Monseigneur  et  inad^e  |a  prinpesse  dç  Conty,  apr^ 
lui  avoir  demandé  et  ordonné  aux  comédiens  de  l'apprendre  et  de  la  répéter, 
l'ont  fait  représenter  trois  fois  sur  le  théâtre  de  llïôtel  de  Conty  à  Versailles , 
où  elle  a  reçu  des  applaudissements  conformes  à  son  mérite.  Mie  en  ftvtHt  eu 
déjà  d'extraordinaires  dans  les  répétitions  qui  en  avoientélé  faites  à  Pafi^,  poi 
tout  !e  beau  monde  et  les  beaux  esprits  avoient  couru  en  foule.  Le  siget  de 
cette  tragédie,  qui  est  admirable ,  et  qui  a  été  traité  par  Sophocle  et  pat  Euri- 
pide ,  a  reçu  de  nouvelles  beautés  de  M.  dç  Longepiiarre.  U^  «ieuir  Baron  h 
père,  qui  a  quitté  le  théâtre  depuis  plusieurs  années,  le  s|eur  Bosojs,  çpi  $'ep 
est  retiré  depuis  peu  de  temps,  y  ont  joué.  Le  premier  a  fait  Oreste ,  et  le  se- 
cond Égiste.  Le  sieur  Bâton  a  fait  voir  que,  bien  loin  qu'il  eât  ))erdU  queh)U6 
chose  de  ses  talents  par  le  manque  d'exercice ,  il  étoit  encore  aiitdessus  de  ee 
qu'il  étoit  il  y  a  vingt  ans.  Mademoiselle  Duçlos ,  dans  le  perjsonpage  d'j^- 
lectre ,  a  fait  dire  généralement  qu'aucune  comédienne  n'avoit  jamais  été  plus 
loin  qu'elle,  ni  joué  avec  tant  de  force  et  de  grâce.  »  (  Mercure  de  février, 
p«eBK379à361.) 
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du  roi  qu'il  avpit  été  ré^plu  d^ns  le  conaeil  que  le  roi 
d'Espagne  passeroit  en  Italie  cp  printemps  ;  nous  lai  4oîi'- 
nerons  des  vaisseaux  qui  le  porteront  droit  à  Naples.  M.  de 
Pontchartraln  a  déjà  reçu  l'ordre  du  roi  pour  faire  tenir 
c^  vaii?^eaux-là  prêts.  Lpiiville  repartira  incessamment 
pour  ^er  à  Barcelone  porter  cçttp  nouvelle  à  S.  M.  C,  qui 
souhaitûit  passionnément  que  le  roi  approuvât  son  defiSK^in 
et  lui  donnât  les  moyens  de  l'exécuter . 

*  Le  roi  d'Espagne  vouloit  avoir  M.  d'Harcourt  en  Italie,  et 
M.  d'Haroourt ,  qui ,  sous  la  protection  de  madaM  de  Maintenoii ,  se 
f^^Uçit  d'entrer  incessammept  m  conseil  4'Ëtat  du  roi ,  n'oubliait  rie^ 
^^ur  ron^pre  un  voyage  qui  dérangepit  toutes  ses  mesures ,  ou  l'expq- 
'  soit  à  un  refus  formel  qui  avoit  méiqe  pour  l^  cour  de  grands  inconvé- 
nients. C^est  6e  qui  balança  si  longtemps  la  déciision  du  voyage  du  rôi 
d'Espagn^d ,  et  Harcourt  ne  le  pouvant  «mpécher  sauta  le  bâton  du  ré* 
fya.  Il  y  auroit  été  maréchal  de  France,  et  i|  aiai«  mm^  en  empêcher 
Jagrpmption.  Huxelles,  qui  le  découvrit,  le  lui  reprocha  bien  et  lui  qu'é- 
taqtduc  [^^c]  il  plaidoit  les  mains  garnies.  Il  eOt  été  maréchal  de 
Fraifce  en  même  temps  comme  ils  le  furent  après  ensemble. 

Lun(ii  23,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
so^  dîner  pour  veAir  ici  passer  la  semaine.  Il  y  auya  des 
Jjals  ce  voyage-ci  ;  on  y  a  amené  des  dames  et  des  courtis^ni^ 
ppur  danser.  Madame  de  Renel  en  est,  qui  n'y  étoit  point 
encore  venue.  —  Le  comte  d'Estrées  ne  reviendr^,  point 
ici  ;  c'est  à  lui  à  q^i  on  donne  la  commission  d'^^Cf  à 
Barcelone  pour  conduire  le  roi  d'Espagne  à  Naples.  La 
jeune  reine  fera  le  voyage  malgré  les  fatigues  de  la  m^r, 
dont  elle  a  beaucoup  souffert  en  passant  en  Espagne.  On 
parle  de  gens  considérables  de  la  cour  qui  suivront  le  roi 
d'Espagne  en  Italie;  mais  il  n'y  a  rieni  encore  de  déclaré 
làrdessus.  —  Le  soir  ici  il  y  eut  musiqup  à  l'ordinaire ,  et 
mardi  et  vendredi  il  y  aura  bal.  —  On  mande  de  Cologne 
que  les  troupes  hoUandoises  qui  sont  en  ce  pays-là  ojit 
pris  les  drapeaux  impériaux.  —  Le  marquis  de  Villars 
éppuse  mademoiselle  de  Varengeville  *,  qui  a  présente- 
ment près  de  4-50,000  livres  de  beau  bieif  et  qui  en  aura 
encore  considérablement  après  la  mort  ^a  ipadame  sa 


300  JOURNAL  DK  DANGEAU. 

mère  et  de  M.  Courtin,  son  grand-père  ;  car  elle  n'a  à  par- 
tager qu'avec  madame  de  Poissy,  sa  sœur. 

*  Varengeville,  qui  s'appeloit  Hoc,  étoit  un  Normand  de  rien,  mais 
riche,  qui  épousa  une  fille  de  Courtin,  conseiller  d*Ëtat  et  souvent  am- 
bassadeur, et  le  président  de  Rochefort ,  de  Rennes ,  l'autre  fille.  Cour- 
tin valut  à  Varengeville  l'ambassade  de  Venise.  Il  n'eut  que  deux  filles. 
L'aînée  épousa  le  président  de  Maisons,  et  la  cadette  Yillars,  deux 
femmes  belles  et  de  grande  mine.  Yillars  eut  tout  le  bien ,  madame  de 
Maisons  étant  morte'  et  son  fils  unique  après  elle  sans  enfants. 

Mardi  24,0  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  sa  petite  calèche.  Monseigneur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Marly,  puis  ils  revinrent  tous  deux  diner 
ici.  Le  soir  il  y  eut  bal,  qui  commença  à  sept  heures  et 
demie  et  finit  à  dix  heures.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'y  dansa  point;  il  a  quitté  la  danse  pour  toujours. 
—  On  eut  des  nouvelles  du  comte  de  Tessé,  qui  est  dans 
Mantoue.  Il  écrit  du  10  que  le  jour  d'auparavant  il  avoit 
fait  un  grand  fourrage  et  qu'il  y  en  avoit  dans  la  place 
présentement  jusqu'à  la  fin  de  février.  Les  ennemis  en- 
voyèrent quelques  troupes  pour  empêcher  ce  fourrage  ; 
Zurlauben  les  attaqua,  les  battit,  ramena  quelques  prison- 
niers et  beaucoup  de  chevaux  dans  Mantoue,  et  leur  tua 
assez  de  gens.  Il  s'est  fort  distingué  dans  cette  action. 
Nous  avons  des  vivres  dans  la  place  pour  deux  ans,  et  la 
garnison  y  est  en  très-bon  état.  —  Le  roi  envoie  quatre 
bataillons  à  Naples  qu'on  mettra  dans  les  châteaux,  et  ce 
seront  les  quatre  premiers  bataillons  qui  arriveront  à  Tou- 
lon, où  ils  doivent  être  avant  la  fin  du  mois  ;  si  les  Impé- 
riaux vouloient  faire  un  détachement  de  leur  armée  pour 
passer  en  ce  royaume-là,  en  ce  cas  le  roi  y  enverroit  plus 
de  troupes.  Le  roi  d'Espagne  y  passera  avant  la  fin  du 
mois  de  mars  et  y  mènera  la  reine  sa  femme,  s'il  le  juge 
à  propos.  M.  de  Marsin  les  suivra. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  l'après-dlnée;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  la  prome- 
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nade  et  jouèrent  le  reste  du  jour  jusqu'à  l'heure  de  la 
musique.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Londres  du  16  ;  il  y  a 
déjà  eu  des  avis  dans  le  parlement  fort  séditieux  contre 
le  roi  Jacques  in ,  proposant  de  le  déclarer  criminel  de 
haute  trahison  pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  d'Angleterre. 
Il  y  a  même  eu  un  particulier  qui  a  poussé  son  insolence 
jusqu'à  lui  disputer  Thonneur  de  sa  naissance.  Le  roi  Guil- 
laume leur  demande  de  grandes  sommes  d'argent  pour 
les  garantir  des  maux  dont  ils  sont  menacés  par  l'union 
de  la  France  avec  l'Espagne.  —  Puységur  prit  congé  du 
roi  ces  jours  passés  à  Versailles,  et  S.  M.  lui  dit  qu'il  pou- 
voit  compter  qu'il  le  mettroit  sur  la  liste  des  maréchaux 
de  camp  à  la  première  promotion,  et  cela  fait  croire  encore 
davantage  ce  qu'on  croyoit  déjà  que  l'on  en  va  faire  une 
incessamment.  —  Depuis  qu'on  travaille  à  la  réforme  de 
la  monnoie ,  il  en  a  déjà  passé  plus  de  130  millions  à  la 
Honnoie  de  Paris  ou  à  celles  des  provinces ,  et  Ton  y 
en  porte  autant  que  les  premiers  jours.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  en  renonçant  à  la  danse,  dit  que 
c'étoit  un  malheur  de  n'être  pas  adroit,  mais  qu'il  y  avoit 
tant  d'autres  qualités  plus  essentielles  et  plus  à  souhaiter 
dans  les  hommes,  qu'il  songeroit  à  acquérir,  et  qu'il  espé- 
roit  par  là  réparer  ce  qui  lui  manquoit,  et  l'on  s'aperçoit 
tous  les  jours  qu'il  songe  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
et  de  plus  honnête. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  l'après-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Monsei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  avant  six  heures.  Le  roi  d'Angleterre 
joua  au  brelan  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
M.  de  Lauzun  le  conseilloit,  et  la  reine  fut  enfermée  long- 
temps avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et  puis  LL. 
MM.  BB.  repartirent  à  huit  heures  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  —  La  supérieure  des  Carmélites  de  Pontoise, 
sœur  de  la  duchesse  du  Lude,  est  morte;  le  roi  a  défendu 
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qii'oh  le  dit  à  la  dnehesse  du  Ltide^  dfiii  qii^éllô  pti  èti^e 
encore  demain  ftvec  madame  la  duchesse  de  Boui^gOgUe 
au  bal.  *—  On  eut  dés  lettre»  du  roi  et  de  la  l*eine  d'Es- 
pagne qui  mandent  la  clôtui^  des  États  dé  Catalogne,  où 
le  roi  et  la  reine  étoient  stir  un  trône;  le  duc  de  Me- 
dina-8idonia>  grand  écuyer,  à  côté  du  rôi  et  tenant  Tépée 
nue>  et  à  côté  de  la  reine  la  piincesse  des  Ursins ,  dSôûB^ 
rera-mayor,  sur  une  pile  de  carreaux.  Toutes  les  lettres 
de  la  reine  sont  écrites  avec  tant  d'esprit  et  d'agrément 
que  Ton  en  est  surpris.  Rien  n'est  si  extmordiuaire  dans 
une  personne  de  cet  âge-là.  -—  Le  courrier  qUi  porte  au 
roi  d'Espagne  la  nouvelle  de  la  résolution  prise  sur  son 
passage  en  Italie  partit  d'ici  mardi.  Louville  ne  partira 
que  la  semaine  qui  vient. 

Vendredi  27,  à  Marly.  -*-  Le  roi  se  promena  le  matiti 
dans  ses  jardins;  l'après-dlnée  il  retourna  encore  à  la 
promenade.  Il  faisoit  si  beau  que  monseigneur  le  Dau* 
phin,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  le  suivirent  à  la  promenade.  Le 
soir  il  y  eut  bal,  qui  commença  à  huit  heures.  Les  dan- 
seuses étoient  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  ma^ 
dame  îa  Duohesse,  mesdames  les  duchesses  d'Albret,  dé 
Luxembourg,  de  Saint4imon>  de  Villeroy  et  de  Lauzun, 
meisdemoiselles  d'Elbeuf ,  de  Melun  et  de  Solre,  mesda- 
mes de  Souvré  et  de  Renel  ;  les  danseurs  sont  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  M.  Je  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de 
Toulouse,  le  comte  de  Brionne,  les  ducs  de  SaintrSimbn , 
de  la  Feuillade  et  d'Humières,  le  comte  d' Ayen,  la  Châtre^ 
Seignelay.  et  Bouzoles.  Le  roi  vit  danser  jusqu'à  neuf 
heures,  et  pUis  retourna  chez  madame  de  Maintenon  quand 
la  collation  eut  été  portée;  il  y  eut  encore  bal  après 
souper^  mais  on  ne  dansa  que  des  petites  danses;  il  finit 
à  minuit  et  demi,  et  le  roi  y  demeura  jusqu'à  la  fin,  — 
On  mande  de  Lisbonne  que  le  cardinal  de  SoUza  y  eirt 
mort  ;  il  laisse  un  huitième  chapeau  vacant  dans  le  sacré 
cdlége.  —  On  avait  été  en  peine  du  roi  de  Suède,  qui,  en 
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potirttlîVattt  tî^  loin  les  tf oupes  polonoises ,  avoit  été 
quel({Ues  jours  sans  revenir  à  son  armée  ;  mais  il  y  est  de 
retout  en  bonne  santé.  -*-  Le  comte  de  Manchester,  le 
d^Miet  âtabassâdeur  d^ Angleterre  qui  ait  été  ici,  a  été 
fait  Secrétaire  d'État  en  la  place  du  chevalier  Hedges,  qui 
quitta  cet 'emploi  il  y  a  quelques  jours.  —  On  a  trouvé 
dans  la  rivière,  auprès  du  pont  de  Neuilly,  le  corps  du 
sieur  Lepineau  ,  comfaiis  de  M.  de  Chamillart  pour 
dresser  les  arrêts  des  finances.  11  étoit  perdu  depuis 
trois  mois  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  étoit  devenu ,  et  appa- 
remment il  n'a  été  noyé  que  depuis  quelques  jours  ;  cette 
aventure-là  a  été  si  extraordinaire  qu'on  en  a  fort  parlé 
depuis  trois  mois. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  à  Marly,  et  revint  ici  le  soir. 
Monseigneur  alla  dinet-  A.  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici 
de  Marly.  de  bonne  heure  et  fit  chez  madame  de  Main- 
tenon  la  répétition  de  la  tragédie  à'^Àthalie,  qu'elle  doit 
jouer  au  premier  jour  devant  le  roi.  Madame  la  duchesse 
d'Albemarle  partit  de  Saint-Germain,  où  elle  demeure  or- 
dina'irement  auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Elle  cacha 
son  départ  à  tout  le  monde ,  monta  avant  le  jour  dans 
son  carrosse ,  se  fit  mener  à  la  poste  de  Longboyau ,  où 
^lle  monta  dans  une  chaise  de  poste  avec  une  femme  de 
Cîhambre;  sonécuyer,  qui  étoit  dans  la  confidence  de  son 
«lépart,  étoit  venu  lui  faire  préparer  des  chevaux  de  poste. 
£lle  laissa  une  lettre  pour  madame  de  Lussan,  sa  mère,  et 
lui  mande  qu'elle  ne  pôuvoit  plus  vivre  sans  son  mari  et 
cju'elle  l'alloit  chercher  où  il  seroit  ;  on  croit  qu'il  re- 
"viendra  bientôt  à  Marseille  avec  le  comte  d'Estrées.  Ce 
départ  a  fort  surpris  la  reine  d'Angleterre.  —  Resigny 
«t  d'Achy,  qui  commandoient  chacun  une  brigade  de  ca- 
rabiniers, se  retirent  n'étant  plus  en  état  de  servir,  et  le 
ipoi  leur  donne  à  chacun  1,000  écus  de  pension. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
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après  dîner  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
Meudon,  et  n'en  revinrent  que  pour  le  souper  du  roi.  — 
Le  roi  a  fait  dix-sept  lieutenants  généraux  y  cinquante 
maréchaux  de  camp  et  quatre-vingt-dix  brigadiers^  dont 
voici  la  liste  : 


LIEUTENANTS    GENERAUX. 


MM.Besbordes, 
T^ubanie, 

Chevalier  de  Lannion , 
Varennes, 
J^ocmaria, 
Bezons , 
La  Mothe , 
Vendeuil, 
Médavy , 


MM.GomtedeSoIre, 
D'Avéjean , 
Pracomtal, 
Comte  du  Bourg , 
Comte  d'Alègre, 
Saint-Frémonty 
Duc  de  Luxembourg, 
Albergotti. 


MARECHAUX    DE    CAMP. 


MM.Torcy ,  des  chevau^légers, 
Chevilly , 
Marivault , 
Marquis  de  Bissy, 
Bassem , 
Flamanville, 
Langallerie , 
Légal!  ^ 
Sérignan , 
Lestrades , 
La  Taste , 
Tmécourt ,    des  chevau-lé- 

gers, 
Seheldon , 
Praslin , 
Montesson, 
Chevalier  d'Asfeld, 
Murçay^ 
D'Rsteing, 


MM.D'Avarey, 
Chey  ladet , 
Soutemon , 
Ciermont , 
Prince  Camille , 
Villequier, 
Prince  de  Rohan, 
Chevalier  du  Rozel , 
Courcelles, 
Duc  de  Montfort , 
Comte  d' Aubeterre , 
Blainville, 
Bouligneux , 
La  Châtre, 
Thianges , 
Blansac, 
Chamarande , 
Wagner, 
Vigny, 
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MM.Chartogne, 

Du  Puy-Vauban , 
Saint-Hilaire , 
De  Cray, 
D'Andigné , 
Saillant , 
La  Badie , 


MM.  Duc  deGuiche, 
Prince  d'Épinoy , 
Mornay , 
D*Humières , 
Biron , 
Puységur. 


bbktàdirbs  de  cavalebîe. 


MM.  le  duc  de  la  Feuillade  , 
Wartigny , 
Goas, 
Grignan , 
Lévis , 
Mauroy. 
Fiennes , 
Plancy, 

Canillac,  des  mousquetai- 
res, 
Bouzoles , 
Fontbeausart, 
Conflans , 
Coigny , 
D'Espinac, 
Montpeiroux , 
D*  Avignon , 
Serizy, 
Sebbeville , 
Curlandon , 


MM.Balivière, 
Villemur, 
La  Vallière , 
Montplaisir, 
La  Luzerne , 
Longuerue , 
La  Messelière , 
Prince  de  Bournonville , 
D'Esseville, 

Janson,  des  mousquetaires , 
Gouffier,  descbevau-légers, 
Villiers  le  Mortier, 
Prince  de  Talmond, 
Silly, 

Rennepont , 
Dourches, 
Vandeuil , 
Streff, 

Comte  d*Ayen, 
Ruffey. 


BBIGADIEBS   D  INFANTERIE. 


MM.Polignac, 


La  Barre , 

Breteuil , 

DArginy , 

Cbevalier  de  Cbaroilly , 

Péry, 

Vieuxpont , 

Montsorreau , 

T.    Vllî. 


MM.Lignerac, 
Montendre , 
Prince  de  Robecque , 
Canillac, 
Vergetot , 
Chavigny, 
Comte  d'Évreux , 
Guerchy , 
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MM.  De  Lille  ,  MM.Tournin , 

Comte  4e  Muret ,  La  Geripière, 

Chevalier  de  Croissy ,  '  Damigny , 

Iraécourt,  colonel  de  Co-  Seignier, 

tentin,  Du  Montet, 

Chevalier  de  Luxembourg ,  Chevannes , 

De  Gennes ,  De  Bar,* 

Sparre ,  Planque , 

Chevalier  de  Maulevrier,  Castèlag,  des  gardes  suisses, 

Chevalier  d'Entragues ,  Valory , 

Sesanne,  Rousselot, 

Marquis  de  Dreux ,  La  Frezelière , 

Brendlé ,  Ferrant  d'Eseossay. 

M.  de  Chamillart  s'étoit  mépris  au  nom  de  Silly  et  avoit 
cru  que  c'étoit  le  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  le  lui 
avoit  dit  si  bien  que  Silly  en  alla  remercier  le  roi,  qui  fut 
fort  surpris  de  ce  remerclment,  sachant  bien  qu'U  ne  Ta- 
voit  pas  nommé.  Si}ly  étoit  au  désespoir  de  s'être  trompé 
et  n'avoit  aucun  tort,  M.  de  Chamillart  l'ayant  assuré 
qu'il  é|ioit  brigadier.  Le  soir  M.  de  Chamillart,  tra- 
vaillant avec  le  roi,  le  supplia  si  instamment  de  réparer 
la  faute  qu'il  avoit  faite  que  le  roi  ne  lui  put  refuser  ce 
qu'il  demandoit  pour  M.  de  Silly,  qui  d'ailleurs  est 
très-bon  sujet  ;  ainsi  le  mestre  de  camp  de  cavalerie  est 
brigadier  aussi  bien  que  le  colonel  de  dragons. 

Lundi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'après-dlnée.  —  M.  le  maréchal  de  Catinat  salua 
le  roi  à  son  dîner,  et  S.  M.  le  reçut  assez  gracieusement, 
mais  elle  ne  lui  parla  point  en  particulier.  —  Le  roi  per- 
met au  prince  Camille  de  donner  son  régiment  au  prince 
Charles,  son  frère;  le  comte  de  Quintin  achète  celpi  du 
prince  de  Rohan  ;  M.  de  Blainville  vend  le  régiment  de 
Champagne  à  M.  de  Seignelay,  sqn  neveu  ;  le  fils  de  Bar- 
tillat  a  l'agrément  du  régiment  de  Clermont.  Tous  les 
maréchaux  de  camp  q]ii  avoient  des  régiments  ont  ordre 
de  s'en  défaire ,  et  le  roi  nomme  ceux  qui  les  doivent 
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aQ)ieier.  Lp  cbeyalier  de  Courcelles  commapdoit  ]ine  des 
|>rigades  deg  çar§.)3iniers  ;  cpoime  il  e$t  4e venu  maréchal 
de  camp,  on  a  donné  cet  emploi  au  chevalier  d'Iméçourt, 
mestre  de  camp  de  cq,valerie  réformé ,  et  d'Aubetef^re , 
quoique  paa^'écjial  de  Cjamp  de  cette  prpmotion ,  ne  l§,is- 
sera  pas  de  commander  cette  année  le^  capahiiniers  qui 
vont  en  Italie  ;  et  Jephevajjer  du  Rozel,  maréchal  de  capjp 
aussi,  comma-nder^  les  §.i;tres  brigades  de  carabiniers 
qu^  n'iront;  point  €i^  |j;alie.  Saint-Orin,  TÉtang  et  Çlouet, 
qui  ont  eu  des  cpipuxissipns  de  colonels  depujs  peu, 
Cpqxi)[ian4erout  les  brigades  que  quittent  d'Achy  et  Resi- 
gfty?  ^t  Iç  trpisième  çomjnf|.ndera  sous  Aubeterre  la  bri- 
^a^e  qu'IJ.  quitte. 

ifo/xif  3J,  ^  Yfr§(^illes.  —  Le  roi  ^Ua  raprès-dinée  se 
gfqjuenpr  à  Marly.  Jtfesseigueurs  les  ducs  de  Bourgogne 
^t  de  Berry  allèrent  avec  m^4anie  |a  duchesse  de  Bour- 
gogne dtner  à  S|g]:f4pR^  ^t-  Monseigneur  les  ipena  $  J'opéra 
^  Paris  î  nxad^'Pie  ]^  pr jupesse  de  Conty  y  étoit  aÙée  ^us^i 
ftvec  jfladamp  }a  (iucl^esse  de  Bpurgogne.  Après  J'opjér^, 
SIûn^jgUiBUp  YJ^B^  coucher  ^  Meudou,  et  ces  princes  pt  ces 
princesses  rey jurent  spuper  ici  ayep  le  i^oi.  —  |L,e  ypi 
envojp  à  Naples  d' Ayarey,  qui  vient  4'ètre  fq-jt  juapéçhal 
de  ç^pip;  il  aqra  sous  lui  quatre  brigadiers,  fjui  sopt 
df^ns  les  qua^pe  bataillons  que  nous  pnyjDyous  eu  cf5 
pay$-là.  lie  roi  y  envoie  aussi  le  pl^evalier  de  Dénouyille , 
qui  est  trèght>on  ingénieur;  il  e^t  frère  de  Dénouville 
»ous-gpiiverueur  des  pç jppçs.  l\  yep§.  les  places  et  les 
PQ8|;pgf  qu'il  iBst  à  propps  4e  forfifipr  en  ce  royaufne-l4 , 
(8j;  y  fera  travfl.iller.  —  M.  le  cpm^e  de  Tou|ousp  paye  ^ 
^ut^rnou,  qui  étpit  mpstre4e  o^n\fi  de  spu  régipieut,  les 
22,50P  livres  qu'on  4onne  pouf  lep  yégimeuts  4e  pay^- 
lepie,  et  le  roi  trouve  bou  qu'il  dispp^e  de  son  régin^^nt, 
qui  ne  coûtera  rien  à  celui  qu'il  choisira  pour  le  con^- 
fU^pd^r-  Langalerip  vend  spp  régiment  ^  Siuiiane ,  spu 
l)eau-|ils,  qui  y  étpit  capitaine  il  y  a  longtemps;  M.  de 
YiUeqnipr  vend  le  sien  à.  spp  lieuteuaut-cplonel ,  et  le 

20. 
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roi  a  choisi  trois  capitaines  de  carabiniers  pour  acheter 
trois  autres  régiments  de  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux 
de  camp. 

Mercredi  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner 
à  Trianon  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  de  Maintenon 
et  toutes  les  dames  du  palais;  il  n'y  avoit  point  d'autres 
dames.  Il  n'y  avoit  de  courtisans  que  les  officiers  en  ser- 
vice. Après  le  dîner  le  roi  alla  se  promener  dans  les  jar- 
dins. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  retourna  à  Ver- 
sailles pour  se  confesser,  voulant  faire  ses  dévotions  le 
lendemain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'amusa 
à  jouer  au  portique.  — Nous  apprîmes  là  que  Sérignan, 
aide-major  des  gardes  du  corps ,  épousoit  madame  des 
Cluseaux ,  veuve  de  l'intendant  de  Brest,  qui  a  plus  d'un 
million  de  bien  ;  quoique  Sérignan  soit  fort  vieux,  c'est 
un  mariage  d'inclination,  et  cette  femme-là  a  refusé  des 
partis  très-considérables.  —  Le  roi  donna  une  pension  de 
2,000  écus  au  comte  de  la  Marck,  colonel  du  régiment  de 
Furstemberg,  et  une  de  1,000  écus  au  comte  d'Esterre, 
frère  du  prince  deRobecque,  colonel  d'infanterie,  et  qui 
a  été  fort  blessé  cette  année  en  Italie  ;  il  est  de  la  maison 
de  Montmorency.  Le  roi  a  distribué  outre  cela  50,000 
livres  de  pension  à  plusieurs  officiers  qui  se  sont  dis- 
tingués cette  année  en  Italie.  —  M.  le  duc  du  Maine  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  au  chevalier  de  Clei^ 
mont,  ancien  lieutenant-colonel  dans  les  troupes;  il 
étoit  dans  lerégiment  de  Horn.  Ce  régiment  étoit  vacant 
par  la  promotion  de  Cheyladet  l'alné,  qui  le  commandoit 
et  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp.  —  Honsei^ 
gneur  revint  le  soir  de  Meudon  pour  le  souper  du  roi. 

Jeudi  2,  jour  de  la  Chandeleur  y  à  Versailles.  —  Le  roi. 
Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à 
toutes  les  dévotions  de  la  journée.  M.  l'évêque  de  Metz 
officia  comme  prélat  de  TOrdre  ;  le  P.  Gaillard  prêcha. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  firent 
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leurs  dévotions.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  donna  son 
régiment  de  cavalerie  au  jeune  comte  de  Gacé.  —  Ma- 
dame de  Manneville,  dame  d'honneur  de  madame  la 
duchesse  du  Maine,  se  retire;  le  roi  lui  donne  une  pension 
de  2,000  écus,  et  M.  du  Maine  amis  en  sa  place  madame 
de  Chambonas,  femme  de  son  capitaine  des  gardes.  — 
Les  dernières  nouvelles  de  Londres,  qui  sont  du  ^Sp,  por- 
tent qu'il  a  été  résolu  dans  le  parlement  de  lever  qua- 
rante mille  matelots,  dont  la  paye  est  fort  haute ,  car  ils 
ont  quatre  guinées  par  mois  ;  ils  veulent  aussi  avoir  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  réglées,  y  compris  celles 
qu'ils  ont  déjà  en  Hollande  et  celles  que  le  roi  Guillaume 
a  achetées  du  roi  de  Danemark.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  être  sortie  de  chez  le  roi,  descendit 
en  bas  chez  madame  de  Noailles,  où  il  y  avoit  un  petit 
bal  ;  elle  y  dansa  jusqu'à  une  heure  après  minuit. 

Vendredi  3,  à  Versailles,  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
pour  profiter  de  la  belle  journée,  et  alla  tirer  dans  son 
parc ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup  à 
Saint-Germain  y  et  au  retour  mangèrent  chez  madame  la 
princesse  de  Conty.  Le  roi  donna  le  soir  chez  madame  de 
llaintenon  audience  à  Pracomtal,  qui  étoit  arrivé  le  jour 
d'auparavant  de  l'armée  d'Italie,  et  ensuite  S.  M.  entra 
dans  le  cabinet  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
joua  pour  la  seconde  fois  la  tragédie  d^Absalon.  Après  la 
tragédie,  il  y  eut  une  petite  musique  pour  donner  le  temps 
aux  acteurs  de  changer  d'habits,  et  ensuite  ils  jouèrent 
xme  farce  nouvelle.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  y  joua, 
et  tout  cela  fut  bien  exécuté  et  divertit  fort  le  roi  (1). 


(i)  «  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  M.  le  duc  d'Orléans  ont  joué  ce 
carnaval  en  particulier  deux  tragédies  et  deux  pièces  comiques,  dont  les  re- 
présentations ont  donné  une  extrême  satisfaction  à  Sa  Majesté  et  à  toutes  les 
liersonnes  qui  ont  eu  l'avantage  d'y  assister.  La  première  a  été  Absalon^  de  la 
«om|N>sitioa  du  sieur  Duclié ,  qui  fit  exprès  Jonatlios ,  il  y  a  deux  ans,  ainsi 
<|u1l  a  fait  celle-ci ,  dans  laquelle  parut  aussi  madame  la  duchesse  de  Bour- 


310  iouri^aL  dk  dangeau. 

Madaine  y  ëtoit  ;  elle  avbit  d'abord  fait  difficulté  d'y  vehir 
à  cause  de  son  grand  deiiit  ;  mais  le  ifoi  leva  ce  scrupule 
en  lui  disant  que  c'étoit  là  famille  rëyàlè  et  que  cela  se 
fâisoil  en  particulier  satis  que  personne  entrât.  —  On  a 
nouvelle  dé  Toulon,  par  uii  patron  de  bàrijue  (jùi  y  efet 
arrivé,  que  le  comte  d'Èstrées  étoit  J)arti  de  Nàples  pbtib 
venir  à  Marseille,  où  il  recevra  Ses  ordtès  d'aller  à  Bar- 
celone pour  transporter  leurs  LL.  SÎM.  CC.  à  Napleis.  — 
si.  de  la  Chàti*e,  qui  vienl  d'être  fait  lîiaréchal  de  càidlj^ , 
a  vendu  son  régiment  22,000  ëcus  àù  marquis  de  Saint- 
Sulpice,  qui  sert  dans  le  régiment  du  rôi  et  tjtil  est  de 
même  maison  que  le  duc  d'Uzês. 

Samedi  4,  à  Versailles. — Le  rôi  alla  lapirès-dlnëe  se  pro- 
mener k  Marly.  Moriseignëiir  alla  dlrieràMeùddn  pour  vi- 
.siter  les  ouvrages  qu'il  y  fait  faire,  et  revint  de  bonne  heure 
jouer  chez  ihadâme  la  princesse  de  Conty,  Coihmé  à  soti 
ordinaire.  Utadàme  la  duchesse  de  Bourgogne  l'y  viht  voir 
et  y  demeura  jilsqii'à  la  fiii  de  soi!  jeu.  Le  roi  travaillai 
lé  soir  chez  ±ddame  de  Maintenon  îivec  M.  le  chancelier 
et  piiis  avec  M.  de  Pontcharlrairi.  —  Le  viëitt  abbé  de 
Vatleviile*,  (jiife  nous  avoris  vu  ici  longtemps,  est  thbrt  de- 
puis quelquiss  joUré;  il  avoit  l'abbayë  de  Bàtinié  en 
Franche-Comté  et  ùtie  autre  abbaye  éii  Picardie.  G^ëtôll 
un  hoUime  dont  la  vie  âvbit  été  pleine  d'événeinëilts  fa- 
fculëilx  jiliSqil'au  temps  que  le  rôi  prit  la  Fràttchë-Coitité, 
et  dëpiils  ce  tëmps-là  il  avoit  mené  une  vie  ëxtraôrdliiaii^e . 
Il  étolt  Franc-iGoilitôis  et  ftêré  dé  TattëvlUe ,  ambaSsèLdëUr 
d'Ëspàgne  en  Angleterre,  qui  eut  cette  grâiiâë  affaire 
avec  M.  d'ÈStràdëS,  alors  ambassadeui»  de  Fiancé  à  Lbh- 


gogne.  Cette  princesse  a  fait  <lans  cette  dernière  le  rôle  de  Tiiainar,  lille 
«rAbsalon  ;  M.  ie  duc  d'Orléans ,  cellit  dé  I^àvid  ;  M.  U*  ëoiiité  H*À^ ,  celui 
(PAbsalon  ;  iiiadaine  la  comtesse  cl'A^eii,  c^ttii  iletharès,  Ibniihe  d'Abèiildiî,  et 
niàdéinoiselle  de  l^eiûn,  c^lùi  de  la  reine.  1/oii  joignit  â  céite  trag^Mfe^  à  k  te- 
cônde  reprcsentation,  la  petite  pièce  de  la  Ceinture  magique i{ue  M.Rotttseau 
avoit  composée  exprès,  dans  laiiiiellë  M.  le  duc  de  Berry  lit  un  petit  rôle.  » 
(  Merctïre  iie  lëvriei-,  pages  376  et  377.) 
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dres.  Les  Vatteville  sont  dé  là  maison  de  tonllâhs.  j'âpj)ris 
que  l'abbé  de  Saini-Hérem  étoit  mort  aussi  il  y  a  quel- 
ques jours  à  Paris;  il  avoit  ^u  une  assez  Jx)nne  abbaye,  il 
étoit  frère  aîné  du  marquis  de  Saint-Hérem  d'aujourd'hui, 
et  s'étoit  fait  d'église,  n'étant  ^rôjîré  ni  à  la  guerre  ni  à 
la  coiit.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Londres  du  26.  Lé 
parlement  paroit  plus  soumis  aii  roi  Guillaume  qu'aucun 
parlement  n'avoit  été  jusqu'ici;  ils  ont  lu  pour  la  troi- 
sième fois  et  passé  le  bill  contre  le  roi  Jacques  III ,  le  dé^ 
clarant  criminel  de  haute  trahison  poiir  avoir  jJris  le  titriei 
de  roi  d'Angleterre.  Ilspàroissent  tous  fort  animés  cdùti^b 
la  t'rance  et  proposent  de  lever  encore  dix  mille  hommes 
outre  les  quarante  mille  qu'ils  se  sont  engagés  de  donner 
aux  HoUandois  ou  à  l'empereur  contre  la  France. 

*  Cet  abbé  de  Vàttéville  étoit  ptétre  et  chartreii)^  prbfès.  Enliliyé  de 
Sttii  état ,  il  éùt  des  habita  de  séfeUliet ,  et  ebmmë  il  étoit  ëti  besogîië 
pour  sauter  les  murs,  son  prieur,  iJUi  eut  qdelque  soupçon,  eiitrà  AéAk 
sa  cellule  avec  son  passe-partout  et  le  surprit  :  l'autre  ne  s'é- 
tonna point,  le  tua  et  s'enfuit.  Il  avoit  de  l'argent  et  trouva  un 
cKëVàl  à  distance ,  aveb  lequel  il  tifà  pays.  A  la  deux  dû  trBî^ème 
journée,  il  s'arrêta  pour  dîner  à  Un  cabaret  ddns  lés  ehatbps,  où  il 
n'y  avoit  qu'un  gigot  et  un  chapon,  qu'il  retint.  L'hôte  Jui  voulut 
remontrer  qu'il  n'en  avoit  pas  davantage,  et  que  c'étoit  trop  pour 
liiî  tout  seul  ;  inals  il  se  fâcha  et  lès  fit  mettre  à  la  broche.  Quel- 
que temps  ët)rès  arrive  un  aiitrfe  voyhgeui',  éeùl  àlissi,  (Jui  dettiahdfc  uh 
tttorceàU  à  manger;  on  lui  dit  qu'il  ii'y  a  rien  du  tout  que  ce  qui  est  à 
la  broche,  qu'un  monsieur  a  arrêté.  Le  voyageur  demande  combien  ils 
sont ,  et  sur  ce  qu'il  apprend  que  c'est  un  hommp  seul ,  il  compte ,  en 
payant,  d'en  avoir  sa  part.  L'hôte  lui  dit  qu'il  en  doute,  à  l'air  de  celui 
qui  a  arrêté  le  dîner ,  et  là-dessus  le  voyageur  monte  et  liiî  propose  de 
le  partager.  Vàttéville  refusé,  persisté;  l'iâutre  se  fâche ,  et  Vatteviilé  lé 
tue  d'un  coup  de  pistolet,  rhâtige  après  et  gigot  et  cha^n,  et  tire  pays. 
Bref,  il  arrive  en  Turquie,  se  fait  circoncire ,  s'engage  daiis  la  mUice 
où  son  reniement  l'avance  tout  d'abord;  son  courage  achève;  il  devient 
hacha  et  homme  de  confiance  en  Morée  contré  les  Vénitiens.  Arrivé  à 
ce  point,  il  se  persuade  qu'il  ed  peill  tirer  ^arti,  fet  trbuve  hîôyén  dé 
piratiquét  avec  les  Véiiîtiëris,  et  dé  S'aS^rei*  bleii  dû  itiàrchë  qu'il  fait 
secrètemeiit  avec  eux.  Ils  y  gagnèrent  une  plëee  ou  deux^  et  lui  d'être 
absous ,  défroqué,  restitué  au  siècle  et  daiU  ses  biens,  et  rendu  ca- 
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pable  de  posséder  tous  bénétices.  Du  camp  véuitieu  où  il  étoit  passé  il 
alla  à  Rome,  et  revint  en  Franche-Comté  compter  avec  sa  famille  et 
narguer  les  chartreux.  On  voit  aisément  que^'étoit  un  homme  d'in- 
trigues. Il  en  eut  auprès  de  la  reine  mère  pour  attraper  quelque  chose, 
et  peu  après  il  eut  grand*part  à  celles  qui  se  lièrent  en  Franche-Comté 
et  qui  en  facilitèrent  la  conquête.  Il  y  fit  même  sourdement  une  figure 
assez  importante  pour  se  faire  promettre  l'archevêché  de  Resançon,  et' 
il  y  fut  effectivement  nommé  ;  mais  quand  ce  fut  à  obtenir  des  bulles,  le 
pape  ne  put  s'y  résoudre  ;  lui  n'en  eut  guère  moins  à  lâcher  prise.  Mais 
à  la  fin  il  fallut  être  content  de  l'abbaye  de  la  Raume  et  de  beaucoup 
d'autres  avantages  pécuniaires  qu'on  lui  donna  en  échange.  Il  vécut  de- 
puis, partie  dans  cette  abbaye,  partie  dans  ses  terres,  quelquefois  a  Re- 
sançon, en  grand  seigneur,  grande  meute ,  belle  écurie ,  grosse  table , 
force  compagnie,  et  surtout,  et  sans  se  cacher,  fort  peu  châtié  dans  ses 
mœurs;  grand  tyran  chez  lui,  et  tenant  les  intendants  en  respectât 
les  yeux  fermés  par  ordre  de  la  cour.  Il  y  venoit  très-rarement  faire 
des  apparitions  et  y  étoit  reçu  du  roi  avec  considération.  Il  se  plaisoit  à 
s'aller  montrer  quelquefois  chez  les  chartreux  ;  on  l'appeloit  TabbéCo- 
dille  parce  qu'il  jouoit  fort  bien  à  l'hombre  et  qu'il  gagnoit  codifie  tant 
qu'il  pouvoit.  Le  petit-fils  de  son  frère  a  épousé  une  soeur  de  M.  de 
Maurepas ,  secrétaire  d'État,  du  second  lit. 


Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  dîna  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  à  la  ville  et  puis  y  joua  jusqu'à  l'heure  de  la  co- 
médie; ce  fut  Electre  qu'on  joua  pour  la  seconde  fois. 
Toute  la  cour  hormis  le  roi  étoit  à  ce  spectacle;  il  n'y 
put  guère  tenir  plus  de  cent  personnes,  et  toutes  les 
places  y  étoient  marquées  tant  pour  les  dames  que  pour 
les  courtisans.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
Taprès-dinée  à  Saint-Cyr  et  en  revint  à  cinq  heures 
pour  être  à  cette  comédie.  —  Le  marquis  de  Villars 
épousa  mardi  à  Paris  mademoiselle  de  Varengeville;  la 
noce  se  fit  chez  M.  Courtin,  grand-père  de  la  mariée.  — 
Le  roi  donna  une  pension  de  2,000  livres  au  comte  de 
Sanzay,  frère  de  mademoiselle  de  Sanzay,  fille  d'hon- 
neur de  madame  la  princesse  de  Conty;  il  est  dans  les 
troupes  depuis  quelques  années  et  est  colonel  réformé.  — 
On  a  eu  des  nouvelles  par  Riga  que  l'armée  du  roi  de 
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Suède^  commandée  par  [SlipenbackJ,  avoit  été  battue  par 
les  Moscovites  au  delà  de  Narva;  on  n'en  sait  point  en- 
core les  particularités.  —  M.  le  marquis  de  Charost,  fils 
aine  du  duc  de  Charost,  achète  le  régiment  du  duc  d'Hu- 
mières,  fait  maréchal  de  camp  à  cette  dernière  promotion, 
et  lui  en  donne  66,000  mille  livres.  — Le  chevalier  de  la 
VriDière,  frère  du  secrétaire  d'État,  achète  le  régiment 
de  dragons  qu'avoit  d'Avarey ,  fait  maréchal  de  camp  de 
la  dernière  promotion,  et  lui  en  donne  86,000  livres, 
quoique  ce  soit  un  régiment  qui  n'est  sur  pied  que  de 
l'année  passée. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  U  y  a  quelque  temps  que 
lé  pol  avoit  donné  à  Imécourt  l'alné,  cornette  des  chevau- 
légers  ,  l'agrément  de  la  sous-lieutenance  de  cette  com- 
pagnie, que  M.  le  marquis  de  Torcy  la  Tour  vend;  le  roi 
en  reparla  ces  jours  passés  à  Imécourt  avec  beaucoup  de 
bonté,  et  Imécourt,  ne  se  trouvant  pas  en  état  d'acheter 
cette  charge,  assura  S.  M.  qu'il  verroit  sans  aucun  chagrin 
un  autre  soiis-lieutenant  dans  cette  compagnie  et  qu'il 
y  servirait  de  cornette  d'aussi  bon  cœur  que  jamais. 
Le  roi,  voyant  que  ses  affaires  ne  lui  permettoient  pas 
de  songer  à  monter  et  voulant  remplir  les  officiers  de 
cette  compagnie,  a  agréé  la  proposition  que  lui  a  faite 
M.  de  Chevreuse  de  faire  acheter  cette  charge  au  vi- 
dame,  son  second  fils;  il  en  donnera  50,000  écus  à 
M.  de  Torcy,  et  vendra  son  régiment  de  dragons, 
dont  il  compte  retirer  plus  de  100,000  francs,  et  M.  de 
Torcy,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp,  servira  en 
cette  qualité.  —  Le  duc  de  Villeroy  arriva  de  l'armée 
d'Italie.  Il  n'est  point  vrai  que  le  maréchal  de  Villeroy 
ait  abandonné  ses  quartiers  sur  le  bas  de  FOglio  ;  le  mar- 
quis de  Créquy  commande  de  ce  côté-là  et  est  d'ordinaire 
à  Casal-Maggiore  sur  le  Pô,  et  visite  souvent  les  troupes 
qui  sont  à  Bozzolo  et  à  Gazzolo  sur  l'Oglio,  —  x\rlin,  qui 
a  été  page  de  Madame  et  qui  est  présentement  lieutenant 
aux  gardes,  achète  le  régiment  de  Guyenne  de  Blansac, 


314  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

maréchal  de  camp  de  la  dernière  proriàôtiôn ,  et  lui  en 
tloiîne  53,000  livres. 

Mardi  T,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur 
voUlût  courre  le  loup,  et,  n'en  troilvdnt} point,  il  alla  se 
prbinener  à  Meudon,  d'où  il  reviiit  de  fort  bohtie  heure, 
et  lô  soir  il  alla  à  la  comédie.  —  Les  officiers  généfâùx 
poiir  ritalie  sont  nommés.  Il  y  aûl*a  doiize  lieutenants 
généraux,  saris  côihpter  Bachevilliets,  dont  là  sanié  est 
três-mauvàise  et  qui  a  permission  d'aller  aux  eaux  ;  Si  sa 
santé  se  rétablit  et  qu'il  puisse  servir,  il  l»etbùrhei^  ëh  be 
pays-là;  ainsi  ils  seroient  treize.  Il  y  aura  vingt  tiiàré- 
chaux  de  camp.  Le  roi  a  laissé  au  comte  de  Roucy  le  ëhoix 
de  Tarmée  où  il  voudtoit  servit,  et  il  a  choisi  Talthée 
d'Italie,  parce  qtie  la  gendarmerie  y  est.  —  M.  le  duc  de 
Mortemart  achète  le  régiment  de  Thianges,  fait  tnâi*ëchal 
de  camp  à  la  dernière  promotion ,  et  lui  en  donne  68,O00 
livres;  ce  régiment  avoit  été  levé  par  le  mai^bhal  de  Vi- 
vohtie,  grand-père  du  duc  de  MoHémart.  M.  dé  Moriiay, 
colonel  du  régiment  de  Poitou,  fait  tilaréchfeil  de  camp 
à  liai  dernière  proinotion,  vetid  son  régiment  70,000  li- 
vres à  M.  du  Montai,  petit-fils  de  M.  du  Montalj  lieutenant 
général  qui  étoit  goiiverneur  de  Mortt-Rô^al. 

Mercredi  8,  à  Mdrly.  —  Le  foi  partit  après  son  dlnel* 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  dlic  de  Bourgogile 
coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Sairit-Germain  et  puis 
revinrent  dinèi*  ici.  Madame  lél  duchesse  dé  Botirgo^e, 
après  avoir  dîné  à  Versailles ,  alla  à  Saint-Germain  Vdir 
la  reine  d'Angleterre  et  fut  une  heure  et  demie  enfertnée 
seule  avec  elle  dans  son  cabinet,  et  arriva  ici  à  la  tiriit. 

—  Tous  les  officiers  de  la  gendarmerie  ont  pris  coilgé 
du  roi.  On  compte  que  tout  ce  corps-là  est  arrivé  présen- 
tement sur  les  États  de  M.  de  SaVoie.  Le  comte  dé  Roucy , 
d'Estaing  et  Flaman  ville,  capitaines-lieutenahts  de  la  gen- 
darmerie, sont  maréchaux  de  camp  et  serviront  en  Italie. 

—  On  eut  hier  nouvelle  que  le  comte  d'Estrées  étoit  «r- 
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rlvë  à  Tbulôh  ;  il  viehdrà  feiirë  un  tour  ici  avant  que 
d'aller  en  Catalogne  pour  mener  le  roi  d'Espaghe  à 
Naples.  Lb  roi  lui  faitdonner  12,000  liVrésde  ^Ratification; 
il  à  âinené  avec  lui  le  prince  de  la  Riccià  et  trois  autres 
des  JilUls  considérables  coniplicés  de  là  derilièré  conspira- 
tion de  NàJ)les,  et  M.  de  GHgnân  à  ordre  de  les  faire 
§:krdël'  soigneuseiheiil  dans  les  tours  de  Toulon.  Le  rbi 
nous  dit  que  le  comte  d'Estrées  ne  pbUrrbit  être  ici  qùë 
dans  quatre  ou  ciiiq  jours;  il  doit  arriver  liiardi  à  Vét- 
sy,llléâ.  —  On  a  nouvelle  qiie  nos  plneihiètes  trouves  enl- 
bàrtjuëës  Jibur  rarrhée  d'Italie  àvoient  débarqiiè  auprès 
db  Gènes  ;  le  ûièiréchàl  de  Tilleroy  a  èiivbyé  qtiëlcjtlë  cal- 
Valérie  atl-devâilt  Jlour  léis  escorter.  —  Lé  t*oi  avoit  dit  àil 
dttc  de  Villètby  ijuliréhtretiehdroit  le  soir  à  six  liëut'esi  ; 
mais  ce  duc,  qui  avoit  été  obligé  d'aller  le  matin  de  Ver- 
sailles â  Paris,  lie  put  arriver  à  l'hëtire  (Jilë  S.  M.  lui  àvoit 
îtiarquëe,  parce  que  sa  chaise  de  j^blite  rompit  en  chemitl. 
• —  La  dUchësse  d'Hârcôurt  est  de  ce  Vdyâ^e  ;  elle  ti'étbit 
jànlàis  venue  ici. 

ffeindi  9 ,  à  Màrly.  —  M.  de  Ghàmillart  vint  le  fflàtiît 
dite  au  roi  lés  hbtivelles  de  ce  qui  s'est  passé  à  Créillbhë 
le i*'  de  ce  mois;  elles  feotitsi  êxtraordiilairès  qu'il  ti'y  a 
nul  exemple  de  cela  dans  Thistoire  ancienne  iii  dttns  la 
nâbdëtnë.  C'est  Maihôhi,  inajot  du  régiiiieiit  deDillon,  qiil 
étoit  dans  la  place,  qiii  a  apj)ôrté  cette  tiôuvelle.  Le  prince 
Eiigêne  avoit  une  intelligence  diâns  Crémone;  il  y  àvoit 
déjà  fait  entrer  tjuatrfe  ôtl  cinq  cents  soldats  déguisés  eh 
prôttes  et  eii  paysans,  et  le  1*'  de  ce  mois  il  fit  cbtiler  iihe 
Jiartië  de  son  infanterie  par  tiii  aqUedUc  qui  rendait  dans 
IslcâVe  d'un  curé  de  la  viUe  qui  nôiislrahissoit.  Ces  gens, 
efittés  dans  la  ville  la  îiùit,  priretit  des  haches  chez  ce 
biiré  avec  lesquelles  ik  oûvriretit  une  j^orte  qiii  ctblt 
iliUrée  et  par  laquelle  le  prince  Eugène  et  M.  de  Cbrii- 
itiërcy  entrèreiit  avec  toute  la  cavalerie.  Ensuite  ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  trois  dutres  pttrtes,  ayant  tué  tous  ceux 
«Jûi  les  gardbiefat,  et  ^uis  ite  màretiêrëht  ft  la  grande  place 
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OÙ  est  rhôtel  de  ville,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  aussi. 
Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  n'étoit  arrivé  que  le  jour 
d'auparavant  revenant  de  Milan ,  où  il  s'étoit  allé  abou7 
cher  avec  le  prince  de  Vaudemont,  entendant  du  bruit, 
monta  à  cheval  pour  aller  à  la  place ,  et  au  tournant  de 
la  première  rue  il  fut  enveloppé  par  les  ennemis  et  ne 
put  faire  aucune  défense,  n'ayant  qu'un  aide  de  camp  et 
un  page  avec  lui.  Il  offrit  à  l'officier  qui  le  prit  10,000  pis- 
toles  et  un  régiment  qu'il  lui  promit  de  lui  faire  donner 
par  le  roi  s'il  le  vouloit  mener  au  château  ;  l'officier  lui 
répondit  qu'il  y  avoit  trop  longtemps  qu'il  servoit  l'em- 
pereur pour  écouter  une  pareille  proposition.  Le  maré- 
chal, étant  ainsi  pris,  fut  amené  par  ordre  du  prince  Eu- 
gène hors  de  la  ville  dans  une  cassine  avec  bonne  garde. 
Crenan,  lieutenant  général,  assembla  quelque  infanterie 
et  chargea  les  ennemis  ;  mais  d'abord  il  eut  l'épaule  cas- 
sée ,  et  tout  ce  qui  combattoit  avec  lui  fut  tué.  Le  prince 
Eugène  le  fit  emporter  aussi  hors  de  la  ville,  lui  disant 
qu'il  craignoit  que  ses  soldats  ne  le  tuassent  s'il  ne  le 
mettoitenlieudesûreté.  Pendant  ce  temps-là  Revel,leplus 
ancien  lieutenant  général  et  qui,  en  cette  quaUté-là,  com- 
mandoit,  le  maréchal  de  Villeroy  étant  pris,  marcha  droit 
au  rempart,  où  il  fut  joint  par  une  partie  de  l'infanterie 
de  la  garnion ,  et  le  marquis  de  Praslin,  brigadier  de  ca- 
valerie, qui  ne  pouvoit  pas  savoir  encore  que  le  roi  l' avoit 
nommé  maréchal  de  camp,  joignit  les  bataillons  irlandois 
que  nous  avions  dans  la  place  et  qu'il  trouva  de  la  meil- 
leure volonté  du  monde,  résolus  de  mourir  ou  de  chasser 
les  ennemis.  Ils  les  attaquèrent  ;  le  combat  commença  à 
sept  heures  du  matin  et  ne  finit  qu'un  peu  avant  six  heures 
du  soir.  Pendant  le  combat,  Praslin,  qui  avoit  vu  qu'un 
autre  corps  des  ennemis  marchoit  de  l'autre  côté  du  Pô 
pour  se  rendre  maître  de  notre  pont,  envoya  ordre  à  celui 
qui  commandoit  à  la  redoute  de  l'autre  côté  d'en  retirer 
tout  son  monde  et  de  rompre  le  pont  derrière  lui,  ce  que 
cet  officier  exécuta  fort  bien  et  sans  perdre  un  seul  homme; 
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ce  pont  ne  fut  rompu  que  sur  les  trois  heures.  Le  prince 
Eugène  étoit  monté  dans  un  clocher  pour  voir  un  mo- 
ment ce  qui  se  passoit  dans  tous  les  endroits  de  la  ville  ; 
et  si  le  prince  Thomas  de  Vaudemont  avoit  attaqué  et  em- 
porté la  redoute  de  l'autre  côté  du  pont,  comme  il  en  avoit 
l'ordre,  et  de  revenir  joindre  ensuite  le  prince  Eugène  dans 
la  ville,  elle  auroit  été  apparemment  prise;  mais  il  fut  fort 
étonné  de  voir  que  notre  pont  étoit  rompu  et  qu'il  n'avoit 
plus  à  espérer  ce  renfort-là.  Il  se  crut  pourtant  encore 
assez  fort  pour  se  rendre  maître  absolu  de  la  place,  y  ayant 
déjà  plus  de  troupes  que  nous  n'en  avions  dans  la  garni- 
son ;  mais  notre  infanterie  chassoit  déjà  les  ennemis  de  rue 
en  rue  avec  une  vigueur  incroyable.  Fimarcon ,  colonel 
de  dragons ,  fit  mettre  pied  à  terre  à  son  régiment,  et  ils 
achevèrent  d'enfoncer  et  de  chasser  les  ennemis.  Le 
prince  Eugène  et  M.  de  Commercy,  ne  pouvant  faire  revenir 
au  combat  leur  infanterie,  furent  contraints  de  se  retirer 
et  d'abandonner  la  ville  qu'ils  avoient  prise  par  miracle 
et  qu'ils  perdirent  par  un  miracle  encore  plus  grand. 
Montgon,  maréchal  de  camp,  avoit  eu,  dès  le  commence- 
ment du  combat,  son  cheval  tué  et  avoit  été  pris  ;  un  esca- 
dron des  cuirassiers  de  l'empereur  lui  avoit  passé  sur  le 
corps,  mais  à  la  fin  du  combat  il  s'est  trouvé  en  liberté 
on  ne  sait  pas  encore  comment.  D'Entragues,  colonel  du 
régiment  des  Vaisseaux,  a  été  blessé.  Nous  avons  eu  la  moi- 
tié de  la  garnison  tués  ou  blessés,  mais  les  ennemis  y  ont 
encore  perdu  bien  plus  de  gens  que  nous,  et  ils  avoient 
mené  là  tous  les  grenadiers  de  leur  armée,  leur  meilleure 
infanterie  et  beaucoup  d'officiers.  Le  prince  Eugène  et 
M.  de  Commercy  ont  pensé  être  pris  pour  avoir  voulu  se  re- 
tirer un  peu  trop  tard.  Le  gouverneur  de  la  ville  pour  les 
Espagnols,  dont  nous  ne  savons  point  le  nom,  s'est  fort  si- 
gnalé dans  cette  occasion  et  est  blessé  de  plusieurs  coups. 
D'Arennes,  major  général,  est  fort  blessé  aussi  et  toutes 
les  relations  le  louent  fort.  Le  roi  attend  incessamment  un 
courrier  par  qui  l'on  saura  encore  plus  de  détails.  —  Le 
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rpiaçhpisi  ^.  (Je  V|Bi)46pîe  poi^y  ?Jler  con(im?ip4^rrgrçaé0 
d'Italje;  il  lui  donne  ^;|0Q0  Ipuis  ^ovpf  son  équip^^e,  e^, 
après  avoir  eu  cp  soir  ijne  loqgup  jiudjpnçe  4ê  S.  1|I.,  il  a 
pris  copgé  et  compte  d'arriver  \  rarmée  dçips  di:?^  ou  do|i^e 
jpurs.  ï^e  roi  feit  M.  ^e  Revel  chevalier  de  l'Ordre,  Praglin 
|ieutçnan|i  général,  d'Ayenpes  maréchal  de  capip,  F||3atar- 
çpn  brigadier ,  et  donne  une  commission  de  colopel  à 
Jïahoni  av^cunepen§ioi^  de  1,000  livres.  Mahoni,  en  par- 
l$j,pt  au  roi,  afort  lo^iéCpurlandon,  ancien  mestre  de  camp 
jje  cavalerie,  que  le  roi  a  fait  brigadier  à  la  dernière  pro- 
motion. Quand  Mahoni  estp9.rti  de  Crémone,  nous  avions 
déjà  cinq  cents  prisonniers  et  on  croyoitqu^pn  en  trouve- 
roit  encore  beaucoup  de  cachés  dans  les  maisons  et  dans  les 
caves.  Les  Irlandois  ont  pris  deux  paires  de  timballes  des 
cuirassiers.  Presle,  colonel  du  régiment  ^e  Cambyé^is,  a 
été  tué,  et  M.  de  Croy ,  fils  du  comte  dç  Solre,  a  été  pris. 
Nous  avons  parmi  nos  prisonniers  Je  barpn  de  Mercy,  gé- 
néral-major, qui  avoit  déjà  été  pris  cette  année  et  qui 
avoit  été  échangé  avec  le  chevalier  de  Maulevyier. 

Vendredi  ^0,  à  Marly.  —  Le  roi  se  prpmena  tout  le 
jour  dans  ^es  jardins  ;  il  faisoit  le  plus  beau  temps  ^u 
monde.  Sfonspigneur,  monseigneur  le  duc  ^e  Bourgogne 
et  madame  la  ducjiessp  de  Bour^ognp  se  promenèrent 
avec  le  roi.  Le  soir  il  y  eut  |^^  devant  et  après  souper, 
comme  le  jour  d'auparavant.  Le  roi  y  alla  avj^nt  soviper, 
mais  il  n'y  fut  point  les  après-soupées,  et  on  seretiraàune 
heure.  —  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  Crémone,  mais 
PR  apprit  encore  beaucoup  de  particularités  de  ce  qui 
s'est  passé  par  Mahoni  et  par  plusieurs  lettres  qu'il  a  ap- 
portées. Le  prince  Eugène,  en  marchant  à  Crémone,  n'avojt 
point  levé  ses  quartiers,  mais  il  en  avoit  tiré  de  gros  déta- 
chements; il  avoit  même  fait  paroltre  des  troupes  entre 
les  quartiers  du  marquis  de  Créquy  pour  leur  donner  de 
rii^quiétu4e,  et  on  avoit  envoyé  aussi  sur  F Adda  pour  cpn- 
tpnir  l^s  trompes  qui  étoient  au  delà  dans  le  Milanois.  Il 
a  conté  au  yoi  ijne  particularité  de  M.  de  Parme  qui  ne 
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laisse  pas  de  nous  donner  quelque  soupçon;  ce  prince 
avoit  mandé  quelques  jours  auparavant  au  maréchal  de 
Vill^poy  qu'il  lui  vQuloit  livrer  Plaisance  et  qu'il  lui  en- 
voyât pour  cela  huit  cents  hommes  de  pied  et  cinq  cents 
chevaux  qui  arrivassent  à  Plaisance  le  dernier  du  mois, 
où  il  se  transporteroit  lui-même  pour  leur  livrer  sa  place. 
]je  mç|,réch£(l  dp  Viljproy,  qui  étoit  à  JMilan,  avoit  epvoyé 
ordre  à  Revel  dans  Crémone  d^  faire  ce  détachement  ; 
mais  Revel,  averti  que  les  troupes  des  ennemis  se  met- 
toient  en  mouvement,  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  sortir 
ses  troupes  de  la  place  ;  mais,  pour  se  mettre  en  état  d'exé- 
cuter l'ordre  du  maréchal  de  Villeroy,  il  fit  tenir  le  déta- 
chemenf  prêt  et  ajl^ au-devant  d^  maréphal  4^  Villeroy, 
qui  arrivpit  le  lendepaain,  à  qui  il  rendit  compte  de  ce 
qvf'il  avoit  appris  et  (\e  pe  qu'il  avoit  fait.  Le  mg,réchal 
q-pprouva  sa  conduite  et  l'en  loua  fort.  On  sut  le  jour 
d'après  que  M.  de  Parme  s' étoit  effectivement  transporté 
^  Plaisance,  dont  il  avoit  changé  le  gouverneur,  et  ce  gou- 
verneur, à  ce  qu'on  prétend,  étoit  fort  dans  nos  intérêts.  Le 
roi  a  4onné  commission  de  colonel  à  deux  lieutenants 
colonel  irlançiois,  qui  sont  Wacop  et  Gonnock,  qui  ont  très- 
bien  fait  leuf  devoir  à  Crémone.  Le  roi  fait  partir  tous 
les  officiers  de  Tarmée  d'itfilie  et  ne  veut  plus,  passé  de- 
ffiain,  que  personne  prenne  congé  de  lui.  D'Esgriguy,  in- 
tendant dans  Crémone,  y  a  été  pris  et  on  y  envoie  en  sa 
plape  le  fils  de  Picou,  qui  a  été  si  longtemps  premier  ppm- 
jnis  de  feu  M.  Colbert.  —  1^.  le  grand  prieur*  avoit  de- 
mandé auroi  d'allerservir  enitalie  avec  M.  sonfrère,  mais 
le  roi  ne  Ta  pas  jugé  à  propos;  le  marquis  de  Feuquières 
avoit  écrit  au  roi  aussi  pour  le  prier  4p  k  faire  servir 
clans  l'armée  d'Italie,  mftis  le  roi  ^.  yéppndu  comme  ne 
voulant  se  servir  de  lui  dans  aucune  de  ses  armées  **. 


*  Le  grand  prieur  avoit  fait  cent  frasques.  Il  étoit  d'une  débauch^ 
outrée  ;  il  se  fioit  sur  la  faveur  de  sa  naissance  et  sur  l'amitié  du  roi 
pour  son  frère,  sur  lequel  il  avoit  beaucoup  d'ascendant;  mais  il  en 
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avoit  tant  fait  impunément  qu'à  la  fin  il  fut  châtié,  et  qu'il  eut 
grand'peiue  ù  en  revenir. 

**  Pour  Feuquières,  c'étoit  un  homme  de  qualité  et  qui  avoit  les  pre- 
miers talents  pour  la  guerre  ;  avec  cela  beaucoup  d'esprit.  Il  avoit 
épousé  l'héritière  d'Hocquincourt  par  l'événement;  mais  c'étoit  le  plus 
méchant  homme  qui  fût  au  monde ,  le  plus  noir,  le  plus  dangereux, 
qui  aimoit  à  faire  du  n^al  pour  en  faire ,  qui  étoit  aussi  craint  et  haï 
universellement.  Il  ne  pouvoit  vivre  avec  aucun  général  d'armée,  ni 
compatir  avec  personne,  et  cela  le  perdit  à  la  fin.  Aussi  M.  d'Elbeuf 
étant  avec  lui,  tous  deux  lieutenants  généraux  en  Italie  dans  l'armée 
du  maréchal  Catinat,lui  dit  un  jour  qu'il  étoit  le  plus  brave  homme 
qui  fût  jamais  né ,  puisqu'il  étoit  entre  quarante  mille  de  ses  ennemis 
sans  rien  craindre. 

Samedi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  ma- 
lin ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoient  à  lâchasse,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  vint 
de  Versailles,  et  retournèrent  tous  diner  à  Marly.  Le  roi 
s^y  promena  toute  Taprès-dlnée  et  revint  ici  à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  sur  les  cinq 
heures,  et  il  y  eut  le  soir  ré^étiiion  à' Athalie,  qu'elle  doit 
jouer  au  premier  jour  devant  le  roi.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M .  de  Vaudemont,  parti  de  Milan  le  3 .  Ce  prince 
mande  au  roi  qu'il  a  envoyé  dans  Crémone  Saint-Frémont 
et  Albergotti;  qu'il  a  envoyé  ordre  àBarbezières,qui  étoit 
à  Casai,  de  faire  rapprocher  toutes  les  troupes  qui  sont 
dans  le  Montferrat;  que  le  marquis  de  Créquy  rapproche 
aussi  ses  quartiers  de  Crémone,  n'ayant  laissé  de  troupes 
que  dans  Sabionetta  et  dans  Bozzolo;  qu'il  ira  au  premier 
jour  lui-même  dans  Crémone  et  qu'il  y  mènera  de  Milan 
des  officiers  de  justice  pour  faire  le  procès  aux  habitants 
qui  auront  trempé  dans  la  conspiration  ;  qu'il  a  eu  nou* 
velle  de  la  retraite  du  prince  Eugène  à  Ustiano.  Elle  s'est 
faite  avec  beaucoup  de  précipitation  et  en  grand  dé- 
sordre. Le  prince  Eugène  envoie  le  maréchal  de  Villeroy 
droit  à  Insprûck,  et  l'on  croit  qu'ils  le  feront  passer  jusqu'à 
Vienne. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Hier  au  matin  le  roi,  à 
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Marly,  en  revenant  de  la  messe ,  entra  chez  Madame,  qui 
lui  parla  du  changement  qu'elle  faisoit  dans  sa  maison 
en  cassant  la  chambre  des  filles,  et  l'on  a  su  aujourd'hui 
la  manière  dont  cela  se  fait.  Elle  donne  à  madame  de 
Langalerie,  gouvernante  des  filles,  pour  elle  et  pour  ma- 
demoiselle de  Simiane,  sa  fille,  5,000  livres  de  pension,  et 
M.  le  duc  d'Orléans  leur  donne  un  logement  dans  le 
Palais-Royal,  à  Paris.  Mesdemoiselles  de  Barrière  et  do 
Séry  ont  chacune  2,500  livres  de  pension,  et  la  sous-gou- 
vernante 1,200  livres.  —  Le  roi  a  donné  à  Marquessac  , 
colonel  réformé,  le  régiment  de  Cambrésis,  vacant  par 
la  mort  de  Presle,  qui  a  été  tué  à  Crémone  ;  Marquessac 
est  de  la  même  maison  que  M.  d'Hautefort.  —  Le  soir  on 
joua  pour  la  troisième  et  dernière  fois,  à  l'hôtel  de  Conty, 
la  comédie  d'i5î«c^rc;  toute  la  cour  y  étoit,  hormis  le  roi. 
—  M.  de  Chamillart  a  reçu  une  lettre  du  maréchal  de 
"Villeroy  du  4..  Il  est  encore  à  Ustiano;  il  est  blessé  légè- 
X'ement  d'un  coup  de  pertuisane  dans  le  côté  et  d'un  coup 
d'épée  à  la  main.  Le  roi  lui  a  écrit  une  lettre  très-obli- 
geante et  très-propre  à  le  consoler,  et  l'a  envoyée  tout 
ouverte.  Il  sait  présentement  que  le  dessein  des  ennemis 
«st  de  l'amener  en  Allemagne,  et  il  mande  qu'on  le  va 
faire  partir  incessamment  pour  Inspruck. 

Lundi  13,  à   Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 

cllnée.  Monseigneur  alla  à  Meudon  dîner  ;  il  y  demeurera 

clix  jours.  Le  roi  y  doit  aller  mercredi,  pour  y  passer  le 

Teste  de  la  semaine.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogntî 

■y  est  allé  avec  Monseigneur,  et  en  reviendra  avec  le  roi  ; 

jamais  encore  il  n'avoit  fait  de  ces  petits  voyages-là  sans 

le  roi.  —  On  a  nouvelle  que  le  marquis  de  Créquy  a  levé 

ses  quartiers  et  n'a  laissé  de  troupes  que  dans  Sabio- 

nette  et  dans  Bozzolo  ;  il  est  entré  dans  Crémone  avec  le 

reste  de  ses  troupes,  et  on  en  enverra  une  partie  sur 

TAdda.  Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  soit  tombé  sur  le  prince 

Eugène  dans  sa  retraite,  et  il  seroit  arrivé  à  temps  de 

l'attaquer  si  pendant  sn  marche  on  ne  lui   étoit  venu 
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dire  que  Crémone  étoit  pris,  ce  qui  l'obligea  à  faire  halte^ 
et  quand  il  fut  désabusé  les  ennemis  repassoient  l'Oglio 
pour  regagner  Ustiano.  Il  y  a  des  lettres  de  Crenan  à 
plusieurs  de  ses  amis  et  signées  de  sa  main;  il  ne  croit  pas 
sa  blessure  mortelle.  — -  Chamarande  n'ayant  pas  pu 
avoir  l'agrément  du  régiment  de  la  Reine  pour  son  fils, 
que  le  roi  trouve  encore  trop  jeune,  et  étant  obligé  de  le 
vendre  parce  qu^il  a  été  fait  maréchal  de  camp,  en  a 
conclu  le  marché  avec  un  des  Collandre,  qui  lui  en  donne 
83,000  livres. 

Mardi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly,  et  durant  sa  promenade  il  parla  fort 
du  maréchal  de  Villeroy  et  de  la  manière  du  monde  la 
plus  tendre  et  la  plus  obligeante.  Il  marqua  qu'il  étoit 
fort  étonné  et  indigné  même  contre  les  gens  qui  insul- 
toient  au  malheur  du  maréchal  ;  il  ajouta  qu'il  croyoit 
que  l'amitié  dont  il  Thonoroit  lui  attiroit  une  partie  de 
la  haine  que  l'on  a  contre  lui.  Il  se  servit  même  du  mot 
de  favori,  terme  qui  ne  lui  étoit  jamais  sorti  de  la  bouche 
pour  personne;  enfin  il  parla  longtemps  comme  un 
homme  qui  veut  et  sait  soutenir  les  intérèls  des  malheu- 
reux, et  c'est  une  grande  consolation  pour  la  famille  du 
maréchal ,  et  cela  fait  bien  voir  le  bon  cœur  du  roi,  qui 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  le  servent  et  sont  attachés 
à  lui.  —  Le  comte  d'Estrées  arriva  hier  matin  et  doit  re- 
partir lundi.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
hier  au  bal  che2  madame  du  Maine,  et  aujourd'hui  elle  a 
joué  chez  madame  de  Maintenon  Athalie  (1).  Le  roi  y 


(1)  'V  On  a  joué  trois  fois  Athalie  de  M.  Racine  avec  tous  les  ornements  et 
les  chœurs  mis  en  musique  depuis  longtemps  par  M.  Moreau,  qui  avoit  fait 
ceux  iVEsther.  Ces  chœurs  ont  été  parfaitement  bien  exécutés  par  les  demoi- 
selles  de  la  musique  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  joué  Josabel 
avec  toute  la  grâce  et  le  bon  sens  imaginable ,  et  quoique  son  rang  pût  lui  per- 
mettre de  faire  voir  plus  de  hardiesse  qu'une  autre,  celle  qu'elle  a  fait  pa- 
roltre ,  seulement  pour  marquer  c[u'elle  étoit  maitresse  de  son  rôle,  a  toujours 
ét4  mêlée  d'une  certaine  timidité  que  Ton  doit  plutôt  nommer  modestie  qao 
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.  vint  à  deux  différentes  reprises  ;  mais  il  n'y  put  pas  de- 
meurer toujours,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  à  travailler 
avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  sont  à  Meudon,  cou- 
rurent le  loup. 

Mercredi  15,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  son  dîner  à 
Versailles,  donna  une  longue  audience  au  comte  d'Estrées, 
et  puis  partit  pour  venir  ici,  où  il  arriva  à  la  nuit;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  arrivée  un  peu 
auparavant.  — Le  roi  apprit  le  matin  que  le  chevalier  de 
Cioëtlogon  étoit  revenu  à  Brest  avec  une  partie  de  l'es- 
cadre qu'il  avoit  menée  à  l'Amérique.  Il  y  a  quelques 
vaisseaux  que  le  mauvais  temps  en  a  séparés,  et  on  craint 
fort  pour  celui  que  commande  le  chevalier  d'Hautefort, 
qui  avoit  fait  les  signaux  d'un  homme  qui  a  besoin  d'être 
secouru.  Tous  ces  vaisseaux-là  sont  revenus  en  mauvais 
état;  les  équipages  ont  fort  souffert  et  les  vers  se  sont 
mis  dans  le  corps  des  vaisseaux  pendant  qu'ils  étoient 
mouillés  à  la  Havane  ;  on  dit  même  que  c'est  un  accfdent 


crainte.  Les  habits  de  cette  princesse  étoient  d'une  grande  magnificence  ;  cepen- 
dant on  peut  dire  que  sa  personne  ornoit  encore  plus  le  tliéâtre  que  la  richesse 
de  ses  habits.  M,  le  duc  d'Orléans  a  parfaitement  bien  joué  le  rôle  d'Abner  et 
avec  une  intelligence  que  l'on  n'attrape  que  lorsque  l'on  a  beaucoup  d'es- 
prit M.  le  comte  d'Ayen  a  joué  Joas,  et  madame  la  comtesse  sa  femme  Salo- 
mith;  ceux  qui  les  connoissent  sont  persuadés  qu'ils  ont  bien  rempli  ces  deux  rôles. 
Quand  on  a  de  Tesprit  infiniment,  on  réussit  dans  tout  ce  qu'on  veut  se  donner 
la  peine  d'entreprendre.  Madame  la  présidente  de  Chally  s'est  fait  admirer 
dans  le  rôle  d'Athalie.  M.  le  comte  de  l'Espare,  secçnd  fils  de_M.  le  duc  d«  Gui- 
che,  qui  n'a  que  sept  à  huit  ans,  a  charmé  dans  le  personnage  du  jeune  roi. 
M.  de  Champeron ,  qui  est  encore  fort  jeune,  a  très-bien  réussi  dans  le  rôle 
du  fils  du  grand-prêti*e  Joad ,  et  celui  de  ce  grand-prêtre  a  été  joué  par  le  sieur 
Baron,  quiauisentiment  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  nommés  pour 
▼oir  jouer  cette  pièce,  qui  n'a  été  représentée  que  devant  très-peu  de  monde,  n'a 
jamais  joué  avecplusdeforce.  A  l'égard  des  autres  acteurs  qui,  ne  s'étant  point 
encore  donné  le  divertissement  de  représenter  des  pièces  de  théâtre  ,  ignoroient 
eux-mêmes  s'ils  avoient  quelque  talent  pour  cela,  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir 
de  les  voir  jouer  ont  dit  hautement  que  les  meilleurs  comédiens  n'auroient  pu 
jouer  avec  plus  d'intelligence  et  de  feu,  ni  faire  répandre  plus  dé  larmes.  » 
{Mercure  de  février,  pages  381  à  385.  ) 

21* 


JOURÎSAL  DR  DANGEATT. 

très-ordinaire  dans  ces  mers-là*  Us  y  ont  attendu  long- 
temps le^  galions  sans  en  avoir  aucmie  nouvelle;  mais 
t'.nihi  ils  ont  appris  qu'ils  étoient  demeurés  à  la  Vera-Cruz 
et  que  celui  qui  commande  ilau.s  le  pays  en  a  fait  Ater 
lacliurge.  On  ne  sail  si  c'est  par  un  nu'senlendu  ou  s'il 
ii'y  a  point  de  la  nialefacou  dans  cela  ;  ce  qu'il  y  a  de  cei- 
l^iin^  e^'st  qu'ils  ni',  seront  de  longtemps  eu  état  de  venir. 
—  M,  le  vidauie  |  d'Amienji  [,  qui  vient  d'acheter  la  sous- 
lieuteuance  des  ehevan-lei^t^rs ,  a  vendu  le  rég'i  m  eut  de  dra- 
gons qu'il  «voit  112,000  livres  au  chevalier  du  Héron, 
ïvh'c  de  du  Héron,  notre  envoyé  en  Pologne;  il  a  éir 
juajor  des  dragons  de  son  frère,  dont  le  régiment  fut 
r Informé  après  la  paix, 

Jemfi  10,  à  Meudon.  —  Le  roi  alla  se  promener  le  matiti 
;ivec  Monseigneur, et  raprès-dlnée  ils  allèrent  tirer  malgrt'- 
le  mauviiis  temps.  —  Le  roi  étant  le  malin  à  la  promena- 
de, reçut  un  paquet  de  M.  de  Charaillart,  qui  lui  envoyoit 
le»  letii'es  qu^il  avoit  reçues  de  Crémone.  Le  prince  Eu- 
gène a  encore  passé  l'Oglio  à  llstiano,  et  l'on  croit  qu^il 
veut  encore  entreprendre  quelq  ne  chose  avant  l'arrivée  de? 
nos  troupes;  ils  font  courre  le  bruit  dans  leur  armée  qu'il*^ 
veulent  bombarder  Crémone,  mais  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'ils  veuillent  faire  une  si  grosse  dépense  poui* 
une  chose  qui  ne  nous  Feroit  guère  de  mal.  Le  niarquifc^ 
de  Crenan  est  mort  de  ses  blessures;  il  étoit  gonvenieuL* 
de  Coudé.  Ce  gouvernement  vaut  environ  20,000  livreï=»' 
de  r#nte,  et  le  roi  la  donnéau  manjuisde  ReveL  Creiiai^ 
étoil  aussi  un  des  directeurs  de  l'infanterie  ;  le  roi  nVi  pa*^ 
encore  disposé  de  cet  emploi-là.  —  Un  des  frères  de  Col— 
landre  aclièUî  le  régiment  colonel  de  dragons  qu'avoi  t 
Bournonville-Mtîret,  qui  se  retire;  je  ne  sais  pas  bien  liM^ 
sonmu^  qu'il  eu  donne.  Lafond,  capitaine  aux  gardes  ,  s*^ 
retire  parce  qu'il  est  fort  iacominodé;  il  étoil  irès-estimi5 
dans  le  régiment.  11  vend  sa  compagnie  80,000  livres  A 
mi  ancien  lieutenant  de  ce  corps,  frère  de  rkuumouville  ^ 
qui  vend  le  régiment  cokuiel  de  dragons. 
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Vendredi  17,  à  Meudon,  —  Le  roi  fut  longtemps  en- 
fermé le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  il  se  pro- 
mena avec  Monseigneur;  après  dîner  ils  retournèrent 
ensemble  à  la  promenade.  —  On  compte  que  M.  de 
Vendôme  doit  être  arrivé  aujourd'hui  à  Turin,  et  que  la 
gendarmerie  y  arrivera  à  peu  près  en  même  temps  que 
lui.  — L'empereur  a  cité  M.  l'électeur  de  Cologne  à  com- 
paroltre  à  Vienne  dans  trois  mois  et  d'exécuter  le  juge- 
ment qui  a  été  rendu  contre  lui  par  les  électeurs  de 
Mayence,  de  Trêves  et  Palatin ,  à  faute  de  quoi  il  le  me- 
nace de  mettre  ses  États  au  ban  de  l'Empire.  Ce  procédé 
de  l'empereur  attaque  tous  les  privilèges  des  princes 
d'Allemagne.  —  Le  traité  que  Chamarande  avoit  fait 
avec  M.  Collandre,  lieutenant  aux  gardes,  pour  le  régi- 
ment de  la  reine  est  rompu  ;  le  roi  veut  bien  permettre 
à  Collandre  d'acheter  un  régiment,  mais  il  ne  veut  pas 
que  ce  soit  un  régiment  comme  celui-là.  Collandre  est  fils 
de  le  Gendre,  fameux  commerçant  de  Rouen.  —  Le  roi 
a  indiqué  lechapitre  des  chevaliers  de  FOrdre à  dimanche 
matin.  —  Le  roi  a  donné  pour  gratification  un  mois  de 
paye  extraordinaire  à  toute  la  garnison  de  Crémone,  tant 
officiers  que  soldats.  —  La  maison  du  roi,  qui  avoit  eu 
ordre  de  se  tenir  prête  à  marcher  au  1"  mars,  avoit  été, 
au  dernier  voyage  de  Marly,  contremandée  jusqu'au 
15  d'avril;  mais  le  roi  leur  a  ordonné  aujourd'hui  de  se 
tenir  prêts  pour  le  i"  avril,  et  les  capitaines  lieutenants 
des  mousquetaires  vont  travailler  au  détachement  de 
ceux  qui  doivent  marcher  cette  année  dans  leurs  com- 
pagnies. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Meudon,  et  revint  ici  sur  les  cinq  heures;  Monsei- 
gneur y  est  demeuré,  et  n'en  reviendra  que  mercredi  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  jouèrent  toute  Taprès-dlnée,  et 
n'en  pai*tirent  qu'après  le  roi.  —  Les  affaires  de  Lithua- 
nie  sont  accommodées  entre  la  maison  Sapieha  et  la 
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noblesse;  cependant  le  roi  de  Suède  parolt  ne  vouloir 
aucun  accommodement  avec  le  roi  de  Pologne,  quoique 
son  prétexte  pour  entrer  dans  cette  province  eût  été 
pour  soutenir  les  intérêts  des  Sapieha;  et  comme  cette 
guerre  n'est  pas  finie ,  on  doute  du  bruit  que  l'on  fait 
courir  en  Allemagne  que  le  roi  de  Pologne  vend  dix-huit 
mille  hommes  de  ses  troupes  à  l'empereur.  —  On  a  des 
lettres  de  M.  de  Tessé  du  6  de  ce  mois.  Il  mande  qu'il 
ne  manque  de  rien  dans  Mantoue ,  que  la  garnison  est  en 
bon  état  et  que  par  les  nouvelles  qu'il  a  eues  des  ennemis 
il  faut  qu'ils  aient  fait  une  perte  considérable  à  l'af- 
faire de  Crémone  et  que  le  prince  Eugène  paroisse  fort 
affligé  et  fort  piqué  d'avoir  manqué  cette  entreprise. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  I^e  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  alla  entendre  la 
messe  dans  la  chapelle,  et  puis  vint  se  mettre  au  lit  et  prit 
médecine  par  pure  précaution.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  après  avoir  été  fort  gai  toute  la  journée,  sur  les 
dix  heures  du  soir  sentit  un  assez  grand  frisson  et  se 
coucha  avec  une  grosse  fièvre.  —  Madame,  qui  a  cassé 
la  chambre  de  ses  filles,  prendra  deux  dames  auprès 
d'elle,  outre  sa  dame  d'honneur  et  sa  dame  d'atours  ;  elle 
leur  donnera  à  chacune  4,000  livres  de  pension.  La  ma- 
réchale de  Clérembault  *  en  est  une,  et  l'autre  n'est  pas 
encore  nommée  **.  — On  a  fait  pour  six  millions  d'affaires 
cette  semaine,  savoir  trois  millions  qu'on  tirera  de  la 
création  des  charges  des  syndics  des  communautés  dans 
le  royaume,  et  trois  millions  de  charges  qu'on  crée  de  com- 
missaires et  sous- commissaires  de  la  marine.  Jusqu'ici  ce 
n'étoient  que  des  commissions  que  donnoient  les  secrétai- 
res d'État  de  la  n[iarine  ;  M.  de  Pontchartrain  a  eu  sur  cela 
un  très-bon  procédé,  dont  le  roi  a  été  très-content.  — 
M.  l'évèque  d'Agde***  est  mort  ;  il  étoit  frère  de  M.  Fouquet, 
surintendant.  Il  laisse  trois  abbayes  vacantes,  qui  valent 
10  on  12,000  livres  de  rente;  son  évêché  vaut  pour  le 
moins  encore  autant,  et  il  n'y  a  que  dix^sept  paroisses.  Il  a 
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toujours  été  regardé  comme  un  des  plus  beaux  évêchés 
du  royaume,  et  il  Tavoit  eu  durant  la  faveur  de  M.  Foi;- 
quet,  son  frère. 

*  La  maréchale  de  Clérembault  étoit  fille  de  Chavigny ,  secrétaire 
d'État ,  sœur  de  Tévêque  de  Troycs,  Boiithillier,  dont  il  sera  parlé  danis 
la  suite  et  de  bien  d'autres ,  et  une  des  femmes  de  France  qui  avoit  le 
plus  d'esprit  et  de  savoir ,  et  avec  cela  un  esprit  très-salé  et  très- 
agréable  ,  sans  montrer  jamais  qu'elle  sût  rien  ;  du  reste,  riche,  avare, 
bijoutière  et  singulière  à  l'excès,  ne  se  souciant  de  personne,  n'ayant 
aussi  besoin  de  personne ,  et  toutefois  considérée.  Elle  avoit  pensé 
mourir  de  la  poitrine  étant  jeune  :  on  lui  conseilla  d'éviter  tant  qu'elle 
pourroitde  parler.  Elle  fut  une  année  entière  de  suite  à  avoir  la  cons- 
tance de  ne  pas  proférer  une  seule  parole  ;  sa  froideur  et  sa  tranquillité 
naturelle  y  eut  grande  part.  Tout  cela  ensemble  l'accoutuma  à  ne  par- 
ler presque  plus  le  reste  de  sa  vie;  mais  quand  elle  étoit  en  liberté  et 
qu'elle  s'y  mettoit,  personne  n'étoit  de  plus  excellente  compagnie.  Elle 
prétendoit ,  quoiqu'elle  s'en  cachât  fort ,  trouver  l'avenir  par  de  petits 
points  et  des  calculs ,  et  cela  l'avoit  liée  à  Madame,  qui  se  plaisoit  fort 
à  ces  sortes  de  curiosités.  KUeainioit  la  cour  à  ne  pouvoir  s'en  passer, 
quoiqu'elle  y  fiit  venue  assez  tar^,  et  ou  ne  la  rencontipoit  jamais  sîaps 
un  masque  sur  son  grand  et  vieux  yis^ige  pâle  ;  elle  disoit  pour  raison 
que,  dès  que  l'air  la  frappoit,  son  teint  se  levoit  en  croûtes;  mais  c'é- 
toiten  effet  une  ancienne  habitude  de  le  conserver  qu'elle  n'avoit  pu 
quitter  avec  la  mode  qui  en  étoit  autrefois.  Elle  ne  buvoit  jamais  que 
de  l'eau ,  et  jouoit  sans  mot  dire  les  journées  entières,  et  trouvoil;  fort 
mauvais  à  deux  heures  après  minuit  qu'on  la  quittât  pour  s'aller  cou* 
cher,  et  encore  plus  qu'on  voulût  le$  sp,ir^  s'aller  promener,  et  tout  cçla 
le  plus  plaisamment  du  moï^de.  Elle  étoit  parente  et  fort  amie  du 
chancelier  et  de  la  chancelièrc  de  Pontçhartrain,  où  elle  alloit  souvent 
avec  eux  et  bonne  compagnie  [sic]^  et  quelquefois  sortant  de  la  messe 
sur  le  midi,  elle  entroit  sur  le  pontdu  jardin,  n'alloit pas  plus  loin  que 
le  pont  même,  puis  disoit  :  «  Oh  l  Dieu  merci ,  me  voilà  bien  prome- 
née! et  ppur  tout  lejouv  aussi,  qu'on  ne  n^'en  parle  plus,  et  ajlops 
joijer,  »  Dès  le  matin  elle  tenoit  des  cartes,  et  de  partie  en  partie,  sans 
intervalle,  alloit  tout  le  plus  tard  qu'elle  pouvoit  dans  la  nuit ,  et  avoit 
grand  regret  encore  à  l'interruption  du  dîner  et  du  souper.  Elle  avoit 
une  sœur,  fille  de  Sainte-Marie  de  la  rue  Saint- Antoine,  qu'elle  aimoit 
pas^onément,  qu'elle  alloit  voir  sans  cesse,  et  à  qui,  malgré  son  ayq- 
rice,  elle  donnoittant  et  plus  ;  cette  sœur  tomba  fort  malade.  La  ma- 
réchale le  sut,  et  se  garda  bien  de  bouger  de  Versailles,  mais  elle  y 
envoyoit  à  tout  moment.  Comme  elle  la  sut  de  plus  mal  en  plus  mal  : 
«  Oh  bien  \  dit-elle,  ma  pauvre  sœur,  qu'on  ne  m'en  parle  plus.  »  La 
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sœur  mourut,  et  la  maréchale  n'en  parla  de  sa  vie,  non  plus  que  de  ses 
deux  fils,  qu'elle  survécut  longtemps;  mais  pour  ceux-là  elle  ne  les  ai- 
moit  pas  trop.  Elle  savoit  à  merveille  tout  ce  qui  se  passoit  à  la  cour. 

**  La  comtesse  de  Beuvron  étoit  aussi  une  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  aussi  grande  joueuse  que  la  maréchale.  EUes'appeloitThéobon,  et 
fille  de  condition  de  Guyenne,  d'un  nom  qui  est  éteint,  mais  distin- 
gué dans  la  province.  Elle  étoit  veuve  sans  enfants,  et  depuis  longtemps, 
du  frère  de  la  duchesse  d'Arpajon  et  du  marquis  de  Beuvron ,  père 
du  maréchal  d'Harcourt,  et  fort  unie  avec  eux.  Le  comte  de  Beuvron 
avoit  été  à  Monsieur,  et  chassé  avec  le  chevalier  de  Lorraine  et  le  mar- 
quis d'Effiat ,  tous  trois  plus  que  soupçonnés  du  poison  de  la  première 
fenmie  de  Monsieur.  La  comtesse  de  Beuvron  étoit  entrée  en  beaucoup 
de  choses  avec  Madame ,  seconde  fenune  de  Monsieur,  de  la  cour  de 
qui  la  charge  de  son  mari  de  capitaine  des  gardes  l'avoit  mise,  et  Mon- 
sieur mécontent  d'elle  lui  avoit  défendu  de  la  voir  et  fait  défendre  la 
cour.  Madame,  qui  ne  l'en  aimoit  que  mieux,  lui  donnoit  beaucoup,  car 
elle  étoit  pauvre,  et  lui  écrivoit  sans  y  manquer  jamais  tous  les  jours  de 
sa  vie,  et  lui  envoyoit  sa  lettre  par  un  page.  G'étoit  une  fort  aimable 
femme,  mais  qui  avoit  ses  humeurs. 

***  Cet  évêque  d'Agde  avoit  été  chancelier  de  l'Ordre.  Il  perdit  sa 
charge  et  son  cordon  à  la  disgrâce  de  son  frère,  fut  exilé  longtemps, 
et  revint  après  à  Agde,  où  il  a  passé  sa  vie. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  le  marquis  de 
Créquy  directeur  d'infanterie  en  Italie,  en  la  place  du 
marquis  de  Crenan;  ces  emplois-là  valent  16,000  livres 
d'argent  et  quelques  commodités,  mais  ils  sont  très-péni- 
bles. —  Le  prince  Eugène  redemande  M.  de  Montgon 
comme  son  prisonnier,  et  M.  de  Montgon,  qui  n'avoit  point 
donné  sa  parole,  prétend  être  libre;  le  roi  a  exposé  le 
fait  avec  toutes  les  circonstances  à  ses  ministres,  qui  ont 
conseillé  de  prendre  Tavis  des  maréchaux  de  France, 
comme  plus  capables  qu'eux  de  juger  cette  affaire-là  (1). 
—  La  fièvre  a  quitté  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  il 
a  été  fort  gaillard  tout  le  soir,  fâché  seulement  de  ce 
qu'on  ne  l'avoit  pas  laissé  manger.  —  Il  arriva  un  cour- 


(1)  Voir  toutes  les  pièces  de  cette  affaire  dans  le  Mercure  de  mars ,  pages 
255  à  273. 
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rier  de  Barcelone,  par  lequel  on  apprend  que  le  roi  d'Es- 
pagne avoit  eu  quelques  rougeurs  au  visage  qui  avoient 
obligé  les  médecins  de  le  faire  saigner;  mais  cela  n'a  eu 
aucune  suite ,  et  il  se  portoit  très-bien  quand  le  courrier 
est  parti.  Il  attend  avec  impatience  les  vaisseaux  du  roi 
qui  le  doivent  porter  à  Naples ,  ayant  grande  envie  de 
faire  voir  à  ses  sujets  qu'il  est  digne  d'être  leur  roi.  Le 
roi  lui  écrivit  de  Mari  y,  le  23  du  mois  passé,  une  lettre 
dont  voici  la  copie  : 

Copie  de  la  lettre  du  roi  au  roi  d'Espagne,  écrite  de  Marly 
le  21  janvier  1702. 

«  J'ai  toujours  approuvé  le  dessein  que  vous  avez  de 
passer  en  Italie.  Je  souhaite  de  le  voir  exécuter;  mais  plus 
je  m'intéresse  à  votre  gloire,  plus  je  dois  songer  aux  dif- 
ficultés qu'il  ne  vous  conviendroit  pas  de  prévoir  comme 
à  moi.  Je  les  ai  toutes  examinées,  vous  les  avez  vues  dans 
le  mémoire  que  Marchin  vous  a  lu.  J'apprends  avec  plai- 
sir que  cela  ne  vous  détourne  pas  d'un  projet  aussi  digne 
de  votre  sang  que  celui  d'aller  vous-même  défendre  vos 
États  en  Italie  ;  il  y  a  des  occasions  où  l'on  doit  décider 
soi-même.  Puisque  les  inconvénients  que  l'on  vous  a  re- 
présentés ne  vous  ébranlent  pas ,  je  loue  votre  fermeté 
et  je  confirme  votre)  décision.  Vos  sujets  vous  en  aime- 
ront davantage  et  vous  seront  encore  plus  fidèles  lors- 
qu'ils verront  que  vous  répondez  à  leur  attente  et  que , 
bien  loin  d'imiter  la  molleçse  de  vos  prédécesseurs,  vous 
exposez  votre  personne  pour  défendre  les  États  les  plus 
considérables  de  votre  monarchie.  Ma  tendresse  augmente 
pour  vous  à  proportion  que  je  vois  qu'elle  vous  est  due  ; 
je  n'oublierai  rien  pour  votre  avantage.  Vous  savez  les 
efforts  que  j'ai  faits  pour  chasser  vos  ennemis  d'Italie;  si 
les  troupes  que  j'y  destine  encore  y  étoient  arrivées,  je 
vous  conseillerois  d'aller  à  Milan  et  de  vous  mettre  à  la 
tête  de  mon  armée;  mais  comme  il  faut  auparavant  qu'elle 
soit  supérieure  à  celle  de  l'empereur,  je  crois  que  Votre 
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Majesté  doit  passer-  dans  le  royaume  de  Naples,  où  sa 
présence  est  encore  plus  nécessaire  qu'à  Milan.  Vous  y 
attendrez  le  commencement  de  la  campagne  ;  vous  y  cal- 
merez Tagitation  des  peuples  de  ce  royaume.  Ils  souhai- 
tent ardemment  de  voir  leur  souverain  ;  ils  ne  sont  excités 
à  la  révolte  que  par  Tespérance  d'avoir  un  roi  particulier; 
traitez  bien  la  noblesse,  faites  espérer  du  soulagement  au 
peuple  lorsque  les  affaires  le  permettront,  écoutez  les 
plaintes,  rendez  justice,  et  vous  communiquez  avec  bonté 
sans  perdre  votre  dignité  ;  distinguez  ceux  dont  le  zèle  a 
paru  dans  ces  derniers  mouvements  ;  vous  connoitrez 
bientôt  Futilité  de  votre  voyage  et  le  bon  effet  que  votre 
présence  aura  produit.  Je  fais  armer  quatre  vaisseaux 
qui  iront  à  Barcelone  et  vous  porteront  à  Naples  avec  la 
reine;  je  vois  que  votre  amitié  pour  elle  ne  permet  pas 
de  vous  séparer.  Marchin  vous  informera  des  troupes 
que  j'envoie  à  Naples  et  des  autres  détails  dont  je  l'ai 
instruit  au  sujet  de  votre  passage.  Dieu,  qui  vous  protège 
visiblement,  bénira  la  justice  de  votre  cause,  et  j'espère 
qu'après  vous  avoir  appelé  au  trône  il  vous  donnera  ses 
assistances  pour  défendre  les  États  dont  il  a  remis  le  gou- 
vernement entre  vos  mains;  je  le  prierai  de  rendre  heu- 
reux les  desseins  que  vous  formez  pour  sa  gloire.  Il  ne 
me  reste  qu'à  vous  assurer  de  ma  tendresse ,  de  mon  ami- 
tié et  du  plaisir  que  j'ai  de  voir  que  tous  les  jours  vous 
vous  en  rendez  digne.  » 

Signé:  LOUIS. 

Mardi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  donna  Faprès-dinée  une  longue  audience  au 
comte  d'Estrées,  quiprit  congé  de  lui,  et  aprèsS.  M.  travailla 
avecM.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne dîna  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  après 
leur  dîner  ils  montèrent  à  l'appartement  de  Moreau,  qui 
est  meublé  le  plus  agréablement  du  monde.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  Bouchu ,  intendant  de  l'armée  d'Italie , 
qui  mande  que  les  ennemis  sont  dans  leurs  quartiers. 
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ne  faisant  plus  aucun  mouvement  ;  ils  ont  besoin  de  laisser 
reposer  leurs  troupes.  Il  paroit  que  M.  le  duc  de  Parme 
se  conduit  très-bien  à  notre  égard  y  et  les  soupçons  que 
l'on  avoit  eus  de  lui  commencent  à  s'évanouir;  on  croit 
qu'on  ne  doit  plus  craindre  qu'il  veuille  livrer  Plaisance 
aux  Impériaux.  On  emmène  le  maréchal  de  Villeroy  en 
Allemagne,  et  il  étoit  déjà  au  delà  de  Trente.  Ce  courrier 
trouva  jeudi  matin  M.  de  Vendôme  au  haut  du  mont 
Cenis.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Barcelone  :  les  rougeurs 
qui  avoient  paru  au  roi  d'Espagne  étoient  un  commen- 
cement de  rougeole;  il  étoit  beaucoup  mieux  quand  le 
courrier  est  parti,  et  la  reine  écrit  au  roi  une  lettre  fort 
gaie,  marquant  seulement  que  ce  mal  n'est  plus  rien,  mais 
qu'elle  est  un  peu  fâchée  de   ce  qu'on  n'a  pas  voulu 
qu'elle  le  vit  durant  sa  maladie ,  ni  même  encore  pré- 
sentement, quoiqu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre.  Elle  a 
envoyé  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  un  habit  à 
l'espagnole,  avec  la  coiffure  de  même  :  rien  n'est  plus 
agréable  et  plus  majestueux  que  cet  habillement;  la  ma- 
nière d'Espagne  est  un  peu  changée.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  le  souper,  entra  dans  le  cabinet  du 
roi  avec  cet  habillement  ;  le  roi  la  trouva  encore  beaucoup 
mieux  qu'elle  n'est  dans  son  habit  ordinaire,  et  on  loua 
surtout  la  coiffure.  —  La  fièvre  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry  n'a  eu  aucune  suite  ;  il  vint  le  soir  avant  souper 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  joua  au  brelan  et  ne 
fut  jamais  plus  gai.  —  Le  roi  donna  hier  une  longue  au- 
dience au  marquis  d'Huxelles,  et  il  partira  dimanche  pour 
retourner  en  Alsace.  Les  Allemands  font  fortifier  Spire, 
et  l'électeur  palatin  a  envoyé  de  ses  troupes  dans  Ger- 
mersheim  et  dans  quelques  villages  de  l'électeur   de 
Trêves,  qui  est  évêque  de  Spire  ;  ces  villages  sont  en  deçà 
de  Landau,  entre  le  Spierbach  et  la  Queisch. 

Mercredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  chapelle  à  son  ordinaire,  et  puis  se  revint  pie^tre 
au  lit  pour  prendre  médecine  ;  madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  et  Madame  l'allèrent  voir  séparément  avant 
qu'elles  entendissent  la  messe.  Les  dames  de  Madame 
entrèrent  avec  elle  dans  la  chambre  du  roi,  quoiqu'il  eût 
pris  médecine.  L'après-dinée  le  roi  tint  le  conseil  qu'il 
auroit  tenu  le  matin  sans  sa  médecine ,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Haintenon ,  il  vit  jouer  à  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  Absalon ,  et  ensuite  pour  farce  les 
Précieuses  de  Molière  (1) .  Monseigneur  revint  de  Meudon, 
où  il  étoit  depuis  dix  jours,  et  alla  d'abord  chez  madame 
de  Maintenon  et  vit  la  comédie.  Le  roi  ne  se  met  point 
dans  un  fauteuil  au  milieu  de  la  chambre,  comme  il  fait 
partout  ailleurs  ;  il  se  tient  à  la  porte  qui  entre  dans  la 
chambre  de  madame  de  Maintenon,  où  il  rentre  de  temps 
en  temps  pour  travailler,  sans  vouloir  interrompre  le 
spectacle.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
et  Madame  sont  assis  dans  leurs  rangs,  et  Monseigneur  se 
tient  auprès  du  roi.  —  M.  de  la  Feuillade  est  parti  pour 
l'armée  d'Italie  ;  il  prit  congé  du  roi  samedi  matin  à  Meu- 
don,  et  on  vient  de  m'apprendre  que  S.  M.  Favoit  fait 
maréchal  de  camp;  ainsi  il  n'aura  jamais  servi  de  briga- 
dier. Le  roi  a  donné  l'agrément  de  son  régiment  au  mar- 
quis d'Aubusson,  qui  est  de  même  maison  que  lui  et  qui 
est  dans  le  service  depuis  assez  longtemps. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  vit  jouer  Athalie  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  roi  y  demeura  pendant  toute  la  pièce,  qui  fut  parfaite- 
ment bien  jouée.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  Madame  y  étoient;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  vint  sur  la  fin.  U  n'y  avoit  aucune  des  princesses. 


(1)  (c  On  joignit  à  la  troisième  représentation  d' Absalon  les  Précieuses  ri- 
dictUes  de  Molière  ;  cette  petite  comédie  fut  exécutée  en  perfection,  et  M.  le 
duc  d'Orléans,  dans  le  rôle  du  vicomte,  et  le  marquis  de  la  VriUière,  dans  celni 
du  marquis,  réjouirent  fort  la  comi)dgnie.  «  (Mercure  de  février,  pages  385 
et  386.  ) 


FÉVRIER  1702.  388 

—  M.  Télecteup  de  Cologne  a  fait  ses  plaintes  à  la  diète 
de  Ratibsbonne  et  aux  électeurs  et  princes  de  l'Empire,  qui 
témoignent  un  grand  mécontentement  du  mandement  de 
l'empereur  à  l'électeur  de  Cologne ,  qui  est  entièrement 
contre  les  lois  et  les  privilèges  des  princes  de  l'Empire. 

—  M.  l'électeur  palatin  a  mis  des  troupes  dans  Veldenz  et 
dans  Traerbach,  qui  interrompent  la  navigation  de  la 
Moselle,  et  nous  sommes  obligés  de  faire  passer  nos  con- 
vois à  Bonn  par  terre.  Nous  y  en  avons  envoyé  un  grand 
sur  trois  cents  charrettes,  escortées  par  quinze  escadrons, 
que  commande  Cheyladet,  maréchal  de  camp.  — Le  roi 
a  donné  commission  de  mestre  de  camp  au  marquis  du 
Bois  de  la  Roche,  enseigne  des  gendarmes;  les  deux  au- 
tres enseignes  de  la  compagnie,  qui  sont  plus  anciens  que 
lui,  avoient  déjà  la  même  commission.  —  Par  les  der- 
nières lettres  de  Londres,  on  apprend  qu'il  y  a  de  grandes 
brouilleries  entre  la  chambre  haute  et  la  chambre  basse, 
cependant  il  paroit  que  le  roi  Guillaume  fera  faire  à  ce 
parlement-ci  une  partie  de  ce  qu'il  voudra. 

Vendredi  24-,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dî- 
née,  et  revint  ici  à  cinq  heures  pour  recevoir  la  visite  du 
roi  d'Angleterre  et  de  la  princesse  sa  sœur,  qui  n'y  étoit 
pas  encore  venue.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  al- 
lèrent ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  étoit  au  lit,  où  elle  s'étoit  mise  l'après-dlnée,  fatiguée 
de  la  pesanteur  de  l'habit  qu'elle  avoit  hier  à  la  comédie 
et  qui  étoit  trop  chargé  de  pierreries.  La  princesse  alla 
ensuite  chez  Madame,  et  le  roi  d'Angleterre  alla  chez  Mon- 
seigneur et  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Dès 
que  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  furent  retournés 
à  Saint-Germain ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
leva  et  alla  à  la  comédie  avec  Monseigneur.  Le  roi,  après 
le  départ  du  roi  d'Angleterre,  donna  une  assez  longue 
audience  dans  son  cabinet  à  M.  le  Grand,  accompagné  du 
prince  Camille,  et  M.  le  Grand  y  demeura  encore  seul 
quand  son  fils  en  fut  sorti.  Le  roi  ensuite  alla  tenir 
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conseil  des  ministres  chez  madame  de  Mainteiibn.'  —  Il 
arriva  un  courrier  de  notre  armée  d'Italie,  où  M.  de  Ven- 
dôme arriva  le  samedi  18.  On  apprend  par  ce  courrier 
que  d'Entragues ,  colonel  du  régiment  des  Vaisseaux^  est 
mort  à  Crémone  de  ses  blessures.  M.  de  Vendôme  étoit 
si  las]  en  arrivant  qu'il  n'a  pu  parler  d'aucune  affaire;  il 
mande  au  roi  qu'il  travaillera  le  lendemain,  et  l'instruira 
de  Tétat  où  il  a  trouvé  les  affaires  en  ce  pays-là. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  jugé  à  propos  que 
M.  de  Montgon  allât  trouver  le  prince  Eugène  et  se  cons- 
tituât son  prisonnier.  On  n'a  point  attendu  pour  cela  que 
les  maréchaux  de  France  eussent  donné  leurs  avis  ;  ils 
n'ont  pas  laissé  de  les  envoyer  ce  soir,  parce  qu'ils  avoient 
eu  ordre  de  le  faire,  et  l'on  a  su  même  que  tous  les  avis 
n'avoieiit  pas  été  pareils.  Montgon  avoit  déjà  eu  la  sagesse 
d'écrire  au  prince  Eugène,  et  lui  mandoit  toutes  les  cir- 
constances du  fait,  l'assurant  même  qu'en  cas  qu'il  le  con- 
damnât il  iroit  le  trouver  et  se  rendre  son  prisonnier  dès 
que  sa  santé  le  lui  permettra,  pourvu  qu'il  ne  reçût  point 
d'ordres  contraires  du  roi.  —  Le  prince  Camille  a  la  per- 
mission du  roi  d'aller  à  Nancy,  où  M.  de  Lorraine  souhaite 
de  l'avoir  et  de  lui  faire  de  grands  avantages.  Il  aura  une 
grosse  pension,  et  l'on  ne  doute  pas  même  qu'on  ne  lui 
donne  la  charge  de  grand  maréchal  qu' avoit  le  comte  de 
Carlingford,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  quitte  cette  cour- 
là  pour  aller  trouver  l'empereur,  à  qui  il  a  toujours  été 
fort  attaché.  —  Le  soir,  chez  madame  de  Haintenon  ,  le 
roi  vit  encore  jouer  Athalie  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  Monseigneur,  messeigneurs  les  duc  de  Bour- 
gogne et  de  Berry,  Madame  et  madame  la  princesse  de 
Conty  y  étoient.  Madame  la  duchesse  d'Orléanis  et  madame 
la  Duchesse  n'ont  vu  aucune  de  ces  comédies-là.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fit  médianoche  avec  beaucoup 
de  dames. 

Dimanche  26,  à  Trianon»  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore  conseil 
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Taprès-dlnée  jusqu'à  six  heures,  après  quoi  il  vint  ici,  où 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  déjà  arrivés.  On 
y  demeurera  jusqu'à  mercredi,  et  on  en  partira  ce  jour-là 
pour  Marly  sans  retourner  à  Versailles.  Le  soir,  sur  les 
sept  heures ,  il  y  eut  comédie,  que  le  roi  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  entendirent  de  la  tribune;  Mon- 
seigneiu*  et  toute  la  cour  étoient  en  bas  (1).  —  L'évêque 
de  Béziers  est  mort;  il  étoit  de  la  maison  de  Biscaras.  Cet 
évèché  vaut  25,000  livres  de  rente.  Il  n'avoit,  je  crois, 
point  d'autres  bénéfices.  On  avoit  dit  aussi  que  l'évêque 
de  Saini-Malo  étoit  mort,  mais  il  ne  l'est  pas  encore.  — 
M.  du  Héron ,  notre  envoyé  en  Pologne ,  a  dépêché  un 
courrier  ici  qui  arriva  il  y  a  deux  jours;  il  mande  que  la 
diète  est  rompue.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  les 
intrigues  du  roi  de  Suède,  qui  a  un  grand  parti  en  Po- 
logne. Ce  prince  marche  à  la  tête  de  son  armée  droit  à 
Varsovie,  et  veut  faire  déposer  le  roi  de  Pologne,  qu'il 
appelle  son  traître  de  cousin.  On  est  persuadé  ici  que  le 
roi  de  Pologne,  qui  amusoit  toujours  notre  envoyé  par 
une  fausse  négociation,  avoit  conclu  un  traité  avec  l'em- 
pereur. 

Lundi  27,  à  Trîanon.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin,  se  promena  Taprès-dlnée ,  au  retour  de  la  pro- 


(1)  «  Le  dimanche  gras,  le  roi,  après  avoir  tenu  conseil  l'après-dînée,  partit  à 
cinq  heures  et  demie  de  Versailles  pour  se  rendre  à  Trianon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  arrivée  quelques  moments  i)lus  tôt,  vêtue  à 
l'espagnole.  Les  comédiens  représentèrent  h  sept  heures  la  pièce  nouvelle  de 
Montezume,  qui  fut  suivie  de  celle  du  Grondeur,  Le  roi  vit  l'une  et  l'autre 
de  la  tribune,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  demeura  auprès  de  liii. 
Monseigneur,  les  princessses ,  les  princes  et  toute  la  cour  étoient  enlxis  dans  le 
parterre  en  face  du  théâtre.  Il  resta,  après  la  comédie,  grand  nombre  de  dames 
qui  avoient  été  nommées  pour  le  souper  ;  elles  étoient  toutes  magnifique- 
ment vêtues  d'étoffes  or  et  argent,  mais  non  [)as  en  robes.  Les  deux 
grandes  tables  furent  remplies ,  c'est-à-dire  celles  du  roi  et  de  Monseigneur,  et 
furent  tenues  Tune  et  l'autre  dans  le  même  lieu.  Au  sortir  de  table.  Sa  Ma- 
jesté, suivie  de  toute  la  cour,  alla  dans  lesalon  du  l)out  de  la  galerie  du  côté  du 
boÎBy  et  y  joua  au  portique.  »  (  Mercure,  de  février,  pages  398  à  40^.  ) 
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menade  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  à  sept  heures  monta 
dans  la  tribune,  d'où  il  entendit  Topera  d'OmphalCy  qui 
fut  très-bien  exécuté  et  dont  le  roi,  qui  n'en  avoit  pas  vu 
depuis  longtemps,  parut  se  divertir  assez.  Madame  de 
Maintenon  y  monta  un  moment  et  entendit  chanter  la 
Maupin,  qui  est  la  plus  belle  voix  du  monde.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  ses  dames  étoient  dans  la 
tribune  auprès  du  roi,  et  Monseigneur  en  bas  avec  le  reste 
de  la  cour.  Madame  vint  de  Versailles  dîner  avec  le  roi , 
se  promena  avec  lui,  et  puis  retourna  à  Versailles.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  nomme  ici,  tous  les  jours, 
quatre  de  ses  dames  pour  souper  avec  le  roi  et  quatre 
autres  dames  de  dehors.  Chaque  princesse  nomme  deux 
dames,  et  quand  leurs  dames  d'honneur  n'y  sont  point 
elles  en  nomment  trois.  Le  roi,  outre  tout  cela,  retint  le 
soir  à  souper  madame  la  Princesse  et  mademoiselle  d'En- 
ghien  (1).  —  On  eut  des  lettres  du  maréchal  de  Villeroy, 
d'Inspruck  du  15  de  ce  mois  (2).  11  mande  qu'il  est  en  fort 


(i)  <i  Le  lundi  le  roi  tint  le  matin  conseil  des  ministres.  Les  princesses 
prirent  de  nouveaux  habits,  encore  plus  riches  que  ceux  du  jour  précédent  ; 
il  n'y  eut  qu'une  table  pour  le  dîner.  Madame  vint  de  Versailles  diner  avec 
Sa  Majesté.  Le  temps,  qui  fut  très-vilain,  ne  permit  pas  la  promenade  aux 
dames  ;  cependant  Madame  sortit  avec  le  roi  dans  le  jardin  pour  voir  une  nou- 
velle fontaine ,  mais  elle  n'y  demeura  pas  longtemps.  Sur  les  quatres  heures , 
les  dames  arrivèrent  fort  parées  pour  passer  la  soirée  à  Trianon.  L'opéra 
fVOmphale  commença  un  peu  avant  sept  heures  ;  la  compagnie  y  fut  belle  et 
nombreuse.  Le  roi,  accompagné  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  le  vit 
dela4ribune,  et  Monseigneur  et  toute  la  cour  se  placèrent  en  bas,  comme  le 
jour  précédent  pour  la  comédie.  Sa  Majesté  fut  très-satisfaite  de|  cet  opéra» 
qu'elle  n'avoit  point  encore  vu  représenter,  et  le  témoigna  en  termes  fort  obli- 
geants au  sieur.Destouches,  qui  en  a  fait  la  musique.  Comme  le  théâtre  de 
Trianon  n'est  pas  grand ,  l'on  avoit  placé  les  acteurs  et  les  actfices  qui  ne 
chantent  que  dans  les  chœurs  sous  des  portiques  et  dans  des  tribunes  qui 
régnent  tout  autour  du  théâtre.  Le  souper  fut  servi  ensuite  en  la  même  ma- 
nière que  le  soir  précédent.  »  (  Mercure  de  février,  pages  403  à  405.) 

(2)  Lettre  autographe  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à  M.  de  Chamil- 
lart,  conservée  aux  archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  volume  1588  p., 
n*»  135,  et  communiquée  par  M.  Turpin. 

Inspruck,  ce  15  février  1703. 

Comino  je  n'ay  point  encore  la  |iermition  «l'écrire ,  je  n'a>  osé  le  faire  dans 
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bonne  santé  ;  il  ne  sait  rien  encore  de  ce  que  Tempereur 
veut  faire  de  lui.  Ces  lettres  sont  venues  par  notre  envoyé 


laprehantioii  que  mes  lettres  ne  furent  interceptées,  et  qu'on  ne  m'en  fit  nn 
crime  poar  manter  tonte  sorte  de  liberté  ;  mais  Monsieur  je  ne  puis  plus  résister  à 
rinpatiaDceou  je  suis  d'informer  le  roy  de  ma  malheureuse  destinée  plus  cruelle 
mille  fois  que  je  ne  Pavois  preveu,  par  un  presentiment  qui  ne  ce  justifie  que 
trop ,  vous  vous  m  sonvenes  Monsieur,  vous  veres  dans  la  lettre  du  roy  mes 
avantures ,  ainsy  je  m*epargneray  la  peine  et  le  chagrin  de  vous  le  repeter.  Je 
conte  ases  sur  Ihoneur  de  vostre  amitié  pour  croire  que  vous  conpatires  à 
mon  état  et  que  vous  le  soulageres  dans  tout  ce  qui  depandra  de  vous ,  M.  le 
prince  Eugène,  de  qui  j'ay  receu  milles  honetetes  a  voulu  m'envoyer  icy,  je 
luy  fis  des  instances  très  pressantes  de  me  lesser  a  CastiUion ,  a  quoy  il  ne 
voulut  pas  consentir  par  bien  des  raisons  dont  je  ne  connois  pas.  Il  me  dit 
qua  Inspruck  je  serois  a  portée  de  recevoir  des  nouvelles  de  lempereur  qui 
pourroit  seul  desider  de  ma  destinée ,  qu'il  me  randroit  tous  les  services  qui 
depandroit  de  luy,  mais  que  je  savois  bien  qu'il  ne  pourroit  rien  desider  sur 
mon  état  quapres  avoir  receu  les  ordres  de  Tempereur.  Enfin  me  voicy  à  Ins- 
pruck, vous  juges  bien  M*",  que  tous  les  lieux  me  sont  égaux  et  qu'il  ny  a  que 
mon  élargissement  qui  puisse  soulager  letat  ou  je  suis,  jespere  que  le  roy 
aura  la  honte  de  me  continuer  sa  protection.  Il  y  a  une  fatalité  si  suivie  dans  ce 
qui  vient  de  mariver  que  le  témoignage  de  ma  consiance  nadoucira  jamais 
le  souvenir  d'un  tel  malheur.  Il  faut  que  la  nesesite  des  afaires  me  face  aler 
a  Milan,  et  que  jOi revienne  à  Crémone  dans  le  moment  fatal,  reflections  su- 
perflus dont  Ion  se  dévore  jour  et  nuict,  il  y  en  a  bien  d'autres  aussyjcruelles  a 
faire.  Finisons  M*",  il  n'y  a  point  de  cartel  de  fait,  ainsy  ces  messieurs  ce  servi- 
ront de  ce  prétexte  autant  quUs  voudront  a  moins  que  la  honte  du  roy  n'inter- 
vienne en  ma  faveur.  Jecris  un  mot  à  M.  de  Torssy  pour  le  prier  de  me  randre 
service,  M.  le  maréchal  de  Crequi  payant  50,000  francs  de  rançon,  je  suis 
tout  prest  de  donner  la  mesme  somme,  jen  ay  les  moyens  sans  estre  à 
charge  a  mes  amis ,  des  300,000  frans  que  le  roy  ma  donné  je  n'en  ay  de- 
pandé  que  125,000  frans  ainsi  jay  encore  i  75,000que  jemeferay  avanser  quand 
je  voudray.  Vous  voules  bien  M**,  que  tout  ce  petit  détail  domestique  demeure 
entre  vous  et  moy.  La  première  chose  qu'il  fout  savoir,  c'est  la  volonté  du  roy, 
car  je  ne  saurois  entrer  dans  augune  negotiation  que  je  ne  sois  informe  des 
intentions  de  SM  pour  suivre  ses  ordres.  M.  le  prince  Eugène  ma  fait 
toutes  sortes  dofres.  Jay  cognu  le  comte  de  Mansfelt  en  France,  que  est  pre- 
sent^nent  président  du  conseil  de  guerre  tout  cella  ne  me  peut  estre  bon  a  rien 
sans  la  protection  du  roy,  aussy.  M**.,  je  vous  supplie  davoirla  honte  de  me  faire 
savoir  la  conduite  que  j'ay  a  tenir.  Jadresse  mon  paquet  a  M.  de  Ricous  a  Mu- 
nich ,  et  le  prie  de  vous  lenvoyer  par  un  de  ses  gens.  Ayes  la  honte  de  me  don- 
ner de  vos  nouvelles  que  jatent  avec  bien  de  linpatience ,  n'ayant  eu  avis  ni 
nouvelles  de  personne  depuis  que  je  suis  prisonnier.  Je  viens  de  voir  dans  les 
f^asettcs  allemandes  que  nous  avons  quité  les  postes  du  bas  de  lOlio  dont  je 
!iiii8  bien  afiigé,  car  jen  oognoys  la  conséquence  pour  louverture  de  la  cam- 
T.  VIII.  22 
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k  Htinièli  et  sâtis  qùé  cëtii  qui  le  gàf*dént  aient  âU  (Jti'il 
ecrîvoit. 

Mardi  28,  à  Trianon,  —  11  ne  dîne  ici  avec  le  roi  que 
les  dames  qui  y  ont  des  logements  et  Madame,  qui  y  vient 
de  Versailles.  Il  y  a  une  grande  table  pour  seize  per- 
sonnes et  une  petite  pour  quatre;  le  soir  il  y  a  deux 
gi^ândé^  tàt)les,  à  cause  des  dànle^  ijtié  retièhtiëiit  lés 
princesses.  Le  roi  soupa  à  neuf  heures,  et  ^U  sortir  dé 
table  il  raoïita  dans  la  tribune,  d'où  il  vit  le  bal;  ma- 
damé  la  priiiceiteé  de  Cbnty  étôit  dan^  là  tribune  au{il*ês 
de  lui.  Il  en  sortit  avant  minuit  pour  s'aller  coûcHér,  et 
le  bal  dura  jusqu'à  deux  heures.  Il  étoit  dans  la  salle  où 
est  le  théâtre,  et  oii  avoit  fait  6ter  l'orchestre  pdur  avoir 
plus  de  place.  11  y  avoit  des  bancs  sur  le  théâtre  pour  lés 
étrangers;  les  danseuses  étbient  madame  la  duchesse  de 
Bburgdghe,  madàine  là  Duchesse,  mesdàitifeâ  d'Albret^ 
de  Saint-Simon,  d'Ayen/^de  Lauzuh,  die  Soiivré^  de  Ra- 
fetot,  de  la  Vrillière,  mesdemoiselles  d'Elbeuf,  d'Aiv 
magnac,  deMelun  et  des  Marests,  scèur  du  gl*afld  fau- 
connier, qui  dansa  pour  la  première  fois.  ^Les  danseurs 
étôieht  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans^ 
le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de  Brioûne,  le  pritice  Ca- 
mille, le  prince  Charles,  les  ducs  de  Saint-Simon,  d'Ès- 
ttéës,  la  Châtre,  Nangis^  Livry  le  fils,  de  la  Baume, 
Nouant,  le  chevalier  de  la  Vrillière  et  lefietit  marquis 
de  Nesle,  qui  n'a  que  treize  ans  et  qui  dansa  là  pou^  la 
brëmiètë  fois.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  ma- 
dame là  cluciiessé  d'IJrlëàns ,.  maldamë  la  Duchesse  et  quel- 
ques autres  dames  avoient  des  habits  à  Tespàgnole  nia- 
^tiifiqiies  (1).  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  fait  un 


pagne.  Comme  je  n'ay  point  1^  liberté  décrire,  il  nèfaiit  point  diire  pûbliqàe- 
raent  qu'on  aye  reçue  de  mes  lettres.  Je  suis  W.  vostre  très-tiùmbie  eè  tres- 
oheisi^ant  serviteur. 

VitLkîioT; 
(1)  <i  Le  mardi  Madame  vint  êiicore  dfiier  avec  le  roi,  et  s'en  retourba  de 
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rbàâdeméiit  itèfe-sévère  pour  robséHation  du  catéme,  et 
le  roi  d  dbniië  ordre  à  Livry  pour  le  faire  observer  de 
point  ëii  point  dans  toutes  les  tables  de  sa  maison,  et  les 
cburlii^iis  boiit  avertis  d'en  liser  de  même  chez  eux. 
it&crédi  1"  mars  y  à  Marly.  —  II  y  eut  conseil  lé  matin 


bgnue  heure  à  VersailieA  ainsi  qu'elle  avoit  fait  le  lundi.  Le  roi ,  inal^é  le 
temps  qpi  étoit  très-rude ,  se  promena  dans  le  jardin  pendant  deux  heures, 
tbiites  lés  dames  arrivèrent  sur  les  quatre  et  cinq  heures  pour  le  baï,  qui 
conihièiiçâ  â  dix  heures  et  demie,  le  souper  ayant  été  avancé  d'Une  heure.  Le 
hdl  s^  passa  dans  la  salie  de  la  comédie,  dont  on  avoit  ôté  Torchestre.  Le  roi 
sej^aça  dans  la  tribune,  et  madame  la  princesse  de  Gonty  demeura  près  de 
§â  M^éstéi  Le^  damés  dansàiites  furent  madame  ià  diicHesse  de  ttoufgo^he, 
ttkUiàine  là  Dnehesse ,  mademoiselle  de  Mehm ,  madame  de  là  Vrillière ,  ma-f 
diM¥|e  la.çomtesse  d'Ayen ,  madame  la  duchesse  de  Lauzun ,  madame  la  com- 
tesse d'Estrées ,  toutes  vêtues  magnifiquement  à  l'espagnole.  La  parure  de 
inadara^  ià  dùbiiessë  3é  Boiirgogtie  étdit  sWpèfbe;  fnadàinë  làf  dnchèssé 
d*drlëân&  i  étoit  têtiié  de  la  même  ntàtiière ,  mais  elle  ne  dansa  point. 
Les . autres  (|ames.^u  bdl  étofent  jmademçiselie  d'Ârmagnac,  mademoi- 
selle d'Ëibeùf,  mesdaumes  de  Saint-Simon ,  de  Souvré ,  d'Altret ,  de  fchaii- 
liioW  éi  dé  Rdi'etcft. ,  tnademOiSfelle  dfes  Iftarets.  Les  danseurs  étoient  indn- 
seigneiir  le  Aùt  de  Bert*^,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse, 
M^  le. oq)pte  de  Bàonne,  M.  le  duc  de  Saint-^imon,,M.  le  oparquis  de  Sent- 
manat,  fils  de  M.  l'ambassadeur  d'Espaghe,  M.  le  chevalier  de  la  Vrillière,  te 
lilàrqilik  de  Sbnârti,  M.  ite  Monibazon,  W.  dé  L^vry  le  fils ,  M.  de  la  Châtré, 
M,  le  tiiarquis  de  Nàdgis,  de  la  Baume  et  de  Sçignelay,  M.  It  prince  Cjir 
raille^^.M.  \è  duc  d'Estrées,  M.  le  prinpe  Charles  et  M.  le  marquis  de  Nelile^ 
qui  eut  cet  honneur  pour  la  première  fois.  Le  roi  se  retira  avant  minuit,  et  lé 
bal  continua. 

«  Rlèn  n'étoit  plus  galant  que  Thalnt  à  Tèspagnole  de  tiiadame  là  duchesse 
de  Bourgogne.  La  reine  d'Espagne  Ta  envoyé  à  cette  princesse.  Il  étoit  accom- 
pagné d'iine  coiffure  qui  n'est  pas,  noi;i  plus  que  l'habit,  selon  l'àriciehniè 
fiiodc.  fcetté  coiffure  a  tellement  plu  (|u'oh  croit  â  la  eoUr  (Jne  de  celles  ^e 
France  et  d'Es^ne  on  en  composera  ujae  iiouvelle  qui  tiendra  de  l'une  pi  de 
l'autre;  les  personnes  de  bon  sens  et  de  bon  goût  iie  peuvent  s'accommoder  de 
la  hauteur  de  celles  de  France.  Si  vos  amies  savoiêrit  ceux  qui  les  cbndâmneht, 
éîies  se  feârderoîèht  biéil  tf'éii  mettre  Jâhiais  de  èi  élevées. 

a  Tons  cenx  (pii  ont  vu  mbdame  la.  duchesse  de  Bourgogne  avec  son  habit 
à  l'espagnole  en  ont  été  charmés,  et.  l'empressement  de  la  voir  a  été  grand, 
niais  il  faudrôii  entendre  celle  princesse  parler  espagnol.  Cette  langue  ne  p^fôlt 
(S^s  tnbihs  agréable  Hàhssa  bduché  qîie  l'habit  espagnol  fthr  son  auguste  per« 
M)nne.  M.  Philippe  de  Souvré ,  qbi  a  eu  l'honneur  de  loi  apprendre  la  laa^ 
esp^gnole ,  doit  s'estimer  heureux,  d'avoir  trouvé  un  si  bon  sujet ,  de  sorte 
qu'il  n'a  pas  eu  besoin  de  toute  son  habileté,  qui  csi  conriiîe,  pour  éii^dgii'ér 
éStto.  lail^tie  *k  ë^e  grande  princesse^  v  (  Mercui-e  de  févriei-,  pa^s  403  à  4 1  ^.  ) 

22. 
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à  Trianon,  et  le  roi  en  partit  après  son  dîner  pour  venir 
ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  partit  un  peu  après  le  roi  de  Trianon,  et 
le  joignit  ici  à  sa  promenade.  Monseigneur  joua  tout  le 
soir;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  de  son 
côté  ;  il  n'y  eut  point  de  musique.  Le  roi,  au  retour  de  la 
promenade,  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart.  11  adonné  le  régiment  des  Vaisseaux, 
vacant  par  la  mort  de  d'Entragues,  à  M.  de  Montendre,  qui 
s'est  fort  distingué  àl'affaire  de  Crémone,  où  il  a  été  bles^, 
et  le  régiment  de  Médoc,  qu'avoit  M.  de  Montendre,  à  M.  le 
chevalier  de  Chamillart ,  frère  du  ministre,  qui  étoit  dans 
la  marine  et  ancien  capitaine  de  vaisseau  même,  mais 
qui  a  désiré  de  servir  sur  terre .  —  J'appris  que  M.  le  che- 
valier de  Bouillon,  qui  étoit  aussi  capitaine  de  vaisseau, 
avoit  quitté  la  marine  depuis  quelque  temps  et  qu'il  de- 
mandoit  au  roi  une  commission  de  colonel,  mais  il 
ne  Ta  pas  pu  obtenir,  jusques  ici.  ^—  Puységur  arriva 
de  Flandre,  pour  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  des 
troupes  de  France  et  d'Espagne  qui  sont  en  ce  pays-là; 
le  roi  a  remis  à  l'entretenir  au  retour  de  Harly.  Les 
Espagnols  y  ont  présentement  quarante-deux  batail- 
lons, et  il  y  en  a  près  de  cent  cinquante  des  troupes  de 
France. 

Jeudi  2,  à  Marly.  —  Le  matin,  après  la  messe,  M.  de 
Chamillart  apporta  au  roi  des  lettres  de  M.  de  Vendôme, 
qui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  depuis  son  arrivée.  Il 
visite  les  différents  quartiers  où  sont  nos  troupes  en  deçà 
de  l'Adda,  et  devoit  aller  à  Crémone  sur  la  fin  du  mois. 
Il  mande  que  les  ennemis  sont  dans  leurs  quartiers  sans 
faire  aucun  mouvement.  La  gendarmerie  est  presque 
toute  arrivée;  les  dix-huit  milJe  hommes  de  recrues 
que  nous  envoyons  pour  notre  infanterie  sont  débaiv 
qués  et  une  partie  a  déjà  joint  l'armée,  et  des  dix-neuf 
bataillons  que  nous  y  faisons  marcher  il  y  en  a  déjà 
quinze  d'embarqués.  Le  roi  parolt  fort  content  du  bon 
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compte  que  lui  rend  M.  de  Vendôme.  On  a  appris 
par  ce  même  ordinaire  deux  actions  où  la  garnison  de 
Mantoue  a  battu  les  ennemis ,  Tune  en  les  chassant  du 
poste  des  Chartreux,  qu'ils  vouloient  occuper,  et  l'autre, 
qui  a  été  plus  considérable,  en  voulant  enlever  un  de 
leurs  quartiers.  Le  comte  de  Tessé  avoit  détaché  pour 
cela  dix  compagnies  de  grenadiers,  commandées  par  le 
marquis  de  Leuville,  et  deux  cents  chevaux;  Zurlauben, 
maréchal  de  camp,  marcha  avec  ce  détachement  à  un 
quartier  où  il  y  avoit  cinq  cents  cuirassiers.  Son  guide 
l'égara  la  nuit  et  lui  lit  perdre  quelque  temps,  qui  em- 
pêcha que  les  ennemis  ne  fussent  entièrement  surpris. 
Ils  eurent  le  loisir  de  monter  à  cheval  et  de  se  mettre 
n  bataille.  Zurlauben  ne  laissa  pas  de  les  attaquer;  il 
en  tua  cent  cinquante ,  prit  cent  prisonniers  et  emmena 
cent  cinquante  chevaux  dans  Mantoue. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  matin,  après  la  messe  du 
roi,  M.  deChamillart,  qui  avoit  couché  à  l'Étang,  apporta 
au  roi  une  lettre  de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  de  Lodi  du 
25  du  mois  passé.  Il  mande  que  ce  jour-là  il  ira  coucher 
à  Crémone  ;  que  la  gendarmerie  est  toute  arrivée  à  Pavie. 
Nous  avons  rétabli  le  pont  de  Crémone,  et  on  travaille  à 
agrandir  le  fort  qui  le  couvre.  On  a  vérifié  qu'il  y  avoit 
eu  deux  mille  sept  cents  Allemands  tués  à  l'affaire  de 
Crémone;  on  a  échangé  les  prisonniers  de  part  et  d'autre, 
et  nous  en  avions  soixante  et  douze  plus  qu'ils  n'avoient. 
Le  prince  de  Dietrischstein  est  mort  de  la  blessure  qu'il 
avoit  reçue  au  delà  du  Pô.  On  croit  que  M.  de  Vendôme  a 
déjà  quelque  dessein  et  qu'il  attend  les  ordres  de  la  cour 
pour  l'exécuter,  quoiqu'il  ait  des  pouvoirs  fort  amples; 
presque  toute  notre  infanterie  est  arrivée  dans  l'Alexan- 
drin. —  On  mande  de  Hollande  que  le  roi  Guillaume  y 
a  fait  passer  milord  Albemarle  pour  concerter  les  opé- 
rations de  la  campagne,  qu'ils  veulent ,  disent-ils ,  com- 
mencer de  bonne  heure,  et  on  croit  qu'ils  attendront 
la  tin  des  avocatôires  données  à  M.  l'électeur  de  Cologne, 
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qfjJL  sera  le  k  du  jf^q\s  prochain,  sfpi:ès  quoi  pn  pffpf^pte 
fpi^ïh  aJiftquQpont  Jtaisefswer|i. 

Sçiine,di  4-,  à  Versailles.  —  Le  rpi  pa^iit  4  six  h^if^e^  ^e 
BJatrly  Bpuir  peveîiir  ici.  Hfonspigneqr  }e  IJj^ïipliji^  ^X^  à 
Jleudoïi,  où  ij  plemeurera  jusqu'4  rp0ï'Cî*fi4i.  |-ifi  m^jtin^  ^BFè^ 
la  messe,  le  roi  courut  le  cerf;  Monseigi^eur»  jpop^ignçur 
le  duc  4*^  Bo);]:*gogne  (étojent  à  la  citasse ,  iQop$eig)ip)ir 
le  duc  de  Çerry  y  vint  de  Versailles,  et  rej^urpèrppt  tous 
<llner  àJ^lafly.  —  Les  régiments  des  gardes  frapgpj§§s  pt 
(suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  fovfv  la  feyjie  Ip  X^  ^e 
ce  mois  ej  pour  fparcher  Je  20  ;  on  ne  sait  poipt  ^ncpr^ 
fie  quel  côté  ou  le^  envoie.  —  On  fl»  jugé  ici  ^  BF^Pft?  ^^ 
Iji  rejne  d'Espagne  ne  suivit  pas  le  roispp  m^ri  àllf^ple^  ; 
elle  if  a  à  Madyid,  où  sp,  présence  si^rvir^  ^  jttachpppjîcqpe 
(^3,vantage  les  pp|iples  à  Jpur  nouypau  roi.  Qp  s^  e^ayqyp 
pour  cela  un  courr^pf*  à  Barcelone,  ou  J'pu  j}j^(^  J^jen  que 
fiL.  MM.  ce,  qui  s'ainxeut  fort,  serqnt  ^  pPH  %^]^^P  de 
se  séparer.  —  Le  rpi  a  donné  des  pensiç|^s  de  l,QPCt  Jj- 
yres  ^  M]^.  l'abbé  Tallemant ,  Toureil  et  Daciep,  (j^i  ont 
jrjiy^illé  ^  l'explici^tion  4p  ses  médailles,  et  l'on  va-  tj?a^ 
yailler  présentement  au^  j:pédailles  de  Lqujs  XI|},  pt  puis 
à  celles  |ie  |Jenp  fV.  On  CQprige  quelques  faute?  qui  s'é- 
tpient  glissées  dans  celLes  du  roi,  ^t  ^^  supprime  1^  pré- 
face du  livre. 
\i      ^  ■  •. 

l>imanchç  5,  à  Versaille^.  —  Le  rpi,  hipf  au  rptpur 
4e  ijlafly,  4onna  une  Ipngue  a^dj^^Pp  ^  ?*•  4^  PHyp^R** 
chez  ï)[ja4ame  4e  IJaintenop.  Le  roi  est  ffè?-coï^|ipî^  (le 
toute  la  çoî)duite  de  fuys^gur  en  Flandfp,  pjiil  a  fpf t 
servi  à  ipcttre  |es  tf oppps  des  Espagnols  j^aufi  Ip  })on  ^Jat 
où  eijes  sont  d^ps  pe  p^ys4à.  -r  |L.p  foi  ^  a))jQund');i]^i 
euteï}4ïi  le  sefuxop  j^u  f-  GafUar^,  et  apr^s  1^  3®FW}îf  ^^ 
allé  se  ppppapïier  à  Tri^ppj|.  J^^a^aïue  j.^  duphessp  ^e 
Bourgogï^e  a  fait  ses  dévotions  ^v^^  RppgUet^,  pt  ^'après- 
dinée  a  entendu  le  sermon  ejt  vêpres.  lf\le  n'ira  point  là 
la  comédie  durant  tout  le  carême,  et  pept-être  même  qu'il 
n'y  ei|  aufa  poipj;  in  tout  ici.  —  Le  rpi  ^  4pi)né  ^s  pom- 
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missions  de  mpstre  d^  ciainp  ^  huij;  exen^p^s  (le  ses  g^des 
du  corp^^  qui  sont  Neufclfpllçs,  fai^py-^Qn^ipç  et  Phi- 
lippe, de  la  compagï^e  4e  y}A^};9y  ;  ^f!J|}t-pau,  de  la  conj: 
PBCTJe  de  Noailles;  Vern£|s$al,  le  pheyajiçr  de  Villeneuve, 
Saint-4^it  pt  d'Auger  ;  d'Auger  mênifs  avpjt  s^  commission 
i|  y  a  déjà  quinze  jours.  Le  rp|  n'§,yoit  jamais  d|3nn^ 
tai^t  de  Cjep  copmiissions-là  aux  exempts  de  ses  garde^. 
L^  chevalier  de  Vil|eneuye  étpit  aide-major  de  la  cpm- 
P^nie  de  Puras  ou  de  Loyges,  je  ne  sais  de  laquelle  des 
deux  (1) .  —  Le  roi  a  doni^é  une  pension  dp  l^QPP  liyr^  à 
Duché ,  auteur  de  la  comédie  d'Absalqn,  que  madafnp  la 
duchesse  de  BourgogUjB  a  jouée  cet  hiver,  et  madame  de 
Maintenon  lui  a  envoyé  100  pisto^es.  —  Le  roi  a  donné 
Ifpe  pension  de  500  écus  au  chevajier  d'Eptragues,  qui 
est  capitaine  dajis  le  régiment  du  roi,  et  lui  a  fait  espérer 
i}P  régijneut  d'infanterie  quand  jly  en  auroij;  un  d'e  vçl- 
cfipt.  Il  est  frère  de  d'Entpagues,  cpjpnfJ  des  Vaisseaux, 
mort  à  Crémope  de  ses  blessures. 

L^ndi  6,  à  Versailk^.  —  î^e  roi  alla  Taprès-dlnée  tirqr 
dans  spn  p?irc  ;  Monseignejir  le  jduc  de  Bourgogne  alla 
tjyer  d'un  autpe  côté.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  séparément  à 
Meudon  voir  Monseigneur,  passèrent  Taprès-dinée  avec 
lui  et  revinrent  ensemble.  —  Le  roi  a  fait  un  règlement 
pour  les  capitaines  de  cavajerje  cjui  vendropt  leur  copa- 
pagnie;  ceux  qui  les  vendent  ppur  acheter  un  régiment 
oif  quelque  iSLutre  emploi  à  la  guerre  en  tireront  tout  ce 
qu'ils  poiirropt,  et  on  a  vendu  Jes  dernières  jusqu'à  16,000 
livres;  mais  on  taxe  le  prix  pour  ceux  qui  quittent  le 
service,  et  on  ne  Jeur  permet  de  les  vendre  que  6,000  li- 
vres 4ans  les  régiments  de^  gentilshommes,  et  10,000  li- 
vres dans  les  régimepts  royaux.  M.  de  Bullion  le  fils,  (jui 
a  eu  l'agrérpent  d'aicheter  un  des  régiments  royaux  'de 


(1)  Il  était  de  la  compagnie  de  Duras. 
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cavalerie,  a  conclu  son  marché  pour  le  régiment  royal 
de  Roussillon  avec  M.  de  Praslin^  qui  en  étoit  mestre  de 
camp,  et  il  lui  en  donne  100,000  livres.  —  Le  roi  a  trouvé 
bon  que  M.  de  Turmenies,  garde  du  trésor  royal,  remit 
sa  charge  à  M.  de  Nointel,  son  fils,  qui  est  intendant  en 
Bourbonnois,  et  on  a  nommé  à  cette  intendance  M.  de 
Maupeou  d'Ableiges,  qui  étoit  intendant  en  Poitou.  On 
envoie  pour  intendant  en  Poitou  M.  Pinon,  qui  étoit  in- 
tendant à  Alençon,  et  Tintendance  d'Alençon  est  donnée 
à  M.  d'Angervilliers,  jeune  maître  des  requêtes,  qui  est 
en  très-bonne  réputation. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon,  et  en  revint  de  fort  bonne  heure. 

—  Le  roi  déclara  le  matin  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  iroit  cette  année  commander  ses  armées  en 
Flandre ,  et  le  soir  après  son  souper  il  dit  à  M.  le  comte 
de  Toulouse  qu'enfin  il  lui  accordoit  la  grâce  qu'il  lui 
avait  si  souvent  demandée  d'aller  faire  cette  année  sa 
charge  d'amiral.  Il  n'y  a  rien  encore  de  réglé  sur  le 
nombre  des  vaisseaux  qui  composeront  Farmée  navale. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Pologne  qui  portent  que  le  roi 
de  Suède ,  après  avoir  marché  quelques  jours  du  côté 
de  Varsovie,  a  fait  halte  sur  les  frontières  de  Lithuanie^ 
et  qu'il  attendra  là  que  les  députés  que  lui  envoie  la  ré- 
publique de  Pologne  soient  arrivés.  Ils  ont  choisi  quatre 
sénateurs  et  quatre  gentilshommes  pour  aller  lui  faire 
des  propositions  d'accommodement,  et  on  croit  que  S.  M. 
suédoise  les  écoutera  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
trouve  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution  de  son  en- 
treprise. —  Le  roi  donna  le  soir  une  grande  audience  à 
M.  de  Puységur,  qui  prit  ensuite  congé  de  S.  M.  pour  re- 
tourner en  Flandre.  —  M.  le  marquis  d'O  suivra  M.  le 
comte  de  Toulouse  ;  il  a  servi  longtemps  sur  mer,  et  le 
roi  croit  qu'il  peut  y  être  très-utile  à  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  a  une  grande  confiance  en  lui.  —  M.  de  Chi- 
verny,  par  sa  mauvaise  santé,  est  hors  d'état  d'aller  à 
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l'armée,  et  ainêi  des  trois  hommes  que  le  roi  a  choisis 
pour  être  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
il  n'y  aura  que  M.  de  Saumery  qui  le  suive  cette  an- 
née à  l'armée.  La  santé  de  M.  de  Saumery  n'est  pas 
même  trop  bonne ,  car  il  est  incommodé  de  ses  bles- 
sures. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon, 
et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  en  sortant  du  sermon,  entra  chez  madame 
d'O,  qui  garde  le  lit  depuis  quelque  temps,  et  alla  après 
joindre  le  roi  à  Trianon,  avec  qui  elle  se  promena  assez 
longtemps.  —  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où 
il  étoit  depuis  samedi.  —  M.  de  Chamarande ,  qui  avoit 
vendu  le  régiment  de  la  reine  à  CoUandre,  lieutenant  aux 
gardes,  qui  n'en  a  pas  pu  avoir  l'agrément,  avoit  proposé 
au  roi  plusieurs  autres  gens  qui  se  présentoient  pour  l'a- 
cheter, et  S.  M.  a  bien  voulu  montrer  à  Chamarande  la 
considération  qu'il  a  pour  lui  en  lui  permettant  de  don- 
ner son  régiment  à  son  fils,  qui  n'a  pas  encore  dix-neuf 
ans.  —  Le  roi  envoie  Polastron,  lieutenant  général,  servir 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  sous  les  ordres  du  maréchal 
d'Estrées  ;  on  y  envoie  aussi  quelques  maréchaux  de  camp 
et  quelques  brigadiers.  La  province  lève  un  régiment 
de  dragons  à  pied;  le  roi  n'a  point  encore  nommé  le  co- 
lonel, et  on  croit  qu'avant  la  fin  de  l'année  on  les  mettra 
à  cheval.  —  On  a  des  lettres  de  Londres  qui  portent  que 
le  parlement  parolt  toujours  fort  soumis  aux  volontés 
du  roi  Guillaume  ;  mais  ces  lettres  portent  que  ce  prince 
n'est  pas  en  bonne  santé ,  et  que  depuis  son  retour  en 
Angleterre  il  n'avoit  pas  été  si  mal  qu'il  est  présente- 
ment. 

Jeudi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  à  Marly. 
Monseigneur  entendit  la  messe  dans  la  chapelle ,  et  puis 
alla  se  coucher  et  se  faire  saigner  par  pure  précaution; 
il  se  releva  à  midi,  et  joua  toute  l'après-dinée  chez  ma- 
dame la  princesse  de[Conty.  —  On  déclara  tous  les  offi- 
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ciei's  généraux  de§  arquées  (de  Fl^ndçe  y  4' Allemagne  §t 
(J'italie,  dont  voici  la  }iste  : 


FLANDRE. 


MM.Rosen, 

MM.  Duc  de  Roquelaure , 

Pue  du  Maille 

,                                    fiftSSiOQ, 

Ijlpptrevel , 

I^RWop, 

Taii^d, 

L^  Motbp, 

Ximenès , 

Y?pdp,,i!, 

Busca , 

Spire, 

Gacé, 

Davéjean , 

Coigny, 

D'Àlégre, 

Duc  de  Berwick.                       Duc  dé  Luxembourg. 

Artagnan , 

MARBCHAUX  DS  CAMP. 

MM.PeC^y|us, 

MM-Carpmap, 

Marquis  de  Gramon^ ,                 ^iirville , 

Thouy, 

Çharost , 

Reynold, 

P'^^ntin, 

Hautefort, 

Courceljés , 

•     Courtebonne , 

Duc  de  Montfort , 

La  Cbâtre, 

Puységur. 

Chamarande , 

LaBadie, 

Blaiuville, 

DucdeGuiche, 

Imécourt, 

Mornay, 

Wagner, 

Bohan , 

Gheyladelt, 

Cbevalier  du  Ro^el, 

Sou^ternoD , 

Prince  d'Ppippy, 

Druy, 

Saillant, 

Surbeck, 

Montesson. 

ALLEMAGNE. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

LIEUTENANTS  GENERAUX. 

MM.D'HuxelJes, 

MM.Q.esbordes, 

DeVînp, 

Lpc»aria , 

^ARS  (709. 


H7 


Mélac , 


Gri^scard. 


MABEGHAUX    DE    CAMP. 


MM.de  Çléfemb^ult, 
Comte  de  Gramont , 
Saînt-Mauris , 
Sailly, 

Marquis  de  Liancourt, 
Marivault, 
Blanzae. 


VîJ|Ï.S^li|;-|:^iirent, 
Magnac , 
Liegail , 
Thîanges, 
Biron , 

Duc  d'Humières , 
Prince  Camille. 


fTAi^ii:. 


UBUTB1IAI9TS  GÉNtiBAUX. 


MM.Revel. 

^^.préguy, 

Tessé, 

'     Vaubecourt , 

viif^rs, 

Bàrbezière^ , 

Méàavy , 

Bacbeviliièrs. 

BezoDS , 

Albergottî, 

Pracomtal , 

Praslin. 

Saint-Frémoiit, 

MABÉGHAUX    DE    CAMP. 

MM.ViliepioD, 

MM.Chartogne, 

2url£uit)eQ , 

M^^ç^y, 

Cayoye, 

D'Estaing , 

Mpntgon, 

P'Àvarey, 

Asfeldl'^îné, 

Çlermont , 

Greder  Allemand, 

Aubeterre , 

Comte  de  Roucy , 

D'Arennes, 

Due  de  Villeroy, 

Duc  de  la  Feuillade. 

Cheraerault, 

Bissy, 

Langalerie , 

Flamanville. 

Bouligneux , 

M.  le  duc  de  la  Roche-Guypn  hjb  sert  point  ;  M.  de  Ja 
Roct^^fpucaul4,  son  pèf e,  l'a  sofjbaitjé,  et  en  a  gî|Lr|é  au  pi 
d'une  iaçon  4ont  S.  HI.  est  çonteq^e;  ïfjajs  c'egt  UffjB  perfe 
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pour  le  service  du  roi ,  car  M.  de  la  Roche-Guyon  est  ga- 
lant homme  et  bon  officier. 

Vendredi  10,  à  Vermilles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon,  où  il  fait  travailler. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  après  le  sermon,  alla  à  la  Ména- 
gerie. —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande 
au  roi  que  les  Impériaux  ont  abandonné  Monticello  et 
Borgo  San-Donino,  qui  sont  des  bourgs  du  Parmesan  où 
ils  avoient  mis  des  troupes.  Monticello  est  sur  le  Pô  au- 
dessus  de  Crémone,  et  Borgo  San-Donino  entre  Parme  et 
Plaisance.  —  Outre  les  officiers  généraux  qui  furent  nom- 
més hier,  il  y  a  eu  deux  lieutenants  généraux  nommés 
aujourd'hui  pour  servir,  Bartillat  en  Allemagne  et  Mau- 
pertuis  en  Flandre.  M.  de  Villequier,  qui  n'étoit  point  sur 
la  liste ,  servira  aussi  de  maréchal  de  camp  en  Flandre. 
On  envoie  en  Poitou,  pour  servir  sous  M.  de  Chamilly , 
Nancla,  maréchal  de  camp,  Silly,  brigadier  de  dra- 
gons, et  Vervins,  brigadier  d'infanterie.  On  envoie  deux 
maréchaux  de  camp  servir  sous  M.  de  Matignon  en  Nor- 
mandie ;  ces  maréchaux  de  camp  sont  MM.  du  Rozel  l'alné 
et  Romain  ville.  —  M.  de  Saint-Pouanges  le  fils  épouse 
mademoiselle  de  Sourdis,  qui  a  environ  vingt  ans,  qui  a 
toujours  été  nourrie  dans  un  couvent  à  Paris.  Le  marquis 
de  Sourdis,  son  père,  lui  donne  2,000  écus  de  pension  ; 
il  n'a  point  d'autre  enfant.  Elle  héritera  encore  des  biens 
de  M.  de  Montluc ,  son  oncle ,  et  en  partie  des  biens  du 
marquis  d'Effiat,  en  cas  qu'il  ne  se  marie  point  ou  qu'il 
n'ait  point  d'enfants. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fit 
entrer  M.  le  maréchal  de  Catinat  dans  son  cabinet.  Ce 
maréchal  avoit  eu  le  jour  d'auparavant  une  longue  con- 
versation avec  M.  de  Chamillart,  à  Paris,  qui  lui  avoit  dit, 
de  la  part  du  roi,  que  S.  M.  avoit  résolu  de  lui  donner  le 
commandement  de  son  armée  d'Allemagne.  Il  se  défendit 
quelque  temps  d'accepter  cet  emploi,  mais  enfin  il  assura 
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qu'il  étoit  prêt  d'obéir  et  d'accepter  tous  les  emplois  où 
le  roi  croiroit  qu'il  lui  seroit  utile.  La  conversation  avec 
le  roi  a  été  telle  qu'il  convenoit  en  pareille  occasion^  et 
finit  de  la  part  du  roi  par  dire  au  maréchal  :  «  Présente- 
ment nous  voici  en  état  que  vous  pouvez  vous  expliquer 
avec  moi  à  cœur  ouvert  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Italie 
durant  la  dernière  campagne.  »  Le  maréchal  répondit  : 
c(  Sire,  ce  sont  toutes  choses  passées  ;  le  détail  que  j'en 
pourrois  faire  seroit  inutile  au  service  de  Votre  Majesté  et 
ne  servitoit  qu'à  nourrir  peut-être  des  inimitiés  éternelles  ; 
ainsi  je  la  supplie  de  vouloir  bien  que  je  garde  un  silence 
profond  sur  tout  cela.  Je  ne  me  justifierai,  Sire,  qu'en  son- 
geant à  vous  servir  encore  mieux,  si  je  puis,  en  Allema- 
gne qu'en  Italie.  »  Le  roi  a  fort  loué  ce  procédé.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Tournemine,  exempt  de  ses  gardes,  le  ré- 
giment de  dragons  que  lève  la  province  de  Bretagne; 
M.  le  comte  de  Toulouse  Tavoit  proposé  au  roi  pour  rem- 
plir cet  emploi,  et  le  roi  Ta  fort  loué  d'avoir  jeté  les  yeux 
sur  un  si  bon  sujet. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon. —  M.  le  duc 
de  Richelieu,qui  a  déjà  été  marié  deux  fois, épouse  en  troi- 
sièmes noces  la  veuve  du  marquis  de  Noailles.  Elle  lui 
donne  100,000  livres,  et  ils  signent  en  même  temps  un 
contrat  de  mariage  du  duc  de  Fronsac,  fils  du  duc  de 
Richelieu,  qui  n'a  que  sept  ans,  avec  la  fille  ainée  de  la 
marquise,  qui  en  a  onze,  à  qui  la  mère  donne  200,000 
livres  et  une  maison  magnifique  qu'elle  a  fait  bâtir  de- 
puis peu  à  Paris  auprès  des  Invalides.  Le  roi  signera  le 
contrat  de  mariage  de  ces  enfants  pour  y  donner  plus  de 
force.  —  On  mande  de  Londres  que  le  roi  Guillaume  a 
fait  une  grande  chute  de  cheval  et  s'est  rudement  blessé  à 
l'épaule;  il  y  a  même  des  lettres  qui  portent  que  la  cla^ 
vicule  est  rompue.  —  Le  pape  a  jugé  l'affaire  entre  Ma- 
dame et  M.  l'électeur  palatin;  sa  sentence  arbitrale  porte 
que  Madame  aura  de  cet  électeur,  pour  toutes  les  préten- 
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tiôûk  iiù'ëllê  à,  â0b,(}60  éctis  rotnàiilé,  éh  dëflùi^lil;  ^i* 
ëèttë  febfaïaè  feè  l|u'ëlle  A  déjà  tôùdhé.  Vûbhé  m  Tégëti, 
bfasd*^ë  des  aîfaireë  dé  Màdàiiië  à  Rome,  à  proiié^  é6htî^ 
cëtie  ^ntence,  t^i^^tendatit  ^k  le  {>&pe  à  ëifeëdë  âdii  ^ù- 
V8ih  ^arcë  Ijùé,  ^iat  lé  tfàitë  de  Ry^ck,  il  ètVoit  Wé 
êl^  té^lë  qtife,  si  rerapereur  et  le  roi,  ^ui  ëtbifeht  àrbitl*S 
de  cfe  différend,  ne  pottvôient  pi»  Contenir,  l'affaire  së- 
rôii  portée  àU  pape ,  qui  conflrttierôit  là  sëdtènce  dii  rdi 
(3ii  celle  dé  rémtiei*eilr,  et  qùfe  dans  le  jugeméllt  cfti'il 
vtëtii  de  rendre  il  a  pris  un  troisième  parti.  Le  pape 
âvcfli  nbifaiHê  sept  comtilissdlreS  pdUr  exàminei*  cette 
"âfiail'e-là;  de  ëes  sept,  trois  ont  éiÉ  d'âVis  de  confirmer  la 
'^niënbe  du  roi  et  quatre  bnt  opiné  pdut  l'expédient  qîie 
le  j^ajië  a  sttlvi.  —  Les  deux  âidès-rbdjoni  des  garàes  du 
cbrjJé  ^tiittent,  n'étant  ping  eil  Btat  dfe  èërtir.  Sérigiiâil 
ri'ddeiiiftndéauroi,  pour  récoriipéiiôfei  tjii'ùii  logement  ici 
dànfe  lé  cMtëati,  et  lé  roi  lui  lâisëè  Ife  siéiii  en  àtténttarft 
tjnll  iiii  ëii  pùisfeë  ddniièr  un  plûS  cdnîtnddè  pour  lui  et 
pour  sa  femme.  Il  a  dit  au  roi  qu'il  ëtdit  âfeôèz  rlclief  et 
i|tle  S.  M.  lui  âvoit  fait  assez  de  gtâcë  pour  n'ftVbit-  l^e- 
soîii  (Juë  dés  c8Wtiiddité§  p6ûi^  lui  fklk  sk  bdtit  ëi  lUi  té^ 
ihdigHëi^  éS  JtecbnnolSî^nce.  Tâste;  ijUi  fa'ëst  jUaè  bien  ëâtift 
M àffetîre§,  àiira 7,060  ft*tncs dèt^enèlëti en aitendàilt qiie 
S:  M.  Itii  dbtine  un  gouvernement  oU  lui  tkàsë  qtielqtie 
kûttë  grâbe.Le  roi  dônhe  lat place  de  Sérignàîl  â  d'Avigfatiti, 
dui  étoit  preifaiet»  eiisëignë  de  la  cbttlpagniè  de  Dtli^s,  et 
éi^é  de  TUste  à  Brussac,  Inajor  des  (^rèlbiniers  qui  sbnt 
éti  Italie  ;  il  est  de  la  maison  de  M.  d'Hautefort;  il  fejrt 
Itère  dé  Malxjiléssac ,  colonel  d'Infanterie,  et  ili^  !^nt 
tiëtëill[  de  Brussac  qui  est  mort  lieutenant  des  ^dës 
dii  borps.  Le  roi  à  promis  à  Tastë  un  logenient  à  Vëtv 
sdillés.  Ces  deux  nouveaux  aides-majd^§  Serviront  alterna- 
tivement^ l'un  â  l'armée  et  l'autre  â  la  cour,  ciu  Keii  que 
dëj[)td§  liueltjùés  années  Tâste  ^érvoit  toujours  à  l'artnéë 
fetSérignttîiâlacotir. 
tûndi  13,  a  V^iailks.  —  Le  roi  donna  hiei'  à  la 
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Vièriiiè ,  ilfe  clé  ses  (Jufitirè  ^téiiliépë  vélèis  de  chambre , 
Une  (j&bi^ë  de  ^èâtilhomrde  ôMirikité  de  sa  lidaisôn,  va- 
<5ftHté  pà*  là  m8ft  de  M.  î)ày;  (kh  chàJhges-lâ  se  vfeiident 
a^dMitiAire  50-000  livtëi,  et  le  rttl  en  la  donnait  à  k 
Vieiifie  Itti  ëii  dbtiùe  la  dtltiivailbe  ^cjtil-  son  fils.  —  L'é- 
irêè^^  dé  Poitiëre  est  morl.  Il  âtôlt  été  précepteur  de 
îl.  18  bdtfttè  dé  Totilbusè ,  et  s'àppélbit  eil  aè  tempis-là 
1^B8  OiriLi^d.  Cet  ëtêchë  irâui  10,000  ëcus  de  rêiite  àti 
tftbinis.  —  L'étêitue  de  Tulle  (1)  quitte  iSon  évêché,  ei  le 
t6iy  «Juisouhâltôit  qii'il  s'eii  défit,  lui  dbhnè,  pour  le  dié- 
dttHinià^er ,  Tàbbàyë  de  Hain,  qùinë  vâloit  que  12,000  li- 
VtéS  ft  feÙ  M.  d'Agdë,  inàis  ôh  cdmpte  qu'elle  vdtit  bëâu- 
bbdJJ  Itfieut.  —  Le  h)i  après  i^  mësse  fit  enti*fer  M.  ftbsen 
dans  son  cabinet;  il  lui  dit  qu'il  vouloit,  durant  la  baih- 
pagîHe,  ^uMl  fût  toujoui^s  auprèè  de  nioni^eigileur  le  duc 
de  Bbdtgogtie  âfiïi  que  stir  bèë  bbns  cbnseils  et  Sur  son 
eiètn^le  fee  prince  pût  s'acquitter  de  tous  ises  devoirs  et 
Àd^érlt  Une  bbnne  réputation.  M.  Roseu  est  le  premièi* 
liètitëtiknt  général  ;  ainsi  étant  toujours  auprès  de  la  për- 
ëôdilë  de  monseigneur  le  duc  Bë  Bourgogne ,  ce  sera 
ni.  lè  flUfc  du  Maine  qtii  cotnmanderà  l'aile  droite  ;  car  il 
est  le  pi^tnier  après  M.  Rbsen;  Le  roi  fit  ensuite  appeler 
M.  dé  Câyeu,  et  lui  dit  qu'il  le  ittettoit  auprès  de  triott- 
^igUeur  le  duc  &e  BourgbgUé.  Cayeu  étoit  depuis  long- 
temps auprès  de  Ml  le  duc  d'Orléans,  etàvoit  12,000  li- 
vres de  pension  du  roi  pour  cela.  Cbmme  M.  le  dUc  d'Ol*- 
léttns  a  présentement  toute  le.  lUIiisôti  de  feu  M.  isbn  père,- 
M;  de  Cayeu  n'avoit  plus  de  foûetloti  auprès  de  lui.  — 
Le  roi  a  choisi  six  offifciers  de  mérite  et  de  distinctioU 
]^our  les  envoyer  à  Naples  kn  roi  d'Espttgne,  qUi  lès  em- 
ploiera comme  il  le  jugera  à  propos.  Lé  roi  leur  donUe 
à  chacun,  outre  ce  qu'ils  tireUt  de  leurs  emplois,  500  li- 
vres par  mois.  Ces  six  officiers  àoul  :  MM.  des  Aides,  cd- 


(1)  HombertAncelin. 
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lonel  réformé  de  dragons;  Lessart,  colonel  réformé;  de 
0ns ,  lieutenant-colonel  de  dragons;  le  chevalier  Paul  et 
Luzbourg;  lieutenants  colonels  de  cavalerie^  etHonchains, 
capitaine  des  grenadiers  de  Bourbonnois.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Villequier  l'appartement  qu'avoient  la 
gouvernante  et  les  filles  de  Madame  ;  la  princesse  d'Har- 
court  en  avoit  prétendu  une  partie  pour  le  prince  de 
Montlaur,  son  fils;  mais  M.  de  Villequier  Ta  eu  dans  son 
entier,  et  il  prétend  n'être  entré  dans  aucun  engagement 
avec  madame  la  princesse  d'Harcourt  là-dessus.  — Le  roi 
a  donné  commission  de  mestre  de  camp  à  Dormois, 
major  du  régiment  du  roi  de  cavalerie  ;  c'est  le  premier 
major  à  qui  le  roi  ait  donné  commission  de  mestre  de 
camp. 

Mardi  14 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  vo- 
lerie,  où  il  n'a  pas  encore  été  cette  année;  mais  le  vilain 
temps  l'en  empêcha.  —  On  apprit  la  mort  de  M.  de  Sen- 
lis  (1),  qui  mourut  hier  après  dîner  à  Paris.  Voilà  pré- 
sentement six  évêchés  vacants,  qui  sont:  Agde,  Béziers^ 
Saint-Malo ,  Poitiers,  Tulle  et  Senlis,  et  il  y  a  dix-huit  ou 
vingt  abbayes  à  donner.  Le  roi  n'étant  pas  content  de  la 
conduite  de  M.  l'évêque  de  Gap  *,  qui  n'a  pas  profité  des 
avertissements  que  8.  M.  lui  avoit  fait  donner,  a  relégué 
cet  évêque  à  Condomi  —  Le  roi  a  fait  M.  le  marquis  d'O 
chef  d'escadre  ;  il  servira  en  cette  qualité  sur  le  vaisseau 
que  montera  M.  le  comte  de  Toulouse.  11  y  a  plusieurs 
places  de  chefs  d'escadre  vacantes  que  le  roi  n'a  pas 
remplies.  M.  d'O  n'étoit  pas  un  des  plus  anciens  capi- 
taines de  vaisseau,  mais  son  mérite  et  ses  services  au- 
près de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  a  fortement  parlé 
pour  lui,  ont  déterminé  le  roi  à  lui  faire  cette  grâce,  — 
Par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Londres  on  apprend  que 
le  roi  Guillaume  eut  la  fièvre  le  8  du  mois,  qui  n'étoit  pas 


(1)  Denis  Sanguin. 
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encore  cessée  le  9  au  soir  quand  l'ordinaire  partit.  — 
I^  roi  a  donné  à  Savinne,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
renseigne  de  la  compagnie  de  Duras,  vacante  par  la  pro- 
motion de  d'Avignon  à  raide-majorité. 

*  Cet  évéque  de  Gap  étoit  flls  d'Hervé,  conseiller  en  la  grande  chambre, 
et  il  étoit  parvenu  à  Tépiscopat  par  ses  missions  et  par  une  vie  fort 
sainte.  Son  épiscopat  le  fut  de  même  jusque  vers  cinquante  ans,  qu'il 
se  dérangea ,  et  la  dégringolade  fut  rapide  et  affreuse,  jusque-là  quMl 
n'en  avoit  point  de  honte ,  et  vivoit  chez  lui  et  dans  Paris  dans  un 
scandale  quil  ne  se  donnoit  pas  la  peine  de  cacher.  Le  cardinal  le 
Camus,  dont  il  étoit  suffragant ,  lui  en  parla  une  fois  à  Grenoble. 
«•  Monseigneur,  lui  répondit  Tévêque,  toute  la  différence  qu'il  y  a 
entre  vous  et  moi ,  c'est  que  vous  avez  commencé  par  où  je  finis , 
et  que  je  finis  par  où  vous  avez  commencé;  mais  je  le  trouve  si  bon  que 
je  suis  étonné  de  ne  m'y  ^tre  pas  mis  plus  tôt,  et  que  je  regrette  d'a- 
voir tant  perdu  de  belles  années  que  vous  avez  employées  mieux  que 
moi.  »  Cette  forcenerie  à  la  fin  lui  coûta  cet  exil,  dans  lequel  ne  chan- 
geant point  de  vie ,  on  voulut  qu'il  quittât  son  évêché  ;  mais  il  n'y  voulut 
point  entendre.  Quoique  sa  déposition  fût  canonique  et  sûre  si  le  roi 
1  eût  voulu ,  la  cérémonie  d'un  concile  provincial  et  le  grand  éclat  ré- 
duisirent le  roi  à  capituler  avec  lui.  Il  se  démit  moyennant  la  domerie 
d'Aubrac  de  20,000  livres ,  et  la  permission  d'être  à  Paris  tant  qu'il 
voudroit,  dont  il  usa  avec  son  même  scandale,  et  alloit  même  effron- 
tément à  la  cour,  où  il  comptoit  fleurettes  au\  dames  en  passant.  De- 
venu fort  vieux,  Dieu  le  toucha.  11  se  retira,  travailla  h  des  missions 
avec  des  capucins  en  province,  et  finit  avec  beaucoup  de  repentir  de  ses 
déré^ements. 

Mercredi  15,  à  Marly.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  à  Versailles,  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à 
la  nuit.  Il  avoit  signé  le  matin  les  contrats  de  mariage 
du  duo  de  Richelieu,  qui  a  environ  soixante-dix  ans, 
et  du  duc  de  Fronsac,  son  fils,  qui  n'en  a  que  sept.  Le  duc 
de  Richelieu  compte  que  la  fille  de  la  marquise  de 
NoaiUes,  outre  les  400,000  livres  qu'on  lui  donne  en  ma- 
riage, aura  encore  du  moins  huit  centsautres  mille  livresf. 
La  marquise  de  Noailles  n'a  que  deux  filles,  et  si  l'aînée 
venoit  à  manquer,  M.  le  duc  de  Fronsac  épouseroit  la 
cadette,  qui  auroit  tout  le  l)ien  de  la    maison.  —  M.  le 
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maréchal  de  Catinatest  dé  ce  voyage;  le  roi  durant  sa 
ptoinenâde  a  pris  plaisir  à  lui  faire  voir  tous  les  embel- 
lissements nouveaux  qu'il  a  fait  faire  ici  depuis  un  an.  — 
Le  roi  a  choisi  M.  de  la  Baume ,  lils  dû  comte  de  Tallàrd, 
pour  acheter  le  régiment  de  Savinne,  qui  vient  d'être 
fait  enseigne  des  gardes  du  corps.  —  On  a  des  lettres  de 
M.  de  Tessé  de  Mantoue^  qui  mande  qu'ils  font  tous  les 
jours  des  prisonniers  et  qu'il  leur  vient  beaucoup  de 
rendus.  Toutes  les  écuries  de  la  ville  sont  pleines  de 
chevaux  des  ennemis,  et  de  chevaux  en  très-mauvais  ët^i, 
[cej  qui  marque  bien  que  la  cavalerie  des  Impériaux  a 
beaucoup  souffert.  On  n'a  pas  la  confirmation  qu'ils 
aient  abandonné  les  postes  qu'ils  avoient  dans  le  Par- 
mesan. 

Jeudi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  midi,  et  alla  dans 
la  plaine  de  Ouille  faire  la  revue  de  ses  régiments  des 
gardes  françoises  et  suisses.  Monseigneur,  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  la  revue.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  long- 
temps avec  lui  l'après-dlnée.  —  On  eut  des  lettrée  de  Bar- 
celone. Le  roi  d'Espagne  mande  qu'il  suivra  le  conseil 
du  roi  sur  ne  point  mener  la  reine  sa  femme  à  Naples  ; 
il  avoit  même  quasi  déjà  résolu  de  prendre  ce  parti-là 
avant  que  de  recevoir  la  dépêche  du  roi.  La  pauvre  pe- 
tite reine  a  fait  à  merveille  sur  tout  cela  ;  elle  a  marqué 
une  très-grande  douleur  de  se  voir  contrainte  à  se  séparer 
bientôt  du  roi  sort  mari,  mais  en  même  temps  elle  lui  a 
dit  qu'il  n'y  falloit  pas  balancer  ;  que  ses  intérêts  et  sa 
gloire  exigeoiertt  cette  séparation,  et  que  leur  tendresse 
mutuelle  devoit  céder  au  bien  de  TÉtat  ;  qu'elle  àtioit 
tâcher,  étant  à  Madrid,  dé  se  rendre  digne  de  Itti  et  de  se 
faire  aimer  de  ses  peuples,  pour  augmenter  encore  leur 
affection  pour  leur  nouveau  maître.  Oii  appredd  pàtce, 
courrier  qu'on  avoit  eu  nouvelle  k  Madrid  que  le  roi  dé 
Portugal  étoit  assez  malade.  Le  roi  d'Espagne  a  écrit 
une  lettre  au  cardinal  Porto-Carrero,  par  laquelle  il  lui 
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mande  sa  rësôlution  et  dont  voici  la  copie;  bette  lettre 
a  ëté  fort  approuvée  ici. 

Cttpie  de  la  lettre  du  rôt  d'Espagne  au  cardinal  Porto- 
Carrero  (1). 

[Mon  cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  ; 
je  prends  en  bonne  part  les  représentations  que  vous 
m'avez  fait  faire,  tant  sur  mon  départ  que  sur  celui  de 
la  reine.  Je  ne  puis  vouia  en  donner  une  meilleure  marqué 
qu'en  me  séparant  d'elle  et  la  laissant  en  Espagne  pour 
satisfaire  me*  peuples^  puisque  vous  m'assurez  le  désirer 
ainsi;  c  est  le  plus  grand  sacrifice  que  je  leur  puisse  fait» e, 
et  j'iBspère  qu'ils  sehtirontpar  là  que  j'ai  plus  d'égard  à 
leur  satisfaction  qu'à  la  mienne  propre.  Je  crois  qu'il  est 
inutile  que  je  vous  la  recommande,  l'amitié  que  VouiS 
avez  pour  moi  me  répond  du  soin  que  vous  aureï  d'elle. 
U  est  inutile  aussi  que  je  vous  recommandé  de  prendre 
soin  de  mes  affaires  pendant  monabsetice;  tsar  votre 
aèle  m'est  connu,  et  la  confiance  que  j'ai  en  Vous  est  sans 
réserve.  Je  sais  que  l'état  présent  des  affaities  ne  VOUS 
permet  pas  de  faire  de  graiids  efforts  pour  tne  isécoùrir  ; 
je  compte  que  mon  épargne  âera  ma  plus  grande  res- 
source. Faites  en  sorte  seulement  que  ce  que  vous  me 
pourrez  fournir  me  soit  donné  régulièrement,  et  qué 
ma  maison,  qui  est  très-petite,  aussi  bleu  que  celle  de  la 
reine ,  soit  payée  avec  exactitude  ;  et  pouf  les  dépenses 
extraordinaires,  je  ne  vous  demande  que  ce  qui  se  pourra 
faire  sans  que  je  sois  à  charge  âmes  peuples»  Je  suis  sûr 
que  vousferez  toutle  mieux  qu'il  vous  sera  possible,  et  cela 
me  suffit.  Je  ne  doute  point  non  plus  que  mes  autres  mi- 
nistres ne  secondent  vos  bonnes  intentions ,  et  que  pen- 


(I)  La  copie  de  cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  de  Dan^u; 
la  \)Bf^  est  resté*»  en  blanc;  nous  la  reproduisons  d'après  le  Mercure  galanty 
<|ili  Ta  insérée  dahs  son  volume  du  mois  de  mars ,  pages  285  h  î?90. 
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dant  que  je  verserai  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 
sang,  s'il  est  nécessaire,  pour  empêcher  le  démembre- 
ment de  cette  monarchie,  et  que  je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  porter  sa  gloire  au  plus  haut  où  elle  ait  jamais  été, 
vous  n'agissiez  tous  de  concert  pour  maintenir  dans  les 
provinces  la  tranquillité,  qui  est  si  nécessaire.  Je  vous 
enjoins  sur  toutes  choses  de  veiller  à  la  défense  des  côtes 
et  à  la  sûreté  de  Madrid. 

Au  reste,  qu'il  ne  soit  plus  question  de  me  faire  aucune 
remontrance  sur  mon  voyage  d'Italie;  le  parti  que  j'ai 
pris  est  trop  glorieux  et  trop  nécessaire  pour  que  je  sois 
capable  d'y  rien  changer.  Faites  faire  à  Madrid,  aussi 
bien  que  par  toute  l'Espagne,  des  prières  publiques  pen- 
dant mon  absence,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plaise 
de  protéger  la  justice  de  ma  cause  et  qu'il  préserve  mes 
États  de  l'invasion  des  hérétiques  qui  se  sont  ligués  contre 
moi.  Voilà,  mon  cousin,  ce  que  j'avois  à  vous  recom- 
mander. Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  assurer  de  l'estime 
que  j'ai  pour  vous,  aussi  bien  que  de  mon  amitié,  que 
vous  méritez  de  plus  en  plus  par  tous  les  services  que 
vousme  rendez.] 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toujours 
dans  ses  jardins,  et  prit  plaisir  à  faire  voir  à  madame  de 
Main  tenon,  qui  étoit  dans  sa  chaise  fermée  à  côté  du  cha- 
riot du  roi,  tous  les  embellissements  nouveaux  qu'il  y 
a  faits  cet  hiver.  Monseigneur  vint  joindre  le  roi  à  la  pro- 
menade; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoient,  et  il  feisoit  le  plus 
beau  temps  du  monde.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  sept  heures;  la  reine  fut  quelque  temps 
enfermée  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et  pen- 
dant ce  temps-là  le  roi  d'Angleterre  joua  au  brelan  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  A  neuf  heures  LL. 
MM.  BB.  s'en  retournèrent  à  Saint^Germain.  —  Le  roi  a 
fait  donner  à  M.  le  maréchal  de  Catinat  10,000  écus  pour 
son  équipage  ;  il  avoit  vendu  tous  ses  chevaux  au  retour 
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d'Italie,  croyant  ne  plus  servir.  —  Des  six  mille  chevaux 
qu'on  envoie  en  Italie  pour  la  remonte  de  la  cavalerie , 
il  y  en  a  déjà  plus  de  quatre  mille  arrivés,  et  Ton  compte 
que  le  reste  y  sera  avant  la  fin  du  mois.  M.  de  Vendôme 
est  parti  de  Crémone  pour  venir  à  Pavie,  où  toutes  les 
troupes  arrivent.  Les  deux  bataillons  de  Lyonnois  et  les 
deux  de  Cran  cey,  qui  se  sont  embarqués  les  derniers,  doi- 
vent être  en  Italie. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calè- 
che. Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  Berry  étoient  à  la  chasse  avec  lui  ;  elle  fut  fort  belle  et 
fort  courte,  et  le  roi  eut  encore  le  loisir  de  se  promener 
avant  son  dîner.  L'après-dinée  il  retourna  à  la  prome- 
nade, et  ne  revint  ici  qu*à  la  nuit.  —  Le  roi  donna  ces 
jours  passés  au  duc  de  Montfort  10,000  livres  de  pension 
à  distribuer  dans  les  chevau-légers,  comme  il  le  jugera 
à  propos ,  pour  récompenser  des  vieux  maréchaux  des 
logis ,  des  brigadiers  et  des  sous-brigadiers.  —  Le  roi 
a  accordé,  à  la  recommandation  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  une  pension  de  800  francs  à  mademoiselle  de 
Villèfranche,  nouvelle  convertie.  —  La   province   de 
Bretagne  lève  à  ses  dépens  un  régiment  d'infanterie  de 
deuxbataillons,et  le  roi  a  choisi  pour  colonel  du  régiment 
le  marquis  de  Kerman,  qui  est  capitaine  de  cavalerie  de- 
puis six  ans  et  qui  est  Breton. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
tint  conseil,  quoiqu'il  l'eut  tenu  le  matin  à  son  ordinaire; 
Monseigneur  étoit  au  sermon  et  au  conseil,  et  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  est  à  Pavie  :  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'il 
avoit  pensé  être  pris  n'est  fondé  sur  rien.  Toutes  les 
troupes  sont  arrivées  en  très-bon  état,  et  on  a  donné  douze 
mille  fusils  pour  remplacer  ceux  qui  ont  été  rompus  ou 
perdus.  Il  n'y  a  nul  armurier  dans  toutes  les  places  dû 
Milanez,  et  on  a  soin  d'y  en  envoyer.  On  croit  que  M.  de 
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Vendôrpe  g^  forme  quelque  entreprise  et  qu'il  a  enVQyé 
ce  çp^^^ie^  pour  recçvpir  le^  derniers  ordres  là-dassus. 
On  dit  cju'il  va  as^eiublpr  sous  Crémone  quarajite  batail- 
lon? et  qinquaute  escadrons;  nous  ^yqi^s  deux  pouts  sur 
le  Pô  ;  aipçi  nou?  donnons  jnq^étu4s  ^^^  eunemi^  des 
deux  côtés,  et  apparemment  ils  spront  obligés  de  se  ras- 
sembler. Ils  font  courir  le  bruit  qu'il  leur  viei^dra  douze 
mille  hommes  de  Hongrie;  mais,  par  les  nouvelles  que 
nousavons,  ces  troupes-là  ne  sont  ppint  epcore  en  i^arche. 

Lundi  20 ,  à  Versç>illes.  —  ï^e  roi  alla  à  la  volerie  i)our 
la  première  fois  de  l'anuée.  Monseigneur  alla  à  Hi^udqii^ 
où  il  dpmeurçra  jusqu'à  vendredi.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  suivirent  le  roi  à  la  volerie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  en  carrosse.  — 
Par  toutps  les  nouvelles  qui  viennent  ^'^gl^terre  on  a 
lieu  de  croire  que  le  rpi  Guillaume  est  assez  mal;  on  m£^q4e 
de  Hollande  et  de  Flandre  qu'il  est  en  très-grand  danger. 
Ce  roi  a  fait  payer  depuis  quelque  temps  le  douaire  des 
veuves  qui  sont  à  Saint-Germain  auprès  de  la  r^ine 
d'Angleterre,  et  c'est  le  parlement  qui  l'a  contraint  à  le 
f^ire.La  duchesse  de  Tyrconnel,qui  aun  douaire  de  18>000 
livres,  l'a  déjà  reçu. — Nou?  eûmes  la  nouvelle  4e  la  mort 
de  madame  la  princesse  de  Badçn ,  tante  d^  madame  de 
Dangeau;  elle  est  morte  en  Bohème.  Elle  avoit  épousé 
en  premières  noces  le  duc  de  Neubourg,  grand -père  de 
l'impératrice  et  de  la  reine  d'Espagne  douairière;  elle 
avpit  trois  ans  moins  que  le  cardinal  de  fursten^b^rg, 
son  frère. 

Mardi  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience au  noiiçe  extraordinaire  qui  est  arrivé  depni^  peu 
de  jours  j  il  est  de  la  maison  de  Fiegque.  — -  L'envoyé  de 
Portugal  qui  est  à  Londres  en  fit  pa-rtir  un  courtier  sa^- 
medi  après  dîner  pour  venir  ici  en  diligence  apporter 
les  nouvelles  de  l'extrémité  du  roi  Guillaume;  ilTa-adressé 
à  l'envoyé  du  Portugal  qui  est  ici,  et  le  prie  d'en  dépê- 
cher un  aussitôt  à  Lisbonne ,  afin  que  le  roi  son  maitr^ 
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en  soit  promptement  informé.  J^'envoyé  de  gavoie  a  Lon- 
dres écrit  en  même  temps  à  l'amliassadeur  de  Savoie  (|ui 
est  ici ,  le  priant  de  môme  de  fajre  porter  incessamment 
cette  nouvelle  à  Son  Altesse  Royale  son  niaitre.  Voici  la 
copie  de  la  lettre  de  l'envoyé  de  Portugal  qu'on  a  aji- 
portée  ce  matin  au  roi. 

«  A  Londres,  le  18  mars  1702. 

«  Le  roi  est  très-mal  depuis  avant-hier.  Il  a  eu  un  dé- 
voiement  qui  l'a  extrêmement  affoibli  ;  on  le  lui  arrèj;a 
le  soir  même  avec  des  remèdes;  mais  lui  ayant  repris  hier 
matin ,  il  fut  encore  arrêté  avec  d'autres  remèdes,  et  op 
lui  a|?réta  aussi  des  vomissements  qui  lui  prirent  ensuit^. 
Tous  ces  fâcheux  accidents  l'ont  mis  dans  une  si  grai^^p 
foiblqsge  que  les  médecine  désespérpient  hier  au  soij»  ^P 
le  voir  en  vie  cp  matin;  le  bruit  étoit  même  déjà  répe^ndu 
dans  la  ville  qu'il  étoit  mort  cette  nuit  à  quatre  heures. 
Ce  bruit  s'est  trouvé  faux;  il  est  un  peu  mieux ^  mais 
toujours  en  grand  danger  de  mourir  à  chaque  moment. 
il  a  un  dégoût  extraordinaire ,  et  l'on  esj  obligé ,  pour 
le  nourrir,  de  lui  donner  tout  pe  qu'il  demande;  n^aip 
il  pren^  si  peu  de  chose  qu'à  peine  peut-il  vivre  avec  ce 
qu'il  mange.  Il  a  pris  ce  malin  une  tasse  d<i  chocolat, 
qu'il  a  retenue;  on  lui  a  donné  des  cordiaux,  du  vin 
d'Espagne  et  d'autres  liqueurs  encore  plus  fortes.  Les 
médecins  ne  lui  trouvent  plus  de  fièvre  depuis  hier  ;  mais 
S.  M.  dit  qu'elle  se  sent  beaucoup  de  chaleur  en  dedans, 
ce  qui  fait  croire  que  la  nature  n'a  plus  la  force  de  la 
manifester  au  dehors.  Elle  aies  jambes,  les  genoux  et  les 
cuisses  enflés;  elle  est  dans  un  abattement  extraordinaire, 
ce  qui  fait  craindre  une  dissipation  entière  des  esprits. 
Enfin  l'on  croit  qu'on  aura  peine  à  le  tirer  d'un  état  si 
dangereux;  on  le  regarde  comme  un  homme  mort.  » 

On  mande  en  même  temps  qu'on  se  hâte  de  faire  par- 
tir ce  courrier,  parce  qu'on  croit  que  le  lendemain  les  ports 
seront  fermés. 
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Mercredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon ,  s'alla  promen'er  à  Trianon  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi  de  son  côté.  —  Le 
roi  a  encore  donné  quelques  régiments  d'infanterie  à  le- 
ver :  le  comte  de  Brancas,  fils  du  duc  de  ce  nom,  qui  étoit 
dans  le  régiment  du  roi  depuis  quelques  années,  est  un 
des  colonels  qu'on  a  choisis  ;  je  ne  sais  point  encore  les 
autres.  —  Le  mariage  du  duc  de  Richelieu  avec  la  mar- 
quise de  Noailles  se  fit  ces  jours  passés  à  Paris;  la  noce 
se  fit  en  particulier  ;  il  n'y  eut  môme  personne  de  la  fa- 
mille des  Noailles.  Celui  du  jeune  Saint-Pouanges  avec 
mademoiselle  de  Sourdis  se  fera  demain;  il  a  pris  le  nom 
de  Chabanois,  qui  est  une  principauté  que  M.  de  Saint- 
Pouanges,  son  père,  a  achetée  depuis  peu  des  créanciers 
de  la  maison  de  Sourdis,  et  dont  il  a  donné  100,000  écus. 
—  M.  de  Vendôme  doit  avoir  passé  le  Pô  ces  jours  ici 
sur  les  ponts  que  nous  avons  à  Crémone  et  à  SanGiacomo, 
qui  est  quelques  lieues  au-dessus. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  fait  toujours  faire  quelque  em- 
bellissement nouveau.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne alla  passer  l'après-dlnée  à  Meudon  avec  Monseigneur; 
elle  s'y  promena  avec  lui  jusqu'à  la  nuit.  —  On  eut  nou- 
velle que  le  bailli  d'Auvergne  étoit  mort  à  Berg-op-Zoom. 
Il  étoit  fils  aîné  de  M.  le  comte  d'Auvergne,  mais  il  s'é- 
toit  fait  chevalier  de  Malte  et  s'étoit  réservé  une  pension 
de  12,000  livres  que  lui  payoit  le  prince  d'Auvergne  son 
frère,  et  on  lui  avoit  promis  encore  8,000  livres  de  pen- 
sion après  la  mort  de  M.  le  comte  d'Auvergne.  Il  avoit 
souvent  menacé  de  se  faire  relever  de  ses  vœux,  ce  qui 
auroit  fort  embarrassé  les  aïfaires  de  la  maison.  —  De- 
puis la  réforme  des  espèces  d'or  et  d'argent,  il  a  déjà 
passé  à  la  Monnoie  de  Paris  ou  aux  autres  Monnoies  du 
royaume  plus  de  deux  cents  millions.  —  On  a  des  avis 
surs  que  le  comte  de  Château-Renaud  est  à  la  Martinique; 
il  a  trente  vaisseaux  de  ligne  avec  lui.  —  M.  le  comte  de 
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Toulouse  se  dispose  à  partir  à  la  fin  du  mois  qui  vient 
pour  aller  à  Toulon;  il  montera  le  vaisseau  qui  doit 
porter  le  roi  d'Espagne  à  Naples ,  et  Ton  compte  que  ce 
vaisseau-là  aura  porté  le  roi  d'Espagne  à  Naples  et  sera 
revenu  avant  la  fin  du  mois  d'avril. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
se  revint  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  le  soir 
de  B|eudon,  où  il  avoit  mené  fort  peu  de  monde  ce  voyage 
ici.  —  L'ordinaire  d'Angleterre  qui  arrive  les  vendredis 
n'arriva  point,  et,  comme  il  n'y  a  point  eu  de  gros  temps, 
on  croit  que  les  ports  d'Angleterre  sont  fermés  et  que 
le  roi  Guillaume  est  mort.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
est  encore  à  Inspruck  ;  il  croit  qu'on  veut  l'envoyer  à 
Gratz  en  Styrie.  Il  a  écrit  au  cardinal  d'Estrées,  qui  est  à 
Venise,  une  grande  lettre  où  il  lui  rend  compte  de  l'affaire 
qui  se  passa  à  Crémone  le  1^'  février;  en  voici  la  copie  : 

c(  Quoique  je  sois  persuadé  que  ma  lettre  courra  bien 
des  hasards  avant  que  d'arriver  à  Votre  Éminence,  n'ayant 
de  particulier  à  lui  mander  que  le  détail  de  ce  qui  m'est 
arrivé,  je  l'expose  sans  scrupule  à  la  curiosité  de  ceux 
qui  auront  envie  de  la  lire.  Si  j'avois  pu  avoir  l'honneur 
de  lui  écrire  plus  tôt,  j'aurois  prévenu  les  faux  avis  qu'on 
a  peut-être  répandus  sur  l'action  qui  s'est  passée  à  Cré- 
mone le  1"  de  ce  mois,  dont  Votre  Éminence  doit  être 
pleinement  instruite  présentement.  Je  partis  le  23  janvier 
de  Crémone,  laissant  tous  nos  quartiers  dans  la  meilleure 
disposition  que  je  le  pouvois  désirer,  notre  pont  sur  le 
Pô  bien  établi  avec  son  retranchement  à  la  tête  dudit 
pont  en  bon  état  et  entièrement  fini.  Le  24  j'arrivai  à 
Milan,  et  j'y  demeurai  le29.  Le  30  j'en  repartis,  et  arrivai 
à  Crémone  le  31  au  soir,  où  j'appris  que  M.  le  prince  de 
Vaudemont,  avec  douze  ou  quinze  cents  hommes  de  pied 
et  pareil  nombre  de  cavalerie,  marchoit  sur  le  Taro,  et 
que  de  l'autre  côté  de  l'Oglio  quelques  troupes  des  enne- 
mis s'assembloient  aussi  à  Ustanio  et  à  Caneto.  M.  le  mar- 
quis de  Créquy,  par  qui  j'en  avois  été  averti,  avoit  donné 
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tous  les  ordres  pour  la  sûreté  de  ses  quartiers.  Vpilà  la 
disposition  générale  où  nous  étions  le  3^  au  gfqir,  ay^-nt 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pouf  ètra  s^yerti^ 
4es  inouvénients  que  les  enpenjis  ppurroi^qt  foire,  \m\t 
du  côté  du  Parmesan  que  dansjp  Crpmonois  s'ils  p^^sqient 
rOglio.  Tpute  la  nuit  du  31  au  l*"'  février  se  paas^  sians 
que  je  reçusse  aucun  avis.  A  la  pointe  du  jpwr  j'epte^dis 
tirer  sur  la  gauche  de  ma  maison,  pt  (J^ns  le  n^^i^e 
instant  un  de  mes  valets  entra  4ans  ma  eh§-mbre,  m^ 
criant  que  les  Allemands  étoient  dans  la  viH/ç.  4p  pi'h^^ 
billai  fort  vite  et  demandai  un  cheval.  Coi^n^e  j'^ntçn- 
dois  le  feu  s'augmenter  et  s'apprpcher  de  vf\^  piaigon ,  np 
doutant  plus  que  ce  ne  fût  une  trahispn  et  quQ  la  prpmièrp 
chose  par  où  les  traîtres  çommepceroiept,  ce  g^roit  4^  v^ 
nir  à  ma  maison,  j'ordonnai  avant  que  de  monter  ^  che- 
val qu'on  brùlàt  tous  les  chiffres  et  tous  les  papierjiî ,  ce 
qui  a  été  exécuté  fidèlement-  f  ordonnai  q,u  pjtpit^ipe  de 
ma  garde  d'aller  à  une  porte  de  la  ville  quj  n'étpjt  qu'à 
cent  pas  de  mon  logis  pour  en  fortifier  le  ppste ,  ne  pou- 
vant me  figprer  encore  qne  les  ennemis  pissent  être  4â{)3 
la  ville,  mais  seulement  une  assepiblée  de  canailles  qai 
chercheroient  à  se  saisir  de  quelques  portes  ppur  intrp- 
duire  les  Allemands.  Comme  je  me  trouvai  le  plus  4iU- 
gent  de  ma  maison ,  je  sortis  seul  à  cheval,  et  ppu§s§.i  à 
toute  bride  sur  la  place,  comme  le  prepiier  endroit  ftù 
j'étois  sûr  de  trouver  des  soldats  assemblés  et  pù  je  pqur- 
rois  d'abord  rallier  du  monde  et  établir  un  poste  çpusidé- 
rable,et  que  de  là  je  me  transporterois  sur  resp}an^de,o]i, 
suivant  Tordre  général,  plusieurs  troupes  de  cavalerie  et 
d'infanterie  dévoient  s'assembler  à  la  première  alarna^. 
Entre  ma  maison  et  la  place  je  trouvai  les  enjjemi»  ep 
traversant  une  rue  qui  étoit  sur  ma  gauche,  d'où  ils  n^p 
tirèrent  quelques  coups  de  mousquet;  cela  m'obligea  de 
faire  un  plus  grand  tour  pour  aller  sur  la  place.  La  cer- 
titude que  les  ennemis  étoient  dans  la  ville  me  donna 
plus  d'impatience  d'y  arriver,  car  le  mal  me  parut  près- 
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sant.  En  ^irrivant  au  corp^  de  garde  sur  la  place,  je  trpu- 
vai  qu'il  commeïiçoit  d'être  attaqué^  mais  encore  assesç 
foiblement.  Comme  je  faisois  ce  que  je  pouvois  pour 
TencouraçiBr  et  l'obliger  à  tenir  ferme,  les  ennemis  dé- 
bouchèrent çn  grand  nombre  par  deux  endroits  dans  la 
plape,  et  entourèrent  tout  le  corps  de  garde.  Je  me  trouvai 
enveloppé  de  sorte  qu'il  ne  me  fut  pas  possible  de  mq  d^ 
gager.  Je  fus  d'abord  jeté  à  bas  de  mon  cheveil  pt  Uyr^ 
à  la  première  fureur  des  soldats.    Un  officier  vêtu  de 
rouge,  du  régiment  de  Bagny,  se  jeta  à  moi  et  me  retira 
avec  bien  de  la  peine  de  l'état  pressant  où  je  me  trou- 
vois.  Je  crois  devoir  le  prompt  secours  qu'il  nie  donna 
à  mon  habit.  Peu  de  moments  après,  nous  fûmes  attaqués, 
mais  assez  foiblement,  n'ayant  pas  d'offlcier  à  la  tête  des 
soldats.  Après  qu'ils  se  furent  retirés,rofficier  qui  m'avoit 
pris  me  mena  dans  la  chambre  du  corps  de  garde  en 
haut,  où  il  songea  à  rétablir  un  peu  le  désordre  où  il 
m'avoit  trouvé.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  sa  conduite  et 
du  soin  qu'il  prit  de  moi.  Je  voulus  le  tenter  par  des  of- 
fres considérables,  pourvu  qu'il  voulût  me  remettre  en 
liberté  sur  l'esplanade;  jamais  il  ne  voulut  y  entendre, 
et  je  dois  ce  témoignage  à  la  vérité  que  ce  que  je  lui  of- 
frois  étoit  capable  de  le  dédommager  de  toute  la  fortune 
qu'il  pourra  faire  dans  la  suite.  Nous  fûmes  attaqués  une 
seconde  fois,  et  je  vis  des  moments  où  j'espérois  être  dé- 
livré si  nos  troupes  avoient  été  plus  nombreuses  et  que 
nos  officiers  eussent  pu  soupçonner  que  j'étois  dans  ce 
corps  de  garde  ;  mais  mon  malheur  a  prévalu  à  tout  : 
cette  seconde  attaque  ne  me  fut  pas  plus  favorable  que 
la  première.  Je  fis  ensuite  une  seconde  tentative  auprès 
de  cet  officier  de  Bagny,  qui  n'eut  pas  plus  de  succès  que 
la  première  fois  quoique  j'augmentasse  mes  offres.  Nos 
troupes  commençant  à  se  rallier  partout  et  entendant 
un  grand  feu  de  toutes  parts ,  cet  officier  qui  me  gardoit 
appela  un  major  ou  un  lieutenant-colonel  qui  étoit  sur 
la  place  pour  lui  dire  qu'il  avoit  un  prisonnier  de  con- 
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sidération.  Je  le  vis  courre  à  toute  bride  du  côté  de  la 
grande  église,  et  un  quart  d'heure  après  le  comte  Guido 
Staremberg,  que  mon  capitaine  me  nomma,  me   vint 
prendre,  et  me  conduisit  dans  une  maison  contre  la  porte 
qui  avoit  été  livrée  aux  ennemis  par  la  trahison  d'un 
curé  dont  je  ne  sais  que  très-imparfaitement  le  détail. 
V.  E.  l'aura  su  bien  promptement  par  M.  le  prince  de 
Vaudemont  et  par  les  lettres  d'une  infinité  de  particuliers 
de  Crémone.  Il  étoit  dix  heures  et  demie  lorsque  le  comte 
Guido  Staremberg  vint  me  prendre;  en  traversant  la 
ville,  j'entendis  que  nos  troupes  attaquoient  les  ennemis 
de  tous  côtés,  et  je  ressentis  d'autant  plus  vivement  mon 
malheur  que  j'étois  assuré  que  nous  rechasserions  les 
ennemis  hors  de  la  ville  avec  toutes  sortes  d'avantages. 
M.  le  prince  Eugène  et  M.  le  prince  de  Commercy  vinrent 
me  voir  dans  la  maison  où  ils  m'avoient  fait  conduire  ; 
je  reçus  d'eux  toutes  sortes  d'honnêtetés.  Ils  ne  restèrent 
qu'un  moment  avec  moi,  ayant  des  affaires  pressantes 
ailleurs;  en  sortant  de  mon  logis  ils  donnèrent  ordre 
qu'on  me  menât  hors  de  la  ville  dans  une  cassine  qui  n'en 
étoit  qu'aune  demi-portée  de  mousquet,  où  je  restai  fort 
longtemps.  Je  vis  arriver  M.  deCrenan  blessé  et  quelques- 
uns  de  nos  officiers,  qui  la  plupart  avoient  été  pris  par 
l'infidélité  des  habitants  qui  les  avoient  livrés  aux  enne- 
mis. Siu*  les  deux  heures  après  minuit  on  me  mena  à 
Ustiano.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  mander  à  V.   E., 
par  ma  connoissance  particulière,  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  Crémone,  tant  par  rapport  à  l'action  générale  que 
sur  ce  qui  me  regarde  particulièrement;  car  depuis  que 
j'ai  été  pris  je  n'ai  reçu  de  nouvelle  de  personne.  Je  ne 
sais  comme  la  trahison  a  commencé  ni  comme  quoi  les 
ennemis  ont  été  chassés  de  la  ville.  Je  sais  en  général  que 
nos  troupes  y  ont  fait  des  merveilles  et  que  deux  régi- 
ments irlandois  s'y  sont  fort  distingués.  V.  E.  doit  avoir 
présentement  une  connoissance  parfaite  de  tout  ce  qui 
s'est  passé.  Je  ne  m'étendrai  point  en  réflexions  doulou- 
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peuses  sur  l'état  où  je  me  trouve;  j'avois  fait  tout  ce  que 
la  prévoyance  peut  faire  penser,  et  j'y  avois  joint  toute 
l'activité  nécessaire  pour  être  promptement  averti.  J'ai 
été  trompé  et  dedans  et  dehors.  J'arrivai  le  31  janvier 
à  Crémone,  et  le  1"  février,  à  la  pointe  du  jour,  la  trahi- 
son éclate  sans  que  pas  un  seul  homme  en  soit  averti 
auparavant  d'un  moment.  Je  répète  à  Votre  Éminence 
que  je  ne  sais  rien  que  très-confusément;  ainsi  bien  des 
raisons  m'empêchent  de  lui  en  dire  davantage.  Ce  qui 
soulage  l'état  où  je  suis ,  c'est  d'être  bien  assuré  que  les 
ennemis  n'ont  pas  lieu  de  se  réjouir  de  l'entreprise  qu'ils 
ont  faite  ;  mais  pour  moi  beaucoup  de  sujet  de  m'en  af- 
fliger par  l'état  où  je  me  trouve.  M.  le  prince  Eugène 
m'a  envoyé  à  Inspruck.  Je  n'ai  lieu  que  de  me  louer  du 
traitement  que  je  reçois  jusqu'à  cette  heure;  je  ne  sais  ce 
qui  arrivera  dans  la  suite.  J'attends  des  nouvelles  de 
Vienne  avec  bien  de  l'impatience;  j'espère  que  la  protec- 
tion du  roi  me  tirera  promptement  de  la  malheureuse 
condition  où  je  suis.  Je  demandai  avec  empressement  au 
prince  Eugène  de  m'en  voyer  à  Venise,  en  lui  donnant  ma 
parole  de  me  rendre  où  il  voudroit  dès  qu'il  me  le  de- 
manderoit;  il  n'a  jamais  voulu  me  l'accorder.  Ç'auroit 
été  une  prison  bien  douce  que  de  la  passer  auprès  de 
V.  E.  ;  mais  la  malignité  de  mon  étoile  ne  peut  pas  con- 
sentir aune  telle  consolation.  La  continuation  de  l'hon- 
neur de  ses  bonnes  grâces  y  suppléera,  rien  ne  m'étant 
plus  cher  que  de  pouvoir  m'en  flatter.  Je  suis  toujours, 
avec  mon  respect  ordinaire,  le  plus  humble  et  le  plus  res- 
pectueux de  ses  serviteurs. 

t(  A  Inspruck,  le  18  février.  » 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  M.  de  la  Vrillière  vint  le 
matin  chez  le  roi  avant  son  lever,  et  lui  apporta  une  lettre 
du  commandant  de  Calais,  qui  mande  qu'un  patron  de 
barque  anglois  est  venu  donner  avis  que  le  roi  d'An- 
gleterre mourut  dimanche  dernier.  Il  y  a  tant  d'apparence 
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que  cet  kVls  est  vëritable  qU'on  ne  doute  Jibesijtié  pÏMs 
de  cette  mort.  Le  toi  â  envoyé  oMre  à  M.  d'Àrgéfasôn  à 
Paris  d'eMpêcher  qu'on  en  fasse  des  réjouissantes  pu- 
bliques ;  il  a  donhë  le  même  ordre  ici.  Sitôt  que  le  roi 
éai  reçu  cette  nouvelle,  il  Tenvoya  dire  à  Monseigneur, 
qiii  ëtoit  eiicore  8111  Ht,  et  chargea  M.  de  la  Vrillière  d'aller 
à  Saitit-Cyr  l'aj^prendre  à  hiadame  de  Mâintenon,  qui^y 
étbit  déjà.  A  midi  le  roi  alla  à  la  chapelle  eh  haut  avec 
toute  là  maison  royale,  où  ils  entendirent  la  messe  et  vê- 
pres; Tàptès-dinée  ils  allèrent  tous  ati  sermon.  Ensuite 
le  roi  tint  conseil  jusqu'à  cinq  helires,  et  puis  s'alla  pfo- 
inener  à  Triattoh,  où  madame  la  ducheSse  de  Bourgogne 
le  vint  joindre.  S.  M.  avoit  travaillé  le  matin ,  avant  la 
messe ,  avec  M.  de  Pontchartrain.  Durant  toute  la  journée 
le  roi  n'ouvrit  pas  la  bouche  aux  coùrtisaiis  sur  la  nou- 
velle qu'il  avoit  eue  de  Calais,  et  n'a  ddhtlé  aucun  signe 
de  joie)  quoiqu'il  ait  grand  sujet  d'en  avoir;  mais  il  est 
toujours  maître  de  lui  en  toutes  ciioses. 

Dlfndhfihe  56,  à  V<ersaille$.  —  Le  niatlu,  hpvès  là  messe 
dù  roi,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  ManUevllle ,  gou- 
verneur de  Dieppe,  qui  mande  qu'on  y  a  eu  des  avis  sûfs 
d'Âhglèlerre  que  le  rdi  Guillaume  étoit  mort  le  19.  Cettfe 
cUnfirmtttioU  de  la  nouvelle  d'hier  ne  parut  pas  encore 
suffisante  ;  mais  Ta^irès-dinée  le  roi  eU  eut  des  ftvis  par 
taht  d'endroits  qu'au  retour  de  sa  chasse  il  dit  en  entrant 
che2  madame  de  Maintbhori  qu'il  ne  faUoit  plus  eu  faire 
uu  Secret.  Les  Anglois  ont  reconnu  la  princesse  de  Da- 
nemark reine  ;  elle  à  déjà  pris  sa  place  et  harangué  dans 
le  conseil.  On  mande  que  milord  PortlaUd,  le  lendemain 
de  la  mort  du  roi  son  maître ,  étoit  repassé  en  Hollande. 
Le  marquis  de  Bedmar,  gouverneur  par  intérim  des  Pays- 
Bas  espagnols ,  a  envoyé  un  courrier  de  Bruxelles  pour 
porter  ici  la.  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Guillaume,  qu'il 
a  apprise  par  la  HoUande  ;  il  doutoit  que  nous  la  sussions 
ici.  On  he  saurolt  remarquer  dans  les  discours  du  roi  ni 
sur  son  visage  qu'il  ait  reçu  une  bonne  nouvelle.  —  Le 
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roi  à  son  Sôû^e^  dit  qu'il  avoit  reçu  dés  lettrés  dé  M.  dé 
Vendôme  du  iS,  qiii  Itii  mandé  que  la  garnison  de  MaU- 
toue  à  éttdotè  battu  les  euiiemis  et  enlevé  un  de  leurs 
quartier»,  mais  qu'il  n'en  apprend  point  le  détail  à  S.  M., 
parce  que  M.  de  Tei^séj  qui  commatide  dans  la  place,  lui 
eh  rendra  meilleur  compté  daiis  ses  lettrés  que  M.  de 
Vendôme  ne  pourroit  faire  dfeUs  les  siennes. 

Limdi  27,  à  Marly.  —^  Le  matin,  au  lever  du  roi  â 
Versailles,  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  lui  apporta  la 
relation  de  l'avantage  qtie  la  garnison  de  Mahtoue  a  rem- 
porté le  14  de  ce  mois  sur  les  Impériaux.  M.  de  Tessé 
n'en  a  encore  rien  mandé.  Voici  la  relation  que  l'am- 
bassadeur d'Espagne  a  apportée  au  roi  (1)  :  Sur  la  noil- 
vellé  que  nous  avions  que  la  garnison  de  Marmirole 
devoit  être  relevée,  Zurlauben  sortit  avec  six  cents  che- 
vaux et  dix  compagnies  dé  grenadiers,  commandés  par 
le  marquis  de  Morangis ,  pour  les  attaquer  ;  mais  ce  change- 
ment se  fit  la  nuit.  Cependant  Zurlauben  les  suivit;  ttos 
houssards)  ayant  pénétré  le  derrière  de  leur  marche,  firent 
quarante  prisonniers  avec  partie  des  équipages  des  offi- 
ciers^ quelques  chariots  sUr  lesquels  il  se  trouva  dé  Tai^ 
gefat,  qui  étoit  le  prêt  de  cette  garnison,  avec  vingt  bœufs 
et  beaucoup  de  butin.  Cela  donna  envie  de  faire  atîlfe 
chose,  et  comme  il  y  a  quelque  temps  que  nous  avions 
fait  sonder  les  fossés  du  poste  de  Dosso ,  dans  lesquels  il 
y  avoit  cinq  grands  pieds  d'eau,  Zurlauben  le  fit  investir 
et  sommer  l'officier  qui  y  commandoit  avec  cinquante 
grenadiers  et  plusieurs  paysans ,  lequel  répondit  à  coups 
de  fusil.  Le  marquis  de  Morangis  s'avança  au  premier 
l?etranchemént>  et  le  marquis  de  Leuville,  qui  y  étoit  vo^ 


(i)  liC  kèrcure  ddhkié  cette  relation  dans  des  termes  presque  identiques 
dans  letolume  de  mars,  )^^  310  à  316.  Elle  est  adressée  au  prince  de 
Vaudeiïiont,  et  celui  qui  l'écrit,  ajoute  le  Mercure,  «  est  d'une  si  haute  dffitinc- 
tion  qu'il  est  permis  de  croire  qu'il  n'y  a  presque  personne  au-dessus  de  lui 
dàlift  M anbiie.  » 
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lontaire,  ayant  fait  le  tour  de  ce  poste,  le  fit  attaquer  en 
même  temps  de  l'autre  côté  et  Zurlauben  d'un  autre.  On 
se  jeta  à  l'eau  de  toutes  parts,  et  malgré  le  feu  des  en- 
nemis la  première  enveloppe  de  la  cour  fut  bravement 
emportée.  La  garnison  se  jeta  dans  le  colombier  attaché 
à  la  cassine,  où  Ton  les  fit  encore  inutilement  sommer  de 
se  rendre.  Morangis,  malgré  un  coup  de  fusil  qui  lui 
perçoit  le  pied,  marcha  à  la  porte  du  colombier  pour  la 
faire  enfoncer,  et  comme  elle  étoit  assez  bonne,  on  fut 
obligé  d'y  mettre  le  feu,  et  ce  fut  un  spectacle  horrible 
de  voir  les  ennemis,  qui  s'étoient  eux-mêmes  ôté  la  possi- 
bilité de  sortir,  criant  miséricorde  et  se  jetant  par  les 
fenêtres.  Plusieurs  paysans,  dont  huit  se  distinguèrent 
pour  se  défendre,  quoique  sujets  de  M.  de  Mantoue,  et  qui 
seront  pendus  dans  deux  heures,  étoient  avec  les  troupes, 
et  quantité  de  femmes  allemandes,  qui  pareillement  se 
jetoient  par  les  fenêtres;  on  les  aida  de  cordes  et  d'é- 
chelles, et  enfin  le  poste  fut  enlevé,  brûlé  et  pillé.  Un 
officier  qui  se  trouva  trop  gros  ne  put  sortir  par  un 
trou  où  il  s'étoit  engagé  et  d'où  l'on  ne  le  tira  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  tout  fut  ramené  à  Mantoue,  de 
sorte  qu'outre  le  pillage,  qui  fut  très-considérable ,  l'on 
ramena  quatre-vingt-sept  prisonniers ,  quasi  tous  grena- 
diers, avec  un  officier,  les  autres  ayant  été  vraisembla- 
blement tués  ou  brûlés.  L'on  ramena  aussi  quarante 
bœufs.  Les  quartiers  voisins  des  ennemis  voulurent  s'as- 
sembler; le  comte  de  Clermont  marcha  à  eux  d'un  côté 
et  Zurlauben  de  l'autre,  et  les  mirent  en  fuite.  M.  de  la 
Bretonnière,  colonel  dans  le  régiment  du  Bordage,  et 
M.  de  Vienne  les  poussèrent  de  leur  côté.  L'affaire  fut 
complète;  nous  n'avons  perdu  que  le  lieutenant  des  gre- 
nadiers de  Limousin,   quatre  grenadiers  tués  et  cinq 
blessés.  M.  le  comte  de  Tessé,  après  avoir  bien  grondé  le 
marquis  de  Bouligneux,  MM.  de  Leuville,  de  Monsoreau, 
de  Mirabeau,  le  chevaliei?  de  Sourches  et  le  chevalier  de 
Tessé,  qui  étoient  à  cette  action  volontaires,  les  embrassa 
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et  les  assura  de  ne  les  plus  laisser  aller  ainsi  faire  les 
carabins  ;  car  tous  ces  gens-là  et  beaucoup  d'autres  offi- 
ciers qui  s'y  trouvèrent  volontaires  se  jetèrent  à  l'eau 
comme  des  barbets,  et  Zurlauben  ne  fut  pas  plus  sage 
qu^eux.  L'on  ne  sauroit  exprimer  la  joie  de  M.  de  Mantoue, 
qui  vint  au-devant  des  troupes  chargées  de  butin.  Le 
poste  étoit  garni  de  toutes  choses,  principalement  de 
chaudrons,  de  batteries  de  cuisine  et  de  riz. 

Mardi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
comme  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  alla  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  petite  calèche.  Monseigneur  avoit  couru  le  loup 
le  matin  à  Saint-Germain,  et  étoit  revenu  ici  longtemps 
avant  la  chasse  du  roi;  il  eut  la  complaisance  pour  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  de  monter  en  calèche  avec 
elle  et  de  demeurer  à  la  chasse  du  roi  jusqu'à  la  mort  du 
cerf,  et  il  ne  monta  pointa  cheval.  '• — Le  roi  a  fait  ouvrir 
depuis  quelques  jours  une  caisse  des  emprunts  où  Ton 
a  huit  pour  cent  d'intérêts;  on  y  a  déjà  porté  plus  de 
deux  millions.  —  Le  général  des  Prémontrés  est  mort  à 
Paris.  Ce  bénéfice  est  très-considérable;  il  vaut  plus  de 
20,000  écus  de  rente  et  est  chef  d'ordre  :  celui  qui  vient 
de  mourir  étoit  Colbert.  —  Le  roi  envoie  en  Normandie, 
pour  servir  sous  M.  de  Matignon ,  le  régiment  de  dragons 
de  Sainte-Hermine.  Moncaut,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Besançon,  ira  aussi  servir  de  brigadier  en  ce  pays-là; 
il  est  officier  de  mérite  et  bon  ingénieur,  mais  il  ne  ser- 
voit  plus  dans  les  armées. 

Mercredi  29,  o  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  le 
rïiatin  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  la  reine  d'Angleterre  et  fut  assez  longtemps 
enfermé  avec  elle.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  étoit  allée  avant  le  roi,  et  en  revint  quand  S.  M.  y  arriva. 
—  M.  le  prince  de  Conty  a  obtenu  un  arrêt  du  grand 
conseil  qui  confirme  d'anciens  arrêts  obtenus  par  la 
maison  de  Longueville  contre  les  Nassau,  qui  étoient  en 

T.    VllT.  24 
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possession  de  la  principauté  d'Orange  et  des  terres  de 
Franche-Comté  qui  viennent  de  la  maison  de  Gbftlons. 
M.  le  prince  de  Conty,  en  vertu  de  cet  arrêt,  a  envoyé 
prendre  possession  de  tous  ces  hiens-là,  qui  l^i  s^ont 
disputés  par  madame  de  Nemours,  par  madapae  de  Les- 
diguières  et  par  M.  de  Matignon ,  sans  compter  les  ]iéri- 
tiers  du  roi  Gidllaume;  mais  j'ai  toujours  ouï  dire  que 
les  droits  de  la  maison  de  Longueville  sur  ^^s  terjïes  en 
débat  étoient  incontestables.  Le  pr^mi^r  prr^t  sur  o^tte 
affaire  fut  donné  en  1553,  et  M.  le  prince  de  Conty  pré- 
tend que  les  jouissances  depuis  ce  temps-1^  lui  seroieiit 
dues  par  la  successiou  du  roi  Guillaïune.  —  On  eut  nou- 
velle que  le  comte  d'Estrées  s'étoit  embarqué  le  22  à 
Toulon  et  étoitle  23  au  soir  à  la  voUe  par  un  bon  vent;  il 
ne  lui  faut  que  six  ou  sept  jours  de  ce  vent-là  pour  ar- 
river à  Barcelone. 

Jeudi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  le  matin  la  revue  des 
gardes  du  corps,  des  grenadiers  à  cheval  et  des  mous- 
quetaires; il  fait  ces  revues-là,  depuis  quelques  années , 
au  haut  de  Marly  dans  son  parc.  Après  [la|  revue,  le  roi 
revint  dîner  ici.  —  Le  roi  nous  envoya  à  Paris,  madame 
de  Dangeau  et  moi,  tenir  sur  Iqs  fonts  de  baptême,  en 
son  nom  et  au  nom  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, un  Turc  qui  a  vingt  ans  passés,  qui  est  fils 
du  bâcha  de  Bosnie  et  que  notre  ambassadeur  à  Constan- 
tinople  a  envoyé  ici  avec  de  grandes  recommandations  (  1  ) . 


(1)  «  Le  30  mars  dernier,  M.  le  comte  de  Simiani  fut  baptisé  à  Paris.  G'estun 
jeune  Turc  du  royaume  de  Bosnie,  qui  descend  des  andens  comtes  de  l^îairi  au- 
trefois chrétiens  ;  mais  la  Providence  ayant  permis  que  ce  pays  soit  tombé  sous 
la  tyrannie  des  Turcs,  les  ancêtres  de  ce  nouveau  chrétien  suivirent  le  toriTcnt  ! , 
et  préférant  leur  fortune  temporelle  à  celle  de  leur  salut,  renoncèrent  à  la  foi,  et 
attirèrent  par  leur  exemple  une  infinité  de  personnes  au  raahomélisHie.  ëuil  fii 
leurs  descendants  ont  jusqu'à  présent  été  honorés  4es  prepûères  c^i^rg^^  et  di- 
gnités du  royaume,  et  Tonde  de  M.  de  Simiani  est  actuellement  bâcha  ou  Tîce- 
roi  de  Bosnie.  Ce  jeune  homme,  qui  est  Agé  de  vingt-un  ou  vingt-deux  ans,  ayant 
ouï  dire  par  liasard  que  ses  ancêtres  avoientété  chrétiens,  conçut  le  désir  de 
savoir  en  quoi  consistoit  cette  religion,  dont  on  à  pejpe  il  connoissoit  le  nom. 
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—  Il  ari^ivp,  \\n  courrier  de  M.  d'Ussop^,  notre  envoyée 
Wolfenbuttel.  Il  mande  am  roi  que  les  troupes  de  Zell  et 


Il  €n  vlntà  bout  par  le  moyen  de  quelques  genA  du  pays  qiii  connoissoient  les 
i^ûsHkiiuiaireB.  Quoiqu'il  ne  la  connûrt  que  tràa«iinparf»temMl ,  il  en  fut  d^abmnd 
charmé  ;  il  la  trouva  plqs  çonforcae  h  la  f  ^»c^  que  \ovà^  1û4  aqti^.  Il  comprit 
qu'elle  n*avoit  rien  que  de  grand ,  de  relevé  et  de  s^t.  £n(in  il  çn  conçut  une 
si  haute  idée  qu*il  fut  persuadé  qu'une  religion  si  sainte  ne  pouvoit  être  l'on* 
?rag^  des  Uommeg,  mais  pniquerorat  de  Tauteur  de  toute  sainteté.  Il  n'en  de- 
meun^  pas  (à.  De  rèsti^n^  il  pas^  bientôt  au  désir  de  l'emliras^er;  il  résolut 
pour  cela  de  renoncer  à  tous  ses  biens  et  perdre  la  vie ,  s'il  le  falloit,  ))Oip' 
eniécuter  un  dessein  que  Dieu  seul  lui  avoit  inspiré.  Il  comprit  bien  qu'il  fal- 
loit pour  cela  quitter  9on  pays  et  se  mettre  dans  un  état  bien  rude  à  pne  per- 
sonne ^ccputui^ée  ço.mipe  |ui  k  ^^  1?  maître  part^|it.  Riep  ne  fut  capable  de 
l'ébranler.  Il  étoit  difRcile  de  passer  en  Europe  sans  que  les  Turcs  et  le  bâ- 
cha son  oncle  le  sussent.  Il  ne  l'eût  peut-être  pu  faire  si  son  confident,  Ar- 
ménieB  ()e  natipa ,  par  la  epu^eil  d«  quelque  missionnaire  de  la  compagnie  de 
Jésus  ^  ne  lui  eût  conseillé  (]e  co^nuniqqer  spn  desçeifi  l\  }A,  de  F^âiql ,  ain- 
bassadeur  du  roi  à  la  Porte  du  Grand  Sei^eur.  Il  le  fit,  et  lui  demanda  son  avis. 
M.  1-ambassadeur  admira  la  ppissanee  de  Dieu,  qui  peut,  quand  il  lui  platt, 
de^  (lierres  mén^  ep  frixf^  ^  ^lill^a  d'Abcaham ,  et  après  lui  avoir  donné 
toutes  les  marques  imaginabje^  dç  hpnté  ^  il  chargea  ^,  ^\f}nàe\ .  soi^  secré- 
taire ,  qu'îi  ènvoyoit  en  France ,  d'y  mener  le  jeune  bâcha  et  [ae  le  mettre 
eq^re-  les  mains  de  M.  de  Pontchartraln.  Ce  ministre,  toujours  rempli  de  zèle 
ppqi*  ^ayanpement  (Iq  la  religipQ  ei  pour  |a  gloire  du  roi ,  le  vit  avec  plaisir,  et 
le  présenta  à  Sa  Majesté,  qui  en  eut  un  très-grand  dç  le  yoir  (^^Içs  senfime^^ 
où  il  étoit.  Elle  le  reçut  avec  une  bonté  très-grande,  et  lui  fit  l'honneur  de  lui 
dke  qu'il  devoit  bien  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'H  lui  faisoit  de  lui  faire 
cqnnŒtre  I4  yént^  ^|  de  )ç  tlr«iv  ^^  ma)y)qiélisiDe  ponr  embrasser  la  teligion 
catholique.  Sa  Majesté  voulue  eqsuite  (ju'il  a]\^\  a\]  colley  4^  j^oites  pour 
y  être  instruit  par  eux  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion.  Ces  pères  ont  eu  le 
plaisir  de  voir  ce  jeune  Turc  recevoir  leurs  instructions  avec  une  docilité  char- 
mante et  en  profiter  si  bien  qu'en  peu  die  temps  il  fut  capable  de  recevoir  le 
baptême.  Son  Eminence  M.  le  cardinal  de  Noaille^  arc|ieyêque  de  P^^is,  voq- 
lutiui-mème  prendre  la  peine  de  l'interroger,  et  en  fut  si  content  ^u'il  çr^it 
qn'on  pouvoit  lui  conférer  ce  sacrement.  Il  en  eût  fait  lui-même  la  cérémoillif 
si  ses  grandes  aflkh*es  lui  en  eussent  laissé  le  temps.  Il  nomma  M.  f^pot , 
«on  grand  vicaire,  pour  le  fklre  en  sa  place.  Sa  Majesté  voulut  bieq  lui  f^m 
ItMimeBr  d'être  son  parrain;  madan^ela  duchesse  de  Bourgpgne  fut  \a^  va^- 
ndne.  Le  roi  nomma  M.  le  marquis  de  Dan^eau  pour  ten\r  sa  place   et  pii^- 
dane  de  Dangeau  pour  tenir  celle  de  madame  la  duchesse  de  Bour^ogpe.  La 
oérémonie  se  fit  non  pas  dans  la  cathédrale ,  à  cause  des  processions  et  ^çs 
stations  du  jubilé,  mais  dans  là  chai)elle  de  M.  l'archevêque ,  où  i|  y  ept 
quantité  de  gens  choisis.  Tout  le  monde  y   fût  touché  de  lai  modestie  et  <ie 
la  dévotion  du  catéchumène  et  du  beau  discours  que  prononça  M.  Pirot.  L^ 
cérémonie  étant  faite  selon  <*e  qu'il  se  pratique  en  semblables   occasions , 

24. 


872  JOURNAL  DE  DAIfGEAU. 

de  Hanovre  ont  enlevé  trois  compagnies  de  M.  de  Wolfen- 
buttel  et  ont  ensuite  investi  Brunswick  ;  la  place  est 
très-bonne,  et  d'Usson  est  dedans  avec  six  ou  sept  mille 
hommes.  —  On  reçut,  par  Tordinadre,  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  22  ;  il  devoit  marcher  le  soir  et  passer  le  Pô 
sur  son  pont  deSan-Giacomo.  Il  sera  joint  parles  troupes 
qui  étoient  dans  l'Alexandrin  et  par  celles  qui  passeront 
à  Crémone.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  troupes  des 
Impériaux,  qui  sont  encore  à  Monticello  et  à  Borgo  San- 
Donino,  y  veuillent  demeurer  pour  s'y  faire  forcer,  et  Ton 
croit  qu'elles  se  retireront  derrière  la  Parme. 

Vendredi  31,  à  Marly.  —  Lé  roi  fit  encore  le  matin  la 
revue  de  ses  gardes  du  corps  ;  il  les  vit  plus  en  détail  et 
à  pied  et  à  cheval.  Us  ne  retourneront  point  en  leurs 
quartiers  et  marcheront  droit'en  Flandre.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  revue 
avec  le  roi.  L'après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  ses  jar-  ^ 
dins  jusqu'à  la  nuit,  et  vit  achever  son  mail,  qu'il  a  fort 
agrandi;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  long- 
temps à  la  promenade.  —  L'ordinaire  dé  Hollande  arriva:, 
par  lequel  on  apprit  beaucoup  de  nouvelles  d'Angle- 
terre. Leurs  ports  sont  encore  fermés  pour  la  France. 
Leur  nouvelle  reine  a  fait  le  prince  Georges,  son  mari, 
généralissime  de  ses  troupes,  que  Marlborough  comman- 


M.  Pirot  le  mena  au  grand  autel  de  \é  cathédrale  et  de  là  à  celui  delà  Vierge , 
où  il  y  avoit  une  grande  affluence  de  peuple  qui  étoit  accouru  dam»  l'espérance 
de  voir  la  cérémonie.  H  y  parut  avec  la  robe  blanche  par-dessus  les  habits  de 
Turc,  avec  une  modestie  qui  fit  répandre  des  larmes  de  dévotion  à  une  infinité 
de  gens.  Il  étoit  suivi  d'un  grand  nombre  de  jésuites  et  des  plus  distingués  de 
leurs  pensionnaires,  surtout  des  jeunes  Arméniens  que  le  roi  a  mis  et  entretient 
dans  le  collège  de  ces  pères.  Leurs  habits  les  faisoient  remarquer.  Sa  Majesté 
a  ordonné  que  M.  le  comte  de  Simiani,  à  qui  elle  a  donné  mille  livres  de  pen- 
sion et  une  lieutenance  dans  son  régiment,  allât  passer  trois  mois  à  TAcadémie 
(pour  monter  à  cheval) ,  après  quoi  il  retournera  au  collège  Louis  le  Grand  » 
où  il  a  déjà  fait  sa  première  communion,  pour  se  préparer  à  recevoir  le  sacre- 
ment de  la  «confirmation.  Sa  Majesté,  charmée  de  la  conversion  de  ce  jeiiiie 
comte,  lui  a  promis  une  croix  de  Saint-Lazare.  >>  (Mercure  de  mai,  pages 
232  à  243.)  —Voir  aussi^le  Mercure  de  mai  1703,  pages  laO  à  154. 


AVRIL  1702.         ,  373 

dera  sous  lui.  Ils  ont  fait  débarquer  lés  troupes  qu'ils 
avoient  sur  leur  flotte  pour  les  faire  passer  en  Hollande, 
et  ils  les  garderont  en  Angleterre,  où  ils  craignent  d'en 
avoir  besoin.  La  reine  Anne  remet  dans  le  conseil  milord 
Rochester  et  milord  Sunderland  ;  elle  envoie  Marlborough 
en  Hollande  pour  confirmer  leur  alliance  et  prendre  de 
nouvelles  mesures  contre  la  France.  Le  roi  Guillaume,  en 
mourant,  a  fait  Télecteur  de  Brandebourg  son  légataire 
universel. 

Samedi  1"  avril,  à  Versailles.  —Le roi,  au  sortir  de 
la  messe,  monta  dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  ils  allèrent  courre  le  cerf; 
Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  étoient  à  la  chasse.  L'après-dinée  le  roi  vit 
jouer  au  mail,  et  ne  partit  de  Marly,  pour  revenir  ici,  qu'à 
la  nuit.  Monseigneiu»  alla  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi, 
qui  y  doit  aller  mercredi.  —  M.  de  Rians  de  Valbelle 
achète  le  régiment  Dauphin  de  cavalerie;  il  en  donne 
100,000  livres  à  M.  de  Murçay,  qui  en  étoit  mestre  de 
camp  lieutenant  et  qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à  la 
dernière  promotion.  M.  le  marquis  de  Tors,  de  la  maison 
de  Pons,  vend  le  régiment  de  Flandre,  dont  il  étoit  co- 
lonel; c'est  CoUandre  qui  Tacheté,  qui  lui  en  donne 
53,000  livres.  M.  de  Tors  se  marie  à  une  veuve  fort  riche, 
qui  ne  l'épouse  qu'à  condition  qu'il  quittera  le  service. 
—  M.  de  Montbazon  a  l'agrément  du  roi  pour  acheter  le 
régiment  de  Picardie;  il  en  offre  110,000  livres  au 
prince  d'Épinoy,  qui  en  est  colonel  et  qui  a  été  fait  maré- 
chal de  camp  à  la  dernière  promotion.  Il  veut  vendre 
ce  régiment  encore  plus  cher  ;  ainsi  l'affaire  n'est  pas 
faite. 

Dimanche  2 ,  à  Versailles,  —  Le  roi ,  après  le  sermon , 
alla  tirer  et  ne  revint  qu'à  la  nuit;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  avoit  suivi  le  roi  au  sermon  à  son  ordi- 
naire, alla  ensuite  à  Saint-Cyr.  —  M.  Gualtiero,  nonce  en 
France  depiuis  quelques  iannées,  fit  son  enti;ée  à  Paris,  qui 
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ftlt  magttlfitJUe  (1),  —  On  a  nouvelle  du  cheValier  âe 
Hautef ot-l;  son  vatiiséàU  n  a  point  përl  comme  on  le  crai- 
gnbif  ;  il  a  été  cônb^aint  dé  relâcher  à  la  Martinique,  et 
Toh  a  eu  de  ses  nouvelles.  On  a  eii  en  même  temps  la 
cottfititiatiôn  que  le  cottite  de  Château-Renaud  y  étoît 
avec  les  trfeiite  vaiâseauX  qu'il  coinruande;  les  dix  tiûtes 
qui  leur  portoient  du  t*aft*àlchissement  y  sont  arrivées. 

—  M.*  du  PlessiS-Belliêre ,  qui  est  officier  dans  le  régi- 
ment du  roi ,  achète  le  régiment  d'Angoumois  de  M.  du 
Luc,  qtli  en  étbit  colonel  et  i\\ii  se  retire.  —  Le  chevalier 
Chfttnillart  *,  frère  de  M.  Chiamillàt^t  le  ministre,  épouse 
mademoiselle  GUiet,  tille  de  ririlefadatil  de  Lyon.  On  liii 
donné  400,000  livrés  ptésëhtëment;  on  lUî  en  assure 
encoi*e  200,000  après  la  mort  dii  pêré  et  de  la  mère,  et  elle 
ett  aura  beaucoup  davantage  si  éUé  dettlétlrë  fille  unique. 

—  Des  particuliers  ont  l*eçu  des  lettrés  de  Tâtmée  d'ïtalîe 
qui  poHent  que  M.  de  Tesâé  étôit  sôi*ti  de  Mantbtle  pour 
enlever  un  quartier  où  il  y  avoit  mille  cuifdssiers  de  Petn- 
Jierèur  ;  que  cela  s'étoit  eîcécùté  fort  héuteusetnent,  et  <J\le 
M.  dé  Tessé  et  son  fils  avoient  été  blessés  tous  detlx, 
mais  de  blessures  fort  légères.  Cette  nouvelle  est  fort  cir- 
constanciée; niais  comme  le  roi  ne  l^a  point  reçue,  on  a 
sujet  d'en  douter. 

*  Le  frère  de  Chamillart  étoit  capitaine  de  vaisseau^  et  vôuiut  servir 
k  terre  lorsque  son  irère  fut  secrétaire  d'État  de  la  guerre.  On  le  fit 
donc  maréchal  de  camp  tout  d*un  coup.  C'étoit  un  fort  brave  homme, 
mais  plus  imbécile  encore  que  son  frère  l'évêqué  de  Senlis.  Deux  traits 
dé  ces  messieurs-là  en  feWilt  juger.  Chàtaîllàrt,  étant  à  Tarûiée  h  sa  pre- 
mière campagne  ^  demanda  un  jour  à  tl'âutrte  OffideM  généraux  com- 
ment ils  écrivoient  à  son  frère.  La  question  les  surprit,  mais  à  le  fin  ils 
y  répondirent,  a  Bon!  leur  dit  leur  nouveau  camarade,  je  n'écris  point 
comme  cela ,  moi  ;  je  mets  le  dessus  à  mon  frère,  et  la  lettre  va  tout  de 
suite.  »  L'évêqué  Sé  louôit  îtifiniment  de  M.  le  Wnée ,  et  dîsoît  qu*il  ne 
Gompnenbit  pas  éotntnent  oh  1^  trOuvbit  dffBdlé  ;  qu*!!  étoît  à  ^ênlt^  au 


(1)  Voir  lés  détails  sur  l'entrée  du  nonce  dans  le  Mercure  d'avril,  pages 
iB2  à  îitè. 
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milieu  de  ë^  plaisit*^  les  \t\\ï^  cdhiservés  pour  la  chaise  ;  qu'il  TavOit 
rendu  le  tnâttre  de  tout,  et  que  ce  n'étoit  que  reproches  de  ce  qu'il  ne 
faisoit  pas  chasser  assez  tous  ses  genfi,  qu'il  Faocabloit  d'amitiés,  de  pré'> 
Venances,  de  visites,  de  politesses^  de  soins,  de  présents,  de  gibier,  d'in- 
vitâdjons  d'aller  le  voir  à  Chantilly,  où  il  ne  savoit  quelle  chère  lui  faire; 
qu'on  croiroit  peut-être  que  c'étoit  à  cause  de  son  frère  \  mais  point  du 
tout,  qu'il  s*y  connoissolt  fort  bien  et  que  ce  n'étoit  que  pour  lui; 
enfin  que  M.  le  Prince  étoit  le  meilleur  homme  du  monde  et  le  plus 
aisé  à  vivre.  Cependant  le  frère  fut  disgracié,  et  dans  l'instant  plus  de 
présents ,  plus  de  politesses ,  algarades  à  tous  porteurs  de  ûisil  de 
M.  de  Senlis;  en  un  mot,  ce  bonhomme  évéque  ne  trouva  plus  M.  le 
Prince  bonhomme,  ni  si  aisé  à  vivre ,  et  commença  à  trouver  que  èbn 
frère  plus  que  lui  avoît  eu  part  à  la  façon  dont  M.  le  Prince  avoit  vécu 
avec  lui.  Jusqu'à  Chamillart  on  avoit  vu  les  fils  et  les  frères  des  mi* 
nistres  se  marquiser  par  des  surnoms  de  terres ,  et  plusieurs  gens  ajou- 
ter le  flfe  à  leurs  noms,  he  frère  de  celui-ci,  qui  n'avoit  point  de  terres, 
n'en  fit  point  à  deux  fois  :  non-seulement  il  prit  le  de^  que  le  ministre  ne 
se  donna  jamais,  mais  il  comtisa  son  nom  de  famille,  et  se  fit  appeler  le 
ébmte  de  Chamillart ,  ce  qui  n'avoit  encore  été  imaginé  par  persomie.  A 
son  èxebiple ,  DreUx,  fils  d'un  conseiller  de  la  grande  chambre  et 
gendre  de  Chamifiart  te  ministre,  marqùfsa  aussi  son  nom,  et  devlht 
le  marquis  de  Dreux,  et  sa  femme  une  marquise,  qui,  au  moyen  de  la 
charge  de  grand  maître  des  cérémonies  dont  son  mari  se  repouilla ,  et 
par  la  faveur  de  son  père,  entra  dans  les  carrosses  et  mangea  avec  ma- 
dame la  Dauphine.  De  la  cour  ce  même  abus  passa  tôt  aux  provinces. 
Les  présidents  à  mortier  des  parlements,  qui  peu  à  peu  se  sont  mis 
sur  le  pied  de  ne  pas  souffrir  que  les  gens  de  qualité  de  leur  tesson 
fassent  aucuhe  comparaison  avec  eux  en  nul  lieu  de  leuf  provihcé , 
marquisèrent  et  comtîsèrent  par  leUr  nom  de  faiiiille  leurs  frères,  et  à  Ce 
titre  unique  d'être  frères  d^un  président  à  mortier,  et  cela  s*est  établi  k\ 
bien  que  cela  est  passé  en  usage ,  et  selon  eux  en  droit. 

Lundi  3,  à  VersailleSi  *—  Le  roi  prit  médecine  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame .,  au  sortir  de  la 
messe,  allèrent  séparément  le  voir.  L^après-dlnée  il  tint 
le  conseil  qull  tient  toujours  les  matins.  Monseigneur,  qui 
est  à  Meudon,  va  à  Paris  tous  ces  jours-ci  faire  ses  sta- 
tions (1)  ;  il  a  renoncé  au  jeu  pour  quelques  iours*  —  On 


(l)n  Je  ne  vous  dit  point  avecoomMen  d'a^deur  et  4t  piété  chacun  tâché  ici 
à  gagner  le  jubilé.  Quand  les  FVtftçois  AUroieAt  tnoins  d'^pressementà  rem- 
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a  par  la  Hollande  des  nouvelles  d'Angleterre  qui  portent 
que  la  reine  Anne  a  ôté  la  charge  de  grand  ëcuyer  à 
M.  d'Averkerke,  Hollandois^  frère  de  M.  d'Odyck,  que 
nous  avons  vu  ici,  il  n'y  a  pas  longtemps,  ambassadeur  de 
Hollande;  ces  deux  frères  étoient  parfaitement  bien  avec 
le  roi  Guillaume  et  viennent  d'un  bâtard  de  sa  maison. 
La  reine  a  donné  cette  charge  à  celui  qui  étoit  son  grand 
écuyer;  elle  a  donné  la  charge  de  dame  d'honneur  à 
madame  de  Marlborough,  qui  lui  en  servoit  déjà  avant 
qu'eUe  fût  reine  et  qui  est  sœur  de  la  duchesse  de  Tyr- 
connel,  qui  est  à  Saint-Germain.  U  y  a  encore  beaucoup 


pKr  tous  les  devoirs  de  leur  reKgion,  l'exemple  du  roi  est  si  édifiant  qu'il  seroit 
capable  d'animer  les  plus  tièdes.  Ce  prince  est  venu  trois  fois  à  Paris,  où  il 
a  fait  ses  stations  à  pied  d'une  manière  si  pieuse  et  si  modeste  qu'elle  devoit 
le  faire  paroltre  aussi  grand  aux  yeiix  des  anges  qu'il  l'est  à  ceux  des 
hommes.  U  avoit  choisi  des  lieux  écartés  pour  éviter  d'entendre  les  acclama- 
tions et  les  louanges  des  peuples,  qui  n'ont  pas  laissé  de  tâcher  de  deviner  où 
ce  monarque  avoit  résolu  d'aller,  afin  de  le  voir  pendant  quelques  moments 
et  de  jouir  par  là  duj>Ius  grand  plaisir  qu'ils  puissent  avoir.  Ce  prince,  dont  on 
doit  admirer  toutes  les  vues  et  qui  ne  fait  rien  sans  réflexion,  avoit  dioisi 
pour  ses  stations  les  lieux  qui  avoient  le  plus  de  besoin  des  grandes  aumônes 
qu'il  avoit  dessein  de  faire);  ainsi  vous  jugez  bien  qu'il  a  visité  plusieurs  hôpi- 
taux. Le  jour  qu'il  se  rendit  à  l'église  des  Invalides,  S.  M.  voulut  bien  aller 
dansPhôtei  visiter  toutes  les  manufactures  que  l'on  y  a  établies  par  les  ordres 
de  M.  de  Chamillart,  ministre  et  secrétaire  d'État,  et  par  les  soins  de  M.  de 
'  Monthiers,  commissaire  de  cet  hôtel,  pour  occuper  avec  fruit  les  soldats  qui 
y  sont  retirés  et  dont  la  plupart  ont  apprîs  quelque  métier....» 

«  Monseigneur  le  Dauphin  est  aussi  venu  faire  son  jubilé  à  Paris  et  toute  la 
maison  royale  a  choisi  des  jours  différentâ,^parce  que  la  foule  d'une  grosse 
cour  incommode  et  tient  trop  de  la  pompe  dans  un  temps  où  l'on  doit  avoir 
un  esprit  recualU  et  où  les  grands  doivent  édifier  par  leur  modestie.  Celle  de 
monseigneur  le  Dauphin  fut  admirée.  Je  ne  vous  en  dis  rien  parce  que  je  ne 
pourrois  assez  dire  d'un  prince  si  accompli  et  dont  l'éloge  est  tous  les  jours 
dans  la  bouche  des  peuples. 

«  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étant  aussi  venue  à  Paris,  l'empres- 
sement a  été  grand  pour  la  voir  ;  mais  tout  ce  grand  concours  et  toutes  les 
louanges  qu'elle  a  entendues  ne  lui  ont  pas  causé  un  moment  de  distraction. 
Elle  a  soutenu  le  caractère  de  grande  princesse  et  de  véritable  chrétienne  avec 
une  sage  modestie,  et  fait  paroltre  ce  qu'elle  étoit  en  faisant  paroitre  qu'elle 
cherchoit  à  l'oublier.  Enfin  ses  manières  ont  paru  grandes ,  chrétiennes  et 
charmantes ,  et  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  la  voir  en  faisant  ses  stations  en 
ont  été  édifiés.  »  (  Mercure  d'avril,  pages  360  à  367.  ) 
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d'autres  changements  en  ce  pays-là,  mais  que  nous  ne 
savons  que  très-incertainement.  Les  troupes  hollandoises 
sont  en  grand  mouvement,  et  il  parolt  qu'ils  veulent  faire 
quelques  entreprises,  —  La  marquise  de  Gesvres  mourut 
à  Paris  après  une  longue  maladie;  M.  de  Boisfranc,  son 
père,  qui  a  quatre-vingts  ans  passés^  lui  avoit  fait  de  grands 
avantages,  et  il  est  à  craindre  que  le  marquis  de  Gesvres 
n'ait  de  grands  procès  sur  toutes  ces  donations-là. 

Mardi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  donnèrent  leurs  audiences  publiques  à  M.  le  nonce 
Gualtiero,  qui  fit  ici  son  entrée.  ; —  11  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qu'il  ne 
lui  rend  point  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mantoue 
en  dernier  lieu;  que  S.  M.  en  saura  tous  les  détails  par 
les  lettres  de  M.  de  Tessé,  qui  a  été  blessé  de  trois  coups, 
mais  fort  légèrement;  son  fils  est  blessé  fort  légèrement 
aussi.  Zurlauben  écrit  à  M;  de  Chamillart  de  Mantoue 
même,  et  n'apprend  point  le  détail  de  l'action,,  se  rap- 
portant à  ce  qu'en  écrit  M.  de  Tessé,  et  lui  dit  seulement 
que  SL  de  Tessé  et  toutes  nos  troupes  y  ont  fait  des  mer- 
veilles; que  tous  les  colonels  qui  sont  dans  la  place  ont 
combattu  à  la  tète  de  leurs  grenadiers;  que  M.  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  camp,  y  a  eu  la  jambe  percée,  et  que 
tout  l'avantage  a  été  de  notre  côté.  Nous  y  avons  perdu 
fort  peu  de  monde;  on  ne  nous  mande  point  ce  que  les 
ennemis  y  ont  perdu,  et  on  attend  la  lettre  de  M.  de 
Tessé  pour  être  mieux  instruit  du  fait.  Le  roi  nous  dit  à 
son  coucher,  en  louant  fort  M.  de  Tessé  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  depuis  qu'il  est  dans  Mantoue,  qu'on  recevoitici 
régulièrement  les  lettres  qui  viennent  par  l'ordinaire , 
mais  que  celles  que  M.  de  Tessé  envoyoit,  par  trop  de 
précautions ,  par  des  voies  détournées,  n'arrivoient  que 
fort  tard,  et  que  la  blessure  de  Tessé  au  poignet  l'incom- 
modoit  fort,  quoique  ce  ne  fût  qu'une  contusion. 

Mercredi  5,. à  Meudon.  —  Le  roi  a  permis  au  prince 
d'Isenghien  d'exécuter  l'arrêt  qu'il  a  obtenu  au  parle- 
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ment  de  Malities  contre  le  roi  Guillaume  ;  cet  arrêt  fut 
donné  le  ttiêtiie  joUt  que  cei*di  est  mort;  et  le  cond&,mhdU 
à  payer  200,000  écuis  qu'il  doit  à  la  maiiwu  d'iseng'hieh 
avec  les  intérêts,  et  on  lui  {^enbettolt  d'AUëi*  se  mëttt»e  ëu 
j^ossession  deis  biens  qui  sôtit  eti  FMLnchë43bmté.  Ce  sera 
prësentétnëUt  une  gt*ande  discussion  enti*e  le  prlnicé  d'I- 
sfenghien  et  M.  le  prince  de  Coiity,  qui  prétend  qUe  tous 
ces  biens  lui  appàrtienneht  pat*  les  droits  de  la  maison  de 
LongbeVille.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès-dlnée  à  Ver- 
sailles avll.nt  que  de  venir  Ici,  et  dêë  qu'il  y  ftlt  arrivé  il 
alla  se  ptomener  feivec  Moiiëliigneui^  et  Ue  ï*«nti»a  qu'à  \k 
nuit.  —  Le  i*oi  donna  hier  une  audience  partiéuiiôre  â 
ramba»sadeur  de  Savoie.  -^  AvÈint  que  de  parti]"  de  VeiS 
sailles,  le  baron  de  Breteull  pi*éÉenta  au  iDi  lëS  p^é^eUts 
que  lui  fait  le  nonce  Gualtiet*o,  qui  sbnt  le  col*ps  dé  sainte 
Vii3toire,  martyre,  dans  unechâs^  m«^lfique,  des  vases 
de  porphyt^  et  trois  tableauJt.  Ce  nonce  à  ftit  aussi  des 
préîsents  à  toute  la  maison  royale.  —  Ml*  les  Etats  Géné- 
raux donnèt^nt  part  au  roi  ces  jours  passée  de- la  mort  de 
leui*  stathouder  ;  mais  on  ne  prendï*a  point  le  deuil  si  la 
reine  Anne  n'en  envoie  donnet*  part  au  roi ,  ce  qu'on 
croit  qu'elle  ne  îepx  pas  *. 

*  Les  Mémoires  dévoient  ajouter  un  fait  certain,  curieux  et  unique. 
MM.  de  la  Trémoille,  de  Bouillon,  et  par  eux  MM.  de  buras,  sortis 
d'une  fille  du  fdtneux  priiiCè  d'Orange ,  fondàteui^  de  la  té^iètl^e  dë^ 
Provinces-Unies,  et  par  conséquent  fort  protîheâ  parants  encore  du  toi 
Guillaume,  demandèrent  au  roi  s'ils  ptendroient  le  deuil,  et  le  rôi  leUr 
défendit  d*en  prendre  aucun. 

Jeudis  y  à  lUeudon,  ' —  Le  roi  partît  Ife  matin  d*ici  pour 
aller  faire  ses  stations  à  Pai*is;  il  alla  à  Nott*e-lkme  (1), 


(i)  <c  Toutes  les  actions  des  gi'ands  princes  étant  remarqaâblesi  je  ne  puit 
me  dispenser  de  vous  dire  que,  lé  6  de  c^  mois,  monseigûéur  le  diic  dé  ËoUr- 
gogne,  après  ftVôir  quiUié  \t  tùi  à  Notre-Dame,  fit  Phônneur  ft  M.  dé  Old« 
gnières  d'aller  dans  sa  belle  et  agréable  maison»  vi64*vis  les  Inourabifss.  Se  ne 
parlerai  point  de  M.  de  Gaignières ,  il  est  assez  connu.  Je  me  contenterai  de 
parler  de  sa  maison ,  d'une  partit;  de  ce  que  l'on  y  vit  êl  de  ce  qiil  Vj  péish. 
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à  rM6tel-Dieu,  aux  Enfants-Trouvés  et  à  Sainte-Geneviève 
dés  Al*deilts  ;  il  fit  de  grandes  charités  partout  et  édiiia 


suivant  ce  qu'une  personne  qui  eut  le  bonheur  d'accompagner  oejour^là  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  m'en  a  rapporté.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant, 
c'esi  qu'eiicol*e  qîie  là  inême  personne  m^ait  parlé  d'une  Infinité  de  choses  qui 
itiëritént  qu'on  y  f^sée  une  atbànticm  parttculièl^ ,  elle  m'a  tléanihoins  avMté 
Vpi'illui  6n  étoit  échappé  une  grande  quantité. 

a  Pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  que  j'ai  à  vous  raconter,  je  vous  di- 
rai que,  monseigneur  le  duc  dé  6bûrgôgne  lui  ayant  fhit  savoir  qu'il  lui  fcroit 
l^honneur  d'aller  (sttèK  lui  lé  jour  <)Ue  jd  totié  ai  mai^uë ,  fl  y  aitiva  Un  pieu 
après  midi ,  et,  ayant  traversé  une  grande  cour,  il  descendit  de  carrosse  et 
monta  à  l'appartement.  Ce  prince  s'arrêta  dans  le  salon  à  considérer  un  grand 
nombre  de  portraits  originaux  des  princes  et  des  princesses  des  deniiers  siècles, 
t|ttf  «ont  de  la  main  dés  m^llleuM  mâitreè.  Il  passft  de  là  daâé  Uttè  grande 
(jhambre  à  couoher,  qu'il  trouva  uirnée  d'uu  meublé  au^^i  riche  quil  est  de 
htm  goUt,  datts  laquelle  sont  des  piàrtraité  de  là  toAiiOn  tt)yal6«  Il  y  vit  lé  sien, 
nmis  tel  qu'il  l'avoir  donné  à  M^  de  Gaigulères  lorsqu'il  lui  fit  Thonneur 
d'aMer  che^  lui  à  l'hôtel  de  GuiSe ,  fl  y  a  dix  ans ,  oh  M.  le  dUb  de  Beauvil- 
Hefs  le  conduisit  avec  môbs^gueui^  le  due  d'Ahjou,  aujoufd^hui  roi  d*K6^ 
pagne.  Ensuite  ee  prince  entra  dans  un  cabhiet  de  tableaux  qui  attirent  Tat- 
tention  par  leur  diversité  et  par  leuf  beauté  et  qui  sont  des  originaux  du 
Titien,  de  Holbeins«,  de  Vandeck,  de  Poi*ttS,  de  Paul  ferll  et  d'auti^  peintres 
des  plus  fiimeux.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après  avoir  considéré 
chacun  dé  ces  tableaux  selon  son  mérite  particuliei",  en  cônsidéi'a  lohgteUips  un 
^i  lui  parut  aussi  beau  que  singulier.  C'est  une  miniature  qui  ^ut,  sans  con- 
tredit, passer  pout  la  plus  belle  de  l'ÈUrope.  Elle  est  d^uh  pie<t  et  déMI  de 
large  sur  un  pied  de  haut;  elle  teprésente  Ventrée  du  roi  k  Lille  en  Flandfe. 
On  y  voit  plus  de  dix  mille  figui^ ,  dont  les  attitudes  Sont  différentes;  tout 
y  est  d'une  grande  correetion.  Les  tapisseries  y  sont  repiiésentées  avec  tant 
d'exactitude  et  de  délicatesse  que  i*on  y  distingué  les  hlstoiits  qui  les  corn- 
^sent  et  méthé  les  bordures.  Ce  prince  trouva  dans  le  même  cabinet  plu- 
sieurs dessins  à  la  pluhie  faits  dé  sa  main ,  dont  il  a  honoré  M.  de  Gaigntères  en 
divers  temps  et  qui  marquent  son  adresse ,  son  goût  et  détendue  de  son  génie. 
Il  y  en  a  aussi  de  messeigneurs  ses  Frères,  (^U^ils  ont  parelilèmeni  donnés  à  M.  de 
Gaignières.  De  ce  cabinef,  monseigneur  le  dUe  dé  Bourgogne  passa  dans  Un 
autre  beaucoup  plus  grand ,  rempli  de  ^lus  de  quatre  cents  portraits  dés  per- 
sonnes les  plus  illustres  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  depuis  plus  àe  trois  cents 
ans,  presque  toUs  Originaux  du  tem^,  parmi  lesquels  il  y  éha  grand  nombre 
peints  par  le  fameux  Jâhet  et  pat*  Corndtle.  Là  monseigneur  le  duc  de  fiout- 
gogne,  à  la  vue  de  tant  de  grands  hommes,  fit  voir  que  rien  né  lut  étoit  nou- 
veau dans  l'histoire  par  les  circonstances  que  sa  mémoire  lui  en  fourhissoît  à 
ttonS  moments,  avec  des  traits  de  cet  esprit  fin  et  dèlifeât  (tull  sait  rcpàndre 
sur  tout  ce  qull  dît.  Après  avoir  longtemps  considéré  tous  ces  pôirtraits ,  il  re- 
garda  divers  jetons  parmi  un  amas  prodigieux  qu^eU  à  )il.  de  Gàlgulères ,  et  par 
le  jugement  qu'il  eU  fit  il  fut  aisé  de  remàhluer  qùll  Iconnolt  toUl  lé  prix  de 
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fort  le  peuple  par  sa  piété.  Le  roi,  après  ses  stations, 
revint  dîner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
avoit  résolu  d'aller  Taprès-dlnée  faire  les  mêmes  stations, 
en  fut  empêchée  par  un  gros  rhume;  ainsi  elle  ne  pourra 
les  commencer  que.  la  semaine  qui  vient.  —  On  mande 
de  Varsovie  que  le  roi  de  Pologne  a  ratifié  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  Fempereur,  par  lequel  il  s'oblige  de  lui 
donner  huit  mille  hommes;  mais  comme  S.  M.  Polonoisé 
est  fort  troublée  par  le  roi  de  Suède  ^  il  ne  sera  pas  sitôt 
en  état  d'exécuter  ce  traité.  On  croit  même  qu'il  se  pré- 


cette  curiosité.  Une  grande  galerie  cpii  se  présente  à  la  sortie  de  ce  calNnet 
attira  les  regards  du  prince,  soit  par  les  portraits  des  chevalîers  de  Tordre  da 
Saint-Esprit  depuis  son  institution  jusqu'à  présent,  dont  M.  de  Gaignières  a  déjà 
une  grande  partie  et  qu'il  continue  de  ramasser  tous  les  jours ,  soit  par  une 
grande  multitude  de  portefeuilles  remplis  d'une  suite  de  [topographie  histo- 
rique, en  taille-douce  et  à  la  main,  des  quatre  parties  du  monde,  oii  sont  beau- 
coup de  portraits  de  rois ,  de  princes  et  de  personnes  illustres  de  toutes  les 
professions,  jusqu'au  nombre  de  seize  mille,  les  cartes,  les  plans,  les  vues ,  les 
tournois,  les  carrousds,  les  cérémonies  et  généralement  toutes  les  choses 
que  l'on  a  pu  assembler  qui  regardent  la  topographie  et  l'histoire.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  trouva  aussi  dans  cette  galerie  cent  volumes  de  lettres  ori- 
ginales de  rois,  princes,  ministres,  ambassadeurs,  avec  des  mémoires  du 
même  caractère  et  des  plus  considérables.    Ce  prince  voulut  lire  lui-même 
quelques-unes  de  ces  lettres;  il  se  phit  surtout  à  celle  que  François  V  écrivit 
dans  sa  prison  aux  grands  du  royaume  et  dans  laquelle  ce  généreux  prince 
témoigne  des  sentiments  dignes  de  son  grapd  courage  et  de  son  amour  pour 
ses  peuples.  Après  s'être  longtemps  promené  parmi  ce  riche  et  grand  amas  de 
curiosités  utiles  et  agréables,  il  demanda  à  voir  quelques  portefeuilles  sur  les^ 
quels  il  s'arrêta ,  faisant  parottre  à  plusieurs  reprises  la  satisfaction  qu'il  en 
recevoit.  Il  parcourut  aussi  divers  anciens  manuscrits  curieux,  ornés  de  belles 
miniî^tures  historiques  et  importantes ,  et  ce  que  ce  prince  en  dit  fit  bien  coa-' 
noltre  qu'il  a  un  goût  sûr  et  excellent. 

«  Quoique  monseigneur  le  duc  de  Bougogne  eût  passé  plus  de  trois  heures 
entières  à  considérer  tant  de  choses  singulières  et  que  Ton  n'auroit  p^  cru 
devoir  trouver  chez  un  particulier,  il  ne  put  cependant  tout  voir,  M.  de  Gai- 
gnières ayant  outre  cela  un  cabinet  qui  comprend  entre  autres  plus  de  six  cents 
volumes  manuscrits,  tous  excellents ,  tant  anciens  que  modernes.  Cela  donna 
lieu  à  ce  prince  de  lui  dire  que  ce  ne  seroit  pas  la  dernière  fois  qu'il  viendroit 
chez  lui.  11  lui  marqua  [plusieurs  fois  en  sortant  qu'il  étoit  très-satisfait,  et  l'a^ 
sura  qu'il  lui  donneroit  son  portrait,  qui,  étant  nouvellement  peint,  seroit  plus 
ressemblant  que  celui  qu'il  lui  avoit  autrefois  donné,  et  qu'il  remarqua  auprès 
de  celui  du  roi.  »  {Mercure  d'avril,  pages  302  à  316.  ) 
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pare  à  se  retirer  à  Cracovie  et  que  le  roi  de  Suède  a  un 
grand  parti  en  Pologne.  —  Sur  les  pressantes  instances 
du  roi  Guillaume,  dont  on  ne  savoit  pas  encore  la  mort 
à  Vienne,  le  roi  des  Romains  se  préparoit  à  partir  pour 
venir  commander  Tarmée  sur  le  Rhin  (1).  La  reine  des 
Romains  doit  le  suivre  et  demeurer  à  Francfort  ou  à 
Augsbourg  durant  la  campagne.  —  On  a  nouvelles  par 
M.  d'Usson,  notre  envoyé  à  Wolfenbuttel,  que,  l'entre- 
prise des  ducs  de  Zell  et  d'Hanovre  sur  Brunswick  ayant 
manqué  et  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Guillaume  leur 
étant  arrivée,  le  duc  de  Zell  avoit  déjà  fait  retirer  toutes 
ses  troupes  de  ce  pays-là.  L'evêque  de  Munster  a  envoyé 
à  MM.  de  Wolfenbuttel,  condamnant  fort  le  procédé  de 
MM.  de  Zell  et  d'Hanovre. 

Vendredi  7,  à  Mmdon.  —  Le  roi  alla  encore  le 
matin  à  Paris  faire  ses  stations;  il  alla  à  Notre-Dame  de 
Liesse,  aux  Incurables,  aux  Petites-Maisons  et  au  Bon- 
Pasteur.  Il  fit  de  grandes  libéralités  partout,  et  fut  très- 
édifié  de  tout  ce  qu'il  vit  au  Bon-Pasteur,  louant  fort  l'é- 
tablissement de  cette  maison.  —  On  mande  de  Madrid 
qu'il  en  est  parti  plusieurs  grands  pour  accompagner 
S.  M.  Catholique  à  son  voyage  de  Naples.  Le  cardinal 
Porto-Carrero  et  le  conseil  qui  est  à  Madrid  lui  avoient 
écrit  pour  le  prier  encore  de  ne  point  faire  ce  voyage; 
il  mit  la  lettre  dans  sa  poche,  et  dit  qu'il  leur  feroit  ré- 
ponse de  dessus  son  vaisseau.  On  le  croit  embarqué  pré- 
sentement, mais  on  n'en  a  point  de  nouvelles.  —  Les 
commissaires  de  rélecteur  de  Brandebourg  ont  fait  arra- 
cher les  armes  du  roi  Guillaume  à  Grave  et  dans  le  comté 


(1)  «  On  avoit  d'abord  publié  que  le  roi  des  Romains  étoit  à  commander  sur 
le  Rhin^  mais  ce  dessein  s'étoit  insensiblement  évanoui,  en  sorte  qu'il  avoit 
été  résolu  qu'il  n'iroit  pas.  Cependant  lorsqu'on  a  eu  une  certitude  entière  que 
le  roi  d'Espagne  devoit  aller  commander  en  Italie  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  en  France,  on  n'a  pas  cru  qu'il  ftlt glorieux  au  rondes  Romains  de 
demeurer  à  Vienne.»  (  Mercure  de  mars,  pages  389  et  390.  ) 
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de  Meurs  ppur  y  mettrp  leg  sieuaes,  (jui  pui  été  fti^ssitO^ 
arrachées  pa^r  les  of^ciers  çlu  feij  yçâ  (îuillaunxe^  çt  le 
gouverneur  de  Gra^ve  décls^ça  qu'il  ne  so,uJDtriroit  pas  de 
pareilles  nouveautés  s^ns  les  ordres  des  ÏJtets  Généraux, 
qui  trouvent  ce^  d^marche^de  l'^epteur  de  Çrandehpurg 
fort  précipitées.  —  Les  v^isseauj^  anglais  qui  sont  à  \^ 
Jamaïque  portent  le  pavillon  d,e  l'empereur  ;.le  comte  dp 
Château-Renaud  pst  parti  d^  la  Martinique  pour  en  aller 
observer  tous  les  mouvements.  Le  vaisseau  du  ch^v^ier 
de  Hautefort  se  raccomniode  à  la  Martinique  et  se  pré- 
pare à  revenir  en  France. 

Samedi  8,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  ps^tit  de  JHwdon 
après  son  lever,  et  alla  à  Paris  faire  ses  sti^tions  aux 
Petits-Jacobins,  aux  Récollets,  aux  Petites-Carmélites  et 
aux  Invalides;  il  retourna  dîner  à  li(eudou.  Le  roi  a 
donné  durant  les  trois  jours  de  ses  ^t£|.tiqns  ^^000  louis, 
—  Le  soir  le  roi  revint  ici  de  Meudon;  Mopseigneur  en 
revint  ai^ssi, —  M.  de  Torcy  alla,  p^  Tondre  du  ppi^, 
voir  le  prince  de  la  Riccia,  prisonnier*  à  Vincennes,  et 
le  baron  de  Ghassinçt^  prisonnier  à  la  Rastille^,  quePpu 
avoit  transférés  de  Naples  à  Toulon  et  qu'on  a  ^jnenés 
de  Toulon  ici.  Le  prince  de  la  Riccia  a  ftçsez  de  lil^prté 
pour  un  prisonnier  ;  il  a  la  permission  d'aller  les  so|rs> 
chez  la  maréchale  de  Relief ou^.  Lel^^on  de  Chassinet 
ne  voit  personne  à  la  Bastille ,  mais  on  vient  de  lui 
donner  la  permission  d'avoir  un  valet  à  le  servir.  —  fie 
secrétaire  que  M.  d' A  vaux  a  laissé  à  la  Haye,  qui  s'appelle 
Rarré,  a  la  quaUté  de  résident  de  France.  Il  a  présenté 
un  mémoire  aux  États  Gei^éraux  qu'on  lui  avoit  envoyé 
d'ici,  qui  est  très-bien  fait  et  qui  marque  la  modération 
du  roi  et  l'envie  qu'a  S.  M.  de  conserver  la  paix  de  l'Eu- 
rope. MM.  les  États  ont  envoyé  ce  mémoire  dans  leurs 
provinces  pour  avoir  leurs  avis,  après  quoi  ils  feront 
leurs  réponses  à  S.  M.  Milord  Marlborough  est  arrivé  en 
ce  pays-U  q^mbassadeur  de  la  reine  Aune,  qui  presse 
HH.  les  Etats  Généraux  de  demeurer  unis  à  P Angleterre 
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ppw  s'oppQser  |t  la  grw^fiur  de  \^  Frappe,  qu'ils  appel- 
Ippt  taujours  pjfpî'bitante. 

Oimo>nçhe  9,  jour  des  Hameaupc,  à  Versailles.  —  Le  roi 
e\  tpvjte  \^  maison  royi^le  ^ssistsi,  à  toutes  les  dévQtions  de 
la  journée;  raadaqae  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est 
^core  enr]iumée,  ue  descendit  point  en  bas  et  demeura 
len  haut  dans  la  tribune.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  3,  qui  portent  que  les  ennemis  ont  levé 
tops  leurs  quartiers  au  delà  du  Pô,  et  se  sont  mis  der- 
rière la  riyjère  du  Taro.  M.  de  VendOme  a  envoyé  des 
troupes  dans  les  quartiers  qu'ils  ont  abandonnés.  J'ap- 
pris qpe  le  baron  de  Mercy,  que  nous  primes  à  Crémone 
pt  qu'on  avait  dit  mort  de  ses  blessures,  avoit  été  échangé 
pqptre  M.de  Croy,  fils  d^  comte  de  Solre  et  colonel  d'in- 
fanterie; le  baron  de  Mercy  avoit  déjà  élé  échangé 
l'apnée  passée  contre  M.  le  chevalier  de  Maplcvrier.  — 
Il  y  a  des  lettres  d'Irlande ,  que  M.  de  Pontchartrain 
porta  au  roi  le  soir,  qui  disent  que  huit  mille  hommes 
des  raperies  (1)  s'étaient  assemblés  et  avoient  proclamé 
pour  leur  roi  le  petit  roi  Jacques ,  qui  est  à  Saint-Ger- 
main. Les  lettres  qu'on  a  d'Angleterre  parlent  de  beau- 
coup de  changements  en  ce  pays-là,  mais  ces  nouvelles 
sont  fort  incertaines  et  on  ne  peut  pas  y  ajouter  foi,  — 
On  mande  de  Hollande  que  MM.  les  États  Généraux  ont 
exclu  de  leurs  assemblées  M.  d'Odyck  et  lui  ont  ôté 
toute  l'autorité  qu'il  avoit  en  Seeland,  dont  on  prétend 
fjpe  durant  la  vie  du  roi  Guillaume  il  aproit  tiré  plus  de 
100,000  écus  par  an. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  la  revue  de  ses 
gendarmes  et  de  ses  chevau-légers  dans  la  cour  du 
château  ;  il  étoit  sur  le  balcon  de  sa  petite  galerie  et  les 
vit  passer  pn  à  pp.  Il  témoigna  en  être  plus  content  que 
japiais.  Jk  ont  ordre  de  partir  vendredi  pour  s'en  aÙer 


(l)Les  raperies  (rajDparees) ,  dit  Rapin  de  Thoyras  dans  ism  Histoire 
d'Angleterre^  sont  en  Irlande  co  (j^iie  les  montagnards  sont  en  Ecosse. 
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en  Flandre,  à  Landrecies  etàAvesnes.  Après  la  revue, 
S.  M.  alla  à  la  volerie  ;  Monseigneur  courut  le  cerf.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à 
Paris  fair,e  ses  stations  à  Notre-Dame,  à  il'Hôtel-Dieu,^ 
aux  Enfants-Trouvés  et  à  Sainte-Geneviève  des  Ardents. 
Elle  vit  aux  Enfants-Trouvés  dix  enfants  qu'on  y  avoit 
apportés  de  la  nuit,  et  elle  s'en  est  chargée  ;  elle  fit  de 
grandes  libéralités  dans  toutes  ces  églises.  Elle  revint  ici 
à  huit  heures.  —  M.  l'électeur  palatin  a  attaqué  cinquante 
hommes  de  nos  troupes  par  delà  le  Rhin  près  de  Bonn  ; 
le  commandant  y  a  été  tué,  et  ils  ont  pris  ou  tué  toute 
sa  troupe.  On  a  envoyé  des  courriers  en  Hollande  pour 
faire  expliquer  les  Hollandois  sur  cette  hostilité  et  savoir 
si  c'est  par  leur  ordre  ou  de  leur  consentement  que  cet 
électeur  a  fait  une  pareille  infraction  à  la  paix.  —  On 
mande  de  HoUande  que  leurs  digues  ont  été  rompues 
en  trois  ou  quatre  endroits,  et  que  cela  a  déjà  fait  de 
grands  dommages  en  ce  pays-là;  on  n'en  sait  point 
encore  le  détail.  —  M.  le  duc  de  Saint-Simon*,  à  cause 
de  sa  mauvaise  santé ,  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
se  retirât  du  service;  il  n'étoit  que  mestre  de  camp  ré- 
formé. 

*  M.  de  Saint-Simon  avoit  servi  avec  distinction  après  la  bataille  de 
Nervinde,  où  il  étoit  dans  le  régiment  royal  Rotissillon ,  où  le  roi  lui 
avoit  domié  une  compagnie.  Il  eut  ragrément  d'un  régiment  de  cava-. 
lerie  en  arrivant  à  Paris,  de  Tarmée,  avant  de  saluer  le  roi;  }l  le 
maintint  bon  et  beau.  M.  de  Barbezieux,  qui  en  eut  envie  pour  le 
comte  d'Uzès  et  d'autres  amis ,  le  réforma  et  le  mit  par  parties  en  in- 
corporation dans  ces  régiments ,  et  ne  lui  laissa  seulénient  pas  une 
compagnie.  On^ne  garda  nul  ordre  en  cette  réforme  de  la  paix  de  Rys- 
wyck.  A  la  fin  de  janvier  de  cette  année  on  fit  quatre-vingt-dix  briga- 
diers ,  dont  les  cinq  derniers  de  cavalerie  étoient  après  lui.  11  en  fut 
piqué,  quitta,  montra  pourquoi,  et  manda  au  roi  par  respect  que  c^é- 
toit  par  sa  santé.  Le  roi,  qui  ne  s*y  méprit  pas,  en  fût  piqué  lui-même  à 
l'excès,  le  témoigna ,  et  cela  dura  du  temps,  que  M.  de  Saint-Simon 
laissa  paisiblement  couler. 

Mardi  11,   à  Yenaillefi.  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlûée 
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se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fait  ses»  stations  ici,  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  les  fait  aussi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  jeudi  de  Meudon  à  Paris 
voir  M.  le  prince  de  Conty,  qui  a  la  goutte  assez  violente 
et  depuis  assez  longtemps.  —  Il  arriva  im  courrier  de 
M.  Torcy  qui  revient  de  Barcelone ,  dont  il  partit  le  4. 
S.  M.  C.  devoit  s'embarquer  jeudi  passé,  qui  étoit  le  6  du 
mois  ;  elle  envoie  Tordre  de  la  Toison  au  duc  d'Harcourt 
et  au  comte  d'Ayen,  et  leur  mande  de  le  porter  avec  un 
ruban  rouge,  suivant  Tinstitution  de  Tordre .  Le  duc  d'Har- 
court  avoit  souhaité  que  cet  ordre,  que  le  roi  d'Espagne 
lui  avoit  promis,  fût  pour  le  marquis  de  Sesanne,  son 
frère;  mais  S.  M.  C.  veut  que  ce  soit  pour  le  duc  d'Har- 
court.  Louville  a  eu  la  clef  d'or;  le  bruit  couroit  à  Bar- 
lone  qu'on  donnoit  la  grandesse  au  comte  d'Estrées, 
mais  cela  n'est  pas  encore  déclaré  ici.  —  J'appris  que  M.  de 
Villequier  avoit  été  obligé ,  par  le  mauvais  état  de  ses 
affaires,  de  prier  le  roi  ces  jours  passés  de  trouver  bon 
qu'il  quittât  le  service  ;  le  roi  est  entré  avec  bonté  dans 
ses  raisons  et  parolt  ne  lui  en  pas  savoir  mauvais  gré. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  en  haut.  Après  ténèbres  le 
roi  tint  conseil,  quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordi- 
naire. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sortir  de 
ténèbres,  alla  voir  la  maréchale  de  la  Mothe,  qui  est  ma- 
lade depuis  quelques  jours,  et  puis  chez  la  maréchale  de 
Noailles,  et  au  retour  elle  s'enferma  avec  son  confesseur. 
—  MM.  les  États  Généraux  ont  fait  réponse  au  mémoire 
qui  leur  avoit  été  présenté  par  le  résident  de  France,  et 
cette  réponse  n'est  pas  telle  qu'on  la  devoit  attendre.  Il 
parolt  présentement  qu'il  ne  faut  plus  songer  qu'à  faire 
la  guerre.  —  M.  de  Tessé  a  envoyé  un  Courrier  de  Man- 
toue;  M.  de  Clermont,  maréchal  de  camp,  y  est  mort  de 
sa  blessure.  Il  avoit  une  pension  de  2,000  livres,  que  le 
roi  donne  à  son  fils.  Il  s'est  passé  plusieurs  petites  affaires 

T.    VIII.  26 
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àMttntoue  ^tié  tibuà  ti'aviods  f^bint  siiés  et  où  le*  trdupés 
du  rôi  ont  toujours  eu  l'avantagé  Sui*  leà  ennemis.  **—  L'an- 
cien otiré  dé  Saint-Germaîh  est  ttiort;  il  avoit  detll  ab- 
bayes qui  valent  12  où  13,000  livres  de  rëûte.  — M.  de 
Vendôme,  qui  a  fait  du  côté  du  Pô  toiit  ciB  qu'il  avôit  Ré- 
solu de  faii^ej  qui  étoit  de  chasser  les  eniiêinis  dti  Plai- 
santin et  du  Parmesan ,  vsl  remettre  ses  ti*oupes  dâiis  de 
bons  quartieri^  èh  attendant  qiie  l'heAte  soît  venue. 

Voici  une  copie  du  mémoire  qtd  a  été  présenté  àilx 
États  Générttîli  pat*  riotre  résident  : 

k  Avant  que  les  nôtnbrëuses  ài*inëe$  qtle  lé  tbi  é.  Sur 
pied  soient  obligées  d'entrer  en  action,  S.  M.  veut  ré,p- 
peler  encore  à  Vos  Seigneuries  le  souvenir  de  ce  qu'elles 
doivent  à  l'affection  des  rois  ses  précédesâeurs  et  celui 
des  dernières  détnarches  qu'elle  a  faites  pour  ïnâiiitenir 
la  paix  rétablie  par  le  traité  de  Ryswyck.  H  n*a  pa*  tènU  au 
roi  que  cette  florissante  république ,  toUjdtlrs  hëiiretise 
pendant  qu'elle  regardoit  son  étroite  union  avec  la  cou- 
ronne de  France  comme  une  des  maxinies  fondaoletitaies 
de  son  gouvernement,  ne  jouit  longtemps  d'tlnë  parfaite 
tranquillité  et  des  avantages  que  S.  M.  ttvôlt  bien  vortki 
lui  accorder  pour  son  commerce.  Par  les  derniers  tl*Lités 
Vos  Seigneuries  bnt  vu  jusqu'à  quel  point  elle  a  porté  Sft 
patience  et  sa  modération;  elle  a  mieux  aimé  soufMr 
jusqu'à  l'extrémité  les  vains  reproches  de  fbiblésse  et  de 
défiance  de  ses  forces  que  de  désabuser  vbs  peuples  en 
tournant  ses  forces  contre  Un  État  qu'elle  regarde  encoTe 
avec  affection.  Persuadée  qu'il  est  de  l'intérêt  de  Voé  Sët- 
gneuries  d'y  répondre^  elle  a  jugé  qu'elle^  le  fèroient 
aussitôt  qu'elles  auroient  recouvré  ce  temps  de  liberté 
Où  elles  regardoient  le  maintien  d'une  bonne  intelligètice 
avec  la  France  comme  le  solide  apptii  de  la  république; 
et  certainement  les  démarches  o^^oséeÉ  étoient  r«£fét 
d'un  état  violent.  C'est  ainsi  que  S.  M.  a  coiisidérë  la  rup- 
ture des  conférences  demandées  par  Vos  Seigneuries  pour 
la  confirmation  de  la  paix;  les  traités  faits  avec  leb  en- 
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nemis  du  roi  d^Èspagne  contre  elle  et  contre  le  roi  son 
petit-fils,  les  assistances  secrètes  (jumelles  ont  données  pour 
envahir  les  États  soumis  au  roi  catholique;  les  actes 
d'hostilités  exercés  en  pleine  paix  contre  les  troupes  de 
S.  M.;  le  refus  d'examiner  les  droits  du  roi  d^Espagne  et 
ceux  des  Provinces-Unies,  après  avoir  demandé  des  con- 
férences pour  en  convenir  et  pour  faire  cesser  les  plaintes 
de  part  et  d'autre  ;  les  entreprises  faites  contre  les  alliés 
de  S.  M.  ;  les  secours  donnés  sans  réserve  pour  les  atta- 
quer. Présentement  que  la  république  est  rendue  à  elle- 
même,  que  son  esprit  va  gouverner,  que  ses  seuls  intérêts 
seront  consultés ,  sa  conduite  réglera  les  sentiments  de 
S.  M.  pour  elle;  tous  sujets  de  plaintes  seront  entière- 
ment ensevelis,  et  le  roi  m'ordonne  d'en  assurer  Vos  Sei- 
gneuries. Sï  elles  veulent  enfin  se  confier  en  son  ancienne 
et  sincère  amitié  pour  elles ,  rien  ne  troublera  le  com- 
merce de  leurs  sujets;  elles  auront  le  plaisir  de  les  voir 
jouir  sans  trouble  de  tous  les  privilèges,  de  tous  les 
avantages  qu'ils  ont  obtenus  en  différents  temps  de  la 
France  et  de  l'Espagne.  S.  M.  le  promettra  pour  elle,  eUe 
en  sera  garante  poUi*  le  roi  son  petit-fils,  assurée  que  ce 
prince  voudra  bien  confirmer  le  traité  de  Munster  et  ceux 
dont  il  a  été  siiivi,  comme  S.  M.  promet  de  sa  part  de  con- 
firmer ceux  de  ÎNimêgue  et  de  Ryswyck.  La  sûreté  de  vos 
provinces,  bien  loin  d'étrè  menacée  par  S.  M.,  deviendra 
le  principal  sujet  de  Son  attention,  et  pour  l'affermir  plus 
solidement  elle  fera  savoir  à  Vos  Seigneuries  ses  inten- 
tions, soit  qtie  vôtis  nommiez  un  ministre  pour  les  ap- 
prendre de  S.  M.,  soit  qu'elle  en  choisisse  un  pour  venir 
réprendre  auprès  de  Vos  Seigneuries  la  qualité  et  les 
fonctions  de  son  ambassadeur.  Qu'elles  cessent  de  crain- 
dre le  voisinage  de  tatit  de  troupes  qu'elles  voient  sur 
leurs  frontières;  il  dépend  d'elles  non-seulement  de  lek 
avoir  pour  amies,  mais  de  les  faire  entièrement  sortir  des 
Pays-Bas  espagnols.  La  paix  rétablie  et  Vos  Seigneuries 
désarmant ,  la  garde  des  provinces  du  roi  catholique  ne 

25. 
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sera  plus  confiée  qu'à  ses  propres  troupes;  une  prompte 
résolution  rendra  le  calme  à  vos  provinces  ;  la  paix  et  la 
liberté  y  renaîtront  ensemble.  C'est  à  Vos  Seigneuries, 
seules  présentement  consultées  sur  le  gouvernement  de 
la  république,  à  décider  ce  qu'elles  doivent  préférer,  ou 
le  repos  et  la  liberté,  ou  la  guerre  et  la  ruine  de  leur 
commerce  sacrifié  à  des  intérêts  étrangers.  Le  temps  de 
la  campagne  approche  ;  les  armées  de  S.  M.  sont  en  état 
d'agir.  La  prudence  de  Vos  Seigneuries  leur  fera  voir, 
dans  le  peu  de  temps  que  la  saison  laisse  encore  à  déli- 
bérer, le  parti  qu'elles  doivent  prendre  pour  le  bien  de 
la.patrie  et  pour  la  gloire  immortelle  de  Vos  Seigneuries.  » 
Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Monseigneur  fit  ses  pâqiies  de  bon  matin,  et  puis  vint 
servir  le  roi  à  la  cène.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  aussi  ses  pàques  de  bon  matin,  et  revint  ici  assez  à 
temps  pour  voir  le  roi  laveries  pieds  des  pauvres.  Après 
ténèbres  S.  M.  alla  faire  un  tour  à  Trianon,  et  en  «ortant 
de  souper  elle  ;  alla  avec  toute  la  maison  royale  dans  la 
tribune  de  la  chapelle  adorer  le  saint  sacrement.  —  Un 
courrier  de  M.  de  Chamillart  revint  de  notre  armée  dl- 
talie  dimanche  dernier.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme 
portent  que  les  ennemis  ont  repassé  la  Parma  et  la  Lenza, 
et  sont  rentrés  dans  les  États  du  duc  de  Modène  et  dans  le 
Mantouan,  qui  est  au  delà  du  Pô.  M.  de  Vendôme  a  en- 
voyé ordre  au  comte  de  Revel  d'occuper  Monticello  sur 
le  Pô  par  un  détachement  de  la  garnison  de  Crémone, 
pour  assurer  la  navigation  de  cette  rivière,  et  pour  le 
même  dessein  il  a  fait  construire  deux  galiotes  qui  se- 
ront armées  de  canon.  Notre  armée  est  campée  à  San-Na- 
zaro  proche  Crémone,  et  on  va  envoyer  la  cavalerie 
dans  leurs  quartiers  en  attendant  le  véritable  commence- 
ment de  la  campagne.  —  Vandeuil,  lieutenant  des  gardes 
du  corps,  étant  tombé  en  apoplexie,  le  roi  a  choisi  Mon- 
tesson,  lieutenant  aussi  dans  les  gardes  du  corps  ^  pour 
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servir  cette  campagne  auprès  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  en  la  place  de  Vandeuil,  qui  étoit  destiné  à  cet 
emploi-là. 

Vendredi  lii- ,  à  Versailles.  — '  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Les  dames  d'honneur  et  les  dames  d'atours  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  de  Madame  allèrent  à  Fado- 
ration  de  la  croix* avant  les  ducs  ;  il  y  avoit  quelques  an- 
nées que  les  dames  n'y  alloient  plus  en  cérémonie.  Après 
ténèbres,  le  roi  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise;  S.  M. 
se  confesse  toujours  la  veille  des  jours  qu'elle  doit  com- 
munier. —  Le  comte  Bagliani,  envoyé  de  Mantoue,  mou- 
rut ces  jours  passés  à  Paris;  il  y  avoit  plus  de  trente  ans 
qu'il  étoit  en  France,  où  il  s'étoit  marié  à  madame  de  Saint- 
Quentin  ,  veuve  du  capitaine  des  gardes  de  feu  M.  d'É- 
pernon.  —  M.  de  Harlay,  qui  étoit  notre  premier  pléni- 
potentiaire à  Ryswyck,  a,  par  la  permission  du  roi,  fait 
mettre  à  la  Bastille  M.  deCely,  son  fils  aîné,  qui  avoit  une 
conduite  fort  imprudente.  —  Le  18  du  mois  passé  on 
prononça  à  Rome  la  sentence  contre  le  marquis  del 
Vasto  (i)  :  on  le  déclare  coupable  selon  le  droit,  et  pour 
n'avoir  pas.  comparu  personnellement  suivant  la  cita- 
tion. 11  est  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  et  tous  ses 
biens  confisqués,  et  cela  pour  avoir  osé  calomnier  et  ac- 
cuser faussement  M.  le  cardinal  de  Janson.  11  est  ordonné 
que  la  sentence  sera  exécutée  sur  lui  en  quelque  lieu  de 
TÉtat  ecclésiastique  qu'on  le  trouve. 

*  Le  seul  capitaine  des  gardes  alloit  à  Tadoration  avant  personne  ; 
nul  autre  officier  de  la  couronne  ni  grand  officier  de  la  maison  du  roi 
qu'en  son  rang  et  après  les  ducs.  Les  dames  n'y  alloient  plus  depuis 
longtemps.  On  s'avisa  que  la  duchesse  de  Ventadour  y  devoit  aller 
comme  duchesse;  mais  question  si  elle  couperoit  les  ducs  suivant 
l'ancienneté  de  M.  de  Ventadour,  et  cela  ne  devoit  pas  faire  la  moindre 
difficulté.  La  question  finit  comme  il  se  voit  ici. 


(1)  Voir  la  traduction  de  cette  sentence  dans  le  Mercure  d'avril,  pa{;e$  179  à 
184. 
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Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  coimnunier  à 
la  paroisse,  et  revint  toucher  J)eaucoup  de  malades.  L'a- 
près-dlnée  S.  M.  fut  enfermée  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
travailla  à  la  distribution  des  bénéfices.  On  propos  à 
l'abbé  de  Vaubecourt  de  lui  donner  Tév^phé  d'iVgde, 
pourvu  qu'il  rendit  Tabbaye  d'Ainay,  (juî  est  dans  Lyon, 
qui  demande  résidence  et  qui  ainsi  n'est  pas  compatible 
avec  un  évêché  ;  il  a  mieux  aimé  garder  son  abbaye.  On 
ne  saura  que  demain  les  bénéfices  qui  auront  été  donnés. 
—  On  fit  psirtir  ces  jours  passés  Ducasse,  chef  d'escadre  ; 
il  va  à  Rochefort,  où  il  trouvera  une  escadre  de  six  vais- 
seaux sur  lesquels,  quand  il  sera  aux  côtes  d'Espagne,  il 
fera  embarquer  trois  mille  soldats  espagnols  et  beaucoup 
d'officiers  pour  les  porter  à  Carthagène,  à  Porto-Bello,  à 
la  Vera-Cruz  et  à  la  Havane;  et  si  M.  de  Château-Renaud 
ne  ramenoit  pas  les  galions,  il  les  pourroit  ramener.  Il 
doit  prendre  les  troupes  d'Espagne  à  la  Coruna  (1).  — 
M.  le  maréchal  de  Catinat  partira  la  semaine  qui  vient 
pour  aller  droit  à  Strasbourg;  on  compte  que  l'armée 
qu'il  commandera  sera  de  quarante  mille  hommes.  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  presse  fort  ici  pour  qu'on  fasse 
partir  les  officiers  généraux  et  les  colonels  qui  doivent 
servir  en  Flandre,  où  tout  se  prépare  à  la  guerre. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Avant  la  messe  et  après  la  messe  même  le  roi  travailla 
encore  avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dlnée,  entre  vê- 
pres et  le  salut,  le  foi  fut  enfermé  une  heure  avec  le  ma- 
réchal de  Catinat,  et  le  roi  lui  dit  qu'il  vouloit  eneore  lui 
parler  avant  qu'il  prit  congé.  —  Le  soir  M.  de  Chalais  ar- 
riva de  Barcelone  j  la  veine  d'Esp^ne  T^  envoya  pour  dire 
que  le  roi  son  paapi  s'^mbarqu^  le  ^P^ii|<e4î  8  à  deux  l^ures 
après  midi,  et  le  vmt  étoit  si  ban  qua  iêoÏB  haures  après 
on  ne  voyoit  plus  les  vuisseauï. 

(1)  La  Corogne. 
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Voici  1^  IJstQ  da§  bénéfices  que  Ip  roi  a.  donnés  ? 

Êvêchés,  —  Senlis,  à  Tévêque  de  Dol;  Dol/à  Tabbé 
d'Argenson;  Agde,  à  Tabbé  de  Peuquières;  Béziers,  à  la 
Poeppe,  comte  de  Lyon;  Poitiers,  à  la  Chétardie,  curé  de 
Saint-Sulpice  à  Paris;  Saint-Malo,  à  Tabbé  des  Marets; 
Tulle,  à  l'abbé  de  Sainke-Aulaire. 

Abbayes.  —  Baulme,  à  M.  de  Senlis;  Saint-Jean  des 
Prés  y  au  comte  de  Lœwenstein  ;  Sorèze ,  à  l'abbé  de  la 
Trémoille;  Saint-Josse,  au  comte  de  Hamquemen;  Saint- 
Satur,  au  comte  de  Manderscheid;  Livry,  à  l'abbé  de 
Livry;  Vézelay,  à  l'abbé  de  Tencin  ;  Manlieu,  à  Tabbé  du 
But;  Grestain,  à  l'abbé  de  Lévis;  la  Noue,  à  l'abbé  An- 
toine; Sandras,  à  l'abbé  Poquelin  ;  Leroy,  à  l'abbé  Madot  ; 
Genlis,  à  l'abbé  de  Cro^at. 

Lundi  17,  fl  Versailles,  — Le  roi  alla  tirer  Taprè^lnée. 
JH^ame  la  duchesse  d^  ]^oiirgog:ne  alls^  h  Paris  f§.ire  sq^ 
stations;  elle  descendit  aux  Bénédictins  a^glois,  puis  all^ 
à  ^inWacques  du  Hauir-Pas^  à  Saipte-Geneyiève  et  S^înt- 
Étienne  du  Mont,  et  toujours  à  piad.  plie  rçvijit  ici  à  huit 
heures;  elle  ije  soupa  point  avec  le  roi,  tant  elle  étoit  ï^^ 
tiguée.  —  M.  de  la  Chétsixdie  y  curé  de  Saint-Sulpice  ,  a 
refusé  l'évêché  de  Poitiers,  ne  se  croyant  point  en  état, 
par  sa  santé  ^  de  remplir  dignement  les  fppctipns  d'éyê-' 
que.  Le  roi  a  donné  cetévéchJé  4M.  r3l)bé(Je  la  Poeppe,  qui 
avoit  été  noninjé  à  l'évêché  de  Béziers,  et  l'évêché  de 
Béziers  a  été  donné  à  l'abbé  du  Rousset,  grand  vicaire 
de  GarcassQne  et  peu  connu  en  ce  pays  \c\.  —  Fanchon  Mo- 
reau  ayant  quitté  l'Opéra  pour  se  naettre  dans  un  cou- 
vent, où  elle  paroit  très-bien  convertie,  et  ayant  renvoyé 
à  M.  le  grand  prieur  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné,  le 
P,  Gaillard,  qui  a  travaillé  à  sa  convefôion,  a  obtenu  du 
roi  pour  elle  une  gratification  de  500  écus,  que  le  roi  a 
promis  de  convertir  en  pension  si  elje  persiste  dans  le 
parti  qu'elle  vient  de  prendre.  —  Le  roi  a  donné  au 
P.  Gaillard,  qui  a  prêché  ici  le  carême ,  la  pension  de 
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prédicateur  dû  roi,  qui  eçt  de  400  écus;  il  en  avoit  déjà 
la  moitié. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  d'Arta- 
gnan,  le  lieutenant  général,  pour  être  auprès  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  durant  la  campagne,  en 
la  place  de  M.  Rosen  que  le  roi  avoit.destiné  à  cet  emploi 
et  qui  s'en  est  excusé,  disant  à  S.  M.  qu'il  se  croyoit  plus 
capable  de  la  servir  à  la  tête  de  sa  cavalerie  qu'en  de- 
meurant auprès  de  la  personne  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  qu'il  obéiroit  pourtant  avec  plaisir  si  le  roi 
levouloit  absolument.  —  Le  soir  il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Blainville,  qui  mande  au  roi  que  les  ennemis  s'ap- 
prochoientfort  de  Kaiserswert  et  que  la  place  étoit  pres- 
que tout  à  fait  investie  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  et  qu'il 
enverroit  encore  un  autre  courrier  quand  il  verroit  leur 
entreprise  tout  à  fait  formée.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Vendôme  du  14  ;  il  est  encore  à  San-Nazaro;  il  avoit 
été  àLodi  s'aboucher  avec  M.  de  Vaudemont.  Il  a  fait  des- 
cendre le  pont  qu'il  avoit  à  San-Giacomo,  et  il  Fa  placé 
entre  San-Nazaro  et  Castel-Novo.,  qui  est  l'endroit  où 
TAdda  se  jette  dans  le  Pô.  —  Les  digues  qui  ont  été 
rompues  en  Hollande  sont  celles  de  Nord-Hollande,  au- 
près de  Munikendam,  et  la  grande  digue  qui  va  d'Ams- 
terdam en  Frise  et  qui  a  été  rompue  en  trois  endroits 
auprès  de  Muyden.  On  dit  que  l'inondation  s'étend  jus- 
qu'à une  lieue  et  demie  d'Utrecht,  et  que  le  dommage  a 
été  très-considérable. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  au  sortir  du  con- 
seil, envoya  M.  de  Beauvilliers  chez  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  pour  lui  dire  que  S.  M.  jugeoit  à  propos 
qu'il  partit  mardi  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
armées  en  Flandre,  ce  que  ce  prince  reçut  avec  une  joie 
démesurée.  Il  ira  en  poste  coucher  ce  jour-là  à  Péronne, 
le  mercredi  à  Mons,  et  sera  le  jeudi  à  Bruxelles  de  bonne 
heure.  Son  écurie  partira  dès  vendredi,  mais  ses  bagages 
ne  pourront  le  suivre  que  les  premiers  jours  de  mai.  — 
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Le  comte  de  Tallard  eut  une  longue  audience  du  roi  di- 
manche au  soir;  S.  M.  l'envoie  commander  les  troupes 
qui  sont  sur  le  bas  Rhin ,  mais  sous  les  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Boufflers.  M.  de  Montrevel,  qui  commandoit 
en  ce  pays-là,  s'est  un  peu  brouillé  avec  M.  Télecteur  de 
Cologne,  et  il  reviendra  servir  de  lieutenant  général  dans 
la  grande  armée.  —  Le  roi  a  nommé  six  aides  de  camp 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  sont  Mimeur, 
Dénonville  le  fils,  la  Motte,  fils  de  celui  qui  étoit  lieu- 
tenant général,  le  marquis  de  Sanzay  ;  ces  quatre-là  sont 
mestres  de  camp  ou  colonels  réformés.  Les  deux  autres 
sont  le  marquis  de  Curton-Chabannes  et  le  marquis  de 
Prie,  parent  de  madame  la  maréchale  de  la  Mothe.  — 
Monseigneur  alla  hier  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
samedi.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Paris 
faire  ses  dernières  stations.  Elle  descendit  aux  Carmes- 
Déchaussés  de  la  rue  de  Vaugirard,  puis  elle  alla  au  Bon- 
Pasteur.  Elle  s'y  amusa  assez  longtemps  à  visiter  la 
maison,  ensuite  elle  alla  aux  Incurables,  visita  les  salles 
des  femmes  malades,  et,  se  trouvant  lasse  d'avoir  tou- 
jours été  à  pied,  elle  remonta  en  carrosse  et  alla  aux  Pe- 
tites-Maisons, et,  après  y  avoir  fait  ses  stations,  elle  voulut 
voir  les  fous  et  les  folles  qu'on  avoit  renfermés  dans 
leurs  loges.  En  revenant  de  Paris  ici,  un  de  ses  carrosses 
brisa  dans  Sèvres  un  carrosse  de  louage  qui  revenoit 
d'ici;  il  y  eut  un  homme  de  tué.  Elle  s'y  arrêta  près  d'une 
heure,  envoya  chercher  le  curé  et  le  chirurgien  pour  se- 
courir ce  malheureux;  mais  tous  ses  soins  furent  inutiles, 
car  il  mourut  sans  parler;  elle  donna  de  l'argent  pour 
le  faire  enterrer,  et  elle  n'arriva  ici  que  pour  le  souper 
du  roi.  —  Le  marquis  de  Castel  dos  Bios,  ambassadeur 
d'Espagne,  est  rappelé;  il  y  a  apparence  que  S.  M.  C,  qui 
est  très-contente  de  ses  services,  lui  donnera  quelque  em- 
ploi considérable;  on  a  nommé,  pour  venir  en  sa  place, 
l'amirantede  Castille,  qui  est  un  des  plus  grands  seigneurs 
d'Espagne,  des  plus  accrédités  et  qui  a  beaucoup  d'esprit. 
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Jmdi20,  à  Versailles.  — Le  roi  doana  le  matin  au- 
dience de  congé  à  il.  Joupdan ,  envoyé  de  Pologne,  -r^ 
Le  roi  a  nommé  tf.  Nol^let,  premier  aommis  de  M.  do 
Torcy,  pour  faire  la  charge  de  sf)crétaire  des  commande^ 
nxents  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  il  avoit  déj4 
eu  cet  emploi  durant  le  voyage  des  prinee«.  -r-  Lappara, 
maréchal  de  camp  pt  l'un  de»  pripcipaip^  ingénieur^ ,  ^ 
reçu  ordre  de  partir  dans  le  moment  pour  arriver  à  TaiH 
mée  de  Flandre  aussitôt  que  monseigneur  le  duc  de  Bour^ 
gogne.  On  dit  môme  qu'on  a  envoyé  ordre  à,  Yauban,  qui 
^st  présentement  au  Neuf-Brisach,  de  se  rendre  à  l'armée 
df^  Fl^ndr^  le  plus  tôt  qu'il  pourra ,  et  Ton  pe  doute  pai 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  commence  la 
camp^gnç  par  quelque  siège  considérable,  --r  La  Devôze^ 
colonel  d'infanterie  du  régiment  de  Vauge,  nouveau, 
l'a  vendu  iii'iii',000  livres  au  fils  de  Moncaut,  quicomman^ 
doit  dans  la  citadelle  de  Besançon.  -^  Le  bruit  qui  avoit 
couru  en  Espagne  que  S.  M.  C.  donnoit  la  grandesse  au 
comte  d'Estrées  est  très-bien  fondé;  cela  seraapparemr 
ment  déclaré  à  Tarmée  du  roi  d'Espagne  à  Naples.  Le 
roi  approuve  fort  la  gràise  que  le  roi  son  petit-fils  \eu\ 
faire  à  ce  comte. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Meudpn 
voir  Monseigneur;  il  trouva  madame  la  ducheisse  de 
Bourgogne  auprès  du  chenil,  qui  y  alloit  aussi,  et  il 
monta  en  carrosse  avec  elle.  Il  revint  de  fort  bonne  heure 
ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  demeura  îush 
qu'à  huit  heures,  et^en  ramena  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  y  étoit  fidlé  voir  Monseigneur  son  père.  -^ 
Le  roi,  hier  après  son  coucher,  reçut  un  paquet  de  M»  Cbftt 
millart,  qui  est  à  Paris  et  qui  lui  envoyoit  la  lettre  de  M.  d© 
Blainville  qui  mande  que  Kaiserswert  est  mmégé,  qua  Im 
ennemis  avoient  déjà  canonné  le  fort  qui  est  dan»  FUe. 
Nous  avons  cinq  bataillons  dans  la  place,  et  M*  de  Blain- 
ville espère  défendre  l'ib  aussi  longiemp«i  qufi  la  fU^^ 
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même.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  assemble  l'arméç 
auprès  de  J)iest  sur  le  Demer  ;  tous  les  officiers  généra^jj 
de  l'armée  de  Flandre  et  les  colopels  prennent  congé 
du  roi.  —  Jj'amirante  a  accepté  Tambassade  de  France, 
et  témoigne  beaucoup  de  joie  d'avoir  été  honoré  de  cet 
emploi;  voilà  ce  qu'on  mande  de  Madrid.  Il  se  prépare 
à  faire  une  dépense  magnifique  en  ce  pays  ici,  où  il  ;sera 
très-bien  reçu. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alU  tirer  l'ap^ès-dl- 
née.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  fit  ses  dernières  stations  ici;  U  les  a  faites 
toutes  soixante  avec  une  dévotion  qui  a  édifié  tout  le 
monde.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Blainville  du  19. 
Les  ennemis  n'avoipnt  pas  encore  ouvert  la  tranchée;  il$ 
ont  même  retiré  la  bp.tterie  de  laquelle  ils  canonnoient  le 
fort  que  nous  avons  dans  l'Ile.  On  avoit  dit  que  M.  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  viendroit  commander  les  troupes 
à  ce  siège,  mais  on  n'en  parle  plus;  c'est  le  prii^ce  de 
Nassau-Saarbruck  qui  commande  l'armée^  et  le  général 
Dopft,  commandant  de  Maestricht,  qui  fait  le  siège  sous 
lui.  —  Notre  ambassadeur  à  Venise  ma^nde  que  le  cheva- 
lier de  Forbin  avoit  arrêté  dans  le  golfe  de  Venise  des 
barques  chargées  de  blé  et  d'autres  provisions  pour  l'ar- 
mée de  Tempereur  ;  qu'il  avoit  fait  jeter  le  blé  dans  la  mer 
et  renvoyé  les  barques  aux  Vénitiens  après  avoir  fait 
avouer  aux  patrons  de  ces  barques  que  c'étoient  des  vi- 
vres qu'on  portoit  ^  Tarmée  du  prince  Eugène ,  et  que 
le  même  chevalier  de  Forbin  avoit  brûlé  auprès  de  Trieste 
des  magasins  que  les  Impériaux  y  ^.voient.  On  attend  la 
confirmation  de  cette  nouvelle,  parce  qu'on  n'a  point  en- 
core de  lettres  du  chevalier  de  Forbin  ;  }e  comte  d'Estréeç, 
çn  partant  de  Naples,  y  avoit  laissé  le  chevalier  de  Forbin 
avec  deux  frégates  et  deux  brûlots. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  que  tard 
et  alla  tirer.  —  U  y  a  des  lettres  de  particuliers  qui  sont 
dans  notre  arQlée  d'Italie,  qui  portent  que  les  Impériaux 
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ont  abandonné  tous  les  postes  qu'ils  avoient  sur  l'Oglio, 
et  faisoient  passer  leurs  troupes  sur  leur  pont  de  Borgo- 
Forte  pour  se  retirer  dans  le  Modénois ,  se  sentant  trop 
foibles  pour  attendre  que  M.  de  Vendôme  les  vint  atta- 
quer dans  leurs  quartiers  ;  mais  M.  de  Vendôme  ni  M.  de 
Tessé  ne  mandent  rien  de  cela;  ainsi  l'on  ne  croit  pas  la 
nouvelle  vraie ,  quoiqu'elle  soit  écrite  par  des  officiers 
principaux  de  notre  armée.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de 
Blain ville  du  20  et  du  21  au  matin^  qui  mande  que  la 
tranchée  n'est  pas  encore  ouverte  et  qu'il  parolt  que  les 
ennemis  changent  le  dessein  qu'ils  avoient  d'attaquer  la 
place  par  le  bas  Rhin  en  prenant  l'Ile,  et  qu'ils  veulent 
présentement  l'attaquer  du  côté  du  haut  Rhin.  —  M.  le 
duc  du  Maine  prit  congé  du  roi,  le  soir,  pour  aller  joindre 
notre  armée  de  Flandre.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a 
marché  avec  quelques  troupes  à  Stevensweert,  où  l'on 
croit  qu'il  passera  la  Meuse,  pour  entrer  dans  le  pays  de 
JuUers.  —  Le  vieux  M.  Charpentier,  doyen  de  l'Académie 
françoise,  mourut  à  Paris  ;  le  duc  de  Coislin  est  présente- 
ment le  doyen. 

Lundi  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  jusqu'à  quatre  heures;  et  puis, 
s'alla  promener  à  Trianon.  Il  entretint  assez  longtemps 
M.  de  Saumery  dans  son  cabinet  sur  la  manière  dont  il 
souhaitoit  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  con- 
duisit à  l'armée.  Ce  prince  donna  audience  chez  lui  à 
tous  les  courtisans  qui  vinrent  prendre  congé  de  lui,  et  fit 
l'honneur  à  toutes  les  dames  de  les  saluer  ;  il  part  avec 
une  joie  qui  augmente  encore  sa  politesse  naturelle.  — 
M.  de  Guerchois,  capitaine  aux  gardes,  achète  le  régiment 
de  la  Marine  80,000  livres  de  M.  de  Taleran,  que  sa  mau- 
vaise santé  oblige  à  quitter  le  service.  M.  d'Yolet,  mestre 
de  camp  du  régiment  de  Berry  et  dont  le  lieutenant-co- 
lonel a  été  fait  brigadier,  a  demandé  permission  de  se  dé- 
faire de  son  régiment;  le  roi  le  lui  a  permis.  •^— On  a  eu  avis 
que  le  prince  Louis  de  Bade  assemble  des  troupes  ;  le  mar- 
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quis  d'Huxelles,  en  attendant  l'armée  du  maréchal  de  Cati- 
nat,  a  déjà  formé  un  petit  camp  qui  se  grossira  tous  les  jours, 
et  l'on  ne  doute  pas  que  les  officiers  de  l'armée  d'Allemagne 
qui  sont  encore  ici  n'aient  incessamment  ordre  de  partir. 
—  Le  roi  tint  le  matin  chapitre  dés  chevaliers  de  l'Ordre  ; 
M.  de  Torcy  y  rapporta  les  preuves  du  duc  de  Pepoli  et  du 
comte  de  Revel,  qui  furent  admises,  et  ensuite  le  roi  or- 
donna qu'on  leur  éXpédiàt  la  permission  de  porter  l'Ordre, 
qu'on  ne  porte  pomt,  quoique  l'on  soit  nommé,  jusqu^à  ce 
que  les  preuves  soient  admises  dans  le  chapitre. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne partit  d'ici  à  cinq  heures  du  matin  en  chaise  de 
poste;  il  court  à  trente-cinq  chevaux.  Le  roi  et  Monsei- 
gneur s'attendrirent  fort  hier  en  lui  disant  adieu ,  et  sa 
séparation  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  été 
douloureuse  et  tendre.  Le  roi  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Pontcharteain  ,  et  puis  s'alla  promener  à  Trianon 
malgré  la  pluie.  Le  soir-,  en  sortant  de  chez  madame  de 
Main  tenon,  }e  roi  eut  des  nouvelles  de  Kaiserswert  du  22. 
Les  ennemis  avoient,  dès  le  18,  fait  des  batteries  de  bombes 
et  du  côté  du  haut  Rhin  et  du  côté  du  bas  Rhin;  nos  bat- 
teries de  la  place  ont  démonté  leurs  mortiers,  qui  ne  ti- 
roient  plus  dès  le  21.  Les  ennemis  travaillèrent  le  19  à 
passer  une  manière  de  fossé  et  joignirent  ce  travail  à 
leurs  batteries.  Le  jour  suivant,  ils  tirèrent  une  ligne  de 
cet  endroit-là  jusqu'au  Rhin;  M,  de  Blainville,  voyant  que 
cette  ligne-là  étoit  mal  défendue ,  commanda  le  marquis 
de  Brancas  avec  cinq  cents  grenadiers  et  cinq  cents  fusi- 
liers, soutenus  du  peu  de  dragons  qui  sont  dans  la  place 
et  qui  étoient  à  pied.  M.  de  Brancas,  qui  commande  le  ré- 
giment d'Orléans',  chassa  les  ennemis  de  leur  poste ,  rasa 
quatre-vingts  toises  de  leur  travail  et  alla  jusqu'à  leurs 
batteries.  Les  ennemis  revinrent  trois  fois  à  la  charge 
avec  de  nouvelles  troupes ,  on  les  repoussa  toujours;  ils 
furent  obligés  de  faire  prendre  les  armes  à  toute  leuij 
armée  pour  repousser  la  sortie.  M.  de  Brancas,' voyant 
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toutes  ces  Itoupes  en  trioùveinent,  fit  battre  la  reti^te 
et  ise  rëiii^a  dans  là  vUle  au  petit  J)as.  Le  roi  dit  â  son 
Souper  fet  à  son  coucher  qu'il  àVoit  fait  des  merveilles,  et 
que  M.  de  Blainville,  dans  sa  lettre ,  ne  pôtiVoit  se  lasser 
de  lé  louer  et  sur  sa  valeur  et  sur  sa  bonne  conduite.  Lès 
ennemife  oilt  eu  cent  hommes  tués  sur  la  placé,  et  on  croît 
qu'ils  en  ont  plus  de  deux  cents  blessés.  Nous  n'avonsperdu 
qu'un  capitaine  et  six  ou  sept  soldats;  nous  avons  trente 
ou  quarante  hommes  blessés,  parmi  lesquels  il  y  a  six  of- 
ficiers. Le  roi,  à  son  souper,  parla  à  M.  le  duc  d'Orléans 
de  son  régiment  avec  éloge.  —  Les  officiers  de  Tarmée 
d^ Allemagne  ont  eu  ordre  de  partir  incessamment^  et  ceux 
qui  àVoient  été  mis  sur  là  liste  de  Marly  en  ont  été  ôtés. 
On  eut  la  confirmation  que  le  prince  Louis  de  Bade  as- 
semble des  troupes  entre  Lattdauet  Weisserabôurg. — Mon- 
seigneur courut  le  loup,  et  revint  au  retour  de  la  chasse 
souper  che2  madame  la  princesse  de  Conly. 

Mercredi  26,  à  Harly.  —  Le  roi  diila  de  bonne  heure 
à  Versailles,  et  vint  courre  le  cerf  ibi  dans  le  parc;  au 
retour  de  là  chasse,  il  se  promena  ici  dansles  jardins  jus- 
qu'à là  nuit.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  àveô  le  i^oî.  — 
Le  soir  il  ari?ivà  tm  courrier  de  monfeeignetir  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  étoit  hier  àPéronile  à  six  heures  du  soir  et 
qui  en  arrivant  écrivit  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. — On  a  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  18,  qui  sont 
arrivéespar  l'ordinaire.  Il  est  toujours  caitipé  à  Saii-Nàzaro; 
les  ennemis  n'ont  point  quitté  les  postes  qu'ils  âvoient  sur 
i'Oglio,  comme  le  bruit  en  avoit  couru.  Le  ^nce  Ëugèile 
à  renvoyé  M.  de  Montgon  à  Créttlone  ;  il  a  exigé  seule- 
ment de  lui  qu'il  seroit  encore  huit  jours  sans  servir.  Il 
à  jugé  qu'il  n'étoit  point  prisonnier  et  l'a  fort  bien  traite. 
-^  L'évêqtie  de  Glaùdêves  est  mort;  il  étoit  de  la  maison 
de  Villeneuve,  qui  est  une  bonne  maison  de  Provence  ; 
cet  évèché  ne  vatit  que  î  ou  8^000  livres  de  rente.  —  Le 
roi  donna  hier  matin  audience  à  l'ambassadeurde  Ve- 
nise, qui  se  plaignoit  fort  respec^ueu^ment,  tuais  nJsàei 
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vivement,  dé  oè  que  le  chëValiël»  de  Forbin  étoit  entré 
dans  le  gfllfe  et  y  avoit  fait  des  prises.  Le  roi  répondit 
avec  sa  sagesse  ordinaire  qu'il  né  prétèridoit  point  troublét 
la  république  dans  ses  droits,  tnàis  qu'il  étoit  dans  Tordt^e 
d'empêcher  que  ses  eufaetuis  né  reçussent  dei^  secours 
d'hommes  ou  de  vivres ,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  et 
que  la  république  lui  auroit  fait  plaisir  de  lui  épargner 
cette  peiueJâ  eu  empêchant  que  nul  secours  ne  vint  aiix 
Impériaux  par  le  gblfe. 

Imdi^lj  d  Mc^ly.  -^  Le  roi,  malgré  là  plilie ,  se  pro- 
mena à  différentes  reprisés  dans  seëjai*dins.  MoiiseigneUr 
jouaraprès-«diuée>  et  il  y  ëUt  uue  petite  loterie  éhez  nia- 
dame  de  HaiuieUOU  pour  màdâHië  la  duchesse  de  Bbur- 
gogue  et  pour  les  dames  du  palais  ;  là  comtesse  de  Rouèy 
gagna  le  plus  joli  lot.  -^  M.  dé  Torcy  vint  le  matin  chez 
le  roi,  et  lui  apporta  une  lettre  du  duc  d'Escàloue,  ticë- 
rôi  de  Naples^  qui  lui  mande  que  le  roi  soU  maître  est  a^ 
rivé  à  Baies  en  bonne  santé  le  16  du  mois ,  qui  étoit  le 
Jour  de  P^ués.  Le  vice-roi  partoit  dans  le  moment  pour 
aller  se  mettre  à  ses  pieds,  c'est  la  phrase  espagnole;  la 
lettre  est  en  espagnol.  Le  roi  d'Espagne  n'a  été  que  huit 
joiurs  dans  sa  navigation*  M.  de  Pontchartrain  attend  le 
courtier  que  le  comte  d'Estrées  doit  envoyer.  —  Le  soir 
au  coucher  du  roi  M.  de  Pontchartrain  lui  dit  qull  y 
dvoit  eu  un  grand  embrasement  à  Québec ,  que  la  maison 
des  missionnaires  avoit  été  entièrement  brûlée  et  qu'on 
croyoit  que  là  perte  étoit  de  200,000  écus.  ^^  On  mande 
d'Espagne  que  la  MUe  se  rendra  incessamment  à  Madrid, 
après  avoir  tenu  les  états  d'Aragon  à  Saragosse»  Le  mar- 
quis de  Léganès,  qui  se  croit  suspect  parce  qu'il  a  toujours 
paru  fort  attaché  à  la  maison  d'Autriche  ,  se.  prépare  à 
venir  en  France  afin  de  rassurer  sur  sa  conduite  et  faire 
voir  ses  bonnes  intentions. 

Vttuiredi  iSyà  Murly.  — I^  roi  alla  l'après^dlnée 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse, 
et  au  retour  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  daiissesjardinii. 
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Monseigneur  alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  est  encore  enrhumée ,  mange  gras  et  dîne  et  soupe 
chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi  dit  le  matin  à  son 
lever  que  M.  de  Pomereu  étoit  fort  mal  ;  il  parla  de  lui 
avec  beaucoup  d'éloges  et  comme  d'un  homme  qu'il  regret- 
toit  extrêmement.  —  Turmenies,  garde  du  trésor  royal, 
mourut àParis.  M.  de  Nointel,  son  fils,  faitsa  charge  ;  mais 
on  ne  sait  s'il  la  voudra  garder,  parce  qu'il  faut  en  la 
gardant  qu'il  tienne  compte  à  sa  famille  et  aux  créanciers 
de  1,200,000  livres,  qui  est  le  prix  auquel  ces  charges-là 
sont  taxées.  —  M.  le  maréchal  de  Bouffiiers  est  campé 
entre  Venloo  et  Kaiserswert;  il  y  a  trois  jours  qu'on  n'a 
aucunes  nouvelles  du  siège  ni  de  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers,  et  ce  que  je  dis  là  du  lieu  où  il  campe,  sont  les 
lettres  de  mardi  qui  nous  l'ont  appris.  — Les  troupes  que 
M.  de  Savoie  envoie  à  notre  armée  d'Italie  sont  en  marche  ; 
elles  doivent  être  présentement  dans  le  Milanez.  Il  ne 
donne  cette  année  que  cinq  mille  sept  cents  hommes  ;  il 
prétend  qu'avec  les  subsides  qu'il  reçoit  de  la  France  il 
ne  peut  pas  en  entretenir  un  plus  grand  nombre;  il  y  étoit 
pourtant  obligé  par  son  traité. 

Samedi  29,à  Jtfar/j/.  : —  Le  roi  ne  sortit  point  le  itatin; 
il  fut  longtemps  enfermé  avec  M.  de  Chamillart  et  en- 
suite avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dinée  S.  M.  courut  le 
cerf  dans  son  parc  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse,  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  vint  de  Versailles.  —  On  eut 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  23.  Il  est  encore  campé 
à  San-Nazaro;  les  ennemis  fortifient  les  postes  qu'ils  ont 
sur  l'Oglio,  qu'ils  n'ont  point  songé  à  abandonner,  comme 
on  l'avoit  dit.  Le  prince  Eugène  est  fort  malade;  il  étoit 
à  l'extrémité  le  20  mai,  mais  le  23  il  étoit  mieux.  —  Le 
maréchal  de  Boufflers  mande  au  roi  que  le  chevalier  du 
Rosel ,  maréchal  dé  camp ,  avec  quinze  cents  chevaux, 
avoit  rencontré  un  parti  des  ennemis  beaucoup  plus 
foible  et  qu'on  les  avoit  enveloppés,  et  qu'ils  avoient  été 
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presque  tous  tués  ou  pris.  M-  du  Rosel  loue  fortM.  le  prince 
de  Talmondy  qui  étoit  brigadier  sous  lui  à  cette  action-là.  Le 
maréchal  de  Boufflers  envoie  au  roi  les  lettres  de  M.  de 
Blain  ville  du  24.  Les  ennemis  ont  attaqué  et  pris  la  redoute 
qui  étoit  dans  Tile.  Les  soldats  qui  étoient  dedans  n'ont 
point  voulu  la  défendre  ;  les  officiers  qui  étoient  dedans, 
se  voyant  abandonnés  par  les  soldats ,  voulurent  se  re- 
tirer dans  la  ville  ;  ils  se  mirent  pour  cela  dans  un  petit  ba- 
teau qui  périt  sans  qu'on  pût  les  secourir.  Le  siège  n'avance 
point  du  côté  du  haut  Rhin;  le  maréchal  de  Boufflers  a  fait 
entrer  dans  la  place  cinq  ou  six  cents  hommes  avec  deux 
fusils  chacun,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  crevés  dans  la 
place.  —  Après  le  souper  du  roi,  le  chevaherde  Saumery* 
arriva  de  Naples;  le  roi  d'Espagne  l'envoie  pour  rendre 
compte  au  roi  de  son  voyage.  Sanavigation  a  été  aussi  heu- 
reuse qu'on  le  pou  voit  désirer,  et  il  a  été  reçu  dans  Naples 
avec  de  grandes  acclamations.  Le  chevalier  de  Saumery 
partit  de  Naples  le  18  au  matin.  M.  de  Harsin  prit  son  au- 
dience publique  d'ambassadeur  siu?le  vaisseau,  le  jour  de- 
vant que  le  roi  arriva,  afin  de  pouvoir  assister  aux  chapelles 
et  aux  autres  cérémonies,  et  par  là  il  épargne  la  peine  et 
Ta  dépense  d'une  entrée  qu'il  n'a  faite  ni  à  Madrid  ni  à  Bar- 
celone, et  qu'il  n'auroit  pas  pu  faire  à  Naples  de  long- 
temps. Quand  le  roi  d'Espagne  fut  embarqué  à  Barcelone, 
tous  nos  vaisseaux  firent  la  salve  royale  et  dans  le  mo- 
ment prirent  le  pavillon  d'Espagne.  Quand  il  débarqua 
à  Baies  pour  monter  sur  les  galères  de  Naples  qui  l'ont 
porté  à  Naples,  nos  vaisseaux  firent  encore  la  salve  royale 
et  puis  reprirent  le  pavillon  de  France.  En  arrivant  à 
Naples,  S.  M.  C.  descendit  à  son  palais,  qui  n'est  pas  encore 
achevé  de  meubler,  parce  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût 
arriver  sitôt.  Il  parut  ensuite  sur  le  balcon  pour  se  montrer 
au  peuple ,  et  ensuite  il  alla  à  l'église,  et  l'on  chanta  le 
Te  Deutn.  Il  compte  de  remonter  bientôt  sur  les  galères  de 
Naples  pour  aller  à  Final  et  de  là  aller  se  mettre  à  la  tète 
de  Tarmée  d'Italie.  Il  recommande  au  roi  beaucoup  d'of- 
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gciers  de  la  marine,  et  lui  dit  que  ce  n'est  point  une  i^ecom» 
mandation  de  roi  à  roi ,  mais  d'un  petit-fih  à  son  grand- 
père.  Il  marque  sur  chacun  de  ces  officiers  les  raisons  par^ 
culières  qu'il  a  de  les  recommander,  et  tout  cela  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  sagesse.  Après  s'être  loué  au  dernier 
point  du  comte  d'Estrées  sur  toutes  sortes  de  chapitres, 
il  prie  S.  M.  de  trouver  bon  que  ce  comte  puisse  accepter 
la  grandesse  **,  qu'il  lui  veut  donner.  Le  roi  non-seule- 
ment l'a  approuvé,  mais  S.  M.  fit  partir  un  courrier  il  y 
eut  jeudi  huit  jours  et  qui  doit  être  arrivé  à  Naples  pré- 
sentement ,  par  lequel  il  lui  mandoit  qu'il  lui  faisoit 
grand  plaisir  d'honorer  ce  comte  de  cette  dignité. 

*  Le  chevalier  de  Saumery  passa  à  Rome  sans  y  coucher,  vit  le  pape 
Clément  XI  un  moment,  alla  à  Saint-Pierre,  et  de  la  porte  :  «  N'est-ce 
que  cela,  »  dit-il  ;  et  s'en  alla.  Le  bon  pape  n'a  jamais  pu  digérer  cette 
action,  et  en  a  parlé  cent  fois  ;  elle  est  unique  aussi  en  son  espèce. 

**  La  comtesse  d'Estrées  eut  bien  autant  de  part  à  cette  grâce  que  son 
mari.  Elle  étoit  jeune,  hardie,  étourdie  et  amusoit  le  roi  et  même  ma- 
dame de  Maintenon.  Son  âge  faisoit  trouver  tout  bon  alors  dans  une 
Noailles.  Elle  étoit encore  plus  enfant  que  jeune,  et  se  baignoit  d'aise 
dans  son  cortège  et  sa  livrée.  Les  dames  non  titrées  n'entrent  en  chaise 
à  porteurs  dans  la  cour  réservée  que  par  des  porteurs  de  la  livrée  du 
roi  qui  payent  un  tribut,  et  cette  bigarrure  qui  déparoit  sa  belle  et 
nombreuse  livrée  l'afQigeoit.  Elle  en  parloit  sans  cesse  et  tant 
qu'enfin  le  roi  lui  permit  des  porteurs  de  sa  livrée.  Bientôt  après  elle 
n'eut  plus  besoin  de  cette  grâce ,  son  carrosse  même ,  qui  pour  cela 
n'entroit  point .  en  eut  le  droit  par  la  grandesse,  et  elle  fut  assise.  Ce 
fut  Louville  qui  le  proposa  an  roi  d'Espagne ,  qui  n'y  songeoit  pas. 

Dimanche  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Saint^Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  M.  de  l'Hôpital 
mourut  à  Paris.  Il  étoit  gouverneur  de  Toul  ;  c'est  un  petit 
gouvernement  de  province  qui  vaut  10  à  12,000  livres 
de  rente.  —  M.  de  la  Poeppe,  comte  de  Lyon,  à  qui  le  roi 
avoit  donné  Tévêché  de  Poitiers,  s'est  excusé  dej'accepter, 
disant  qu'il  croyoit  que  la  Providence  Tavoit  attaché  à  l'é- 
glise de  Lyon ,  qu'il  étoit  trop  vieux  pour  pouvoir  bien 


MAI  1702.  4^8 

faire  son  devoir  dans  un  évéché  où  il  y  a  à  travailler  au- 
tant qu'à  Poitiers^  et  que  n'ayant  aucun  bien  il  ne  pourroit 
pas  payer  les  bulles,  qui  sont  de  1 0^000  écus,  ni  acheter  les 
meubles  et  l'équipage  convenables  à  un  évoque.  -^  M.  le 
maréchal  de  Boufflers^  qui  étoit  campé  à  Wachtendonck; 
entre  Venloo  et  Kaiserswert,  avoit  mitrohé  pour  attaquer 
les  ennemis  qui  étoient  à  Santen,  mais  ils  se  sont  retirés 
en  diligence;  on  dit  même  qu'ils  ont  repassé  le  Rhin  à 
Wesel^  mais  cela  n'est  pas  sûr.  Le  siège  de  Kaisersvirert 
va  lentement;  Cohorn^  qui  conduit  les  travaux  de  ce 
siége^  veut  prendre  la  place  par  les  bombes  et  par  le  ca- 
non .  —  Ces  jours  passés  il  périt,  auprès  de  la  machine  (1) , 
un  grand  bateau  chargé  richement  d'épiceries;  les  éche- 
vins  de  la  ville  de  Paris  ont  remontré  au  roi  le  dommage 
que  font  à  la  navigation  les  ouvrages  qui  y  ont  été  faits 
du  temps  de  M.  de  LouvoiS)  et  S.  M.  y  a  envoyé  Mansart  et 
Deville  pour  voir  quels  ouvrages  on  peut  faire  dans  la 
rivière  pour  remédier  à  oes  inconvénients^là. 

Lundi  1"  mai ,  à  Mwtl'^,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  se  promena  toute  raprès**dinée  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  quelque  temps  avec 
lui.  —  On  eut  nouvelle  que  Jean  Bart  étoit  mort  à  Dun- 
kerque,  où  il  commandoit  une  escadre.  Le  roi  envoie  à 
Dunkerque,  en  sa  place,  Pointis.  qui  est  aussi  chef  d'e(^ 
cadre.  Bart  écrit  au  roi  an  mourant  pour  le  prier  de  vou- 
loir donner  à  sa  famille  une  pension  de  3,090  livres  que 
le  roi  lui  donnoit.  —  M.  de  Blainville  mande  à  M.  de 
Boufflers,  qui  envoie  ici  ses  lettres  au  roi,  que  les  asiûé- 
géants  n'avançoient  pas  beaucoup  leurs  travaux,  mais  que 
leur  artillerie  avoit  fort  ruiné  un  bastion  ;  les  sorties  fré^ 
quentes  qu'on  fait  de  la  place  les  incommodent  fort.  Il 
croit  que  le  soir  du  jour  qu'il  écrit,  qui  est  le  28  au  matin^ 
les  ennemis  attaqueront  le  chemin  couvert,  et  il  se  croit  en 


(1)  La  roadane  de  Marly.'j 

26. 
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état  de  le  bien  défendre.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ;  il  a  séjourné  un  jour  à 
Bruxelles,  d'où  il  partit  samedi . — Le  prince  Louis  de  Bade^ 
qui  étoit  campé  à  Biliickheim,  s'est  saisi  de  Weîssembourg, 
où  nous  n'avions  point  de  troupes,  mais  cette  petite  ville 
étoit  fort  pleine  de  farines,  de  blé,  d'avoine  et  de  vin. 

Mardi  2  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  et  l'après-dlnée  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc. 
Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui,  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  y  vint  de  Versailles.  — 11  arriva  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  parti  deTarmée  du  30.  Il 
mande  au  roi  que  les  ennemis,  quiétoient  àSanten  et  que 
commandoitH.  de  Tilly,  s'étoient  retirés  derrière  Clèves; 
ainsi  ils  n'ont  pas  repassé  le  Rhin,  comme  on  Tavoit  dit. 
Ils  ont  été  joints  par  le  comte  d'Athlone,  qui  commandoit 
le  camp  de  Bosendal.  H.  de  Boufflers  a  détaché  M.  de 
Tallard,  et  l'envoie,  avec  beaucoup  d'artillerie  vis-à-vis  de 
Kaiserswert  pour  canonner  les  travaux  des  ennemis,  que 
nous  verrons  de  là  à  revers ,  le  Rhin  entre  deux.  On  a 
fait  entrer  sept  cents  hommes  dans  la  place.  H.  de  Blain- 
ville  prioit  fort  H.  de  Boufflers  de  tenter  cette  canonnade- 
là,  et  ne  désespère  pas  même  que  cela  n^oblige  les  enne- 
mis à  lever  le  siège.  —  Le  roi  travailla  ie  soir  avec  M.  de 
Pontchartrain;  il  donne  à  la  veuve  de  Bart  et  à  ses  en- 
fants les  2,000  livres  de  pension  que  Bart  avoit.  —  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  a  trouvé  dans  Santen,  d'où  les  en- 
nemis se  sont  retirés,  le  voyant  venir  pour  les  combattre, 
une  grande  quantité  de  grains,  de  farine  et  de  fourrages  ; 
ils  en  sont  sortis  avec  tant  de  précipitation  qu'ils  n'ont 
pas  eu  le  loisir  de  rien  emporter  ni  de  les  brûler. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire,  et  Faprès-dlnéB  il  courut  le  daim  dans  son 
parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  le  roi  dans  sa 
petite  calèche.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  joua  en  re- 
venant de  la  chasse.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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en  passant  à  Cambray,  y  avu  M.  l'arche vêque  *,  qui  étoit 
venu  le  recevoir  à  la  poste,  où  il  changeoit  de  chevaux  et 
où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  s'arrêta  quelcjue 
temps.  —  On  a  eu  des  lettres  de  l'armée  d^talie  par  l'or- 
dinaire qui  en  partit  le  26.  On  mande  que  les  ennemis 
ont  fait  repasser  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  dans  le 
Modénois;  ils  ont  laissé  seulement  mille  hommes  dans 
Bercello.  Us  se  fortifient  à  Caneto  et  à  Ustiano.  Ils  ont 
fait  miner  Castiglione  et  Castel-Giufré,  pour  les  faire  sauter 
quand  nous  en  approcherons.  M.  de  Vendôme  étoit  encore 
à  San-Nazaro,  et  Ton  compte  que  les  premiers  jours  du 
mois  il  tentera  le  passage  de  FOglio.  —  U  y  a  des  lettres 
de  Tarmée  de  M.  de  Bouf fiers  qui  arrivèrent  hier  et  qui 
portent  que  M.  de  Tallard,  avant  que  de  canônner  les  tra- 
vaux des  assiégeants  à  Kaiserswert,  ira  attaquer  la  redoute 
et  les  retranchements  que  les  ennemis  ont  faits  à  leur  pont 
de  Dusseldorf  en  deçà  du  Rhin. 

*  Toute  la  cour  étoit  en  attente  de  cette  entrevue.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  aimoit  passionnément  son  précepteur  ;  l'absence  avoit 
allumé  plutôt  qu'affoibli  le  goût  par  la  contrainte.  Le  roi  l'avoit  réglée  ; 
M.  de  Beauvilliers  étoit  trop  sage  et  trop  avisé  pour  n'être  pas  en  garde 
là-dessus  sur  tout  ce  qui  lui  auroit  été  iniputé ,  [  et  ]  avoit  bien  endoc- 
triné le  jeune  prince.  Saumery  fut  un  argus  qui  dès  lors  commença 
à  se  dévoiler  même  aux  plus  dupes.  Tout  se  passa  donc  dans  toute  la 
précision  possible  ;  mais  les  yeux  et  tout  le  maintien  fut  si  expressif 
que  l'archevêque  eut  depuis  une  grosse  cour,  et  qu'il  n'y  eut  plus  per- 
sonne à  portée  d'y  atteindre  qui  ne  fît  des  démarches  de  son  coté. 

Jevdi  ky  àMarly.  — Le  roi,  hier  au  soir  avant  Ifeon  cou- 
cher, quand  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  furent  sortis  de  son  cabinet,  y  fit  entrer 
Chamlay  etl'entretint  jusqu'à  minuit  ;  le  bruit  court  qu'on 
l'envoie  à  Farmée  d'Allemagne.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  un 
courrier  de  M.  de  Boufflers,  qui  mande  qu'un  de  nos  par- 
tis de  la  garnison  de  Venloo,  en  ayant  trouvé  un  des 
troupes  de  Hollande,  l'avoit  chargé  et  battu;  on  leur  a 
pris  quarante  prisonniers,  et  tout  le  reste  a  été  tué.  La  gar- 
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nisQQ  de  Kaiserswert  se  défend  toujours  à  merveille^  et 
quoiqu'il  y  ait  trois  bastions  rasés  de  coups  de  canon  et 
que  les  bombes  aient  renversé  toute  la  ville  et  que  Tile 
soitprise^  on  croit  que  la  place  se  pourra  encore  défendre 
quelques  jours;  ils  n'ont  point  encore  attaqué  le  chemin 
couvert.  Valeilles^  lieutenant  deroi^qui  avoitété  à  Dinan 
en  la  même  qualité^  a  été  blessé  de  deux  coups  de  mous- 
quet^ et  on  apris  quelques  lettres  des  assiégeants^  qui  par 
roissent  fort  étonnés  de  la  vigoureuse  défense  du  gou- 
verneur. On  ne  nous  a  point  dit  la  date  des  dernières  « 
lettres  de  M.  de  Blain ville  ;  mais  nous  les  croyons  du  1^'  de 
ce  mois,  car  le  courrier  de  M.  de  BoufQers  est  parti  de 
Santen  le  2,  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arriva 
le  samedi  à  Louvain,  et  devoit  être  le  dimanche  à  Diest. 

Vendredi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dinée;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  On 
mangea  pour  la  première  fois  dans  le  pelât  sedon  entre 
l'appartement  du  roi  et  celui  de  madame  de  Maintenon. 
C!omme  il  y  a  toujours  plus  de  quarante  dames  qui  ont 
l'honneur  de  manger  avec  le  roi  à  ces  voyages  ici ,  l'endroit 
oùl'onmangeoit,  qui  est  petit,  étoit  très-incommode.  Mon- 
seigneur étoit  àlachasseaveé le  roi^  et  au  retour  delà  chasse 
ils  se  promenèrent  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  étoit  venu  de  Versailles  pour  la  chasse^  ne  s'y 
en  retourna  qu^après  souper.  —  Notre  ambassadeur  à  Ve- 
nise mande  que  la  république  a  défendu,  sous  peine  des 
galères,  à  tous  ses  sujets  de  charger  sur  leurs  bâtiments 
aucune»  munitions  de  guerre  ou  de  bouche  pour  Tarmée 
de  l'empereur.  Une  de  nos  frégates  qui  sont  dans  le  golfe 
a  a  taqué  et  pris  un  bâtiment  de  l'empereur  qui  venoit  de 
Segna ,  qui  portoit  des  vivres  à  leur  armée.  -•-  Il  arriva 
un  courrier  de  Rome;  toutes  les  lettres  portent  que^  par 
les  avis  qu'ils  ont  de  Naples,  lesgrands  et  le  peuple  y  té- 
moignent une  joie  extraordinaire  d'y  voir  leur  roi.  Ce 
courrier  croit  que  M.  de  Vendôme  a  déjà  commencé  à 
s'ébranler  pour  marcher  sur  l'Oglio  ;  le  bruit  étoit  ré- 
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pandu^  partout  où  il  a  passé,  qu'il  devoit  marcher  le  2. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
après  s'y  être  promené  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint 
ici,  et  n'ira  que  mardi  à  Meudon.  — '  Le  matin,  en  sortant 
de  la  messe ,  le  roi  dit  que  M.  de  Vendôme  mandoit  que 
ses  troupes  seroient  assemblées  le  5  pour  marcher  surl'O- 
glio  ;  il  aura  soixante^deux  bataillons  et  cent  trois  esca- 
drons* Toute  la  cavalerie  est  remontée ,  et  il  y  a  six  cents 
chevaux  plus  qu'il  ne  faut.  Les  troupes  de  M.  de  Savoie  doi- 
vent arriver  le  12  ;  elles  ne  sont  point  comprises  dans  cela. 
Le  prince  Eugène  a  mandé  à  M.  de  Vendôme  que  l'empe- 
reur consentoit  â  faire  un  cartel  comme  on  Tavoit  proposé, 
et  qu'il  alloit  y  travailler;  apparemment  ce  cartel  sera 
pour  le  passé  comme  pour  Tavenir,  et  qu'ainsi  la  rançoîi 
du  maréchal  de  Villeroy  sera  réglée.  —  L'évèque  de 
Belley  est  piort.  Cet  évèché  est  peu  considérable  pour  le 
revenu  ;  l'évèque  qui  vient  de  mourir  avoit  été  moine.  — 
On  mande  de  Rome  que  M.  de  Louville  y  est  arrivé  avec 
la  qualité  d'envoyé  du  roi  d'Espagne  ;  le  pape  l'a  trè&^bien 
reçu,  et  même  l'a  admis  à  l'audience  l'épée  au  côté,  hon- 
neurs que  Sa  Sainteté  ne  fait  qu'aux  ambassadeurs.  Le  ôar- 
dinal  de  Janson  se  prépare  à  en  partir  pour  aller  àNaples 
voir  le  roi  d'Espagne  ;  il  y  mène  tout  son  équipage,  aiin 
d'y  vivre  magnifiquement. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M,  le  ma- 
réchal de  Boufflers,  qui  mande  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  joignit  l'armée  à  Santen  le  mercredi  3  du 
mois.  Par  les  lettres  que  M.  de  Blainville  écrit  à  ce  maré^ 
chai,  le  siège  de  Kaiserswert  va  fort  lentement  et  les  as- 
siégeants y  perdent  beaucoup  de  monde  ;  ils  n'avoientpas 
encore  attaqué  la  redoute  du  cimetière,  qui  est  à  l'attaque 
du  bas  Rhin  et  fort  éloignée  de  la  place  ;  il  ne  paroit  pas 
qu'ils  soient  en  état  d'attaquer  encore  de  quelques  jours^le 
chemin  couvert.  L'attaque  du  haut  Rhin  ne  va  pas  plus 
vite;  le  Rhin  grossit  et  a  inondé  une  partie  de  leurs  tt 
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chées  ;  ils  ont  été  obligés  de  changer  une  batterie  que  le 
canon  de  M.  deTallard,que  nous  avons  au  delà  du  Rhin, 
incommodoit  fort.  Les  lettres  de  M.  de  Blaînville  sont  du  2  ; 
on  travaille  aux  batteries  de  M.  de  Tallard,  qui  seront 
en  état  de  tirer  au  premier  jour.  —  M.  de  Thianges*  le 
père  est  mort  en  Bourgogne.  C'étoit  un  homme  qui  n'a 
guère  jamais  paru  en  ce  pays  ici  ;  il  étoit  père  du  marquis 
de  Thianges,  maréchal  de  camp,  de  la  duchesse  de  Nevers 
et  de  la  duchesse  Sforza. 

*  M.  de  Thianges  étoit  Damas.  Lui  et  M.  de  MoDtespan  avoient 
épousé  les  deux  sœurs.  Madamç  de  Thianges  avoit  suivi  la  fortune  de  sa 
sœur ,  et  avoit,  indépendamment  d'elle,  un  vrai  crédit  sur  le  roi.  M.  de 
Thianges  avoit  suivi  sans  le  vouloir  la  fortune  de  son  beau-frère , 
écarté  de  tout^  méprisé  de  sa  femme,  séparé  d'elle  sans  cause  et  sans 
effective  séparation ,  vivant  obscur  dans  ses  terres ,  sans  commerce  à 
la  cour,  sans  nul  signe  de  vie  de  sa  femme,  qui,  à  l'exemple  de  sa  sœur, 
avoit  quitté  les  armes  et  la  livrée  de  son  mari  et  ne  portoit  que  les 
siennes.  M.  de  Thianges  n'avoit  cependant  pris  aucune  part  aux  aven* 
tures  de  la  famille  ^  et  ne  laissa  pas  que  d'en  demeurer  séquestré  du 
monde  et  de  tout. 

Lundi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine,  et  l'après- 
dinée  il  tint  deux  conseils,  dont  il  ne  sortit  qu'àr  huit 
heures.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Château-Renaud 
qui  est  à  la  Havane  ;  on  espère  qu'il  ramènera  les  ga- 
lions :  il  n'y  a  point  eu  de  mauvaise  volonté  ni  du  vice-roi 
ni  des  Espagnols,  comme  on  Ta  voit  cru  ;  ce  n'a  été  qu'un 
mésentendu  qui  a  retardé  le  départ  des  galions.  —  M.  de 
Chamlay,  qui  va  dans  l'armée  d'Allemagne,  ne  partira  pas 
encore  de  quelques  jours  ;  c'est  M.  le  maréchal  de  Gatinat 
qui  a  prié  le  roi  de  l'y  envoyer;  il  assemble  son  armée 
sous  Saverne.  Le  prince  Louis  de  Bade  est  toujours  auprès 
de  Weissembourg  ;  il  est  encore  incertain  si  le  roi  des  Ro- 
mains viendra  commander  cette  armée  ;  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  son  départ  de  Vienne  est  retardé.  —  M.  d'A- 
vaux  fut  taillé  à  Paris  par  Maréchal,  qui  a  fait  l'opération 
fort  heureusement;  la  pierre  étoit  fort  grosse.  —  Le  roi 
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a  donné  une  gratification  de  1,000  écus  à  M.  des  Alleurs, 
son  envoyé  auprès  de  M.  l'électeur  de  Cologne. 

Mardi  9  y  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore  conseil  Ta- 
prè^-dlnée  pour  une  affaire  considérable  qu'ont  les  jé- 
suites ;  ensuite  le  roi  alla  un  peu  prendre  l'air  à  Trianon, 
et  il  dit  à  sa  promenade  qu'il  y  avoit  encore  à  travailler 
pour  plus  de  quatre  heures  à  l'affaire  qui  l'avoit  occupé 
Taprès-dlnée.  —  Le  soir  au  coucher,  le  roi  dit  à  M.  le 
nonce ,  à  qui  il  avoit  fait  donner  le  bougeoir*,  que  M.  de 
Vendôme  devoit  être  le  4  de  ce  mois  sur  l'Oglio,  que  toutes 
nos  troupes  étoient  complètes  et  que  nous  étions  beaucoup 
plus  forts  que  les  ennemis.  Il  dit  aussi  à  M.  le  nonce  qu'il 
avoit  eu  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  Bourgogne 
du  6  au  soir.  Notre  armée  est  toujours  à  Santen  ;  celle  des 
ennemis,  que  commande  le  comte  d'Athlone,  s'est  retirée 
au  delà  de  Clèves.  M.  de  Blainville  mande  du  5  au  soir 
que  les  assiégeants  avancent  fort  peu  ;  ils  avoient  fait 
prendre  les  armes  le  4  à  toute  leur  infanterie  et  fait 
monter  leur  cavalerie  à  cheval  pour  attaquer  la  redoute 
du  cimetière,  que  nous  avions  abandonnée  il  y  avoit  trois 
jours,  où  nous  n'avions  laissé  qu'une  sentinelle.  Les  bat- 
teries de  M.  de  Tallard  dévoient  commencer  à  tirer  le  7. 

*  Ce  bougeoir  étoit  tenu  par  l'aumânier  eu  quartier  de  jour  à  la 
prière  du  soir,  où  toutefois  le  roi  ni  lui  ne  se  servoient  point  de  livre 
et  qui  étoit  fort  courte.  La  prière  achevée,  le  premier  valet  de  chambre 
le  recevoit  de  l'aumônier,  et  le  roi,  s'approchant  de  sa  chemise  pour  se 
déshabiller,  nommoit  un  de  ceux  qui  étoient  autour,  à  qui  le  premier  va- 
let de  chambre  le  donnoit.  Cétoit  presque  toujours  un  des  plus  consi- 
dérables assistants,  et  c'étoit  une  faveur.  On  tenoit  ce  bougeoir  pen- 
dant le  déshabiller,  qui  étoit  bientôt  fait,  et  quand  on  sortoit  le  pre- 
mier valet  de  chambre  le  reprenoit  et  le  donnoit  à  sa  volonté  à  un  de 
ceux  qui  avoient  les  entrées  et  demeuroient  au  petit  coucher. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  et  travailla  tout  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart  comme  à  l'ordinaire. 
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Madame  la  duchesst^  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  voir 
niadjttne  la  loai'échalc  du  la  Mothe,  qui  .sort  d'une  gi*andii 
maladie»  el  ensuite  elle  alla  à  Meudon,  où  elle  we  pro- 
nitîna  avi*t'  Monseigneur  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi  nooinia 
cinq  eonnnissaireiî  nouveaux  pour  rallkire  de.s  jmiites; 
S.  M.  y  travailla  hier  quatre  heures.  Il  y  eut  trois  avis  dif- 
férents; If  rapporteur^  qui  est  M.  dePontcarréj  rappoi-tera 
falTaire  durant  le  [ïreinier  voyage  de  Marly  aux  cinq  nuu- 
vaux  cojiiuiiwsaires,  et  au  retour  de  Marly  le  roi  la  ju- 
gera, —  Levéque  de  Sainten  tsst  mort;  cet  évéché  n*est 
pas  d'un  ^^^ros  revemij  maisladenieuitJén  est  charniaote» 
Celui  qui  vient  de  mourir  s'appeloit  Tabhé  du  Plensis.  — 
Le  bonhomme  M^  de  la  Frézelière  est  mort.  Il  étoit  lieu- 
tenant gênerai,  avoilla  lieulenance  générale  de  Fartillerie 
et  un  beau  logement  à  TArsenal ,  «on  hls  a  la  survivance 
de  cette  charge*  11  avoit  outre  cela  le  gouvernement  de 
Salins  en  Kranchc-Comté  ;  il  étoit  homme  de  mérite  et 
fort  estimé  dans  Fartillerie. 

Jeudiii^  à  VersaUtes,  —  Le  roi  donne  des  comraiBsious 
pour  dix-sept  régiments  d'infanterie  et  ub  régiment  dts 
di'agons  ;  les  colonels  les  lèveront  à  leurs  dépens  ;  le  roi 
ne  donnera  que  rarmement  et  un  (juartier  d'ass(3niblée. 
U  y  a  déjà  soixante-douze  bonnnes  qui  en  demandent.  — 
On  mande  de  Pologne  que  le  roi  de  Suède  marche  tou- 
joui*s  î\  Varsovie  ,  et  quMl  n*en  étoit  qu'à  quinze  lieues  le 
21  du  mois  passé  ;  que  tous  les  marchands  en  l'aisoient  em- 
porter tous  leurs  meilleurs  effets,  et  que  le  roi  de  Pologne 
se  préparoit  à  en  partir  le  2i  pour  se  retirer  à  Cracovie, 
où  il  fait  porter  ses  meubles,  La  noblesse  qui  est  dans  la 
Ville  ne  songe  point  à  en  déménager  et  y  parolt  fort 
tranquille.  Les  Sapîeha  ont  joint  le  roi  de  Suède  il  y  a  déjà 
quelque  temps ,  et  on  croit  même  que  le  prince  Sapieha 
songe  à  se  faire  élire  roi  en  la  place  de  celui-ci,  que  le  loi 
de  Suède  veut  absolument  faire  déposer,  — Madame  la 
princesse  de  Cbnly  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur, 
qui  nVquc  très-j>eu  de  courtisans  avec  lui,  —  Le  bruit 
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se  répand  que  M.  le  grand  prieur  a  prié  le  roi  de  trouver 
bon  qu'il  lui  remit  tous  ses  bénéfices. 

Vendredi  12,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  travailla  le  matin 
et  l'après-dlnée  à  juger  une  grande  affaire  qu'il  y  avoit 
entre  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Rouen,  Tarchevèque 
de  Lyon  prétendant  là  primatie  sur  Rouen ,  comme  il  Ta 
sur  Tours,  sur  Sens  et  sur  Paris  ;  mais  il  perdit  son  procès 
tout  d'une  voix.  S.  M.  eut  la  patience  d'écouter  durant 
cinq  heures  le  rapport  de  cette  affaire  ;  ce  fut  M.  de  Pont- 
carré  qui  la  rapporta  et  à  qui  le  roi  et  tous  ceux  qui  étoient 
au  conseil  donnèrent  de  grandes  louanges.  Sur  les  cinq 
heures  le  roi  sortit  pour  aller  prendre  l'air  à  Trianon* 
Monseigneur  vouloit  courre  le  loup,  mais  il  n'en  trouva 
point;  il  veut  le  recourre  samedi,  et  il  a  mandé  au  roi  qu'il 
ne  reviendroit  que  dimanche  pour  le  conseil,  —  Le  soir  le 
roi  reçut  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  mande  que,  par  les  nouvelles  qu'il  a  de  M.  de  Blain- 
ville  du  7  au  soir,  les  assiégeante  avançoient  peu  leurs 
travaux  ;  ils  sont  encore  à  plus  de  soixante-cinq  toises  de 
la  contrescarpe.  Les  batteries  de  M.  Tallard commencèrent 
dès  le  6,  mais  jusqu'ici  elles  ne  font  pas  grand  effet.  — 
Le  roi  a  donné  un  régiment  de  dragons  à  lever  à  M.  de 
[Saint-Sernin],  qui  est  riche ,  et  .on  compte  qu'il  lui  en 
coûtera  plus  de  50,000  livres,  car  il  le  lève  à  ses  dépens. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  dîner 
qu'il  avoit  reçu  dés  lettres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  8,  qui  lui  mande  qu'il  n'attend  plus  que 
son  gros  canon  pour  marcher  ;  on  ne  dit  point  encore  de 
quel  côté  il  marchera.  Le  comte  d' Athlone  s'est  retiré  entre 
Clèves  et  Nimègue  ;  la  forêt  de  Clèves  est  entre  lui  et  nous. 
Il  a  renvoyé  à  Nimègue  son  artillerie  et  ses  gros  bagages, 
ets'yretireroitapparemment  si  nous  marchions  à  lui.  M.  de 
Blainville  écrit  dii  7  au  soir  que  le  siège  de  Kaiserswert 
n'avançoit  point.  Les  assiégeants  sont  encore  à  soixante 
toises  du  chemin  couvert;  ils  ont  presque  abandonné  l'at- 
taque du  haut  Rhin.  Les  batteries  de  M.  de  Tallard  corn- 
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mencent  fort  à  incommoder  leurs  tranchées ,  et  on  lui 
amène  du  gros  canon,  après  quoi  il  les  incommodera 
bien  encore  davantage.  — -Les  ennemis  ont  rompu  le  pont 
qu'ils  avoient  àDusseldorf,  et  craignent  fort  que  nous  ne 
bombardions  cette  place.  — On  a  nouvelle  de  M.  de  Ven- 
dôme du  4.  :  les  pluies  ont  fort  gâté  les  chemins  et  retardé 
sa  marche  de  quelques  jours.  Il  mande  au  roi  qu'il  espère 
pourtant  pouvoir  marcher  le  lendemain  ou  le  surlende- 
main au  plus  tard. 

Dimanche  14.,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  le  matin  de 
Meudon  avant  le  conseil.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fit  son  jubilé.  —  Des  troupes  sorties  de  la  garni- 
son de  Maestricht  étoient  entrées  dans  la  petite  ville  de 
Huy  ;  mais'  ayant  su  que  quelques  troupes  de  la  garnison 
de  Liège  étoient  entrées  dans  le  château,  ils  ont  abandonné 
la  ville  en  diligence,  craignant  qu'on  ne  les  y  vint  attaquer, 
et  ils  se  sont  retirés  à  Maestricht  fort  vite.  On  croit  qu'ils 
avoient  eu  un  plus  grand  dessein,  car  ils  avoient  là  cinq 
ou  six  mille  hommes,  dont  il  n'y  en  avoit  qu^une  petite 
partie  qui  fût  entrée  dans  Huy.  On  parle  d'une  intelli- 
gence qu'ils  avoienf  à  Namur ,  mais  on  n'fest  pas  encore 
bien  éclairci  là-dessus. — M.  le  grand  prieur  eut  hier  après 
dîner  une  longue  audience  du  roi;  il  va  servir  de  lieute- 
nant général  dans  l'armée  de  M.  de  Catinat.  On  dit  qu'il 
a  représenté  au  roi  le  mauvais  état  de  ses  affaires ,  qu'il  a 
prié  S.  M.  de  mettre  un  économe  à  ses  bénéfices  pour  en 
faire  faire  les  réparations  et  en  payer  ses  dettes ,  après 
quoi  il  les  remettra  au  roi  pour  en  disposer.  Il  ne  se  ré- 
serve que  le  grand  prieuré,  et  on  croit  que  S.  M.  lui  donne 
20,000  livres  de  pension. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  se  promena  le  soir  dans 
les  jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine  pour  se  pré- 
parer à  prendre  du  lait  ;  le  roi  la  vint  voir  au  retour  de 
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Marly,  et  le  soir,  après  souper,  elle  alla  dans  le  cabinet 
du  roi  comme  à  son  ordinaire.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse partira  dans  quinze  jours  pour  aller  â  Toulon>  où 
il  compte  de  trouver  ses  vaisseaux  prêts  et  de  pouvoir 
s'embarquer  en  arrivant  ;  le  comte  d'Estrées  sera  de  retour 
avant  ce  temps-là.  — Le  roi  donne  2,000  écus  de  pension 
à  M.  de  la  Haye,  qui  revient  de  Tambassade  de  Venise  ;  il  y  . 
a  quarante  ans  qu'il  est  dans  les  ambassades  et  a  quatre- 
vingts  ans  passés.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Ven- 
dôme du  8;  il  est  en  marche  et  s'approche  de  l'Oglio. 
On  croit  que  les  Impériaux  songent  à  défendre  le  pas- 
sage de  la  Chiese.  —  Le  testament  du  toi  Guillaume  a 
été  ouvert;  il  a  fait  le  prince  de  Frise  son  héritier  uni- 
versel. M.  l'électeur  de  Brandebourg  en  est  très-mécon- 
tent ;  il  s'étoit  déjà  mis  en  possession  du  comté  de  lin- 
ghen,  du  comté  de  Meurs  et  de  la  maison  de  Loo.  On 
mande  que  cet  électeur  retire  les  troupes  qu'il  avoit  au 
siège  de  Kaiserswert  et  dans  l'armée  du  comte  d'Athlone  ; 
ses  troupes  sont  de  huit  mille  hommes.  Le  comte  d'A- 
thlone  en^  renvoie  d'autres  de  Hollande  au  siège  de 
Kaiserswert  pour  remplacer  celles  de  Brandebourg. 

Mardi\6,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  roi  eut  des 
lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  12;  il 
étoit  encore  campé  à  Sanlen.  M.  de  Blaîn ville  luiînande 
du  11  que  les  assiégeants  sont  encore  à  plus  de  cinquante 
toises  de  la  contrescarpe  à  l'attaque  du  bas  Rhin;  ils  ont 
entièrement  abandonné  ceDe  du  haut  Rhin.  Leurs  bat- 
teries de  canons  et  de  bombes  ne  tirent  presque  plus. 
On  dit  que  le  prince  de  Nassau,  qui  commande  au  siège, 
a  mandé  aux  États  Généraux  qu'il  croyoit  qu'il  étoit 
dit  bien  de  leur  service  de  se  retii'er  et  d'abandonner 
cette  entreprise,  et  qu'ils  lui  ont  donné  ordre  de  conti- 
nuer le  siège  et  qu'il  seroit  trop  honteux  de  le  lever, 
M.  de  Tallard  les  incommode  fort  par  ses  batteries,  et  il 
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lui  arrive  du  gros  oanon.  Toute  la  garnison  est  fcwrt  ré* 
solue  à  se  défendre  mieux  que  jamais^  et  croit  repousser 
les  ennemis  s^ils  veulent  attaquer  le  chemin  couvert; 
ils  souhaitent  même  fort  qu'ils  viennent  Tattaquer. 
M.  de  Marillac ,  colonel  de  LAUguedoc^  y  étoit  entré  avec 
les  sept  cents  hommes  qu'on  y  jeta  il  y  a  quelque  temps^ 
et  on  y  a  envoyé  depuis  les  deux  bataillons  de  son  régi- 
ment. M.  de  Cohom,  que  Ton  aVoit  dit  être  au  siège,  est  du 
côté  de  la  mer,  et  a  pris  un  petit  château  qui  s'appelle 
Middelbourg  auprès  de  Dam  ;  M.  de  la  Motte,  qui  com- 
mande nos  troupes  de  ce  c6té-là,  marche  à  lui,  et  M.  de 
Cohorn  se  retranche. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dtner, 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dix 
jours;  il  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  joua  au  mail,  et 
puis  se  promena  jusqu'à  la  nuit  avec  madame  la  prin- 
cesse  de  Conty.  —  Le  comte  Carie  Broglia,  gouverneur 
d'Avesnes,  est  mort;  ilaVoit  quatre-vingts  ans  passés. 
Le  comte  de  Broglia,  son  neveu,  qui  commande  en  Lan- 
guedoc, eut  la  survivance  du  gouvernement  étant  encore 
enfant,  et  un  an  après  le  comte  Carie  Broglia,  s'étaftt  marié, 
obtint  en  l'année  1660 ,  M.  le  cardinal  de  Mazarin  étant 
encore  en  vie,  un  brevet  de  retenue  de  60)000  écus,  en  cas 
qu'il  vint  à  avoir  des  enfants  ;  et  M.  le  marquis  de  Mouy, 
qui  avôit  épousé  sa  fille  unique,  dont  il  a  des  enfants, 
demande  au  roi  ou  les  50,000  écus  de  retenue  ou  le  gou- 
vernement, dont  on  netrouveroit  peut-être  pas  cet  argent- 
là  présentement  et  dont  il  s'offre  de  tenir  compte  à  ses 
enfants.  —  M.  de  Cohorn,  depuis  après  avoir  pris  le  chôr. 
teau  de  Middelbourg,  a  assiégé  le  fort  Saint^Donat,  qui  est 
considérable  par  les  éoluses  qui  y  sont  ;  il  y  avoit  déjà 
trénte-six  heures  qu'il  le  canonnoit  quand  le  courrier  ost 
parti.  M.  de  Cohorn  s'est  fort  retranché  à  ce  siège  ^  et  il 
sera  malaisé  de  l'y  attaquer. 

Jeudi  18,  à  M^rUf.  **  Le  roi  travailla  beaucoup  le 
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matinetrappès^llîéeavecM.  deChamillart.  Monseigneur, 
fen  sortant  de  dîner,  alla  avec*  madame  la  princesse  de 
Conty  à  SainirGermaîn  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença  à  prendre 
le  lait  d'ânesse,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  promener 
un  peu  le  soir  avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  partit  de  San-Giovanni  in  Crocelç  12  . 
après  midi.  M.  de  Vendôme  devoit  passer  cette  nuit-là 
rOglio  auprès  de  Ponte-Vico.  Il  y  a  des  gués  où  la  cava- 
lerie pourra  passer;  il  y  a  un  pont  à  Ponte-Vico,  et  on 
en  fera  encore  plusieurs  autres  pour  faire  passer  l'infan- 
terie. Le  marquis  de  Créquy  marche  à  la  tête  de  tout 
avec  tous  les  grenadiers  de  l'armée  et  quelques  dragons. 
M.  de  Vendôme  retira,  le  10,  la  garnison  qui  étoit  dans 
Sabionétta,  où  nous  avions  cinq  bataillons,  qui  en  sont 
sortis  en  très-bon  état;  il  y  en  a  mis  seulement  deux 
autres.  —  On  eut  nouvelle  de  Kaiserswert  du  12,  que  le 
roi  nous  dit  à  la  promenade.  Les  assiégeants  ne  tirent 
plus  et  ne  travaillent  guère.  Les  troupes  de  Hollande, 
de  Brandebourg,  du  Palatin  et  de  Zell  se  cèdent  les  unes 
atix  autres  l'honneur  d'attaquer  la  contrescarpe  ;  per- 
sonne n'ose  l'entreprendre,  et  les  généraux  différents 
veulent  ménager  les  troupes  de  leurs  princes.  On  a  jeté 
beaucoup.de  rafraîchissements  dans  la  place,  et  on  y  a 
porté  quatre  mille  fusils  pour  remplacer  ceux  qui  sont 
crevés;  la  garnison  parolt  plus  assurée  et  plus  tran- 
quille que  le  premier  jour  du  siège. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à 
onze  heures  le  matin  dans  ses  jardins,  alla  dîner  ensuite 
à  une. petite  table,  et  puis  alla  courre  le  cerf  dans  la 
forêt,  et  au  retour  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur étoit  à  la  chasse;  monseigneur  le  duc  de  Berry 
y  vint  de  Versailles,  et  demeura  à  souper  avec  le  roi.  Au 
retour  de  la  chasse,  il  joua  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  il  y  avoit  quelques  jours  qu'on  lui  avoit  in- 
terdit ce  plaisir-là,  parce  qu'il  aime  un  peu  trop  le  gros 
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jeu.  Madame  eut  trois  heures  de  frisson  ;  le  roi  alla  la 
voir  au  retour  de  la  promenade.  Le  roi  en  demanda  en- 
core des  nouvelles  à  M.  Fagon  en  se  couchant,  et  la 
fièvre  duroit  toujours.  —  On  mande  de  Paris  que  M.  de 
Saint-Pouanges  est  tombé  en  apoplexie.  —  Nous  ayons 
abandonné  le  fort  de  Saint-Donat,  que  les  ennemis  avoient 
presque  rasé  à  coups  de  canon  ;  Julien  s'est  retiré  avec 
ses  grenadiers  et  les  cent  hommes  que  nous  avions  en 
garnison  dans  le  fort.  —  Le  roi  a  donné  ordre  au  che- 
valier de  Forbin  de  retirer  ses  frégates  du  golfe  de 
Venise ,  la  république  ayant  promis  d'empêcher  les  bâti- 
ments de  Trieste  et  de  Segna  d'y  entrer  et  ayant  dé- 
fendu à  tous  leurs  sujets  de  porter  aucune  munition  de 
guerre  et  de  bouche  à  l'armée  de  l'empereur. 

Samedi  20,  à  Marly,  —  Le  roi  fit  l'après-dlnée  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Maintenon  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames;  madame 
de  Maintenon  gagna  le  plus  joli  lot ,  mais  elle  redonne 
toujours  à  jouer  tout  ce  qu'elle  gagne,  et  il  demeura  à 
la  comtesse  d'Estrées;  la  comtesse  de  Roucy  en  eut  aussi 
un  très-joli.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  de  Naples. 
Le  comte  d'Estrées  sera  grand  de  la  première  classe; 
S.  M.  Catholique  donne  la  grandesse  aussi  au  marquis 
de  Bedmar,  et  elle  envoie  Tordre  de  la  Toison  au  prince 
de  Tzerclaes  et  au  comte  d'Arco,  général  des  troupes  de 
Bavière.  Il  lève  un  régiment  des  gardes  napolitains  où 
les  plus  grands  seigneurs  de  ce  royaume-là  veulent  entrer  ; 
le  colonel  en  sera  don  Gaëtano  Coppola,  prince  de  Mon- 
tefalcone;  le  hqitenant-colonel  est  de  la  maison  de 
MédiciSy  d'une  branche  qui  en  est  séparée  avant  qu'ils 
fussent  souverains  de  Florence.  Le  roi  d'Espagne  doit 
toujours  s'embarquer  à  Final  avant  la  fin  du  moii^;  il 
vouloit  aller  de  là  droit  à  l'armée,  mais  le  roi  lui  mande 
qu'il  lui  conseille  de  passer  à  Milan.  M.  de  Savoie  viendra 
à  Alexandrie  l'attendre,  et  de  là  il  le  suivra  à  l'armée.  — 
M.  le  grand  prieur  rend  ses  bénéfices,  comme  on  l'avoif 
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pendant  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ira  atta- 
quer leur  gauche.  On  croit  que  M.  le  comte  d'Athlone  n'a 
tout  au  plus  que  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons  ; 
ainsi  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  ennemis  ne 
nous  attendront  points  qu'ils  se  retireront  sous  une  de 
leurs  places  ;  à  moins  qu'ils  ne  croient  leurs  retranche- 
ments assez  bons  pour  que  nous  n'osions  les  attaquer.  Le 
roi  a  témoigné  beaucoup  de  joie  du  parti  que  prend  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  n'a  pas  laissé  de  dire 
qu'il  seroit  fort  inquiet  jusqu'à  ce  qu'il  sût  le  succès  de 
cette  entreprise.  — Les  assiégeants  à  Kaiserswert  ne  sont 
plus  qu'à  trois  toises  de  l'angle  saillant  de  la'  contres- 
carpe. Nous  avons  dix-huit  bons  bataillons  dans  la  place; 
Lappara  et  deux  autres  de  nos  meilleurs  ingénieurs  y  sont 
rentrés,  et  Ton  croit  que  les  ennemis  perdront  bien  du 
monde  à  l'attaque  du  chemin  couvert. 

MardiiS,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
jusqu'à  six  heures  avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  puis 
s'allapromeneràTrianon.  Monseigneur  continue  à  prendre 
du  quinquina  et  n'a  eu  aucun  mouvement  de  fièvre  au- 
jourd'hui quoique  ce  fût  son  jour.  Il  s'est  promené  ce  soir 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit  et  a  bien  dîné,  bien  soupe 
et  est  fort  gai.  —  La  flotte  hollandoise  a  joint  à  l'Ile  de 
Wight  celle  d'Angleterre,  qu'on  croit  qui  n'est  pas  en- 
core prête.  Les  troupes  qu'on  a  voit  retirées  de  dessus  la 
flotte  de  Hollande  se  sont  rembarquées,  et  on  compte  qu'il 
y  a  six  mille  hommes  ;  on  ne  sait  point  encore  combien 
il  y  aura  de  troupes  sur  celle  d'Angleterre.  La  prin- 
cesse dé  Danemark  a  6té  la  charge  d'amiral  au  comte  de 
Pembroke  etl'a  donnée  au  prince  de  Danemark,  son  mari  ; 
ainsi  le  voilà  généralissime  des  armées  de  mer  et  de  terre. 
Le  comte  de  Pembroke  a  refusé  la  pension  de  3,000  gui- 
nées  qu'on  lui  offroit  pour  le  dédommager  de  Tamirauté, 
qu'on  lui  ôte.  Godolphin  a  été  fait  grand  trésorier,  qui 
est  la  seconde  charge  d'Angleterre  et  qui  est  encore  plus 
considérable  en  ce  pays-là  que  celle  de  surintendant  des 
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linanceB  ici.  Un  a  obligé  milord  d'Albemarle  de  voUdr» 
sa  charge  de  {capitaine  des'  gardes^  et  U  se  retire  ea  Hol- 
lande. 

Mercredi  1^>  à  Versailles.  --*-  Le  roi  alla  l'après-*dlnée 
se  promener  à  Marly  et  en  revint  d'assez  bonne  heure. 
Monseigneur  pontinue  à  se  porter  mieux.  —  Il  ai:^riva  le 
matin  à  huit  heures  un  courrier  parti  de  Naples  le  i  de 
ce  mois  et  quiavoit  vu  le  roi  d'Espagne  embarqué.  Il  en 
arriva  un  autre  depuis^  parti  le  7  da  San-^tefano  sur  la  côte 
de  Toscane,  où  étolt  S.  M.  Catholique  ce  jour-là,  et  le  vent 
étoit  si  favorable  quje  For  ville,  qui  commande  nos  galères, 
assuroit  qu'on  arriveroit  le  lendemin  8  à  Final.  Le  roi 
compte  que  le  roi  d'Espagne  est  présentement  à  Milan. — 
Il  arriva  à  midi  un  courrier  de  Portugal.  L'empereur,  les 
Anglois  et  les  Hollandois  ont  fait  ce  qu^ils  ont  pu  par 
prières ,  par  belles  promesses  et  par  menaces  pour  dé- 
tacher S.  M.  Portugaise  de  nos  intérêts  et  de  ceux  d'IEs- 
pagne,  mais  tous  leurs  efforts  ont  été  inutiles;  ce  prince 
assure  que  rien  ne  le  sauroit  détacher  de  l'alliance  qu'il 
a  faite  avec  nous.  —  Ce  soir,  à  sept  heures,  M.  de  Déoou- 
ville,  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
est  aiTivé.  Notre  armée  morcha  le  10  et  le  11  au  matin  ; 
elle  arriva  près  des  ennemis,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de  nous  attendre  dans  leurs  retranchements  ;  ils  se  spnt  re- 
tirés avec  précipitation.  Nous  les  avons  suivis  jusqu'à  Ni- 
mègue  et ,  sous  le  £eu  du  canon  de  la  place ,  nous  avons 
renversé  leur  arrière-garde  jusque  dans  le  chemin  cou- 
vert et  le  fossé  de  la  ville.  Nous  leur  avons  tué  plus  de 
huit  cents  hommes,  prit  cent  prisonniers,  trois  cents  cha- 
riots, presque  toutes  les  munitions  de  guerre  et  mille  chôs- 
vaux .  Nous  n'avons  eu  que  quarante  ou  cinquante  hominies 
tués  et  environ  quatre-vingts  blessés,  parmi  lesquels  e^ 
le  lieutenant-colonel  de  Durf ort  ;  ce  régiment  et  le  colo^iel 
ont  très-bien  fait.  M.  de  Boufflers  loue  fort  MM.  de  MP4^ 
revel,  de  Guiche,  de  Montfort,  d'Alègre,  de  Souternon  et 
de  Silly .  U  mande  des  choses  merveilleuses  de  monseigneur 
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le4|ic^4;KQWgQg:ae,  quis'pst^*tépark>ut;  iU^^i^:^  viar 
Imvy  sôu«wig-ft*Qi^,  ^n  activité  et  son  coup  d'oaU»  qui,  . 
est  la  terme  doat  il  ^  sert  dans  sa  lettre.  M.  de  DéuoQr 
villedit  qw  les  epnemiç  oi^t  sàreIn^^t perdu  plu^  de  d^Ul^ 
QÛlle  hommes;  miais  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  M.  de  Bottfflers  dan§  le^pç  lettres  n'en  compte^t  que 
huit  cents  dp  tuiés. 

Jeudi  1&,  joi^r  4^  la  féie  (f^  JD^fiin,  à  Versailles.  —  On 
reçut  des  let;tres  dp  lUiseri^weri)  du  10  ^e  ce  mois.  Le  9  au 
soir  l^s  ^égeaots  ^.ti^uèrei^t  la  contr^ciW'pe;  or  com-r 
battit  dur^i^t  txQk  b^ur^s.  ï.appgirft,  qui  étoit  en  deçà  du 
Rbin>  toandj^  qu'il  n%  iaqa^ie  ôuteftdM  un  plus  grand  feu  ; 
les  enn^mi^  y  oM  ^ix  près  de  tpoj^  mille  hommes  tués 
sur  l^  plftce,  UmW)Qt  Ipg^ssuF  les  deuK  fingleç  suill^nts 
de  Iftpputresflarpe,  qui.ppnt  minés;  m^i^iH.  de  Blain ville 
n-a  pfl«  voulu  te*  MPf^  mu^Vs  d^  ppur  d'puvrir  spu  che- 
min couvert.  Npu*  aypfts  eu  à  cette  affp,ire  trois  cents 
soldats  lues  ou  btes^*  H-  djB  SftintrSulpijBfi  >  qui  avoit 
^^heté  le  régimput  de  la  Châtre,  et  U-  de  ISte^iuviik,  colonel 
réformé  dans  ce  pégiflaent,  y  out  été  jtmis.  -rr  M.  le  comte 
d^  la  Motte  a  ati<aqué  etpris,  Vépée  à  la  m^iu^  1<|. petite  ville 
d^  BJiddlel^PUrg.  h^  enupmis  ^  spnt  rptir.éflf  dan«  le  ohà^ 
teau  ;  il  l'a  f^t  P^upnneî»  tpu^  la  nuit.  A  l*  ppJUte  du jmus 
lemarquijsf  jieftpdmar  es^  arrivé  ayecfite  nouvelles  troupes, 
dont  on  n'^uFpit  p^e»  besofu  j  les  iM^iég^s  put  demandé 
à  capituler  et  ^  sont  |[*endus  prisonniers  de  guerre.  U  y 
avoit  daQscetta  ph^ce  deuK  peu^  pi  ^fm^ftle  boinf  ues,  q  uin;ee 
officiers  et  uu  U^fit£nai)tr^lpiu;l,  qu'on  fi  eu  voyiisàBrugeiy. 
Mijjldlelipurg  est  f^ti^  petite  vilk  qup  Cohofn  i^voii  priw 
sur  les  Espagnols  a^  ppu^pieucpmeut  de  l^  campague.  — 
le  roi  alla  à  dix  heurei^  à  Ift  p^rpis^  et  suivit  le  saint  sa- 
crement ju$qu'/à  la  chape^e  pt  le  reconduisit  de  m^me 
jusqu'à  la  paroisse^  où  U  e^^teudit  |a  grapde  messe;  on 
empêcha  monseigneur  le  Dauphiu  d'y  aller ^  Madame  lu 
duchesse  dp  Bourgogne^  qui  cpntinue  àprpnd^e  le  lait, 
attendit  (a  prpci^sslon  à  la  chapelle  et  puis  ;dla  entendre 
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la  grande  messe  à  la  paroisse^  d'où  elle  revint  avec  le  roi. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  apprend 
beaucoup  de  détails  de  l'affaire  dont  M.  de  Dénonville 
avoit  apporté  la  première  nouvelle.  Les  ennemis  y  ont 
perdu  près  de  deux  mille  hommes  et  Ton  a  pris  plus  de 
chevaux ,  d'équipages  que  l'on  n'avoit  dit  d'abord.  Ils 
sont  fort  étonnés  en  Hollande  de  voir  leurs  troupes  con- 
traintes à  rentrer  dans  le  Bétau.. —  Il  y  a  une  lettre  de 
M.  de  Blain ville  du  11  ;  il  rend  compte  de  Faction  qui  se 
passa  le  9  au  soir  à  Tattaque  de  la  contrescarpe.  Nous  y 
avons  eu  deux  cents  honunes  tués  et  cinq  cents  de  blessés, 
parmi  lesquels  quatre  officiers  morts  et  quarante-six  bles- 
sés. H.  de  SaintrSulpice  n'apasététué,  maisil est  dangereu- 
sement blessé,  etH.  de  Stain  ville,  qu'on  avoitdit  mort  aussi, 
n'est  blessé  que  légèrement.  H.  deBlainville  croit  que  les 
assiégeants  ont  eu  plus  de  trois  mille  hommes  tués  sur  la 
place,  et  qu'ils  en  ont  encore  davantage  de  blessés.  —  Le 
roi  donne  2,000  écus  d'appointements  à  H.  Noblet,  qui  fait 
la  charge  de  secrétaire  des  commandements  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  dont  ce  prince  est  très-con- 
tent; ce  sont  les  mêmes  appointements  qu'a  H.  desTan- 
cheaux,  qui  fait  cette  même  charge  chez  Monseigneur. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  finance 
que  le  roi  tient  tous  les  samedis  et  les  mardis^  il  tint  con- 
seil d'État  Taprès-dinée  jusqu'à  cinq  heures  ;  il  avoit  or- 
donné qu'on  commençât  le  salut  à  cette  héure4à,  quoi- 
que en  cette  saison  ici  il  ne  commence  qu^à  six  heures. 
Après  avoir  été  au  salut,  il  Alla  se  promener  à  Marly  jiis- 
qu'àla  nuit.  -—  On  a  des  lettres  d'Italie  du  7 .  H.  de  Vendôme 
se  retranche  sur  la  Fossa  Maestra  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  sortir  du  Seraglio  de  ce  côté-là.  On  ne  sait  point 
encore  ce  que  M.  de  Vendôme  fera  du  côté  du  Pô  et  du 
bas  Mincio.  M.  de  Viantais,  qui  commandoit  dans  Sabio- 
netta,  ayant  voulu  se  saisir  de  Viadana,  où  les  Impériaux 
ont  encore  quelques  troupes ,  a  été  tué  ;  il  n'avoit  que 
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trente  hommes  avec  lui,  et  c'est  d'après  une  fausse  intelli- 
gence qu'il  avoit  entrepris  cette  affaire.  M.  de  Vendôme  a 
envoyé  pour  commander  à  Sabionetta  du  Guast ,  colonel 
réformé;  Viantais  étoit  colonel  réformé  aussi,  et  il  étoit 
frère  de  mademoiselle  de  Viantais ,  jfille  d'honneur  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conty .  —  Des  Ormes  est  mort  à  Pa- 
ris. Il  avoit  été  contrôleur  général  de  la  maison  du  roi  ; 
il  avoit  vendu  sa  charge  au  fils  de  Félix  60,000  écus  et 
2,000  écus  de  pension  à  vie. 

Dimanche  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à 
six  heures,  alla  au  salut  et  après  le  salut  à  Trianon.  Mon- 
seigneur alla  Taprès-dlnée  à  Meudon  pour  y  demeurer 
jusqu'à  mercredi.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
est  dans  le  camp  où  étoient  les  ennemis  avant  leur  re- 
traite à  Nimègue;  il  voit  de  là  plusieurs  camps  différents 
des  ennemis  dans  le  Bétau.  Ils»  se  sont  partagés,  et  il  parolt 
une  assez  grande  épouvante  en  ce  pays-là.  Nos  troupes 
ont  pillé  tout  le  pays  entre  le  Wahal  et  la  Meuse  ;  ils  y  ont 
pris  beaucoup  de  chevaux  et  de  bestiaux.  —  Les  lettres  de 
M.  de  Blainville  du  13  au  soir  portent  que  les  ennemis  ont 
avancé  leurs  batteries,  qui  battent  jusqu'au  pied  de  la  mu- 
raille où  ils  commencentà  faire  brèche  ;  ainsi  les  premières 
nouvelles  que  nous  en  aurons  apparemment,  c'est  que  la 
place  sera  prise.  —  Le  roi  de  Suède,  qui  est  à  Varsovie,  a 
envoyé  des  lettres  circulaires  pour  faire  monter  la  no- 
blesse à  cheval  ;  quand  c'est  le  roi  de  Pologne  ou  le  pri- 
mat qui  envoie  ces  lettres,  on  les  appelle  des  universaux.  Il 
veut  toujours  faire  déposer  le  roi  de  Pologne ,  qui  s'est 
retiré  à  Cracovie. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  jusqu'au  sa- 
lut et  après  le  salut  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Kai- 
serswert  enfin  s'est  rendu  le  15  juin.  M.  de  Blainville  en- 
voya au  prince  de  Nassau  la  capitulation  toute  dressée  et 
lui  manda  que,  s'il  n'accordoit  pas  tous  les  articles  sans 
y  changer  un  seul  mot ,  il  n'avoit  qu'à  venir  à  l'assaut. 
Ce  prince  ne  trouva  pas  à  propos  d'exposer  ses  troupes, 
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et  ^igna.  Par  cette  capitulation ,  la  placé  Rfefa  tmêè  Pez  pied, 
ret  terre ,  et  libus  retirons  toat  oë  cple  tiotls  y  Atous 
d^hommes/ artillerie,  tiiilnitiotiS,  iMgtt^,  ete.^  saiïsqu^il 
peste  rien  au^  ennemis.  Lé  Mi  pai4a  à  son  ëouoh^p  de 
cette  singTilière  capîtulatibtt  et  ^  qtiHI  avrti  erd^dfté  à 
M.  de  Blain ville  de  proposer  qtiéîa  jjlftôë  M*  Paséé,  mais 
de  n^insister  pas  jusqu'à  ttifetti^ë  là  géirnismi  en  danger. 
M.  de  Blalliville  n^a  pfbpdSé  la  ciipiltilatiofl  qu'ètpl^s  que 
les  assiégeants  ont  eu  battu  les  bastlMs  jusqu'au  pied.  Le 
marquis  deSaiut-Sulpice  et  M.  de  Stalnvilte  sortt  mtirts  de 
leurs  blessures. 

Mardi  20,  à  Vetmilhi.  —  Le  roi  alla  l'aptès^inée  se 
prenaefier  à  Marly.  Madame  la  duchesSë  de  Bourgogne 
prit  médecine;  elle  a  achevé  de  prendre  son  lait^  doat  elle 
se  trouve  fort  bien.  Elle  avbit  donné  Mei^  à  Couper  à 
beaucoup  de  dames  à  la  Ménageriel  Madame  laprincesie 
de  Gottty  alla  Taprès-dlnée  k  MeudoUi  d^où  elle  ne  revint 
qu'après  avoiï*  soUpé  avec  Monseigneur;  -^  Il  y  a  quel- 
ques jours  qu'une  frégate  ànglolse  do  quarante  pièces  de 
canpn  débarqua  quelques  soldats  siir  la  o6te  de  Bfëta^nè; 
ils  trouvèrent  de  la  résistance^  et  le  ooml^at  dura  si  long- 
temps que  quand  les  Anglois  se  Voulurent  retiter  la  ma- 
rée qui  les  avoit  portés  commença  à  baisser»  |La  frégate 
ne  put  gagner  la  pleine  mer  5  elle  se  brisa  sur  un  poefaer  ; 
les  soldats  et  les  matelots  qui  voulurent  de  èauter  furent 
tués  ou  pris,  et  nos  gens  pillèrent  le  vaisseau  tout  à  leur 
éise. — Le  marquis  de  Hesnel  est  mo^'âe  maladie  i  Liège  ; 
sa  femme,  qui  est  sœur  de  B.  de  Tottjy,  e^  grosse^  Il  étoit 
gouverneur  de  Chaumont  en  Bassigny  ;  ce  gouifèrnèmënt 
est  auprès  de  ses  tewes  et  vaut  k  où  6^00©  livrer  de  peiite. 
Le  roi  le  donne  à  Fenfant  qui  nai4i*Ëisl  c'est  lin  gi^rcon^  et 
si  c*est  une  flUo  il  le  donné  à  Teibbé  de  Resiiel,  frère  du 
mort.  M.  de  Resnel  dèvoit  çncere  â/Of)^  ëcHs  du  régiment 
de  eavctlerie  qu'il  acheta  det  hiver^/et  le  roi  les  fera  payer 
par  celui  qui  aura  le  régiment. 

Mercredi  '^iyi  VeHaiHeê.  — ^  Le  roi  travailla  joa^^aii 
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salut  et  s'alla  pltomener,  après  le  salut,  à  Trianon.  Mon- 
seigneur i^eVint  à  huit  heulfesde  Meudon^et  nous  n'étions 
que  cinq  ou  six  courtisons  avec  lui.  —  Le  roi ,  très- 
content  des  serTicés  de  M.  de  Blainville^  l'a  fait  lieutenant 
général^  quoiqu'il  n'ait  été  fait  maréchal  de  camp  qu'à 
la  dernière  pronîotion.  On  ne  pei|t  rien  ajouter  à  toutes 
les  louanges  qu'on  lui  donne  sur  la  manière  dont  il  a  dé- 
fendu Kaiserswertet  l'on  espère  que  S.  M.  lui  fera  encore 
d'autres  grâces.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Saint- 
Sulpice  au  frère  de  celui  qui  vient  d'être  tué;  il  est  entré 
depuis  quelques  jours  dans  les  mousquetaires.  -^  H.  le 
prince  Eugène,  étant  informé  que  M.  de  Vendôme  étoit 
logé  dans  une  maison  qui  touchoit  au  lac  de  Hantoue  et 
que  sa  gardé  de  oe  oôté-là  étoit  fort  petite ,  détacha  trois 
cents  grenadiers  commandés  par  un  lieutenant*colonel 
et  quinze  officiers  ohoisià  ;  il  les  embarqua  dans  vingt 
petits  bateauK,  à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  ordre  de  ne 
point  tirer  quoi  qu'il  pût  arriver.  Ils  abordèrent  sans  être 
4éoouverts  au  botit  de  l'aUée  de  la  maison  où  logeait 
M.  de  Vendôme  ;  il  y  avoit  une  sentinelle  qui,  voyant  qu'ils 
ne  répondoient  point  au  qui  va  là,  tira  dessus.  Les  enne- 
mis, oubliant  Tordre  de  leur  général,  tirèrent  sur  la  senti- 
nelle, qu'ils  tuèrept.  Le  corps  de  garde  au  bruit  prit  les 
firmes  et  s'avança  dans  l'avenue  ;  les  ttois  cents  grenar- 
diers,  se  voyant  découverts,  se  retirèrent  sans  aller  plus 
lein.  Le  prince  Eugène  fait  faire  le  procès  au  lieutenant- 
colonel  qui  les  commandoit.  H.  de  Vendôme  a  fait  faire 
un  pont  sur  l'OgUo  à  Maroaria  et  a  envoyé  des  troupes  à 
Viadana,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  sur  le  Pô ,  vis-à-vis  de 
Befcello.  Les  entîemis  avoient  quelques  troupes  dedans 
qui  se  sont  l*etirées  de  bonne  heure.  H.  de  Vendôme  a  fait 
prendre  aussi  une  petite  redoute  que  les  eanemis  avoient 
faite  touchant  au  Pô  d'un  côté  et  à  Viadana  de  l'autre. 

Jeuii  ââ,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  le  matin  à  la  pa- 
roisse^ accpmpagnant  le  saint  sacrement  jusqu'au  vefo- 
soir,  ei  le  reoèndnisit  jusqu'à  l'églisA,  où  il  a^tc^dit  k 
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grande  messe  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Ma- 
dame étoient  à  la  procession.  Monseigneur  eut  la  nuit  une 
assez  violente  colique  qui  rempècha  de  dormir  ;  il  en  fut 
encore  assez  tourmenté  tout  le  jour.  Le  roi  y  alla  avant 
la  procession  et  Faprès-dlnée  encore  avant  que  de  venir 
ici.  S.  M.  vouloit  rompre  le  voyage  qu'elle  ne  fait  même 
que  pour  faire  plaisir  à  Monseigneur,  qui  aime  fort  ce  lieu 
ici  ;  mais  Monseigneur,  qui  se  croyoit  en  état  de  venir  ici 
le  lendemain,  pria  fort  S.  M.  de  ne  rien  changer  à  la 
destination  qu'elle  avoit  faite;  ainsi,  après  le  salut,  le  roi 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  Ton  demeurera  jus- 
qu'à mercredi.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  des  gardes 
suisses  à  Reynold,  qui  en  a  été  autrefois  lieutenant-colo- 
nel; il  est  maréchal  de  camp.  Il  avoit  un  autre  régiment 
suisse  qui  vaut  autant  pour  le  revenu,  mais  qui  n'est  pas 
si  honorable;  le  roi  le  donne  à  Castelas^ lieutenant-colonel 
du  régiment  des  gardes  suisses;  il  avoit  une  pension  de 
2,000  livres,  que  le  roi  a  doublée  au  commencement  de 
cette  campagne,  la  lieutenance-colonelle  étant  d'un  trop 
petit  revenu.  On  ne  dit  point  encore  qui  sera  lieutenant- 
colonel  en  sa  place. 

Vendredi  23,  à  Trianon.  —  Monseigneur  a  fort  bien 
passé  la  nuit,  et  l'après-dlnée il  n'a  quasi  point  eu  de 
douleurs  ;  le  roi  l'est  venu  voir  sur  les  six  heures,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  a  demeuré  très-long- 
temps. Après  que  le  roi  en  a  été  sorti ,  Monseigneur  s'est 
mis  au  jeu  ;  il  a  soupe  de  bon  appétit  et  viendra  demain 
matin  trouver  le  roi  ici.  11  avoit  même  envie  d'y  venir 
dès  ce  soir,  mais  les  médecins  ont  trouvé  plus  à  propos 
qu'il  se  reposât  encore.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Turin  qui 
portent  que  le  roi  d'Espagne  débarqua  le  11  à  Final  et 
que  LL.  AA.  RR.  partoient  pour  l'aller  trouver  à  Alexan- 
drie. Chi  avoit  déjà  su  pai*  M.  de  Vendôme  que  S.  M.  Ca- 
tholique étoit  arrivée  le  1 0  à  la  baie  de  Savone,  qui  est 
fort  proche  de  Final;  cependant  Vernassal,  capitaine  des 
galères ,  qui  doit  apporter  ici  la  nouvelle  de  son  arrivée. 
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à  Filial,  n'est  point  encore  venu.  On  commence  à  croire 
que  M.  le  duc  de  Savoie  ne  fera  poiat  la  campagne  ;  on 
ne  le  presse  pas  beaucoup  ici  de  la  faire.  —  On  mande 
de  l'armée  de  M.  de  Catinat  qu'on  entend  tirer  beaucoup 
de  canon  du  côté  de  Landau  et  qu'on  croit  enfin  que  le 
prince  Louis  en  va  faire  le  siège. 

Samedi  24,  à  Trianon.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience au  ducdeMédina-Celi,  qui  a  voulu  passer  ici,  retour- 
nant en  Espagne  et  revenant  de  la  vice-royauté  de  Naples. 
Il  est  sept  fois  grand*.  Le  roi  tint  ensuite  le  conseil  à  son 
ordinaire  et  alla  tirer  sur  les  quatre  heures.  Monseigneur, 
dont  la  santé  est  entièrement  rétablie,  partit  de  Versailles 
après  la  messe  et  vint  ici  pour  y  demeurer  ;  il  se  promena 
beaucoup  Taprès-dlnée  et  joua  tout  le  reste  du  temps. 
—  DénonviUe  repartit,  il  y  a  deux  jours,  pour  retourner 
auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il  est 
aide  de  camp;  le  roi  lui  a  donné  2,000  écus  pour  payer 
son  voyage.  Toutes  les  lettres  de  Flandre  ne  sont  pleines 
que  des  louanges  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  se  fait  fort  aimer  et  fort  estimer  dans  Tarmée.  — 
Castelas,  lieutenant-colonel  des  gardes  suisses,  a  prié 
M.  du  Maine  de  mander  au  roi  qu'il  ne  pouvoit  se  résou- 
dre à  quitter  cet  emploi,  qui  l'approchoit  si  souvent  de 
S.  M.,  et  qu'il  aimoit  mieux  y  demeurer  que  de  prendre 
le  régiment  de  Reynold,  quoique  d'un  bien  plus  gros 
revenu,  et  qu'il  seroit  content  pourvu  qu'il  demeurât 
dans  son  emploi  ;  qu'il  ne .  demandoit  ni  régiment  ni 
augmentation  de  pension.  Le  roi  a  été  fort  content  de  son 
procédé;  et  comme  il  l'estime  fort,  il  le  laisse  lieutenant- 
colonel  des  gardes  et  lui  donne  le  régiment  de  Reynold. 

*  Être  une  fois  grand ,  ou  sept  fois  ou  davantage  ne  fait  quoi  que 
ce  soit.  Ces  grandesses  s'accumulent  par  héritage ,  et  tombent  toutes 
nécessairement  sur  la  tête  du  fils  aîné  ou  autre  héritier  ou  ^héntière 
nécessaire,  h  faute  d'enfants,  sans  donner  plus  de  rang  ni  d'avantages 
qu'une  seule  grandesse. 

Dimanche  25,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
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tin  coinme  à  son  ordinaire  et  après  diner  il  montd  à 
cheval  dans  sa  cour  pour  aller  tirer.  Monseigneur  ilionta 
à  cheval  aussi  et  accompagna  le  roi  à  la  obasse  ;  ensuite 
Monseigneur  joua  avec  madame  la  du^eise  de  Bour- 
gogne et  beaucoup  de  ddmes  au  lansquenet >  où  l'on  a 
recommencé  à  jouer  ce  voyage  ici.  —  On  mande  d'An- 
gleterre qu'pn  n'y  a  pas  trouvé  tous  lei;  matelots  dont  on 
auroit  eu  besoin  pour  cette  grande  Qotte ,  la  [llus  grande 
qui  ait  peut-être  jamais  été  en  mer  ;  elle  est  toujours  à 
nie  de  Wight.  Ils  ont  désarmé  Une  partie  de  leurs  pliis 
grands  vaisseaux^  tant  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  les  ma- 
telots nécessaires  que  parce  qu'ils  ne  croient. pad  avoir 
besoin  d'une  si  nombreuse  flotte.  Us  font  courre  le  bruit 
qu'ils  vont  en  Sicile  ,  mais  il  paroil  qu'il  est  Un  peu  tard 
pour  entreprendre  cette  navigation,  et  noué  croyons  ici 
présentement  que  lettr  dessein  est  sur  un  petit  poï»t  qui 
est  entre  la  Gorona  et  le  Portugal  |  les  Espagnols  ont  de 
ce  côté-là  quatre  ou  cinq  mille  hommes  dfc  troupes  ré- 
glées et  les  milices  de  Galice,  qui  ne  sont  pas  mauvaises. 
Lundi  26,  à  Versedlles.  ^^  Le  roi  dit  le  matin  à  son 
lever  à  Trianon  qu'il  retourneroit  l'après-dlnée  à  Ver- 
sailles, et  on  envoya  à  Paris  eontremander  les  eomédieus 
qui  avoient  ordre  de  venir  le  soir.  Le  roi  et  Mdnseigneitr 
allèrent  encore  tirer  l'après-dlnée.  Il  y  eut  ponseil  le 
matin.  Monseigneur  a  depuis  quelques  jours  quelques 
petits  mouvements  de  goutte  au  pied  dotit  on  n'est  point 
fâché.  Madame  de  Maintenon  s'étoit  trouvée  un  peu  m0l 
la  nuit,  et  on  croit  que  c'est  ee  qui  a  obligé  Je  pqi  h 
quitter  Trianon,  où  il  avoit  résolu  de  demeuper  jusqu'À 
mercredi.  Madame  étoit  du  voyage  de  Trianon,  où  elle 
retenoit  des  dames  à  souper,  comme  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  les  autres  prinpesses.  —  Qn  eut  des 
nouvelles  de  Milan  du  18.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit  arrivé; 
il  en  devoit  repartit  incessamment  poUr  aller  se  mettre 
à  la  tête  de  Farmée.  Il  a  vu  M.  de  Savoie  entre  Final  et 
Alexandrie,  et    mesdames  les  duchesses  de  S^v^a   à 
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Alexandriëj  d^où  M.  de  Savoie  est  retourné  avec  elles  à 
Turin  ^  et  oh  ne  eroit  plus  qu'il  fasse  la  campbgne.  11 
parelt  même  tju^en  ce  pays  ici  on  n'a  pas  gpande  envie 
qu'il  la  fasse. 

Mardi  2T ,  à  VersailleSi  —  Le  roi  travaillti  Taprèi^- 
dlnée  avec  M.  de  Pontcharltaili  et  il  avoit  tenu  consdl 
de  finance  le  matin ,  comme  il  fait  tous  les  mardis  et  le^ 
samedis.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  coucha 
et  où  il  a  mené  fort  peu  de  monde.  — ^  On  n'est  pas  con- 
tent des  Vénitiens,  qui  ont  laissé  sortir  de  leur  port  un 
vaisseau  que  Fambassadeur  de  l'empereur  a  acheté  et 
fait  armer  et  qui  a  arboré  le  pavillofa  de  l'emperôur,  et 
qui  va  porter  à  l'embouchure  du  P6  des  munitions  de 
guerre  pour  Ta^mée  du  prince  Eugène.  Notre  ambassa- 
deur à  Venise  a  envoyé  un  courrier  au  chevalier  de  For- 
bin  avec  ordre  de  faire  rentrer  ses  frégates  dans  le  golfe. 
L'ambassadeur  de  Yenise  qui  est  ici  a  eu  plusieurs  côii- 
flôrénoes  avec  M.  de  Torcy  poiir  tâcher  de  justifier  la 
république  sur  ce  faii-là.  —  On  msinde  d' Alsace  que  Tar^ 
mée  du  prince  Louis  est  présentement  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  elle  a  été  eonsidéràblemeat  foHifiée 
par  des  princes  qui  sont  des  cercles  de  Franconie  et  de 
Souabe;  mais  ce  ne  sodt  pas  les  cercles  entiers  qui  oiit 
passé  le  Rhin. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  Itf  noi 
avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore  oonseil 
Taprès-dlnée  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici,  où  il 
compte  de  demeurer  dix-huit  jours;  ce  sera  le  plus  long 
séjour  qu'on  y  ait  encore  fait.  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon,  où  il  aVoit  couché.  Madame,  qui  a  eu  quelquei? 
accès  de  fièvre,  est  demeurée  à  Versailles  et  viendra  ici 
dès  que  la  fièvre  Taura  quittée.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
nommé  le  prince  Borghèse  ambassadeur  extraordinaire 
à  Rome  pour  aller  remercier  Sa  Sainteté  de  lui  avoir 
envoyé  un  légat.  11  a  fi^it  Je  priqce  de  Monte-Sarchiu  che- 
valier de  la  Toison  d'or  et  lui  a  donné  la  ehai-'ge  de  gêné- 
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rai  des  galères  de  Naples  avec  les  honneurs  de  la  gran- 
desse.  Il  a  fait  le  comte  de  Lemos  vice-roi  de  Sardaigne  ; 
il  a  fait  le  prince  de  Castiglione  général  de  la  cavalerje 
de  Naples  et  le  prince  de  Santo-Buono  ambassadeur  à 
Venise;  tout  celaVest  fait  avant  que  S.  M.  C.  partit  de 
Naples  le  8  de  ce  mois.  S.  M.  C.  arriva  dans  le  port  de 
Livourne  avec  vingt  galères;  on  lui  avoit  préparé  le 
palais  qui  est  daûs  la  grande  place^  qu^on  avoit  meublé 
avec  une  magnificence  extraordinaire  ;  mais  Timpatience 
que  ce  roi  a  de  se  rendre  à  la  tète  de  ses  armées  Payant 
déterminé  à  ne  pas  descendre  de  dessus  sa  galère  y  le 
grand-duc,  suivi  du  grand  prince  et  de  la  grande  prin- 
cesse^  vinrent  l'y  saluer  et  il  les  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  considération  et  d'amitié ,  particulièrement 
pour  la  grande  princesse ,  qui  est  sa  tante  y  étant  sœur  de 
feu  madame  la  Dauphine,  et  elle  a  toujours  paru  fort 
zélée  pour  la  France.  S.  M.  C.  les  fit  saluer  de  quatre 
coups  de  canon  de  toutes  les  galères  et  les  traita  d'Al- 
tesse, honneur  auquel  ils  ont  été  fort  sensibles.  Le  grand- 
duc  a  envoyé  toutes  sortes  de  rafraîchissements  en  grande 
quantité  pour  toute  la  suite  du  roi  d'Espagne,  et  la  grande 
princesse  lui  a  donné  un  joyau  qui  vaut  plus  de  20,000 
écus,  le  priant  de  l'envoyer  à  la  reine  d'Espagne.  On 
compte  ^ue  le  grand-duc  a  dépensé  à  ce  passage-là  plus 
de  k  ou  500,000  livres*.  — La  comtesse  de  Gacé  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris;  elle  étoit  femme  du  comte  de 
Gacé ,  gouverneur  du  pays  d'Aunis  et  lieutenant  général. 

*  M.  de  Savoie  ne  vit  le  roi  d'Espagae  qu'en  passant  et  sans  s'asseoir; 
il  attendit,  sur  le  point  de  l'entrevue,  à  déclarer  sa  prétention  d'avoir  un 
fauteuil  devant  le  roi  son  gendre.  Marsin,  qui  racconq>agnoit  comme 
ambassadeur,  n'y  trouva  point  de  difficulté ,  parce  que  les  cardinaux 
recevoient  ce  traitement  du  roi  d'Espagne.  11  ignoroit  la  source  de  cet 
abus,  et  la  différence  essentielle  en  Espagne  de  fauteuil  à  fauteuil  que 
M.  de  Savoie  ne  vouloit  pas  admettre ,  mais  dont  pourtant  il  se  s^roit 
peut-être  contenté  à  la  fin.  Marsin  étoit  ignorant,  étourdi ,  d'une  civi- 
lité égale  au  lieutenant  d'infanterie ,  pareille  au  lieutenant  général  qui 
faisoit  litière  fort  indécemment  de  son  caractère  d'ambassadeur  et  de 
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celui  de  tout  le  monde.  Louville  rq[>réseiita  que  les  ducs  de  Savoie ,  ni 
en  Espagne  ni  ^hors  d'Espagne,  [n'avoient  jamais  imaginé  cette  pré- 
tention sous  Philippe  II  ni  sous  aucun  autre  roi  d'Espagne ,  dont  ils 
avoient  épousé  les  filles  et  les  sœurs  ;  que  pour  obtenir  l'altesse  royale 
de  l'empereur  et  des  électeurs ,  et  le  traitement  à  Vienne  de  tête  cou- 
ronnée pour  ses  ambassadeurs ,  ç'avoit  été  à  condition  expresse  et  si- 
gnée de  céder  partout  aux  électeurs  avec  qui  il  âe  pouvoit  trouver,  dont 
il  n'avoit  fait  aucune  difficulté  à  Venise  à  l'électeur  de  Bavière  avec  le- 
quel il  s'y  étoit  trouvé  ;  que  ce  même  électeur  de  Bavière ,  qui  comme 
élisant  l'empereur  a  voit  un  fauteuil  devant  lui ,  n'en  a  voit  jamais  pré- 
tendu du  roi  Guillaume,  avec  lequel  il  s'étoit  continuellement  trouvé  en 
Flandre  et  deyant  qui  il  n'avoit  jamais  eu  qu'un  tabouret,  le  roi 
Guillaume  étant  dans  un  fauteuil  ;*  qu'enfin  les  princes  du  sang  ne  cé- 
doient  point  en  lieu  tiers  au  duc  de  Savoie ,  témoin  ce  qui  se  passa  à 
I.yonet  qui  fut  répété  à  Paris  entre  le  fameux  Charles- Emmanuel 
et  M.  le  Prince^  qui,  s'étant  rencontrés  à  la  porte  de  la  chambre  de 
Henri  IV,  qui  s'habilloit ,  se  firent  des  compliments  pour  entrer,  que 
Henri  IV  finit  bientôt  en  disant  fort  haut  à  M.  le  Prince  :  »  Passez, 
mon  cousin  !  M.  de  Savoie  sait  trop  bien  ce  qu'il  vous  doit;  »  et  M.  le 
Prince  entra ,  et  M.  de  Savoie  après  lui.  11  en  fut  de  même  pour  la 
chemise.  Ce  qu'il  y  avoit  de  grands  d'Espagne  auprès  du  roi  dont  les 
pères  avoient  évité  Charles- Emmanuel  en  Espagne,  et  qui  tout  gendre 
de  leur  roi  qu'il  étoit  ne  lui  avoient  pas  cédé,  s'élevèrent  contre  ce  fau- 
teuil. Il  fut  donc  nettement  refusé  ;  et  M.  de  Savoie ,  qui  comptoit  de 
ravoir  et  qui  avoit  préparé  un  festin  au  roi  d'Espagne  pour  y  en  jouh* 
avec  plus  d'éclat ,  fut  outré ,  ne  vit  le  roi  que  debout  une  fois  et  un 
moment ,  ne  le  pardonna  point ,  et  on  prétend  que  cela  iiïflua  beau- 
coup sur  les  partis  qu'il  prit  dans  la  suite.  Mais  ce  qui  s'étoit  passé  au- 
paravant sous  les  yeux  du  maréchal  Catinat  et  sous  le  nez  du  maré- 
chal de  Villeroy^  de  concert  avec  M.  de  Vaudemont,  pouvoit  détromper 
qu'il  eût  attendu  jusque-là  à  trahir  les  deux  couronnes. 

Jeudi  29',  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  à  Sainte 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  au  retour 
se  promena  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins;  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  avoient  joué 
Taprès-dlnée  dans  le  salon  au  lansquenet,  se  joignirent  à 
la  promenade.  -^  Un  courrier  de  M.  de  Torcy  revint  de 
Milan,  d'où  il  partit  samedi  24  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espa- 
gne y  a  fait  plus  de  séjour  qu'il  ne  pensoit  ;  ses  équipages 
n'y  étoient  pas  encore  arrivée.  Il  y  a  vu  le  magnifique 
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of>éra  que  le  duc  de  fiaint-Pisyre  a  lait  foiife  à  aes  dépens  ;  > 
il  âeVDit  etl  i*ë|)aHir  aujourd'hui  ^i  com]^  d'âMvél»  à 
l^rihéè  le  8  de  juillet.  M.  dé  Savoie  avoil  écrit  ici  j>diir  de- 
mander ce  qu^  seroit;  le  plus  agr^le  a^  roi,  pu  qu'il 
suivit  le  rpi  d'Espace  à  r^rmée,  ou  qu^il  demeurât  & 
Turin  ;  on  lui  a  fait  réponse  qu'on  croyoit  que  le  parti 
qu'il  prendroit  seroit  toujours  le  meilleur,  et  il  a  pris 
celui  de  retourUer  à  Turin.  —  L'assemblée  du  clergé, 
ayant  fini  ses  séances ,  vint  hier  eu  porps  saluer  le  roi  à. 
Versailles,  et  l'évéque  de  Toulon  fit  lahar^'Ugue. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  dans  son  parc;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
éjloit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur,  qui  est  en 
parfaite  santé,  étoit  à  cheval.  —  Par  le  courrier  qui  arriva 
hier  de  Milan  on  sut  que  le  chevalier  de  Veruass^l)  qui 
devoit  apporter  ici  la  nouvelle  du  débarqUettièot  du  roi 
d'Espagne  à  Final,  avoit  été  retenu  par  S.  M.  G.  poUr 
l'envoyer  ici  quand  il  sera  à  la  tête  de  Tai'mèe  ;  on  éfcoit 
en  peine  de  ce  /chevalier  de  Vjernassal  ;  on  le  <5rpyoit  mort 
ou  tué.  —  U  y  a  quelques  jours  qu'on  apprit  que  M.  de 
Vendôme  avoit  canonné  le  quartier  du  prince  Eugène  ,  qui 
est  â  Curtatone,  par  une  batterie  qu'il  a  fait  faire  la 
fluit  dans  un  marais  ;  on  leur  a  tué  plus  de  cent  per- 
sonnes dans  le  quartji^i?  général  et  on  l'a  obligé  à  le 
quitter  ;  il  a  fallu  même  qu'il  fit  décamper  quelques  ré^- 
raents.  M.  de  Vendôme  mande ,  par  les  lettres  qu'on  a  re- 
çues aujourd'hui,  qu'il  avoue  qu'il  n'a  pas  été  fâché  de  se 
venger  par  cette  canonnade-là  de  Tenteprlse  qu' avoit  faite 
le  princeEugène  de  l'enlever.  Les  rendus  disent  que  les  en- 
nemis commencent  à  beaucoup  souffrir  dans  leur  camp. 

Samedi  V  juillet^  à  Marly .  —  Le  roi  nous  dit  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  lui  mandoit  qu'Un  de  nos 
partis  de  trois  cents  chevaux  avoit  trouvé ,  entre  6mve 
et  Nimègue,  un  parti  des  ennemis  beaucoup  plus  fort; 
qu'il  n'avoit  pas  laissé  de  l'attaquer  et  qu'après  un  assez 
rode  combat  nous  étions  demeurés  malires  du  champ  de 
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bataille.  |ja  eavàlerie  ennemie  s'est  très-bi6n  défendue  et 
il  a  fallu  toute  la  vigueur  de  nos  troupes  pour  les  obliger 
à  se  retir^^  ce  qu'ils  ont  fait  en  très-bon  ordres  La  moitié 
des  troupes  qui  (kimposoit  notre  parti  (étoit  de  la  mai* 
son  du  roi^  et  Philippe^  exempt  des  gardes  du  corps ^  le 
commandoit  ;  il  eut  l'hiver  passé  commission  de  mestre 
de  camp.  Il  a  été  blessé  légèrement  à  cette  affaire  d'un 
coup  d'épée,  et  Oœurli ,  un  autre  exempt ,  a  été  pris.  — La 
reine  d'Espagne  a  terminé  les  États  d'Aragon,  qui  ont 
fait  des  protestations  sur  ce  qu'ils  avoient  été  tenus  par. 
uno  reine  ;  ils  prétendent  ne  le  devoir  jamais  être  que 
par  )e  roi  d'Espagne  en  pei*9onne.  Ils  n'ont  pas  laissé  de 
lui  accorder  100^000  écus ,  argent  comptant^  qu'elle  a 
envoyés  sur4e-champ  au  roi  son  mari  sans  en  vouloir 
rien  prendre. 

Dimmiche  %,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  travailla  encore  longtemps  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Ghamillart.  -^  M.  le  maréchal  de  Cati- 
nat  écrit  du  28  que  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte 
à  Landau  le  26  et  qu'on  entend  toujours  tirer  beaucoup 
de  canon.  La  place  est  si  bien  investie  qu'il  y  a  six  set- 
maines  qu'on  n'a  pu  recevoir  aucunes  lettres  de  JMelac; 
cependant^  malgré  la  garde  exacte  que  font  les  ennemis  ^ 
un  de  nos  brigadiers  est  entré  dans  la  place  aveo  deux 
antres  officiers.  On  ne  m'a  point  nommé  le  brigadier.  — 
On  mande  de  l'armée  d'Italie  qu'un  parti  ennemi  de 
quatre  ou  cinq  eenis  chevaux  étoit  sorti  du  Seraglip  par 
un  pont  qu'ils  ont  sur  le  bas  Mincib  à  U  Virgiliana, 
qu'il  étoit  venu  passer  le  haut  Mincio  à  Borghetto^  qu'il 
avoit  traversé  tout  le  Bressan  et  le  Crémasque  et  étoit 
venu  sur  TAdda  jusqu'à  Lodi  ;  on  c^pit  que  leur  dessein 
est  d'enlever  quelqu'un  de  la  9uite  du  roi  d'Espagne. 
M.  de  Vendôme  a  détaché  après  eux  huit  cents  chevaux 
commandés  pai*  Bourgneuf^  et  le  marquis  d'Ayetonne, 
gouverneiur  de  Crémone ,  a  détaché  aussi  mille  chevaux 
de  cette  place  pour  tacher  i  les  joindre. 
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Lundi  3,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  d'État  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  Taprès*- 
dlnée  jusqu'à  six  heures  ayec  M.  Pelletier  et  puis  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  ^—  Madame  de 
Haintenon  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  tierce  dont  elle 
n'est  pas  entièrement  quitte.  —  Quatre  de  nos  galères  que 
nous  envoyons  à  Lisbonne,  commandées  par  le  chevalier 
de  Valbelie,  frère  de  l'évèque  de  Saint-Omer ,  ont  trouvé 
sur  les  côtesd'Elspagnedeux  vaisseaux  salétins  qui  venoient 
pirater  sur  les  Espagnols  ;  nous  les  avons  attaqués  et  pris 
après  une  assez  longue  résistance,  et  nous  les  avons  menés 
à  Lisbonne.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  ont  témoigné 
beaucoup  de  joie  de  cette  prise,  car  ces  pirates-là  les 
incommodent  fort;  il  y  avoit  deux  ou  trois  cents  Turcs  sur 
ces  bâtiments  qui  seront  une  belle  recrue  pournos  galères. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  continue  à  se  faire 
adorer  dans  son  armée  ;  il  est  toujours  dans  son  camp 
près  de  Clèves.  Les  ennemis  se  retranchent  dans  le 
Bétau  comme  des  gens  qui  craignent  d'être  attaqués.  Les 
eaux  sont  plus  basses  à  tolhuys  et  devant  le  fort  de 
Schenck  qu'elles  ne  l'étoient  quand  nous  y  passâmes  à  nage 
il  y  a  trente  ans.  —  Le  brigadier  qui  est  entré  dans  Lan- 
dau s'appelle  Damigny  et  est  lieutenant-colonel  de  Ver- 
mandois. 

Mardi  4 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le 
matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de 
Chamillart,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  avec 
Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  a 
une  grande  fluxion  sur  les  dents ,  ne  fut  point  à  la  pro- 
menade. -^  On  eut  nouvelle,  par  l'ordinaire  qui  est 
arrivé  d'Italie,  que  M.  de  Vendôme  s  avançoit  à  Marcaria 
pour  recevoir  le  roi  d'Espagne.  11  a  envoyé  le  marquis 
de  Créquy  avec  un  assez  grand  corps  à  Crémone,  et  l'on 
croit  qu'après  que  S.  M.  Catholique  y  sera  arrivée  ses 
troupes  passeront  le  Pô  pour  aller  attaquer  Bercello  ou 
pour  marcher  droit  au  pont  que  les  ennemis  ont  à  Borgo- 
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dit^  mais  il  faut  une  permission  de  la  cour  de  Rome 
pour  en  retenir  les  fruits  jusqu'à  ce  que  les  dettes  soient 
payées;  il  n'a  point  de  pension  et  n'en  a  point  demandé. 

Dimanche  âl^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après- 
dinée.  Monseigneur  alla  à  la  messe  de  bonne  heure  et 
puis  se  revint  mettre  au  lit  et  se  fit  saigner  par  pure 
précaution;  cela  ne  Tempècha  pas  de  se  promener  le 
soir  avec  le  roi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  du  16  et  du  17.  Il  est  toujours  au 
camp  de  Santen,  où  il  attend  son  artillerie ,  ses  caissons 
et  ses  gros  bagages;  c'est  le  chevalier  de  Courcelles  qui 
commande  l'escorte  qui  les  doit  amener.  M.  de  Blainville 
mande  du  15  au  soir  que  le  siège  de  Kaiserswert  n'a- 
vance points  que  les  assiégeants  ne  tirent  quasi  plus;  il 
ajoute  même  que  présentement  ce  siège  est  plutôt  un 
ennui  qu'une  affaire.  —  Outre  les  dix-sept  régiments 
nouveaux  qu'on  fait  sans  qu'il  en  coûte  rien  au  roi, 
on  lève  encore  plus  de  cent  compagnies  franches  pour 
mettre  dans  les  garnirons.  Des  dix  ou  douze  premiers 
régiments  que  le  roi  donna  cet  hiver  à  lever,  il  y  en  a 
déjà  cinq  ou  six  en  état  de  servir,  et  celui  que  le  cheva'* 
lier  de  Pezeux  a  levé  en  Franche-Comté  est  si  beau  qu'on 
mande  de  Strasbourg^  où  il  est  en  garnison  ^  qu'il  ser- 
viroit  fort  bien  en  campagne. 

Lundi 22 y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseU  le  matin, 
travailla  Taprès-dhiée  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  se  pro- 
mena avec  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  les  dames.  —  Il  arriva  deux  courriers  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne;  il  est  encore  à  Santen. 
Les  lettres  de  M.  de  Blainville  sont  de  la  nuit  du  18  au 
19  ;  il  a  fait  raser  toutes  les  tranchées  du  haut  Rhin  que 
les  ennemis  ont  abandonnées  et  où  il  ne  veut  pas  qu'ils 
reviennent;  il  demande  à  M.  de  Tallard  des  vivres  pour 
un  mois.  Il  est  pourtant  arrivé  aux  assiégeants  un  renfort 
considérable  de  troupes  allemandes;  ils  entreprendront 
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peulrétre  d'attaquer  la  contrescarpe.  -^  U  est  arrivé 
un  bâtiment  à  Brest  venant  de  la  Yera^Iruz.  Le  Ticenroi 
s'est  fort  bien  justifié  du  retardement  des  gâlionâ;  M.  de 
Chàteau^Henaud  les  amènera^  à  ce  4<^'on  espère^  et  Pon 
compte  qu'ils  pourront  être  en  Espagne  à  la  fin  du  mois 
d'août.  *—  Le  roi  a  résolu  de  faire  accommoder  ici  le 
salon  qui  est  entre  Tappartement  de  mftdame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  celui  de  Madame  ^  comme  il  a  £ait 
accommoder  celui  qui  est  entre  son  appartement  et 
celui  de  madame  de  Maintenon.  Ce  sera  là  qii'on  mettra 
la  musique^  et  l'on  a  commencé  dès  aujourd'hui;  cela 
est  beaucoup  mteuiii:  pour  les  musiciens  et  plus  commode 
pour  les  cotîrtisans  ;  durant  le  souper  du  roi^  la  musique 
monta  dans  les  balcons  du  grand  salon  par  ordre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  fit  chanter  les 
plus  beaux  airs  de  Topera  de. . . 

Mardi  23,  à  Uarly,  —  Le  roi  après  le  conseil  de 
finance  demeura  encore  jusqu'à  deux  heures  à  travailler 
avec  M.  de  Chamillart^  et  l'après-^inée  il  travailla  jusqu'à 
six  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  Le  matin,  avant  le  lever  du  roi ^  il  airiva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qu'il  avoit 
attendu  deux  jours  ses  vivres  pendant  lesquels  il  avoit 
fait  différents  mouvements  afin  de  mettre  les  ennemis 
dans  l^incertitude  de  son  dessein ,  et  qu'après  avoir  £ait 
prendre  du  biscuit  et  du  pain  à  ses  troupes^  {Jour  six 
jours  il  avoit  passé  l'Oglio  le  16  au  soir  et  que  le  17 
au  matin  il  s'étoit  mis  à  la  tète  du  détacbenient  du  mar- 
quis de  Créquy,  qui  étoit  composé  de  tous  les  grenadiers 
de  Tarmée  ^  de  la  gendarmerie  et  des  dragons^  et  avoit 
marché  en  diligence  sur  la  Mela^  qu'il  avoit  passée  à 
Pra-Âlboino  ,  qui  est  le  camp  d'où  il  écrit  le  18  au  matin. 
Le  prince  Eugène  s'étoit  avancé  avec  toute  son  ^rrnée 
entre  Ustiàno  et  PrarAlboino,  pour  se  saisir  du  poste  de 
Pra-Âlboino^  qui  est  si  bon  que  M.  de  Vendôme  mande 
quil  n'auroit  osé    y  attaquer  les  ennemis.  Le  prince 


MAI  ITOU.  419 

Eugène^  voyant  ce  poste  d(i«tt{)é,  ne  songea  |)lus  qu'à  se 
rêtii^i*  vei^  Ganeto;  il^'atoit  avec  lui  quatre-vingts  pièces 
de  canon.  M.  de  Vehdôttle  a  dés  avis,  qu'il  croit  bien 
asëtirés,  que  lés  ennemis  se  retirent  en  diligence  et 
qu'ils  étoient  le  18  nori-séiîlément  aU  delà  de  la  Ghiese, 
mais  au  delà  dU  Tartaro  >  et  ses  espions  lui  rapportent 
qu'ils  les  ont  laisi°lés  à  Marcaria  et  à  Gampitello  marchant 
vers  Borgo-Forte  >  où  ils  ont  UU  pont  Sur  le  Pô.  Le  cour- 
rier qui  eirt  arrivé  ce  toatin  a  vu ,  avant  que  de  partir, 
notre  armée  en  marche  »  c'étdit  jeudi  matin>  et  M.  de 
Vendôme  mande  au  i»oi  que>  quoique  nèê  troupes  soient 
fort  filtigùéeSi  il  espéré  j  éè  jour^là  méme>  passer  la 
Ghiese^  Les  ennemis  ontlété  le  bldcus  de  Mantoue,  mais 
on  ne  filait  point  encore  quel  parti  ils  prendront.  S'ils 
repassent  le  Pô,  ils  renoncent  à  toute  espérance  de  se- 
cours d'Allemagne  et  n'en  peuvent  plus  prétendre  des 
Véttitiett§>  qui,  par  C^^aititë  5  rie  laissoient  pas  de  les  fàvo- 
riiter  quelquéfcMSi  S'ils  fepaèsettt  le  Mincio  'â  Governolo, 
comme  bien  desl  geil!^  le  croient  Ici ,  pour  aller  regagner 
l'Adige,  Ils  abandonnent  le  ftodénois  à  la  Mirandole. 
S'ils  veulent  défendre  la  Ghièi^e,  ilë  exposent  Tal^méë  dé 
l'empereur^  qui  e^  beaucoup  plus  foible  que  la  nôtre  et 
qui  aura  encore  à  son  dôs  la  garnison  de  Manfoue  et  ne 
pouvant  avoir  aticune^traite;  On  atteùd  avec  impatience 
lé  courrier  dé  î.  dé  Vendôme^ 

Mérctedi  24  j  à  Marly*  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin  et  travailla  l'apr^s^inée  avec  M;  de  Chamillart, 
et  puis  se  promena  jusqu'à  la  nuit  avec  Monseigneur  et 
madame  la  dùchéssé  de  Bourgogne.  -^  On  eut  des  lettres 
de  monseigneur  le  dllo  de  Bourgogne  &a  20^  Il  attend 
pour  quitter  le  camp  de  Santen  que  son  eOUvoi  soit 
arrivé  et  il  envoie  le  marquis  de  Coigny  avec  einq  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevAùx  pour  escorter  ce 
convoi.  BlàinviUe  mande  du  19  qu'il  y  a  un  grand  mou* 
vement  dans  le  camp  des  assiégeantes  et  qu'il  CÈoitqti'ils 
veulent  lever  le  siège  ou  attaquer  la  place  par  un  autre 

27. 
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endroit,  parce  qu'Us  ont  déjà  ôté  le  canon  de  plusieurs 
de  leurs  batteries  et  que  le  canon  de  M.  de  Tallard  les 
incommode  fort  à  Fattaque  du  bas  Rhin.  —  La  princesse 
de  Danemark  a  déclaré  la  guerre  à  la  France  et  à  l'Es- 
pagne en  même  temps  que  les  HoUandois  l'ont  déclarée; 
il  y  a  déjà  quelques  jours  que  le  roi  a  donné  ordre  qu'on 
courût  sus  aux  vaisseaux  anglois,  et  nous  avons  déjà  fait 
beaucoup  de  petites  prises.  Les  six  galères  que  nous 
avions  à  Dunkerque  commandées  par  le  chevalier  de 
PaiUetrie  sont  entrées  à  Ostende. 

Jeudi  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  fut 
longtemps  enfermé  avec  le  P.  delà  Chaise  et  se  promena 
toute  l'après-dlnée.  Monseigneur  entendit  la  messe  de 
bonne  heure  et  puis  revint  se  mettre  au  lit  pour  prendre 
médecine  par  pure  précaution  ;  il  joua  toute  l'après-dlnée 
et  se  promena  le  soir  comme  à  son  ordinaire.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  aUa  l'aprè^-dinée  avec  madame  de 
Maintenon  entendre  vêpres  à  la  paroisse,  et  puis  revint 
joindre  le  roi  à  la  promenade.  —  Wagner ,  colonel  des 
gardes  suisses,  mourut  à  Paris;  cette  charge  vaut  plus  de 
40,000  livres  de  rente.  —  On  eut  des  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  du  ââ.  M.  de  Blainville  lui 
T^ande  du  21  que  les  mouvements  qu'il  y  avoit  dans  l'ar-' 
mée  des  assiégeants  le  19  et  le  20  étoient  pour  changer 
toutes  leurs  batteries  et  l'attaque  du  bas  Kbin.  Il  leur  est 
venu  du  nouveau  canon  et  beaucoup  de  munitions  de 
Wesel,  M.  l'électeur  de  Brandebourg  s'étant  racommodé 
avec  eux.  Ils  font  un  nouveau  siège  à  Kaiserswert  ;  ils  l'at- 
taquent par  le  grand  front,  qui  est  le  c6té  le  plus  fort  de 
la  place.  M.  de  Tallard,  par  ses  batteries,  leur  a  fait  aban- 
donner rile;  ainsi  nous  aurons  encore  plus  de  facilité  à 
faire  entrer  dans  la  place  tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe ,  fut 
longtemps  dans  son  cabinet  avec  le  P.  de  la  Chaise;  l'a- 
près-dlnée il  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  au  re- 
tour il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Mon- 
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seigneur  étoit  avec  lui  à  la  chasse  et  à  la  promenade.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  donné  la  croix  de  la  lé- 
gation au  cardinal  Charles  Barberin,  qui  s^en  va  à  Naples 
trouver  le  roi  d'Espagne ,  ce  qui  retardera  de  quelques 
jours  le  départ  de  S.  M.  Catholique  pour  Final.  Le  cardinal 
Charles  Barberin  a  la  qualité  de  légat  a  latere  ;  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  et  le  cardinal  Grimani  se  sont  op- 
posés vivement  à  cette  légation.  Le  cardinal  Grimani  me- 
naçoit  de  faire  des  protestations  au  premier  consistoire  ; 
le  pape  lui  a  fait  dire  que,  sic'étoit  comme  ministre  qu'il 
voulût  parler,  c'étoit  à  lui  et  non  au  consistoire  qu'il  fal- 
loit  s'adresser,  et  que  si  c'étoit  comme  cardinal  il  lui  or- 
donnoit  de  se  taire.  L'ambassadeur  de  l^empereur  est 
sorti  de  Rome  et  s'est  retiré  à  San-Quirico.  —  Le  roi  de 
Suède  a  consenti  de  donner  audience  aux  ambassadeurs 
de  la  république  de  Pologne  à  Grodno,  et  continue  dans 
la  résolution  de  marcher  ensuite  à  Varsovie,  voulant  tou- 
jours faire  déposer  son  traître  de  cousin;  il  ne  se  sert 
point  d'autres  termes  en  parlant  du  roi  de  Pologne. 

Samedi  27,  à  Versailles,  —  Le  roi  fut  enfei^né  assez 
longtemps  le  matin  à  Marly  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
l'après-dlnée  avec  Mansart  ;  il  sortit  à  quatre  heures. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Main- 
tenon  le  vinrent  joindre  aux  appartements  verts  et  s'a- 
musèrent longtemps  à  voiries  belles  carpes  que  M.  le  Pre- 
mier et  M.  de  Chamillart  ont  données  au  roi.  S.  M.  partit  à 
sept  heures  et  ramena  ici  dans  son  carrosse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur le  Dauphin  alla  coucher  à  Meudon,  où  il  ne  mena  ^ 
que  M.  de  Sainte-Maure  et  moi  ;  il  en  reviendra  demain  au 
soir  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Kaiserswert  du  23. 
M.  de  Blainville  avoit  fait  faire  deux  grandes  sorties  la 
nuit  sur  les  nouveaux  travaux  des  assiégeants  ;  on  leur  a 
tué  beaucoup  de  monde  et  rasé  la  tète  de  leur  tranchée. 
On  alla  un  peu  trop  avant  à  la  dernière  sortie,  qui  fut  à 
cinq  heures  du  matin  ;  on  les  poussa  jusqu'à  leurs  batte- 
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ries  at  w  travwlJait  4  pnqlquQr  leiiy  çapon  qnioid  qh  fut 
vechassé  par  deux  b^taiUoi)s  et  beauQQnp  de  e^valerie 
qu'ils  avoient  d^ryière  u^ie  pedoute  qi:^Hl^  çm^  faitfi,  Lje  cl^e- 
vçiUep  de  Crois^y,  qui  oomms^pdoH  la  ^wtifi,  et  M,  de  Saint- 
8ulpiç,fi,OQlou4jyoutétéblefi^^l^g^Tewien^5l^OV|syavQi^$ 
p^rdu  dçu3ç  papts  soldats  qt  quelques  officier^,  ^^^pcjrte  des 
aùnefl^is  est  Ij^^cpiip  plvis  cpn^d^rs^ble,  et  tou^  les 
lettres  porteut  qu'où  erqit  qm  Ips  e^ï^çimis  jiero^t  obligés 
de  lever  le  si^ge- 

f^rn^çk^  28,  ^  FcfiwfiWiîs.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlpée  jusqu'à  six  bp^e^  avec  M.  de  ChamillfiHrt  ^^  puis 
s'sdl^  pyo?u€»eç  à  Tyi^uon.  Jïonseigflpup  yevipt  le  soir  de 
Keudon.  r-r  On  attepd  aveQ  impatieuce  uq  courrier  de 
M.  de  Vendôme  ;  i^  içi'^n  e^t  pqi^t  yepu  depVH*  celui  de 
m^di  watin,  ip^is  ou  est  peysHf4é  qu'au  pe  saurait 
recevoir  que  de  bqpfle*  flouveUe^  de  ee  çôté-U,  —  M.  de 
Clatii^at  £|$i^em^e  sqi^  ^rmée  à.  Weisiseufels;  il  est  déjà 
pJl\|S  fort  que  lepçiuce  (.oujs,  qui  n'a  e.naore  qùedix-bidt 
mille  l^ou^me^.  ^,  du  Qasquet^,  ui^  d^  nos  |3riga<^ers  d'iu- 
Çwiteriç,  et  1^.  de  NettaupQurt,  cçjlwel,  dont  le  régiment 
est  dans  Landau,  ont  été  Pfis  eu  se  voulant  jjeter  dans 
ce^te  place.  Les  Alleuiauds  a$sepxblent  quelque^  bateaux 
à  I^h^inaw,  cpmme  sî'il^  vQulfljept  y  faire  un  pont  pour 
eutrer  4ws  la  haute  Al^çe.  Çtpus  g^vo^s  çipq  bataillons 
à  Ensi^eim  q^i  ^'opppserpnt  ^  la  çpç(struetio?^  ^  ce  pont. 
^^  g?i,rui^n  que  les  eçueïpisiowt  auf^r^e  Kehl  a  rpmpu 
H  y  a  d4i^  quelque  teq^ps  pqtre  pp^t  4ft  Str*shç[urg  j  tout 
CQWwnerçe  d€i  h\\Y  part  e^t  iï^ter^it  avep  l'^liifice.  Le  prince 
Lpvii?  m  foit  dLMcm  pipnvep^eiftt  à^x^  ^pa  ^W»  ^H  i^  p»- 
rplt  qi^'U  craiut  q^e  M,  le  maré^U^  ^e  C?^tifla;t  m  l'at- 
t^wjue,  ^  Au  ?^Wp§r  ^u  rp^  If  99,uitef^€^4'E^irées  prit  §oji 
talboure^t  çomiue  ^ejn^e  de  graijidj  c\'Ç;^pagjae,  et  ^eqiaiu 
elle  IÇi  Jffen^ç^  çhea^  m^d^ufie  l^  duçli^es^eî  ç(çt  Sgurgog^^e. 
f^i^i  28^4  Fçri^^Ke^.  — r  (46  rot  trçkvaiHarf^prés-diuée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  —  M.  le  couite  de  Jour 
IçitHfg  PîW'ti^  ¥  ni^tiUi  PWF  ^W®F  s'ewhar^uer  4  Tpuloa. 
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— *  Le  matin^  au  conseil ,  le  roi  jugea  Taffaire  qu^il  y  avoit 
entre  le  comte  de  Broglia^  survivancier  du  gouverne- 
ment d'Avesnes ,  et  M.  de  Mouy ,  qui  prétendoit  que  ses 
enfants  dévoient  avoir  les  50,000  écus  de  brevet  de  re- 
tenue. Il  n'y  a  point  eu  deux  avis,  et  il  a  été  décidé  que  le 
brevet  de  retenue,  étant  postérieur  àla  survivance,  ne  pou- 
voit  tirer  à  conséquence.  —  On  eut  des  lettres  de  l'armée 
d'Italie  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  âl  et  du  camp  d'I- 
sorella  en  deçà  de  la  Chiese,  que  les  ennemis  ne  songent 
point  à  défendre.  Le  20  M.  Vendôme  fit  marcher  quel- 
ques troupes  à  Caneto,  où  les  Impériaux  avoient  Icqssé 
quatre  cents  hommes,  qui  se  rendirent  à  discrétion  voyant 
approcher  le  canon.  M.  de  Vendôme  devoit  passer  la 
Chiese  le  21  au  matin,  qui  est  le  jour  de  la  date  d^ 
lettres.  Lps  Impémmi^  se  sont  retirés  au  d^là  d^  la  Fossa 
Maestra. 

Mardi  30,  «  Vermille^.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  qucoçe  un  long  conseil 
l'après-dln^e,  dans  lequel  il  termina  l'affaire  des  jésuites. 
On  ne  leur  Jaisse  plu^  que  deux  ans  de  noviciat,  après  qnoi 
ils  ne  pourront  plus  hériter.  Le  roi  révoque  l'édit  d^ 
Henri  IV. fait  en  1.60i;  et  si  i^près  deux  ans  de  noviciat 
ils  sortent  de  la  maison  où  ils  auront  pris  l'habit ,  ou 
s'ilsen  sont  chassés,  ils  auront  une  pension  de  leur  famille, 
qui  sera  statuée  par  les  juges  des  lieux*.  —  Le  roi,  avant 
que  d'entrer  au  conseil  le  matin,  donna  audience  au 
nonce  ordinaire  et  à  l'ambassadeur  de  Venise  séparé- 
ment. —  On  mande  dçi  Metz  que  M.  le  marquis  de  Va* 
rejQines>  qui  y  commandoit,  voulant  aller  à  Harsal,  avoit 
été  pris.  Comme  on^  prétend  ici  que  c'est  sur  les  terres 
de  Lorraine,  on  croit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  doit  obliger 
les  ennemis  à  le  rendre ,  à  moins  de  quoi  il  n'y  auroit 
point  de  neutralité  dans  son  pays.  —  On  a  des  nouvelles 
de  Kaiserswert  du  25  qui  portent  que  les  assiégeants  avan-* 
cent  fort  peu  leurs  travaux. 

*  Le  p.  d'Àutoreourt,  étant  aoartidlea jésuites  pkuMiiitaBiiées  aprèt 
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ses  vœux,  prétendit  être  restitué  afu  siècle ,  et  demanda  partage  à  sa  fa- 
mille. Les  jésuites,  les  seuls  réguliers  qui  soient  en  usage  de  renvoyer 
leurs  religieux  en  quelque  temps  que  ce  soit  quand  cela  leur  convient, 
et  que  cela  décharge  fort  commodément ,  parce  que  leurs  sujets  leur 
sont  liés  sans  l'être  jamais  à  leurs  sujets ,  firent  leur  affaire  propre  de 
celle  du  sieur  d'Aubercourt,  et  le  roi  les  y  favorisoit  fort;  mais  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  remontra  si  ferm^nent  le  désordre  que  cette 
prétention  apporteroit  dans  les  familles  queTaffaire  fut  jugée  de  la 
sorte,  le  roi  ayant  au  moins  ordonné  que  les  familles  fournissent  l'ali- 
ment viager  à  ces  jésuites  renvoyés.  Ce  d'Aubercourt  obtint  après  des 
bénéfices. 

Mercredi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  dîner,  en- 
tendit la  harangue  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  par- 
loit  à  la  tête  de  l'assemblée  du  clergé  ;  sa  harangue  fut 
fort  belle  et  fort  sage,  et  le  roi  y  répondit'parfaitement 
bien.  Ensuite  ils  allèrent  haranguer  Monseigneur,  mais 
leur  harangue  finit  là  ;  ils  ne  haranguèrent  point  les  en- 
fants de  Monseigneur.  L'ouverture  de  rassemblée  se  fit 
hier  aux  Grands-Augustins  à  Paris,  et  M.  l'évêque  d'Autun, 
quia  quatre-vingts  ans  passés,  prêcha.  —  liC  soir  le  roi  se 
promena  dans  ses  jardins,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  le  joignit  à  la  promenade.  —  M.  l'évêque  de 
Périgueux  est  mort.  Cet  évêché  vaut  près  de  20,000  livres 
de  rente;  en  voilà  trois  vacants  présentement,  Glandèves, 
Saintes  et  Périgueux.  On  avoit  mandé  il  y  a  un  mois  que 
l'évêque  deBelley  étoitmort,  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé 
vrai.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande  que  la 
moitié  de  son  convoi  étoit  arrivée  le  28  à  son  armée  et  que 
l'autre  moitié  étoit  en  sûreté.  Les  troupes  des  ennemis 
qui  sont  en  garnison  à  Maestricht ,  à  Grave,  à  Bréda  et  à 
Bolduc  ont  un  peu  inquiété  Tescorte  de  notre  cQnvoi  du- 
rant la  marche  ;  mais  ils  n'ont  osé  rien  entreprendre. 

Jeudi  V^  juin,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Un  peu  après  qu'il  fut  parti ,  il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Goïto  ven- 
dredi matin;  M.  de  Vendôme  avoit  couché  le  jour  de  de- 
vant dans  Mantoue^  où  il  avoit  été  reçu:  avec  de  grands 
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cris  de  joie  et  de  grandes  acclamations  du  peuple  aussi 
bien  que  de  la  garnison,  qu'il  a  trouvée  en  très-bon  état. 
Mantoue  a  témoigné  une  joie  extraordinaire.  Les  en- 
nemis sont  retirés  derrière  la  Fossa  Maestra  ayant  Mantoue 
à  leur  tète  ,  Borgo-Forte  derrière  eux,  où  ils  ont  un  pont 
sur  le  Pô  et  leur  droite  appuyée  au  bas  Mincio,  sur  lequel 
ils  ont  plusieurs  ponts.  Us  ont  ruiné  à  coups  de  canon  une 
petite  redoute  qu'on  appelle  la  redoute  de  Cerese,  et  qui 
empêche  la  garnison  de  Mantoue  de  les  incommoder  dans 
leur  camp,  où  nous  ne  croyons  pas  pourtant  qu'ils  puissent 
demeurer  si  longtemps  qu'ils  lé  prétendent,  mais  où  il 
seroit  malaisé  de  les  forcer.  M.  de  Vendôme  a  fait  prendre 
Castel-Giufré;  les  soldats  qui  y  étoient  en  garnison  se  sont 
rendus  prisonniers  de  guerre.  Uy  a  des  lettres  qui  portent 
qu'il  a  pris  aussi  Castiglione  délie  Stiviere.  Le  marquis  de 
Tessé  est  parti  en  même  temps  que  le  courrier,  et  il  ap- 
portera au  roi  le  détail  du  blocus  de  Mantoue  durant  cet 
hiver. 

Vendredi  %  à  Versailles.  ^ —  Le  roi  fut  longtemps  en- 
fermé avec  le  P.  de  la  Chaise  après  dîner,  comme  il  a 
accoutumé  de  faire  la  veille  des  jours  qu'il  communie; 
il  alla  ensuite  se  promener  dans  les  jardins,  où  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  Talla  joindre.  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  On  eut  des  lettres  de  Kaiserswert  du 
29;  les  assiégeants  n'avancent  pas  beaucoup  leurs  travaux  ; 
ils  ont  retiré  tout  le  canon  qu'ils  avoient  à  leurs  batteries 
du  haut  et  du  bas  Rhin  et  font  à  leur  attaque  nouvelle 
une  batterie  de  douze  pièces,  qui  dévoient  tirer  le  len- 
demain 30.  —  M.  de  Vendôme  a  envoyé  au  roi  une 
lettre  (1)  qu'il  a  reçue  du  roi  d'Espagne,  dont  voici  la 
copie  : 

ic  Mon  cousin,  j'ai  appris  par  voire  lettre  et  parce  que 
m'a  dit  le  comte  de  Colmenero  les  mouvements  que  vous 
vous  donnez  pour  entrer  en  campagne.  Je  ne  m'en  donne 

(1)  Le  Mercure  de  juin  reprodait  cette  lettre,  datée  du  28  mai  170^2. 
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pas  moips  de  mon  côté  pour  vous  aller  joindre  au  plus  t6t, 
et  si  des  affaires  très-essentielles  que  j'ai  ici  ne  que  re- 
tenoient,  jointes  à  l'arrivée  du  légat  que  j'attends,  je 
serois  déjà  parti  ;  car  j'appréhende  que  vous  ne  battiesles 
ennemis  avant  que  je  sois  arrivé.  Je  vous  permets  pour* 
tant  de  secourir  Han  toue  ;  mai  s  demeures-en  là  et  attendes» 
moi  pour  le  reste.  Rien  ne  peut  mieux  vous  marquer  la 
bonne  opinion  que  j'ai  de  vous  que  de  craindre  que  vous 
n'en  fassiea  trop  pendant  mon  absence.  Je  compte  de 
me  rendre  à  Final  à  la  fin  du  mois.  Assurer  tous  les 
officiers  françois  de  ma  part  de  la  joie  que  j'aurai  de 
me  trouver  à  leur  tête ,  et  soyea  bien  persuadé ,  mon 
ûousin  ,.de  la  véritable  estime  que  j'ai  pour  vous.  » 

Samedi  3  y  à  Venailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévqtions  le 
matin,  et  après  son  dîner  il  entretint  longtemps  danssop 
cabinet  le  fils  du  comte  de  Tessé,  que  M.  de  Vendôme  a 
envoyé  ici  pour  rendre  compte  de  plusieurs  détails.  En- 
suite le  roi  alla  à  vêpres ,  puis  il  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices.  Il  sortit  sur 
les  sept  heures  pour  aller  prendre  l'air  dans  ses  jardins, 
qu'il  trouva  mieux  tenus  que  jamais.  Monseigneur  fut 
longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  joi- 
gnit le  roi  à  sa  promenade.  —  L'évêohé  de  Saintes  a  été 
donné  à  l'abbé  Senaux,  grand  vicaire  et  neveu  de 
M.  d'Autun;  l'évôché  de  Périgueux  à  l'abbé  Clémeut, 
grand  vicaire  de  M.  de  Rouen  ;  Févêché  de  Olandèves  à 
Tabbé  de  Sabran,  qui  a  été  grand^vicaire  de  Marseille  ou 
de  Toulon;  l'abbaye  du  Tréport  à  l'évèque  de  Nantes,  qui 
est  frère  du  marquis  de  Reaùvau,  qui  a  été  capitaine  des 
gardes  de  feu  Monsieur.  Le  reste  de  ce  qui  a  été  donné 
étoient  des  petits  bénéfices  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  nommés.  —  Monseigneur  al}a  le  matin  à  ses  écuries 
voir  beaucoup  de  beaux  poulains  qui  lui  sont  venus  de 
son  haras  de  basse  Normandie. 

Dimanche  4,  jour  de  la  Pentecôte ,  à  Ver&ailles,  —  Le 
roi.  Monseigneur  et  toute  la  maison  roy»te  assistèrent  à 
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toutes  les  dévotionsi  de  la  jquroée.  Uonseigpeur  corn- 
rnunia  avapt  Je  lever  du  roi  ^n  haut  dans  la  cbapdle  at 
madame  la  duchesse  de  Bouygqgne  au3^  Récollets.  Le  soir 
Monsçigi^eur  s'en  alla  à  Meudon,  où  il  a  mané  madame  ]^ 
prince^sç  de  Gonty  et  plusieurs  dames.  Il  atteindra  le  roi, 
qui  y  doit  aller  î^ercrf)di.  Le  roi;,  avant  que  d'alley  à  l^ 
messe,  tint  le  chapitre  des  chev^iers  4p  l'Ordre;  \\  pous 
dit  que  le  roi  d'Espagne  sqnbç^itoit  qu'il  dq^^flô't  Voydr^ 
du  Saint-Esprit  à  ciqqde  §çs  sujets  qui  put  les  prinfûp«^les 
charges  d'Espagne  et  qui  ^ont  des  pins  illustre^  maiso^^^, 
et  ensuite  le  roi  nous  lut  le»  noms  qu'il  avqit  éç^rits  dai;^^ 
un  petit  hijlet;  les  voici  : 

Le  cardinal  Pprto-Carrero,  n^ais  il  ne  pourra  ^trçi 
reçu  que  quand  \\  y  aura  une  plçwîe  vacante  parmi  Jesj 
huit  ecç4ésiastiques|  * .    . 

Le  duc  de  Medina-SidqniÉ|,,  ca^Pialleri^o  maycpr;  il  e«t 
de  la  Raison  de  Gi(|;maii. 

Le  comte  de  Benaveute;  il  est  sommelier  de  coyp^^  il 
est  de  la  maison  de  Pimentel. 

Le  marquis  de  Villafi^anca,  mayprdamq  m^ayor;  il  est 
de  1^  maison  de  Tolède, 

Le  duc  d'Uceda,  amijassadeur  à  Rome,  de  la  m^i^on 
des  ducs  de  Lerme  de  Sandoval**. 

Le  ferme  de  sommelier  de  corps  e^t  purement  François  ; 
ils  Tout  pris  de  la  maison  de  Bourgogne  et  ne  l'ont 
jamais  changé  eu  Espi^gine. 

*  Lecardmal  Porto-Carrero  étoit  Boccanegra. 

**  Le  due  d'Uceda  n'étoit  ni  Lerme  ni  Sandoval,  mais  Acuiina  y  Pa- 
checo.  Caval^ri:i^Qmai/or^i  le  grapd  éçuyer;  (e  sommelier  €(u  corpf^  le 
graftdcharnbellan;  et  le  naa^ordome-m^jçir,  ^e  grand  maître  de  la  mai- 
son ,  qui  précède  les  deux  autres  et  même  toujours  tous  les  grands  ; 
ainsi  ils  sont  mal  rangés  ici  entre  eux,  d'autant  que  les  grands  n'ont  au- 
cun rang  d'ancienneté  «sntre  eux.  Ces  trois  charges  sont  sans  aucune 
proportion  iufiniment  au-dessus  des  trois  pardUes  de  notie  cour, 
excepta  ce\le  de  prçsjidedt  du  conseil  ^e  Ca^tiLle ,  sans  propp^r(io|)  m 
compétence  avec  pas  une  au^çe  d'Espagne. 

Lundi  S^y  à  YevsffiH^.  -«  Le  foî  sa  ftt  i^igaer  le  i^atin 
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par  pure  précaution  ;  ensuite  il  tint  le  conseil  comme  à  l'or- 
dinaire et  il  n'alla  à  la  messe  qu'après  le  conseil.  L'a- 
près-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  il  s'alla 
promener  à  Trianon  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  madame  de  Haintenon  et  les  dames  du  palais.  — 
Le  roi  a  fait  lieutenant  général  M.  de  Zurlauben,  qui  a 
servi  très-dignement  durant  le  blocus  de  Mantoue  et  qui 
a  battu  souvent  les  ennemis.  —  On  mande  de  Kaisers- 
wert  du  dernier  du  mois  passé  que  les  assiégeants  ont 
vingt  pièces  de  canon  en  batterie  et  en  auront  cinquante 
dans  deux  jours  ;  ils  en  ont  remis  quatre  pièces  dans  File, 
qui  nous  incommodent  pour  la  communication  du  camp 
de  M.  de  Tallard  à  la  place.  M.  de  Blainville  a  été  légè- 
rement blessé  d'une  tuile  qui  lui  a  tombé  sur  l'épaule, 
d'un  coup  de  canon  qui  avoit  -donné  dans  les  toits. 
On  vouloit  mettre  cinq  nouveaux  bataillons  dans  la 
place,  mais  tous  les  officiers  des  bataillons  qui  y  sont 
depuis  le  siège  demandent  en  grâce  de  n'être  point  re- 
levés. 

Mardi  6,  à  Versailles»  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promènera  Marly.  L'ambassadeur  d'Espagne  le  remercia 
'  de  la  grande  grâce  qu'il  lui  procure  du  roi  son  maître, 
qui  le  fait  vice-roi  du  Pérou;  il  n'en  a  pas  encore  les  pa- 
tentes. Cette  vice-royauté  vaut  des  sommes  immenses ,  et 
Melchior  Porto-Carrero,  qu'on  en  retire,  en  rapporte',  à  ce 
qu'on  prétend,  plus  de  deux  millions  d'écus.  On  change 
aussi  la  vice-royauté  du  Mexique  ;  on  Tôte  à  Montecuma 
pour  la  donner  au  duc  d'Albuquerque.  —  Le  roi  a  donné 
à  M.  deLocmaria,  lieutenant  général,  le  commandement 
de  Metz  et  du  pays  Messin,  qu'a  voit  le  marquis  de  Va- 
rennes,  qui  fut  pris  ces  jours  passés.  —  Le  roi  de  Suède 
approche  de  Varsovie;  c'est  là  qu'il  veut  donner  audience 
aux  ambassadeurs  de  la  république  de  Pologne.  Le  roi 
de  Pologne  s'est  retiré  à  Cracovie  fort  peu  accompagné; 
les  troupes  saxonnes  qu'il  devoit  donner  à  l'empereur 
ont  ordre  de  marcher  en  Silésie  pour  s'approcher  de  lui. 
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Le  cardinal  primat  est  allé  à  Lowicz  ;  on  le  croit  fort 
mécontent  du  gouvernement  présent.  Le  roi  de  Suède  dit 
toujours  qu'il  ne  marche  à  Varsovie  que  pour  faire  dé- 
poser le  roi  de  Pologne  et  qu'il  ne  veut  point  faire  la 
guerre  à  la  république. 

Mercredi  7,  à  Meudon^  —  Le  roi  partit  à  six  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  vint  en  sortant  de  dîner.  Elle  trouva  Mon- 
seigneur qui  étoit  encore  à  table  ;  il  revenoit  de  courre 
le  loup.  Le  roi ,  en  arrivant  ici ,  s'alla  promener  dans 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  nous  dit  à  la  promenade 
que  les  dernières  lettres  •  de  Kaiserswert  portoient  que 
les  ennemis  avoient  cinquante  pièces  de  canon  en  bat^ 
terie,  qu'en  deux  jours  ils  avoient  fait  un  travail  d'en- 
viron dix  toises  sur  le  glacis.  Le  duc  de  Mortemart  est 
entré  dans  la  place  avec  les  deux  bataillons  de  son  ré- 
giment ;  on  croit  que  les  assiégeants  attaqueront  la  con- 
trescarpe ces  jours  ici.  —  On  a  des  lettres  de  notre  armée 
d'Italie  du  29 ,  mais  il  n'y  en  a  point  de  M.  de  Vendôme;  il 
fait  assiéger  Castiglione  délie  Stiviere  par  M.  deMontgon, 
et  on  croyoit  qu'il  seroit  pris  ce  jour-là  ou  le  lendemain. 
Un  parti  ennemi  de  trois  cents  chevaux,  qui  alloit  porter 
Tordre  au  commandant  de  cette  place  d'en  retirer  sa 
garnison,  a  trouvé  qu'elle  étoit  investie,  et  en  revenant 
il  a  rencontré  un  de  nos  partis  de  deux  cents  chevaux 
qui,  quoique  plus  foible,  les  a  attaqués  et  battus;  le  com- 
mandant allemand  a  été  pris,  et  ils  se  sont  assez  mal  dé- 
fendus. 

Jeudi  8 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  etTaprès-dlnée  dans  les  jardins  avec  Monseigneur, 
et  Ton  fit  une  pèche  dans  le  grand  étang  où  l'on  prit  de 
fort  belles  carpes,  qu'on  envoya  à  Marly.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Kaiserswert  du  3.  La  place  continue  à  se 
bien  défendre,  les  assiégeants  avancent  fort  peu  ;  cepen- 
dant M.  de  Blainville  mande  qu'il  croit  que  dans  trois 
jours  ils  attaqueront  la  contrescarpe.  —  il  arriva  un 
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cmirriët^qui  revient  de  N&ples.  Il  eti  partit  le  29  i^ti  Matin^ 
fet  ce  jottt-là  le  toi  d'Ej^fiag'ûe  deVôit  dohner  audiëûbe  au 
légat.  Le  domte  d'EstréeS  a  pris  les  honûeurs  de  là  gtall- 
desse  et  [devoit  partir  le  lendèmaiû  pour  reveiiif  à 
Toulon,  où  il  trouvera  M.  le  comte  de  Totdôuse  arriré. 
S.  M.  Catholique  a  fait  sa  cavalcade,  qui  a  été  fort  ma^- 
lique,  et  le  lendemain  il  reçut  les  serments  de  tous  les 
cor^s  de  l'État*  Le  légat  étoit  atrivé  avant  cette  céré^ 
monie.  C'est  la  fonction  de  l'archevêque  de  Nâples  de 
faire  prêter  les  serments;  c'est  le  cardinal  Oanteltni  qui 
est  archevêque  ;  il  s'est  offert  à  la  faire  quoique  le  pape 
n'ait  pas  encore  reconnu  le  roi-  d'Espagne  roi  de  Naples: 
Il  a  dit  même  qu'il  étoit  tout  prêt  de  renvoyer  son  cha- 
peau plutôt  que  de  manquer  à  la  moindre  chose  qui 
pouvoit  plaite  au  roi  son  maître;  tnàis  S.  Mi  Catholique 
l'en  a  dispensé,  et  c'est  l'archevêque  de  Salefne  qtil  a 
fait  la  cérémonie*  Quand  Charles-Quint  alla  à  Naplcii 
(c'est  le  dernier  des  rois  d'Espagne  qui  y  ait  été ) ,  l'his-* 
toire  marque  que  ce  fut  l'archevêque  de  Salertie  qui  flt 
prêter  les  serments  â  tous  les  corps  de  l'État;  elle  n'en 
marque  pas  la  raison , 

Vendredi  9,  à  Meudùn.  **-  Le  roi  fut  longtemps  le 
matin  avec  le  P.  delà  Chaise.  M.  Chamillart^  qui  est 
à  l'Étang,  vint  lui  amener  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
parti  de  Goïto  du  3.  M.  de  Vendôme  envoie  au  roi  dix 
drapeaux  qu'on  a  pris  dans  Gastiglione  délie  Stiviere  et 
qui  sont  tous  pareils,  ce  qui  marque  que  c'ei^  tout  d'Uû 
même  régiment.  Cette  place  a  duré  quatre  à  cinq  jours  et 
auroit  pu  durer  bien  davantage,  car  elle  est  très-bonne; 
il  y  avoit  dedans  cinq  cents  hommes  de  pied  et  soixâJite 
chevaux,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre,  et  ttois 
cents  paysans,  qu'on  a  pris  à  discrétion  et  dont  M ^  de  Man- 
toue  fera  pendre  le  commandant  et  en  décimera  les 
autres.  On  a  trouvé  dans  la  place  deux  mille  sacs  de 
farine  ou  de  grains,  beaucoup  de  vin  et  bien  des  ni  unir 
tions  de  guerre.  Il  y  a  des  lettres  de  l'armée  qui  portent 
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que  dans  DMeiixano  et  les  autres  postes  que  les  ennemis 
avoient  sur  le  lac  de  Garde  ils  y  ont  laissé  plus  de  vingt 
mille  ëacs  de  grains.  M.  de  Vendôme  devoit  marcher 
le  3  pour  aller  camper  entre  Castelluccio  et  Santar'Haria 
délie  Grazie  >  qtd  n^est  qu'à  un  mille  de  la  gauche  des 
ennemis,  mais  la  Fossa  Maestta  entre  deux.  H.  de  Yen- 
dôme  compte  de  s^y  retrancher  comme  les  ennemis  le  sont 
de  leur  côté^  et  cependant  il  verra  du  côté  du  bas  Mincio  et 
du  côté  du  Pô  ce  qu'on  peut  faire  pour  les  incommoder 
dans  leur  camp. 

Samedi  10^  à  Vefsaille$.  -^  Le  roi^  après  diner  à  Meudon> 
alla  se  promener  à  Harly  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  demeura  jusqu'à  neuf 
heures  à  Meudon  avec  Monseigneur;  elle  y  joua  l'après- 
dlnée,  et  le  soir  se  promena  en  calôche  avec  lui.  11  ne 
doit  revenir  ici  que  mardis  mais  madame  la  princesse 
de  Gonty  et  les  dames  qu'il  y  avoit  menées  sont  revenues. 
•^  Le  roi  a  donné  35^000  écus  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers>  qui  a  été  obligé  d'augmenter  sa  dépense  pen- 
dant que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  point 
ses  équipages.  —  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  du  7  <  Il  est  toujours  à  Santen;  mais  il 
doit  marcher  au  premier  jour/  et  on  ne  dit  point  encore  de 
quel  côté  il  tournera.  Les  lettres  de  Kaisers wert  du  6  por- 
tent que  les  assiégeants  ne  sont  plus  qu'à  huit  où  dix  toises 
des  angles  saillants  du  chemin  couvert;  il  leur  est  arrivé 
quatre  bataillons  des  troupes  que  commande  le  comte  d'Â- 
thlone.  —  Le  roi  donne  au  comte  de  Tessé  50^000  livres  de 
gratification  pour  la  dépense  extraordinaire  qu'il  a  été 
obligé  de  faire durantleblocusde  Mantoue^  etS.  M.  adonné 
au  marquis  de  Tesséy  son  filsyâ|000  écus  pour  son  voyage. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  — Le  roi,  sur  les  cinq  heures 
après  dîner,  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur,  à  qui  la 
fièvre  avoit  pris  à  onze  heures  par  frisson  pendant  qu'il 
se  promenoit  dans  ses  jardins.  Le  froid  dura  deux  heures 
et  le  chaud  tout  le  jour,  mais  sans  aucun  accident.  Mon- 
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seigneur  en  avoit  déjà  eu  deux  accès  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi pendant  que  le  roi  étoit  à  Meudon^  et  il  les  avoit 
cachés.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudon 
voir  Monseigneur  en  sortant  de  table ,  et  elle  y  demeura 
encore  après  le  roi.  —  M.  le  Prince  avoit  une  prétention 
à  Naples  de  50,000  livres  de  rente  par  madame  la  Prin- 
cesse; ce  bien-là  venoit  d'une  Bonna  Sforza,  grand'mère, 
je  crois,  de  Casimir,  roi  de  Pologne.  L'électeur  palatin, 
soutenu  par  l'empereur,  jouissoit  de  la  moitié  de  ces 
biens-là  durant  le  règne  du  feu  roi  d'Espagne  ;  ce  roi  ici 
remet  M.  le  Prince  en  possession  du  total  en  attendant 
que  l'affaire  soit  jugée  àfond,  et  M.  le  Prince  n'avoit  jamais 
joui  de  rien.  —  Le  marquis  de  Castel  dos  Bios,  ambas- 
sadeur d'Espagne ,  a  reçu  la  lettre  du  roi  son  maître  qui 
le  fait  vice-roi  du  Pérou,  et  cette  grande  grâce  est  ae* 
compagnée  de  deux  petites.  Il  le  quitte  des  droits  qu'on 
paye  pour  la  grandesse  et  donne  à  son  fils  aine ,  qui  sert 
volontaire  dans  l'armée  d'Italie,  là  pension  de  fils  aîné  de 
grand  qui  sert  à  l'armée  sans  emploi  ;  cette  pension  est 
de  200  écus  par  mois,  et  on  l'augmente  à  proportion  des 
emplois  qu'ils  ont  dans  la  suite. 

Lundi  12,  o  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
caution; l'après-dinée  il  tint  le  conseil  qu'il  auroit  tenu 
le  matin.  Monseigneur  arriva  ixîi  de  Meudon  sur  les  sept 
heures  du  soir;  il  commença  à  prendre  du  quinquina  à 
deux  heures  du  matin.  Une  heure  après  que  la  fièvre  l'eut 
quitté ,  il  dîna  fort  bien  à  Meudon  et  fut  debout  tout  le 
jour.  On  espère  que  cette  maladie  n'aura  aucune  suite. 
— Le  roi  nous  dit  à  son  diner  qu'il  avoit  reçu  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  9  ;  ce  prince  de- 
voit  marcher  le  10  au  matin  pour  aller  attaquer  les  en- 
nemis qui  sont  toujours  derrière  la  forêt  de  Ûèves.  Il  lui 
faut  deux  jours  de  marche,  et  il  compte  de  les  combattre 
aujourd'hui  s'ils  l'attendent  dans  leur  camp,  où  apparem- 
ment ils  sont  bien  retranchés.  M.  de  Tallard  doit  marcher 
par  une  trouée  de  la  forêt  qui  va  à  la  droite  dés  ennemis, 


JUILLET  1702.  440 

Forte.  Les  quatre  cents  chevaux  qu'ils  avoient  envoyés 
jusqu'auprès  de  Lodi  sont  rentrés  dans  leur  camp  par 
Borgo-Forte.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte  Jean-â*nest 
de  Lowenstein,  frère  cadet  de  madame  de  Dangeau, 
Tabbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  sur  la  démission  qti'en 
donne  le  cardinal  de  Furstemberg,  retentis  fructibus;  cette 
abbaye  est  considérable  par  son  revenu  et  par  ses  colla- 
tions ,  et  le  roi  accorde  rarement  de  pareilles  grâces. 

Mercredi  5,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  encore  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  outre  le  conseil  qu'il  avoit 
tenu  le  matin.  —  On  mande  de  Toulon  que  M.  le  comte 
de  Toulouse  de  voit  s'y  embarquer  dimanche  passé;  on 
croit  qu'il  va  à  Messine.  —  Il  y  a  eu  encore  quelque  petite 
conspiration  dans  le  royaume  de  Naples  depuis  le  départ 
du  roi  d'Espagne;  mais  elle  a  été  découverte,  et  on  ne 
croit  pas  que  cela  ait  aucunes  suites.  —  Il  y  a  des  lettres 
du  maréchal  de  Catinat  du  dernier  du  mois  ;  il  mande 
qu'il  croit  que  le  28  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte 
à  Landau.  —  M.  de  Neufchàtel,  autrefois  le  chevalier  de 
Soissons  et  que  madame  de  Nemours  a  choisi  pour  son 
héritier  il  y  a  déjà  quelques  années,  est  à  la  dernière 
extrémité  à  Paris.  —  Le  chevalier  de  Tilladet  tomba  avant- 
.  hier  dans  une  grande  paralysie;  il  reçut  l'extrême-onction 
et  on  le  crut  mort  durant  deux  heures;  on  le  croit  pré- 
sentement hors  de  danger.  —  Madame,  qui  étoit  demeu- 
rée à  Versailles  avec  la  fièvre,  est  entièrement  guérie  et 
est  venue  ce  soir  ici  pour  y  demeurer  le  reste  du  voyage. 
Jeudi  6,  à  Marly  .—  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ; 
Monsieur  étoit  àla  chasse.  —  ïl arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme  parti  de  vendredi  dernier.  Il  trouva  le  roi  d'Es- 
pagne, samedi  matin,  à  une  demi-lieue  de  Milan,  escorté  de 
beaucoup  de  troupes;  il'devoit  arriver  le  3  à  Crémone,  où 
M.  de  Vendôme  arrivera  le  même  jour.  Le  4  ils  y  doivent 
passer  le  Pô  et  marcher  droit  au  pont  de  Borgo-Forte  pour 
tâcher  aie  rompre  et  ôter  au  prince  Eugène  toute  commu- 
nication au  delà  du  Pô.  Ce  prince  voudra  peut-être  sou- 

T.   VIII.  29 


460  J0URIÎ4L  Dp  DANGEAU. 

tew  spp  poat,  pt  a  pe  seroit  pas  impossible  qu'il  vqviIù). 
pa^er  et  combattre  Tarmée  du  voî  4'Esipagne,  qui  aura, 
outre  le^trioupes  qu'i}  a  apie^ées,  quarpuate-cinq  bp,tai|r 
lonset  cipqu^nte-cinq  esc^ppp  4^  ftosflaeilleurestrp^ipeSr 
l,e  reste  4e  T^ptre  af  mée  et  la  garnison  que  i:^pus  §.von8 
4ai^^  Hq.]a1;û|:(p  serput  con^m^dés  ^v  le  cpmte  de  Te^, 
qui  demeurei?a  daps  pos  retrancheipents  le  }png  de  la 
Fossa-Haestr^,  avec  ordre  4'entrer  4aps  le  Ser^-gUo  si  le 
prinpe  Eugèpe  le  quitte  ppiu*  aller  défpi^dr§  Ip  poi^|i  de 
Bprgo-Foîi;e,  ou  pour  passer  le  b^s  l^ncio  si  le  prippe 
Epgène  demeure  4^fts  i^op  camp.  J^e  roi  d'Espagpe,  après 
ayoir  rompu  le  pont  de  Porgp-Fpyte,  fer^  le  siéjgp  dp 
Bercellp  fort  à  son  aise . 

Vendredi  7, 4  Jf^r/y .  —  Le  roi  fpt  enfermé  lopgtepaps  le 
matin  avec  le  P.  de  l^  Chaise  e|;  prit  plaisir  |'aprè^-4lnée 
à  lui  faire  voip  les  emb^Uisî^ements  qu'il  a  fait  faire 
dans  ses  jardins.  —  Il  ^iffiya  bier  ap  sojr  ui^  courrier  4p 
ordinal  de  |q,nson,  quj  est  de  retour  à  Rome  ;  il  envoie  au 
rpi  la  copie  4e  la  lettre  4u  dpçd'Espalpp^au  roi  d'Espagne^ 
dans  laquelle  il  lui  rppd  cpmpte  d'une  nouvelle  conspira- 
tion dépouverte  àNaplei^et;dontUa  fait  arrêter  les  princi- 
paux cppiplipps,  Op  np  noi^ç  en  dit  point  encpre  le  détail  ; 
on  sait  seulejfliept  que  le  dpc  de  Noia^  4e  la  mjadson  de  Ca- 
raffa ,  est  un  des  plps  coupables  et  qu'il  est  arrêtjS.  M.  de* 
Torcy  eut  ces  jours  passés  une  conversation  avec  le  duc 
de  Medinp-Celi  3,vant  qu^op  eût  avis  de  cptte  dernière 
conspiration ,  et  le  di^c  lui  dit  que ,  s'il  arrivoit  des  dé- 
sordres à  Naplps,  il$  sepoient  fomentés  par  quelques  sei- 
gpeurs  p.9,pQlitains  qu'il  lui  nomma,  et  ce  sopt  là  juste- 
m^pt  ceux  qui  op);  youlu  fai^'e  |?évolter  le  peuple.  —  J'ap- 
pri$  qpe  le  roi  ayoit  iÇait  dpux  brigadiers  d'infanterie^ 
IJ.  de  ftiaril^ac ,  colonel  du  Régiment  de  Languedoc,  qui  a 
parfaitement  bien  fait  dans  Kaiserswert ,  où  il  s'étpit  jeté 
depuis  l'ouverture  de  la  tranchée ,  et  l'autre  est  Valeiîles, 
qui  étoit  lieutenant  dp  roi  dans  Kaiserswert,  où  il  a  digne- 
ment seryj.  —  Jl  arriva  le  matin  ]i^n  Jieijtenant  des  ga- 
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l^V^s  oqmiflé  le  p^pvalxer  dtî  MffrjUac  q^e  Ip  ^l^eyi^ljpr  t|ti 
la  PaiUetrie  epvoie  ^\\  roi  poup  lui  i'^r4î'^  cprqptp  ^'ui^p 
fprt  jolie  actip^q^'o^t  f£j,ite  les  six  galères  que  noi^^  ayons 
à  Qstei^de,  où  elle^  pntraoïen^  un  vaisseau  hoUanclpis  de 
i?oixai:^te  pièces  de  canpp  qu'elles  ont  attaqué  pt  pris  à  sjx 
lieues  delà  côte  et  à  la  portée  ^^  c^non  de  ^oute  l'espadre 
4'Év«rtsen.  Le  pqpibfat  a  ^uré  q^fttrp  heures^  et  c'e^t  le 
fils  de  M§,lezieu ,  qiji  est  lieutenant  ^e  galère^  (jui  a  été  1^ 
premier  à  l'ahprdagis.  Deux  de  nos  galère^  ^.yoient  pris 
le  vaii^seau  avant  que  les  quatre  s-utres  îusse^^t  arpiv^ps, 
parpe  qpi'elles  se  préparoijBnt  à  attaquer  un  aijj;re  vais- 
seai|j,  qui  n'pspit  tenter  de  secourir  celui  qu'on  a  pfis. 
Nous  ftvons  per(^u  en  cette  ocpasjon  un  neyeade  M.  Iq 
pardif^al  de  Jaqsqn^  qui  éto^t  lieutenant  de  galère.  —  Oq 
a  npuvelle  qpe  la  flottç  ennemie  étoit  encore  le  4  à  File 
de  \yight,  mais  qu'elle  étoit  toute  prête  à  mettre  à  la  voilé; 
il  y  a  dessus  cette  flotte  seize  mille  homn^es  de  troupes 
de  débarquement,  savoir  dix  mille  Ariglois,  cinq  n^il|e. 
JlpUandpis  pt  n^ille  volontaires. 

Samedi  8,  à  Mqrly.  — Il  arriva  un  cqurrier  de  monsei- 
gneur le  dup  de  Bourgogne,  et  le  roi  à  la  promenade 
nous  lut  la  lettre  de  ce  prince;  elle  e^t  du  4.  Il  mande  au 
roi  qu'il  esj;  venu  carçiper  le  3  entre  la  Meuse  et  la  Niers, 
ayant  sa  droite  à  Goch  ;  il  a  fait  faire  des  ponts  sur  s^ 
gauche ppur  pouvoir  aller  au  fourrq,ge  au  delà  de  la  Meuse. 
Les  ennemis/  qui  sont  considéra|)lement  fortifiés  tant  par 
les  troupes  qui  pnt  faij  le  siège  de  Kajsefswert  qup  par 
les  secours  qui  leur  sont  arrivés  d'Allemagne,  ont  repassé 
^  Nimègue,  où  ils  ont  lejir  droite ,  et  leui?  gauclje  les  rap- 
proche de  Grave.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  faij; 
un  détachement  pour  r§,rmée  d'AÏlpmagne^  commp  Ip  rq} 
lui  avoit  ordonné;  cp  détachement  est  de  douze  ba- 
taillons et  de  quinze  escadrons.  Chamarande;,  u^aréclifil 
fie  camp^  le  compianderq,  jusqu'^  Thionville,  pt  là  M.  le 
marquis  de  Villars,  Ijeiitenant  général,  le  yjendra 
prendre;  il  commandera  cp  petit  corps  Réparé  et  serci 
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aux  ordres  du  maréchal  de  Catinat.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  supplie  le  roi  instamment  dans  sa  lettre 
de  le  laisser  à  la  tète  de  l'armée,  et  il  espère,  quoique 
son  armée  soit  affaiblie  par  ce  détachement  et  que  celle 
des  ennemis  soit  augmentée ,  pouvoir  leur  tenir  tète  et 
les  empêcher  de  rien  entreprendre. 

Dimanche  9,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  nous  apprit  beaucoup  de 
particularités  de  la  dernière  conspiration  de  Naples,  La 
nuit  du  8  au  9  du  mois  passé,  les  troupes  qui  sont  dans  la 
ville  furent  sous  les  armes;  on  changea  tous  les  postes. 
Le  vice-roi  fit  arrêter  le  duc  de  Noia ,  le  prince  de  Tre- 
bisaccia  et  quelques  moines.  Les  conspirateurs  vouloient 
se  servir  du  tourion  des  Carmes.  Il  y  a  une  liste  de  vingt- 
cinq  personnes  accusées  d'en  être  complices.  On  accuse 
fort  l'envoyé  de  Venise  d'avoir  fomenté  ces  troubles-là, 
et  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  la  république  l'a  rap- 
pelé à  la  prière  du  roi  d'Espagne.  On  prétend  qu'il  avoit 
gagné  beaucoup  de  gens  avant  que  de  partir  et  qu'il  étoit 
gagné  lui-même  par  le  cardinal  Grimani.  Il  y  a  trois  ca- 
pitaines du  régiment  des  gardes  napolitains  soupçonnés; 
on  dit  même  que  l'honmie  qui  charge  le  fusil  du  roi 
d'Espagne  à  la  chasse  étoit  gagné  et  qu'on  en  vouloit  à  sa 
personne.  —  Il  y  a  des  lettres  du  maréchal  de  Catinat 
qui  portent  que  la  tranchée  doit  avoir  été  ouverte  à  Lan- 
dau le  3.  Le  roi  des  Romains  partit  de  Vienne  le  26  du 
mois  passé  pour  venir  commander  à  ce  siège. 

Lundi  10,  à  Marly,  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les  Ixmdis.  —  Les  mous- 
quetaires qui  étoient  demeurés  à  Paris  ont  ordre  de  s'en 
aller  à  Valogne  en  Normandie  et  sont  en  marche.  — J'ap- 
pris que  M.  de  Rosmadec,  chef  d'escadre,  étoit  mort;  il 
avoit  le  petit  gouvernement  de  Redon  en  Bretagne,  qui  a 
été  donné  à  M.  de  Nesmond,  lieutenant  général  de  la 
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marine;  ce  petit  gouvernement  vaut  1,000  écus  de  rente. 
On  a  su  la  mort  de  M.  de  Rosmadec  par  un  courrier  de 
M.  de  Château-Renaud  venu  de  Brest,  où  il  étoit  arrivé  sur 
un  bâtiment  que  Château-Renaud  avoit  envoyé  de  l'Amé- 
rique, et  ce  courrier  a  eu  ordre  de  ne  point  dire  où  étoit 
Château-Renaud  ni  s'il  ramenoit  les  galions.  —  Le  roi , 
après  son  petit  coucher,  appela  M.  de  Bouillon,  et  l'on  sut 
que  c'étoit  pour  lui  parler  de  son  neveu,  le  prince  d'Au- 
vergne, qui  avoit  un  régiment  de  cavalerie  dans  Tarmée 
du  maréchal  de  Catinat;  il  a  quitté  son  régiment,  est  allé 
trouver  les  ennemis  à  Weissembourg.  On  ne  sait  s'il  pren- 
dra de  remploi  dans  leurs  troupes  ou  s'il  s'en  ira  à  Berg- 
op-Zoom,  qui  est  une  terre  à  lui.  —  Monseigneur  alla 
l'aprês-dlnée  â  Saint-Germain  voir  LL.  MM.  BB.  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi  après  lui. 

Mardi  H  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  un  petit  conseil 
d'État  le  matin  avant  le  conseil  de  finance.  —  Le  che- 
valier de  Tilladet  mourut  à  Paris.  Il  étoit  gouverneur 
d'Aire;  il  avoit  deux  commanderies  à  Malte  assez  bonnes; 
la  plus  considérable  est  celle  de  Piéton  en  Flandre,  qui 
est  la  commanderie  magistrale  du  grand  prieuré  de 
France,  et  le  roi,  qui  adéjà  recommandé  au  grand  maître 
de  Malte  le  bailli  d'Armagnac,  interposera  encore  pour 
lui  ses  offices  dans  cette  occasion.  —  On  eut  des  nou- 
velles de  M.  de  Vendôme  du  &  ;  il  étoit  encore  en  son 
camp  de  Rivalte  sur  la  Fossa-Maestra,  mais  le  détache- 
ment qu'il  a  fait  pour  passer  le  Pô  â  Crémone  est  en 
marche.  Albergotti,  lieutenant  général,  qui  étoit  allé 
visiter  nos  fourrageurs,  trouva  un  parti  des  ennemis  de 
quatre  cents  chevaux;  il  n'en  avoit  que  deux  cents  et  ne 
laissa  pas  de  les  attaquer.  Ils  se  retirèrent  derrière  un 
château  où  ils  avoientde  l'infanterie,  et  il  les  en  chassa; 
le  lieutenant-colonel  du  régiment  du  prince  Eugène  y  a 
été  tué.  L'avantage  a  été  tout  entier  de  notre  côté;  mais 
nousy  avons  perdu  Grandclos,  lieutenanfrColoneldeRuffé, 
et  le  chevalier  d'Albon,  capitaine  de  carabiniers.  Un  autre 
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parti  des  ëttrlëhil^  de  cent  tult^assiei*^  a  été  battu  et  biil- 
îiiité  dans  TOgiio  ^ar  beht  fciril^uantë  caVatliérs  espagnols, 
Ijue  le  matquis  d'Ayetbilile  àvoit  détachéi^  de  là  gatiilsofa 
de  Crémoiié  ;  hdliè  gtVbil^  battit  eiicotë  tiri  autire^fetit  parti 
des  ehHehiis,  ël  hbs  troiipes  bht  pris  là  Sti^érlorité  partout. 

Merbrecli  iâ,  d  Mairly,  —  Le  rbi  tint  ctih^il  le  inktin 
él  se  prbinena  tbtile  Ta^rès-dînéë  dailà  ses  jardiils.  — 
Dil  a  des  nouvelles  de  là  flotte  eiihéinië  ;  toutes  lëâ  trbupes 
!§bnt  embàrquêëfe,  mais  elles  ri'étôieht  jiais  encore  à  là  Voile 
le  7.  Dn  dit  que  c'est  le  vent  contraire  qui  le  tfetient  et 
qu'elle  partira  de  Tile  de  Wight  dès  tjtie  le  veht  àera 
chattgé.  —  Chatnoife,  envbyé  de  Ft'ànce  à  la  diète  de  Rà- 
Usbonnë,  a  reçu  ordre  de  l'ëniptereur  dte  se  l'etii^r;  pttis 
Un  envoyé  des  ptinbes  dé  retnpii*e  ti'a  b'sé  s'bpjk)ser  àiix 
ordres  de  l'ëinpérëlir,  qui  eh  Use  âvëe  la  mêitie  autorité 
qtie  s'il  ëtoll  roi  d'Àllëtnagne.  ChàirioiiS  a  été  obligé  de  se 
retiret  aiiprèfe  de  M.  l'électeur  de  Bavière  à  Munich,  oû  il 
est  l^résetlteûiëlit.  —  J'appris  qiië  le  prince  dfe.  Daritlstàdt 
élblt  emBâbqUë  siir  là  flotte  ëilhfemié  ;  il  prétend  âtoir 
quèlcllie  iîltelligenëë  en  Eà^àgne.  11  étoit  fdtt  eotiSidéré 
de  là  Mhe  abliàiriètë  et  à  bohlmandé  eh  Catalogne.  — 
Le  tbi  à  flbhhé  le  régithëtit  ijù'àvoit  le  prince  d'Auvergne 
â  celui  qui  eii  ëtbit  Uëutenàht-cblôhéî,  dont  je  ne  Saife  pas 
le  nom.  — ^  M.  le  Prince  rachète  la  terté  de  CMl  de  ma- 
dame la  princesse  d'Harcbilrt,  qui  Vavbit  achetée  âvbc  le 
cbmtfe  de  Clëtnlont  de  lit.  le  pHhce  de  Càrignail;  le  roi 
est  entré  dàh^  cette  afîàite-là  aVee  beaucouj^  de  bonté 
pbur  M.  le  Prince^  et  M.  de  Ghamillart  est  chargé  par  S.  M. 
d'etl  téglet- le  pHk. 

Jeudi  13,  Û  Mûi*ly.  —  Le  rbi,  qui  à  été  trës-cbntent  de 
ràctibh  IJu'oftt  faite  ISës  gàlèreS  àiiprês  d'Dsteiide ,  tt  fait 
chef  d'eàbadre  lé  chë^àliet  dé  là  Pàilletrie,  qui  les  cohi- 
mahdë.  J^à^pHâ  qiiëlë  bhevàllfei*  de  Rositiadeoj  mort  sur 
les  vai^éëatli  qUe  hoîiè  avoils  à  1*  Atnérique,  avbit  été  choisi 
pbUr  gbuVerhëut  de§  ileè  de  cp  pays-là  ;  on  ne  savoit  pas 
g'îl  abcfeptët'oit  l'emploi,  et  àppateihïhent  il  éktitihbrt 
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avant  que  de  saroit*  que  le  rdi  Ty  éili  destiné.  ^—  M.  le 
duc  de  Lôrraiiie  dVôlt  envoyé  aU  prihcë  LoUis  dfe  Badè  ^ 
pour  répétef  M.  de  Vttrfetltlës^  qui  n'ëtdit  pë,s  de  bonne 
J)risë ,  et  s'offroit  même  à  payer  sa  i*ailçbn  en  eas  qUe 
cOntte  raison  on  Voulût  soutenir  qu'il  ëtoit  bien  prii?; 
M.  le  pritice  Lôilis  a  répondu  qu'il  crbyoit  M.  de  Varennes 
de  mauvaise  prise,  mais  qu'il  lie  poutoit  le  renvoyer  satis 
la  permissibti  dé  l'empereur,  à  qui  il  en  avbit  écrit  très- 
fortemeht.  —  Le  l*oi  et  la  reitle  d'Angletert»e  vinrent  ici 
isur  les  six  heures;  S.  M.  meiia  promener  le  roi  d'Angle- 
terre dans  ses  jardihs,  fet  la  reitie  demeura  avec  madame 
de  Maintenon,  qui  aëtlcote  quelque  tessentimentde  fîèvt^e, 
Fendriêfdi  ik,  à  Marly.  —  Le  coi  alla  TaprèSHlinée 
>  courre  le  cerf  ;  Monseigneur  étoit  à  lâchasse.  Un  peu  après 
le  laissez-courre  uhe  harde  de  eerft  fit  peur  au  cheval  de 
M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  emporta  son  maiti*e  sous  un 
arbre,  où  il  fut  blessé  à  la  téte>  mais  légèrement  ;  ee  qu'il 
y  eut  de  fâcheux,  c'est  qu'il  fut  désarçonné  et  qu'il  tomba 
sur  le  bras  gauche,  qui  fut  rompu  entre  l'épaule  et  le 
cQUde.  Le  roi  lui  fit  donner  Une  dé  ses  petites  calèches 
qui  suivent  toujours  labhasse,  et  oh  le  mena  à  Versailles 
au  Chenil.  M.  Félix  y  vint,  lui  rabcommoda  lëbras,  et  on 
espère  le  tirer  d'affaire.  Il  avoit  eu  l'épaule  de  ce  bras-là 
fracassée  au  passage  du  Rhih>  et  on  craint  que  cela  ne  rende 
sa  gUérison  plus  difficile.  Le  roi  et  Monseigneur  vinrent 
à  Fendroit  Où  il  étoit  tombé  et  lui  marquèi^ent  toute  l'a- 
mitié du  moride.  —  On  eut  des  lettres  du  4  du  roi  d'Es- 
pagne ;  il  étoit  arrivé  le  3  à  Crémone,  où  il  attendoit  M.  de 
Vendôme.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid  du  29  ;  la  reine , 
y  devoit  arriver  le  lendemain.  On  continue  à  mander 
des  merveilles  de  cette  princesse,  et  elle  a  laissé  une  grande 
opinion  d'elle  en  Aragon  ;  l'amirante  partira  pour  venir 
ici  dès  qu'il  l'aura  saluée. 

Samedi  15,  àVersuillieis.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  à  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'à  huit 
heures  ;  madame  la  duchesée  de  Bourgogne  en  revint  eti 
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même  temps  que  lui.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à 
Meudon,  où  ildemeurera  jusqu'à  jeudi.  La  santé  de  ma- 
dame de  Maintenon  ne  se  rétablit  guère  ;  cependant  elle  alla 
hier  à  Saint-Cyr  et  y  a  été  encore  aujourd'hui.  —  M.  de 
Duras,  qui  a  été  assez  malade  à  la  fin  de  son  quartier, 
comptoit  de  revenir  ici  aujourd'hui  prendre  le  bâton  ; 
mais  le  roi  lui  manda  hier  par  Davignon  de.  ne  point 
venir  et  de  ne  songer  qu'à  se  reposer,  et  cette  honnêteté 
du  roi  a  été  un  peu  regardée  comme  un  ordre  et  comme 
une  décision  en  faveur  de  M.  de  Noailles,  lequel  prétend 
que  M.  de  Duras  n'étoit  pas  en  droit  de  prendre  le  bâton, 
puisqu'il  n'avoit  pas  commencé  le  quartier  qui  n'est  point 
son  quartier  naturel.  Il  convient  que  M.  de  Duras ,  s'il 
se  fût  bien  porté  à  la  fin  de  son  quartier,  étoit  en  droit 
de  commencer  celui  du  maréchal  de  Villeroy  ;  mais  que, 
ne  l'ayant  pu  faire  et  lui  ayant  pris  le  bâton,  on  n'étoit 
plus  en  droit  de  le  lui  ôter. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  longtemps 
l'après-dinée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  — Le  roi  envoie  M.  d'Audiffret  à  Nancy 
auprès  de  M.  de  Lorraine;  il  revient  d'auprès  de  M,  de 
Mantoue,  où  il  a'été  longtemps  en  la  même  qualité  d'en- 
voyé. On  parle  d'une  neutralité  pour  la  Lorraine  ;  mais  il 
seroit  d'une  grande  importance  pour  le  roi  d'avoir  des 
troupes  dans  Nancy,-  surtout  si  les  ennemis  prennent  Lan- 
dau ,  comme  il  y  a  grande  apparence,  puisque  l'on  ne 
peut  secourir  la  place.  Les  nouvelles  qu'on  en  a,  c'est  que 
Mélac  incommode  fort  les  assiégants  ;  il  a  lâché  les  écluses, 
qui  ont  inondé  une  partie  des  travaux  qu'avoient  faits 
les  ennemis  et  les  a  réduits  à  une  seule  attaque.  —  On 
mande  de  Madrid  que  la  reine  d'Espagne  y  est  arrivée; 
elle  n'y  a  point  voulu  faire  d'entrée,  mais  eUe  y  a  été 
reçue  avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  Elle  mande 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu'elle  a  trouvé 
Madrid  bien  plus  beau  qu'elle  ne  pensoit. 
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Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Taprès-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Madame  allèrent,  le  matin  chez  le  roi  séparément,  et 
Taprès-dinée  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
Meudon  voir  Monseigneur;  elle  s'y  promena  avec  lui 
jusqu'à.la  nuit;  elle  y  fit  collation  et  revint  ici.  -^  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  est  toujours  au  camp 
de  Goch,  y  attendoit  un  grand  convoi  qui  est  arrivé; 
c'est  le  comte  de  Gacé  qui  commandoit  les  troupes  qui 
l'escortoient.  On  mande  de  ce  pays-là  que  les  ennemis 
veulent  passer  la  Meuse,  ce  qui  nous  obligera  à  la  passer 
aussi.  -^  On  a  nouvelle  que  la  flotte  des  ennemis  est  prête 
à  se  mettre  à  la  voile  et  qu'on  croyoit  qu'elle  partiroit 
le  lendemain  de  l'Ile  de  Wight,  —  Cinq  cents  hommes  de 
nos  troupes,  qu'on  a  détachés  de  la  garnison  de  Huningue, 
ont  passé  dans  l'Ile  qui  est  dans  le  Rhin  vis-à-vis  de  la 
place  où  ils  se  sont  établis;  ils  relèvent  les  fortifications 
du  fort,  que  nous  avions  rasées  suivant  le  traité  de  Ryswyck 
et  qu'on  a  rétablies  sous  le  feu  des  ennemis  postés  sur  le 
bord  du  Rhin  du  côté  d'Allemagne. 

Mardi  t8,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience au  duc  de  Medina-Celi,  qui  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  en  Espagne;  le  roi  et  les  ministres  lui  ont 
trouvé  beaucoup  d'esprit  et  de  capacité.  Il  est  persuadé, 
et  nous  le  sommes  aussi,  que  la  dernière  révolte  de  Na- 
pies  n'aura  aucune  suite  et  qu'elle  a  été  beaucoup 
moindre  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord.  —  On  eut  par  l'or- 
dinaire d'Italie  des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme;  les  let- 
tres sont  du  10.  Il  devoit  partir  le  lendemain  pour  aller 
à  Crémone,  où  le  roi  d'Espagne  Fattend.  Le  pont  que  nous 
avons  dessein  de  faire  à  Casal-Maggiore  ne  se  peut  com- 
mencer que  nous  n'ayons  des  troupes  vis-à-vis,  de  l'autre 
côté  du  Pô,  et  pour  cela  le  marquis  de  Créquy  doit  se 
meltre  en  marche,  le  14,  avec  un  gros  détachement.  Il 
lui  faudra  quatre  jours  de  marche,  ainsi  on  ne  commen- 
cera à  travailler  à  de  pont-là  que  le  18  ou  le  19  ;  on  pré- 
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tend  qu'il  Uem  fait  en  detit  jours.  Le  itlarqttis  de  Ctéquy 
doit  êti'e  parti  vendredi  passé  de  Crëmbtlë,  et  selôh  lëë 
ètj)jiarëhces  doit  être  arrivé  présëfatëmétlt  tî^-vis  de  C&- 
Sal-Maggiore. 

Mercredi  19,  ù  nrsaiHes.  —  Le  toi  alla  tlter  l'at^tê!^ 
dlnée.  Madàiiie  la  duchesse  de  tiôurgdghe  ^^ss^  -toute  la 
jôUbhéë  chez  ttladailfie  de  Maintëiibtt,  qui  se  trouva  encoî'e 
piiis  mal  qu'elle  tl'âVoit  été  depuis  leS  isit  seinâineis  qu'elle 
eàt  incommodée.  —  On  croit  qUe  M.  de  PoititiS  àvoit  dës- 
iSëih  ;,  avec  leS  neUf  vaisseaux  qùUl  a  à  Diinkertjue  fet  les 
î^ix  galères  (Juë  le  chevalier  de  la  Pailletrie  a  àtiiëhées  d'OS- 
teride,  d'aller  sur  les  côtes  de  Zélahde  fet  tâcher  d'y  rompt* 
qùeltjues  digues.  Les  Hollandois,  qui  he  craignent  riett 
tant  que  cela  et  avec  grande  raiisori^  ottt  ëriVoyë  Vingl-I^pt 
vaisseaux  à  la  hauteur  de  Dtiukerqtië  pbur  ettipêeliëi' 
Poi'ritisd'eh  sortir;  ces  vaisseaux4àtiesont  paS  dti  nomht*ë 
de  ceux  qui  doivent  agir  avec  la  flotte  d'Angleterre.  Ott  a  . 
Uôtitelle  que  cette  flotte  mit  à  la  vbilë  le  1*  par  ûh  ftttt 
Ijeaù  témps>  qui  h'a  duré  que  deUx  jdtitâ;  le  vent  leUr  a 
toujours  été  fort  contraire  et  fotl;  violent  depuis  ces  dëtlx 
jdùrs-là;  ainsi  ôU  croit  qu'ils  auront  été  dbligés  à  relâcher 
Sur  les  côtes  d 'Angleterre . 

/ettliiâOi  à  VersâtlleÈ.  —  Il  arriva  dés  courriers  dfe 
notte  armée  de  Flandre  et  de  celle  d' Allemagne.  Mott- 
seigUeur  lé  duc  de  Bourgogne  mande  que  les  ennemis  ont 
fdit  repasser  la  Meuse  à  un  aSSfefc  gros  cbrps  de  détache- 
ment de  leurs  troupes  qu'ils  aVoient  envoyé  pour  tâcher 
d'entreprendre  quelque  chose  sut  notre  convoi.  MilbM 
Mariborôugh^  qui  cbmmaiide  présëntebieht  leur  ai*mëë, 
s'est  approché  du  cdmp  de  monseigneur  lé  duc  de  Bbilis 
gogne  et  fait  faire  tous  tes  jours  à  ses  troupes  des  ttiou- 
vemfents  différents^  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ti'bïit  au- 
cun dessein  fbrmé.  Monseigneur  lé  due  de  Bourgogne 
demeuré  ferme  dans  son  camp  et  ne  soiige  plue  à  passer 
la  Meuse,  puisque  les  troupes  ennemies  Tout  repassëé.  Les 
lettres  dé  Hotre  arrhëe  d' Allehiagne  portJeiit  que  le  lî  les 


tMvaux  des  assiégesttits  devant  Landau  n'étoient  pas  fort 
avancés;  ilsattendotëtlttbiiis  les  jours  lé  foi  desRoihëins. 
Mélab,  qui  cDmtilailde  datiîs  la  flatte,  fait  un  flu»ieùJt  feu  et 
leur  tue  beaucouj)  dé  mondfe  ;  il  a  des  munltibti^  en  abbtt- 
dàllce^  ttiàiià  fea  gariiisoîl  est  bien  faible. 

VendHdi  21,  à  Vtt^àilïéh.  —  Lé  tdi  alla  Taptèfe-ditiëè 
se  promener  à  Afarly  ;  avant  tjue  d'y  aller,  il  pàsâfil  bHëk 
madame  de  Mainteiibii,  qili  n'a  plUâ  de  fièVfé^  tnAife  qili 
est  ericoi'e  fort  abattue.  —  Monseigneur  revint  hier  de 
Meudon,  où  il  fait  faitfe  ëticoi*e  uh  ûolivëati  bâtîtnèUt,  •^— 
On  eut  des  nouvelles  dfela  flotté  ënnëniie  ;  feUe  est  enéore 
à  là  tade  de  Tbrbay;  À  le  vëttt  tdtitihUe  à  èti*e  cbntfàirfe  $ 
cependant  ils  font  toujours  céurré  le  bruit  qu'élite  ita  eti 
Portugal,  mais  là  èàisoli  est  trop  àvanbëë  pdUr  cela.  ^-^ 
Citt  edt  par  l'ordibàirë  dë^  nttdvellës  de  M.  de  Vendôme; 
il  arriva  le  1»  à  Grëtobne>  bù  il  salua  lé  roi  d'Èspàçne. 
M.  dé  MatttbUe  y  eèt  venu  aussi  et  a  été  chlârmé  de  la  bonne 
i»ëbéptibn  que  lui  a  faite  S.  M.  G;  \  il  dit  qu'il  teiit  Usuivre 
à  Fàrmée  j  mais  ott  croit  pourtant  qu'il  s'en  ira  à  Gai^l. 
M.  le  duc  dé  Parme  est  venu  aUssi  à  Crémone  voir  le  roi 
d'Espagne,  et  s'eh  est  retourné  à  Plaisance  fort  content  de 
la  bonne  réception  de  S.  M.  C.j  qui  se  fait  fort  aitoer  de 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher.  M.  de  Tessé  la 
suivba  à  Gasal-Mag^ribe,  où  elle  compte  d'âtriver  le  20 
pour  y  pàsset  le  Pô;  on  croit  pourtant  que  lé  {lônt  n'en 
sera  abhëvé  que  le  22  ou  le  23. 

Samedi  22,  à  VtrsùilM. — Le  roi  alla  tirer  l'après^lnée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  eoUation  à 
la  Ménagerie.  — M.  l'évêque  d'Autun,  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés,  a  donné  au  ïoi  la  démission  dé  son  éVêchë  et 
en  même  temps  a  prié  S.  M.  de  mettre  en  sa  place  l'abBë 
de  Senàuîi  son  neveu,  que  le  roi  nomma  il  y  à  quelque 
téliips  à  l'évèché  de  Saintes;  le  roi  a  accbrdé  à  M.  d'Ad- 
tun  ce  qu'il  demattdoit ,  aiiisi  l'évëché  de  Saintes  sera  à 
donner.  — Don  Bet^rtardo  db  QUiros^  qui  étoit  ambassa- 
deur d'fes^gne  en  Hollande^  eut  mardi  dernier  une  au- 
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dience  très-favorable  du  roi.  S.  M.  lui  dit  :  a  Je  sais  que 
vous  avez  bien  servi  le  roi  votre  maître  et  même  contre 
moi  ;  mais,  bien  loin  de  vous  en  savoir  mauvais  gré ,  je 
vous  en  loue  ;  vous  faisiez  votre  devoir,  et  je  sais  que  vous 
continuez  à  le  faire  encore  avec  plus  de  plaisir  depuis 
l'union  entre  les  deux  nations  et  que  les  intérêts  de  la 
France  et  [de]  l'Espagne  sont  devenus  les  mêmes.  »  — 
M.  de  Locmaria,  qui  commande  à  Metz,  et  M.  de  Saint-Con- 
test,  qui  y  est  intendant,  sont  allés  à  Nancy  pour  régler 
quelques  affaires  avec  M.  de.  Lorraine. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  long- 
temps l'aprês-dinée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  il 
s'alla  promener  à  Trianon.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  parti  du  18  de  Castelvetro,  qui  est  au  delà 
du  Pô,  vis-à-vis  Crémone.  M.  de  Vendôme  étoit  en  marche 
et  comptoit  d'arriver  le  22  vis-à-vis  de  Casal-llaggiore, 
où  nous  faisons  construire  notre  pont,  sur  lequel  le  roi 
d'Espagne  passera.  M.  de  Vendôme  mande  que  le  prince 
Eugène  a  fait  avancer  dix  mille  hommes  sur  la  Parma  à 
Colorno;  on  ne  sait  si  ces  troupes  seront  suivies  du  reste 
de  leur  armée  qui  est  dans  le  Seraglio ,  car  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  le  prince  Eugène  ait  voulu  séparer  son 
armée.  —  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  étoit  en- 
corde 19  à  Torbay;  les  vents  lui  sont  toujours  contraires. 
Par  tous  les  avis  qu'on  a  d'Angleterre,  cette  flotte  est 
toujours  destinée  pour  aller  en  Portugal,  et  on  assure  qu'ils 
ne  changent  point  de  dessein,  quoique  la  saison  soit  fort 
avancée. 

Lundi  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  faire  un  tour 
à  Marly  pour  voir  quelque  chose  qu'il  fait  faire.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  une  ferme  aliprès  de  Vil- 
lepreux  par  les  plus  vilains  chemins  du  monde.  —  Le  roi  a 
donné  le  gouvernement  des  lies  de  TAmérique  àMachaut, 
ancien  capitaine  de  vaisseau,  et  la  veuve  de  d'Amfalimont, 
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mort  il  y  a  six  mois^  quiavoit  ce  commandement,  a  eu  une 
pension  de  1,200  livres.  —  Le  roi  de  Suède  marche  tou- 
jours à  Cracovie  ;  voici  la  réponse  qu'il  fit  à  Varsovie  à 
l'envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg  :  «  Je  sais  que  votre 
maître  n'attendoit  que  le  succès  de  la  ligue  enfre  le  roi 
de  Danemark,  le  Moscovite  et  la  Pologne  pour  se  dé- 
clarer contre  moi.  J'ai  châtié  le  roi  de  Danemark  jus- 
que dans  Copenhague  et  lui  ai  pardonné  en  bon  voi- 
sin. J'ai  dompté  le  Moscovite  et  l'obligerai  bien  à  rester 
en  paix.  Tai  chassé  le  roi  de  Pologne  de  sa  capitaLe.  J'irai 
à  votre  maître  le  dernier  pour  lui  montrer  le  cas  qu'il 
falloit  faire  de  mon  amitié  et  qu^il  devoit  la  mériter  avant 
que  de  l'obtenir;  retirez-vous.  » 

Mardi^b,  à  V^sailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée. 
Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve -Saint -Georges 
pour  courre  le  loup  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart. 
—  Les  lettres  de  notre  armée  d'Allemagne  portent  que 
la  nuit  du  16  au  17  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  fait  at- 
taquer la  contrescai*pe  de  Landau  et  que  les  ennemis  s'y 
étoient  logés  ;  le  lieutenant  de  roi  de  la  place ,  qui  s'appeloit 
d'Aoust,  y  a  été  tué.  Voilà  ce  que  l'on  dit  dansTarmée  et 
que  la  place  est  pressée;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
M.  de  Catinat  décampa  le  19,  avec  assez  de  précipitation 
même,  parce  qu'il  eut  avis  que  le  prince  Louis  faisoit  faire 
beaucoup  de  ponts  sur  la  Loutre.  L'armée  ennemie  est  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes,  et  nous  n'en  avons  pas 
vingt-cinq  dans  la  nôtre.  M.  de  Catinat  s'est  venu  camper 
à  Herte ,  qui  n'est  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Stras- 
bourg. —  Le  prince  d'Auvergne  est  parti  du  camp  de- 
vant Landau  pour  aller  en  Bavière  voir  madame  la  du- 
chesse Max  [sic],  sa  tante  (1).  Il  n'a  point  pris  d'emploi 
parmi  les  ennemis ,  comme  on  l'avoit  dit.  —  Madame  de 


(1)  Maaricette-Fébronie  de  la  Tour- Bouillon ,  tante  du  prince  d'Auvergne^ 
avait  épousé  en  1668  Maximilien-Philippe-JérOmey  comte  palatin  du  RhiO|duc 
de  Bavière. 
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Maintqqoq  es^  tQHJflî^^  fof*  inopmmo4ép,  .et  Iprqi  \x\\  ayçftt 
prppoç^  4jP!  i*opipr§  1^  vpyage  deMat?»|y;  Wftis  jellp  a  ïftieH)ç 
^imé  %ir!e  ua  effqrt  ^ur  $a  s^J\té  que  d^  rien  chapgep  fj^ 
P^pjet4|^rqi, 

M^frcfîdi  2p,  à  ^qrly.  —  Outre  k  ppi^çe^  fjujç  Ip  roi  ^mt 
1^  pia-tin  à  spu  pr4inaire ,  il  travaillft  epcorp  long^mp^ 
]'aprôs-(l|Qée  q,vapt  (j|^e  dp  veï^ir  ipi.  Sfon§eigi^pur  cpl^•^t;  le 
loup  àSéjiartet  alla  coifcher  à  Meij^Qi^-  ^^  1^  duq  d'0r- 
JéaRS  et  ips-dame  la  duchesse  d'Orléai^snp  çpjitppiût  ^e  ce 
YPyage  jils  soqt  allé^  à  Saint-Gloud  pour  di^  pu  dpuze  jpurç . 
|i|44^t^^  ^ft  4uchesse  du  Maine  est  demeurée  à  Sceaux ,  où 
plie  se  pl^t  fort.  Ma4ame  de  Monaco  est  4e  ce  voyagp  ;  il  y 
auprès  de  trois  ans  qu'elle,  n'y  é^oit  venue  ;  la  marquise  de 
Braqcas  y  pst  pour  la  pren^ière  fois.  —  ^.  Télectpijf  4^  ^^ 
logne  a  epyoyé  ici  Calvo,  poloîje}  du  régjp^ept  FPyal,  qui 
est  détaché  avec  cinq  cents  hommes  4e^  troupes  deFrai^ce 
pour  commander  4ai^»  Ip  fort  qui  est  ^U  4pH  ^^  PP^^ft-  On 
qe  dit  point  le  sujet  de  sa  copamission,  mais  pnçrqi^  que 
cet  électeur  ne  veut  point  être  eqfermé  4ans  pia  place  e\ 
qu'il  spuhjaite  que  le  roi  trpuve  bon  qu'il  aille  se  piettrp 
^  la  tête  4e  l'arofiée  que  çommandp  M.  de  Tallard;  le  roi 
y  consent.  M.  de  Calvo  âges  ordres  pour  repartir  4emain  j 
il  n'y  a  aucunes  troupes  francoises  dans  la  yille  de  Bpnn. 

Jeudi  27,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et  l'a- 
près-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  Aq  Meu- 
don,  où  il  avoit  conclue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgp- 
gnese  promena  raprès-d|née  ^vec  leroi.  Madame  de  Main- 
tenpTi  passa  la  journée  fort  doucement;  son  point  §,u  pôté 
est  fort  diminué.  —  De  la  flotte  ennemie  qui  est  à  Torbay 
il  a  y  eu  quelques  vaisseau^  détachas,  sous  le  comn^nde- 
mentdeFairbofne,  qu'on  croit  qui  sont  hors  de  la^Manchp. 
Les  Anglo}^  disen^  que  ces  vaisseaux  vont  en  Portugal  pour 
obtenii*  de  S.  M.  Portugaise  la  neutralité,  qu'il  aura  peine 
à  leur  refuser  en  Tétat  présent  des  affaires.  Nous  n'avons . 
pa^  pu  lui  envoyer  les  trente  vaisseaux  qu'on  lui  avoit 
fait  espérer,  et  il  a  eu  un  très-bon  procédé  avec  nous;  on 
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flp  s'en  pla^ndl^  ppint  qHàu4  même  il  accepterpit  la  neu- 
tpaljté.  — -  On  man^e  de  Madrid  qup  le  1"  de  ce  mois  on 
ouvrit  les  pr4rps  4pS.  M.  C.  p^p|psquels  il  repouvellej^  dé- 
cret di(  14  févr^ey  pt  confirpap  peux  qu'il  y  avoit  nommés 
dans  le  gouve^nemeï^^  de^  affaires  et  ponr  assister  |a 
rejne  de  lfBui*s  pqnseils  ;  ce  sont  le  cardinal  Pprto-Carrero, 
dpn  l^anupl  J^pfis^s ,  pr^sidiapt  de  Cast j^p ,  le  4pc  de  Mon- 
tage, les  miarqui^  de  Mangerç^  et  de  ViUftfrapca,  le  cpjflte 
4ie  Monterey  e^  le  duc  de  Medina-Celi.  La  reine  a  dppuis 
assis|;é  tp^s  les  jpm^s  jau  cpnsej},  et  on  (Jonne  ^p  gf^j^^es 
loujaQ^e^4  pette  ppinpe^çe  ^^r  son  ]:^Qpnèteté  e\  sur  sa  cfj,- 
pSpité  paèipp,  qpj  est  ^vjrpreuante  à  son  âge. 

Vendredi  28;  4  ^^Qfr'y»  "^  Lp  ^'pi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  dg.ns  sa  csjlècj^ej  Madame  y  étqit  avec  lui.  Mopsei- 
gneur  étoit  à  1^  chasse.  Madapae  la  duchesse  de  Bour- 
gogne demeura  chez  madame  de  Maintenon,  dont  la  santé 
se  rétablit  fppt.  —  Op  eut  dps  lettres  4e  M.  le  n^aréchjd  de 
C§.tipat  du  26.  Il  jnapde  que  les  assiégeants  n'avoiept  pas 
encof e  attaqué  1^-  pontrescarpp  de  Lapdau  et  qu'ils  n'é- 
toient  n^ême  qu'iaiv  pied  du  glacis  ;  le  foi  des  Rop^ains  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé  à  l'armée;  il  est 4emeuré  à Heidel- 
berg  pour  quelçjpes  jours.  —  L'ordinaire  d'Italie  apporta 
4es  nouvelles  deîf.  de  Vendôme  du  20;  ce  prince  é|;oit  ar- 
r|yé  sur  la  Parma,  pu]  il  n'a  trouvé  aucunes  trpupps  des 
pnnemis.  Qn  travaille  au  pont  deCasal-Maggiore,  qui  sera 
Jîientôt  achevé.  M.  de  Vepdôme  mapde  qu'il  enverra  un 
courrier  dès  qu'il  aura  passé  la  Par  ma.  —  On  miande  4e  Por 
Ipgne  que  le  roi  de  Suède  a  yejeté  J;putes  Ips  prppositiop^ 
que  le  comte  de  Zinzep4prf  liii  aypit  faites  4e  la  part  de 
Tempereur  ;  il  marehp  droit  à  Cracpvie,  où  le  roi  de  Polo- 
gne a  fait  venir  les  huit  mille  Saxons  qu'il  avo|t  pro- 
rais à  l'eipperpur.  Les  Sapieha  ont  joint  le  roi  de  Suède. 

Samedi  29 ,  li  l^tirly.  — r  Le  roi  fit  l'après-dlnée  une  fort 
jolie  loterie  chez  madame  de  Maiptenon  popr  madame  la 
duchesse  4eBpurgogpe  et  pour  ses  damps.  Madame  la  com- 
tesse jie  Gramont  y  fut  appelée  et  y  disputa  un  lot  contre 
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le  roi  ;  le  roi  le  gagna  et  le  lui  donna,  lui  disant  :  «  Il  n'est 
pas  juste,  comtesse,  que  ce  soit  moi  qui  vous  empêche  de 
gagner.  »  —  On  eut  avis  que  cinq  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  étoient  arrivés  au  Port-Louis;  a  charge 
de  ces  vaisseaux  est  estimée  cinq  millions,  et  cela  rétablira 
les  affaires  de  cette  compagnie ,  qui  étoient  en  mauvais 
état.  —  On  va  publier  un  édit  pour  la  diminution  des 
monnoies  au  mois  de  septembre  ;  les  louis  d'or  seront 
dimipués  de  six  sous  et  les  écus  à  proportion .  — On  mande 
d'Angleterre  que  le  duc  d'Hamilton  et  tous  ses  adhérents, 
qui  sont  en  grand  nombre,  persistent  toujours  à  soutenir 
que  l'assemblée  du  parlement  d'Ecosse  n'est  pas  légitime* 
nient  convoquée,  et  pour  justifier  leur  conduite  ils  veu- 
lent faire  signer  leur  requête  à  la  reine  Anne  par  plus  de 
cinquante  mille  personnes,  et  Ton  ne  doute  point  que  ce 
parlement  ne  soit  cassé. 

Dimanche  30,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  eut  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  du  28  au  matin  ;  il  mande 
que  toute  Tarmée  ennemie  avoit  passé  la  Meuse  le  27  à 
Grave  et  qu'il  alloit  se  mettre  en  marche  pour  la  passer 
aussi.  On.croit  qu'il  pourroitbien  y  avoir  quelque  action 
considérable  en  ce  pays-là;  les  ennemis  y  sont  plus  forts 
que  nous,  mais  nos  troupes  sont  beaucoup  meilleures,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  témoigne  une  grande 
joie  de  voir  les  apparences  si  prochaines  d'un  combat.  — 
On  mande  de' Marseille  qu'une  barque  arrivée  de  Tunis 
y  a  apporté  les  nouvelles  du  changement  qui  est  arrivé 
en  ce  pays-là  par  la  mort  d'Amurath-Bey  et  de  tous  ceux 
de  sa  famille  qui  possédoient  ce  royaume-là  depuis  cent 
ans.  L'aga  de  ses  spahis  turcs,  appelé  Ibrahim  Chérif,  le 
tua  dans  son  carrosse  d'un  coup  de  mousqueton  ;  on  envoya 
étrangler  à  Tunis  son  fils  et  son  oncle  ;  ses  deux  cousins 
furent  tués  dans  l'armée,  ainsi  la  famille  fut  exterminée 
et  le  gouvernement  est  revenu  entre  les  mains  des  Turcs. 
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Lundi  31-9  à  JUarly.  — .Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin^  il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier  le  mi- 
nistre. — Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  mande  au  roi  que  le  28  il  passa  la 
Meuse  à  Ruremonde  et  sur  deux  ponts  qu'il  avoit  fait  faire 
proche  de  cette  ville-là;  si  les  ennemis  avoient  voulu  em- 
pêcher son  passage^  il  auroit  été  difficile  ;  mais  la  marche . 
s'étoit  faite  avec  tant  de  diligence  que  les  ennemis  n'ont 
pu  s'avancer  jusque-là.  Les  deux  armées  sont  à  trois  lieues 
l'une  de  l'autre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  fait/ 
rapprocher  Tallard,  mais  il  ne  lui  a  point  encore  fait  pas- 
ser la  Meuse.  —  Il  arriva  sur  le  midi  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  écrit  de  Colomo  du  24;  il  n'a  point  trouvé 
les  ennemis  sur  la  Parma.  Le  roi  d'Espagne  de  voit  pas- 
ser le  lendemain  le  Pô  àCasal-Maggiore  et  venir  camper  ce 
soir-là  sur  la  Lenza  et  le  26  marcher  jusqu'au  Crostolo,  où . 
M.  de  Vendôme  mande  qu'il  croit  trouver  les  ennemis. 
Tous  les  avis  portent  que  le  prince  Eugène  ne  laisse  que^ 
dix  mille  hommes  dans  le  Seragliô  et  vient  avec  le  reste  de 
ses  troupes  pour  défendre  le  passage  du  Crostolo;  en  ce 
cas-làM.deVendômecroit  qu'il  y  aura  deux  actions,  etque 
M.  de  Vaudemont  d'un  côté  et  la  garnison  de  Mantoue  de. 
l'autre  attaqueront  le  Seragliô  pendant  qu'il  attaquera 
les  emiemis  sur  le  Crostolo.  L'armée  du  roi  d'Espagne 
est  de  quarante  bataillons  et  de  plus  de  quatre-vingts  es- 
cadrons. 

Mardi  V^  août  y  à  Marly.  — Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin ,  il  travailla  l'aprèsHdinée  avec  H.  de  Pont- 
chartrain,  qui  lui  fit  voir  une  carte  marine  des  bancs  qui 
sont  depuis  Ostende  jusqu'à  Calais,  et  entre  ces  bancs  Poin- 
tis  a  fait  marquer  la  disposition  des  vaisseaux  ennemis 
qui  l'empêchent  de  sortir  de  Dunkerque  et  qui  n'osent 
pourtant  l'y  attaquer,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  que 
par  un  fort  petit  front.  Ils  ont  quarante-trois  vaisseaux  de 
guerre,  dont  le  moindre  est  plus  grand  que  celui  déPoin- 
tis,  quin'enaquesix;  les  galères  sontdemauréesàOstende. 
T.  VIII.  30 
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-*-  On  eut  de»  leth^dë  Strasbourg  et  de  l*àrtoée  dû  mwfé- 
cfaal  de  GatinÀt  du  %»  ;  elled  portent  que  Mélàc  se  défend 
toujours  à  mei'Veille ,  que  les  assiégeants  ne  sont  point 
encore  à  poHée  d'attaquer  la  contrescarpe  et  qu^un  ca^ 
pitainé  de  là  garnison  avoit  déserté^  chose  quasi  sans 
exemple  pa:rini  les  François  ;  nos  soldats  ônttiré  dessus^  et 
llestblessé.  ^  Madame  alla  à  âaint4]loud  voir  madatne  la 
duchesse  d'Orléans;  elle  pleura  fort  en  y  entrant  et  n*y 
demeura  guère  ;  c'éioit  Ift  première  fois  qu'elle  y  eût  été 
depuis  la  mort  de  Monsieur. 

Mertrtdi  %  à  Marl^.  -^  Le  roi>  après  le  conseil^  alla  voir 
élever  le  cheval  «tilé  qui  porte  la  Renommée  (1)  et  que 
l'on  posa  sur  son  piédestel  au  bout  du  jardin  sur  Tabreu- 
voir;  tous  les  connoisseurs  disent  que  c'est  un  ouvrage 
achevée  II  est  de  Coyzevox  >  et  a  été  Sait  en  quinze  mois. 
Monseigneur  y  avoit  été  dès  le  matin  et  retourna  ensuite 
au  conseil  ;  le  soir,  après  que  le  roi  eut  travaillé  avec  M.  de 
Ghamillart^  le  roi  y  rfetourna  encore  et  vit  achever  de  le 
poser)  ce  qui  s'est  fait  sans  qu'il  y  ait  eu  rien* de  gâté  à  la 
figure,  malgré  les  difficultés  qu'il  y  aà  élever  de  si  grands 
poids*  -*^  {Pendant  que  le  roi  voyoit  placer  cette  R^ 
,  nomméë>  M«  de  Ghamillartlui  apporta  des  lettres  de  mon^^ 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  que  S.  M.  eut  la  bonté  de 
nous  lire.  Elleis  sont  du  31  au  soir,  et  le  courrier  n'est 
parti  que  le  1*'  au  matin;  il  n'a  été  que  quarante  heurejs 
en  chemin.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  campé 
à  Btièy)  poi^  que  les  ennemis  avoient  envie  d'occuper;  il 
leis  a  prévenus  par  sa  diligence.  Milord  Marlborough,  qui 
les  commande  >  après  avoir  pris  le  château  de  Cranen- 
b^^,  q^i  «'«est  trè^ien  défendu^  s'est  venu  camper  à  Go* 
liUe>quin'èM;q«i'è  Une  lieue  de  notre  camp^  et  nous  ne 


<1)  €ette%vr,  «ÉKi  ^pe  cette  4<e  Mei<iMir«  du  mène  «enlplnir»  a  été  posée 
cU^  le  i#r4in  des  Tuilieries  ^epuis  1^  moti  de  Louis  XIV,  parce  qu^alors  pn 
Youluit  orner  ce  jardin,  te  roi  Loolà  XV  étant  venu  habiter  le  palais  des  Tuiie- 
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sommes  séparés  que  par  un  petit  ruisseau  assez  maréca- 
geux. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  croit  combattre 
et  en  espère  un  bon  succès,  .quoique  les  ennemis  soient 
plus  forts  que  lui  considérablement.  Tallard  devoit  le 
rejoindre  hier  au  soir. 

Jmdi  3,  àMarly.  —  Le  roi  allaTaprès-dlnée  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  pe- 
tite calèche  avec  lui.  Madame  étoit  à  la  chasse  aussi,  mais 
dans  une  autre  calèche.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse;  —  te  chevalier  de  Ver- 
nassal  arriva  le  matin  ;  le  roi  d'Espagne  le  fit  partir  le  26 
de  Castelnovo,  qui  est  entre  la  Lenza  et  le  Crostolo  ;  c'est 
où  S.  M.  C.  a  joint  M.  de  Vendôme.  Le  prince  Eugène 
n'est  point  sur  le  Crostolo,  comme  on  l'avoit  dit;  il  n'y 
avoit  que  trois  mille  chevaux  commandés  par  Visconti,  qui 
se  retirent  à  mesure  que  nous  approchons.  M.  de  Vendôme 
fait  descendre  son  pont  de  Casal-Maggiore  et  celui  de 
Marcaria  sur  l'Oglio  pour  communiquer  plus  aisément 
avec  M.  de  Vaudemont.  Le  roi  d'Espagne  alloit  marcher, 
quand  Vernassal  est  parti,  pour  passer  le  Crostolo,  et  M.  de 
Vendôme  étoit  déjà  en  marche.  Lamarie,  lieutenant  des 
gendarmes,  est  mort.  M.  de  Modène  s'est  retiré  à  Venise. 
Pendant  le  diner  du  roi ,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme  par  lequel  on  apprit  que  les  trois  mille  chevaux 
que  commandoit  Visconti  avoient  été  entièrement  défaits 
par  H-  de  Vendôme.  Le  roi  d'Espagne  arriva  sur  la  fin  de 
l'action^  qui  se  passa  le  26  au  soir;  il  mande  au  roi  qu'il 
ne  Im  a  point  envoyé  de  courrier  et  qu'il  en  laisse  le  soin 
à  M.  de  Vendôme,  qui  a  toute  la  gloire  de  l'action.  Voici  la 
lettre  du  roi  d'Espagne  : 

AucampdeCastelnovo,  le  27  juillet  1702. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  la  relatipa  que  M.  de  Vendôme 
a  faite  de  l'affaire  qui  nous  arriva  hier  ;  elle  est  aussi  com- 
plète, àoe  que  j'ai  ouï  dire  à  des  gens  qui  en  ont  vu  b^ijh. 
coup,  qu'une  affaire  de  cavalerie  peut  l'être.  J'ai  eui)eai2- 

30. 
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coup  d'envie  de  m'y  trouver,  maismalgré  toute  la  diligence 
que  je  fis,  qui  fut  extrême,  je  ne  pus  m'y  trouver  que  sur 
la  fin,  parce  que  je  fus  averti  trop  tard  et  que  les  ennemis 
tinrent  peu.  Je  passai  le  Crostolo  avec  neuf  escadrons  et 
quittai  la  colonne  que  je  menois  pour  faire  plus  de  di- 
ligence. Il  n'a  tenu  qu'aux  ennemis  de  nous  disputer  le 
passage  de  cette  rivière,  qui  est  très-dificile  ;  ils  l'auroient 
pu  faire  facilement,  mais  ils  n'y  ont  pas^ songé,  comptant 
apparemment  que  nous  nous  arrêterions  à  faire  le  siège 
de  Bercelle  ou  que  nous  ne  pourrions  pas  faire  une  si 
grande  diligence,  ce  qui  a  donné  le  temps  à  nos  troupes 
de  les  surprendre  presque  dans  le  camp,  qui  étoit  com- 
posé des  régiments  de  Commercy,  de  Darmstadt,  Vis- 
conti  et  d'HerbiUiers.  Ce  corps  étoit  conmiandé  par  Vis- 
conti  qui  auroit  été  de  quatre  mille  chevaux  s'il  eût  été 
complet,  mais  je  crois  qu'il  y  en  avoit  tout  au  moins  trois 
mille.  11  s'étoit  fort  bien  campé  contre  le  prince  Eugène, 
mais  fort  mal  contre  mon  armée,  ayant  un  ruisseau 'der- 
rière lui  dans  lequel  ses  troupes  se  sont  jetées  presque  en 
bataille;  il  étoit  comblé  de  corps  morts  et  de  chevaux 
lorsque  j'y  arrivai,  et  les  grenadiers  le  passèrent  à  pied  sec, 
comme  sur  un  pont,  quoique  les]3ords  en  soient  fort  escar- 
pés. Le  camp  des  ennemis  a  été  entièrement  pillé  aussi  bien 
que  leurs  équipages  et  bagages.  Je-trouvai  leur  camp  tout 
tendu,  ce  qui  marque  qu^ils  ne  nous  y  attendoient  pas,  et 
nos  ti^oupes  ont  profité  de  leurs  dépouilles  et  ont  bu 
leur  vin,  qui  nous  a  été  d'un  grand  secours  après  une  si 
longue  marche.  Les  six  cents  grenadiefrs  qu'on  avoit  dé- 
tachés se  sont  montés  et  sont  devenus  en  un  instant  gre- 
nadiers à  cheval.  Presque  tous  leurs  cheVaux  ont  été  pris, 
et  ceux  qui  se  sont  sauvés  se  sont  sauvés  à  pied  et  se  sont 
jetés  dans  les  bois ,  en  sorte  que  Votre  Majesté  peut  compter 
qu'ils  ne  nous  feront  pas  grand  mal  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Mon  régiment  de  cavalerie  d'Anjou  a  pris  deux 
étendards  et  le  marquis  de  Saint-Germain  Beaupré,  qui  y 
est  capitaine,  une  paire  de  timballes.  Le  régiment  de  dra- 
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gons  Dauphin  a  pris  aussi  deux  étendards  et  une  paire  de 
timballes;  Wartigny,  qui  le  commande^  y  a  été  considé- 
rablement blessé  et  s'est  fort  distingué.  M.  de  Vendôme  a      -r 
chargé  d'abord  avec  un  seul  escadron  de  la  gendarmerie    ^' 
que  commandoit  Mézières.  Le  régiment  de  dragons  d'Es- 
trades et  six  cents  grenadiers  et  les  deux  escadrons  des  ca-  ^^ 
rabiniersqui  s'y  sont  trouvés  ont  fait  des  merveilles  ainsi 
que  les  gendarmes^  à  qui  les  prisonniers  ont  dit  qu'ils  en 
vouloient  principalement.  J'ai  actuellement  huit  étendards 
et  trois  paires  de  timballes,  dont  deux  paires  ont  été^ rises 
en  chargeant.  Valsemé ,  qui  commande  la  cavalerie ,  a 
chargé  à  la  tête  de  trois  escadrons  et  a  fait  des  merveilles. 
Le  marquis  de  Créquy  a  combattu  à  pied  et  à  cheval  et  s'est 
trouvé  partout^  ainsi  que  MM.  de  Bezons,  de  Marsin  et 
d'Albergotti.  Selleton  a  été  fort  blessé  et  a  fort  bien  fait 

aussi  bien  que et  je  prie  V.  M.  d'avoir  égard  àleurs 

services.  Enfin  V.  M.  peut  compter  que  l'affaire  a  été  des 
plus  complètes^  et  la  peur  des  ennemis  a  été  si  grande  que 
je  lui  répète  qu'ils  se  sont  jetés  presque  eii  bataille  d'aussi 
haut  dans  le  Tesson  que  l'on  se  jetteroit  de  la  terrasse  de 
Saint-Germain  dans  la  Seine,  et  qu'il  y  a  beaucoup  plusde 
noyés  que  de  tués.  On  dit  que  nous  nous  battrons  encore 
demain  et  qu'ils  ont  fait  passer  huit  à  dix  mille  hommes 
pour  s'opposer  à  notre  marche  ;  je  le  souhaite,  car  il  seroit 
fort  agréable  de  les  défaire  en  détail.  Le  Sérénissime , 
c'est  ainsi  que  l'on  appelle  M.  de  Mantoue,  m'a  suivi  par- 
tout ainsi  que  tous  les  Espagnols,  à  la  réserve  du  duc 
d'Ossone  (1) ,  qui  ne  Tapas  jugé  à  propos  ;  ils  mepaL*oissent 


(1)  On  sait  par  M.  de  Pignatelli ,  ambassadeur  d'Espagne,  m<»rt  en  France  en 
17ô2y  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  V,  après  son  retour  d'Italie,  étant  dans  le 
dessein  de  faire  une  promotion  de  chevaliers  de  la  Toison,  le  secrétaire  d'État 
lui  présenta  une  liste  suivant  l'usage,  dans  laquelle  étoit  le  nom  d'un  grand 
seigneur.  Le  roi  d'Espagne  garde  cette  liste  et  met  une  apostille  aux  noms  de 
ceux  qu'il  choisit  avant  de  la  remettre  au  secrétaire  d'État.  Le  roi  d'Espagne 
ayant  remis  cette  liste  au  secrétaire  d'État,  ce  ministre  fot  fort  étonné  de  voir 
que  le  nom  de  ce  grand  seigneur  étoit  sans  apostille,  et  prit  la  Uhetié  de  de- 
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fort  aises  de  cette  aventure.  Je  n'écris  point  à  Monseigneur 
non  plus  qu'à  mon  frère,  parce  que  je  ne  pourrois  que  leur 
dire  la  même  chose ,  et  je  suis  si  las  que  je  ne  saurois 
écrire.  Je  vous  prie  de  lem'  faire  part  de  ce  que  je  vous 
mande  et  de  leur  envoyer  la  relation.  Ne  soyez  point  sur- 
pris si  je  laisse  à  M.  de  Vendôme  le  soin  de  vous  envoyer  un 
pourrier;  je  ne  me  veux  pas  faire  honneur  d'une  action 
dont  il  a  tout  le  mérite,  et  quand  j'enverrai  à  Votre  Majesté 
quelqu'un  de  ma  part  je  veux  que  ce  soit  [une-  action  dé- 
cisive, afin  que  Votre  Majesté  n'ait  pas  une  fausse  joie. 
Notre  cavalerie  a  conçu  par  cette  action  fort  peu.d^estime 
pour  celle  de  l'empereur,  et  j'espère  que  Votre  Majesté  en 
ÈevdL  tout  aussi  contente  qu'elle  le  doit  être  de  son  infan- 
terie. Je  finis  en  assurant  Votre  Me^esté  de  la  continuation 
de  mon  attachement  et  de  ma  tendresse. 

Signé  Philippe. 

Le  lieu  où  les  ennemis  étoient  campés  et  où  ils  ont  été 
battus  s'appelle  Santa-Vittoria;  ainsi  ce  combat  s'appellera 
le  combat  de  la  Victoire. 

Vendredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  le  roi  d'Angleterre  se  pro- 
^rnena  avec  le  roi,  et  la  reine  demeura  toujours  chez  mar 
dame  de  Maintenon.  LL.  MM.  BB.  ne  seront  point  du 
yoyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  eut,  par  plusieurs  en- 
droits, la  nouvelle  que  le  roi  de  Suède  avoit  entièrement 
défait  le  roi  de  Pologne  à  dix  lieues  de  Cracovie.  Les 


mander  au  roi  si  ce  n'étoit  point  un  oubli.  Le  roi  répondit  qu'il  avoit  ses  rsA- 
80D«.  L<e  sQcréUire  d'État  parut  encore  plus  surpris  de  cette  réponse,  croyant 
^e  ce  grand  jseigpieiir,  fiar  sa  oaisiMUioe  et  ses  di^tés^  ne  pouToit  être  refusé  ; 
ce  Alt  akNTS  que  Philippe  V  loi  dit  :  «  Puisque  tous  voulez  savoir  mes  raisons , 
e  ne  puis  oublier  d'avoir  vu  de  mes  yeu\  celui  dont  vous  me  paries  foir  à 
une  bataille  en  itaiie.» 

Cette  anecdote  parott  devoir  être  appliquée  à  M.  le  duc  d'Ossone  et  à  la 
bataille  de  Luz/ara.  U  paroit  que  c'étoit  par  ménagement  que  M.  de  Pipoielti 
ne  voulait  fas  nommer  son  noni>  (  ^'oto  tiu  duc  de  Lupnes.) 
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deux  géftépQ,ux  de  l'aripée  du  uoi  de  Pologne,  Steinau  et 
Flemmiug,  ont  été  blessés  è  moft;  on  w  sait  ue  que  le  m 
de  Pologne  est  devenu,  l«a  blijtaille  le  donpa  le  10  ;  on  n'en 
sait  pas  encore  toutes  les  partieularités.  -r^  Le  comte  de 
Guiscapd  est  allé  à  Nancy  de  la  part  du  roi  j  on  croit  que 
c'est  pouF  proposer  à  M.  de  Lorraine  de  recevoir  des 
•  troupes  de  France  dans  son  pe-ys,  -^  U  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Catinàt  ;  il  luaude  que  les  ennemis  u V 
vauceut  guère  ^  Landau.  Méfee  se  défend  h  merveille; 
il  manque  beaucoup  de  choses  aux  assiégeant^;  ils  eut  été 
trois  jours  sans  tirer  de  canon,  u'ayaut  pas  de  boulets  de 
calibre.  Le  roi  des  Homaius  doit  être  arrivé  le  35  k  leur 
armée. 

Samedi  5,  à  JUarly.  —  Le  roi  cpurut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  ;  il  a  prolougé  ce  voyage  ici  de  huit  jours,  mm  il  n'a 
point  voulu  que  Monseigneur  changeât  rien  aux  dispo- 
sitions qu'il  avoit  faites  ;  ainsi  il  est  al^é  coucher  à  Meudon 
pt  va  demain  à  Saint'Maur  jusqu'4  mercredi.  Madame  la 
Duchesse  y  est  allée  aujourd'hui  pour  l'y  receyoiF  demP^in. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  marcha  le  3  de  o^ 
mois,  prêtant  toujours  le  flanc  m^  euuemis,  qui  u'osèrent 
Tattaquer  dans  sa  marche,  qui  fut  longue  ;  les  tpoupes  qnp 
commiandoieut  T^ercla^s  et  Gacé  le  joignirent  le  soir,  Jl 
a  renvoyé  ses  gros  bagages  à  Piei^;  ij  vint  oamper  pe 
jour-là  à  Sonoven,  Les  ennemis  ^sont  àPeer.  îfc)nseigm^nr 
îo  duc  de  Bourgogne  est  présentement  aussi  fort  qu'eux 
en  infanterie;  il  a  soixante-douze  bataillons  et  n'a  que 
cent  vingt-cinq  escadrons,  et  leP  ennemis  en  ont  cent  quar 
rante  ;  cette  différenjB<a-là  n'est  pas  a^isesç  granclq  pour  lui 
ôter  l'envie  de  les  combattre.  Il  deypit  laisser  reposer  son 
armée  le  4  si  les  ennemis  ne  faisoient  aucun  n^puveînent, 
^t  le  5  il  devoit  marcher  pour  se  rapprocher  d'eu^. 

Dimançh  6 ,  4  Marly,  r-  Outoe  le  conseil  que  Je  roi 
tint  le  matin ,  il  travailla  longtefnps  l'^pr^srdlnée  ^'Vep 
H.  de  Chamillart  et  se  promena  ensuite  jusqu'à  l^  nuit  et 
s'amusa  à  voir  jouer  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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et  ses  dames  à  un  jeu  d^adresse  qu'on  appelle  la  passe  et 
Qui  est  dans  un  bosquet  près  delà  chapelle.  —  On  eut  avis 
que  le  comte  de  Ghàteau-Renaud  étoit  parti  de  la  Har 
vane  il  y  a  plus  de  deux  mois  poiu»  aller  à  la  Vera-Cruz 
prendre  les  galions,  quinesauroient  arriver  en  Espagne 
avant  le  mois  de  septembre:  L'escadre  angloise  que  com- 
mande l'amiral  Bembow  étoit  encore  à  la  Jamaïque.  — 
Quoique  le  vent  ait  été  favorable  depuis  le  commencement 
de  ce  mois  à  la  grande  flotte  des  ennemis  pour  sortir  de 
la  Manche ,  on  a  eu  avis  qu'elle  étoit  encore  le  4  au  ma- 
tin à  Torbay .  —  On  mande  de  Hollande  que  l'électeur  de 
Brandebourg  partit  de  la  Haye  en  diligence  dès  qu'il  eut 
appris  la  nouvelle  de  la  bataille  que  le  roi  de  Suède  a  ga- 
gnée contre  le  roi  de  Pologne  ;  on  espère  qu'il  sera  obligé 
de  remener  dans  son  pays  une  partie  de  ses  troupes  qui 
sont  en  Hollande. 

Lundi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée  avec 
M.  Pelletier,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis. 
—  Madame  la  princesse'deConty  allaà  Saint-Haur,  d  où  eUe 
reviendra  mercredi  avec  Monseigneiu'.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont,  parti  le  1®'  de  ce 
mois  de  Montanara  dans  le  Seraglio;  ce  prince  mande 
au  roi  que  Zurlauben ,  qui  commande  dans  Mantoue , 
voyant  que  les  ennemis  se  mettoient  en  marche  et  avoient 
quitté  les  postes  de  Cerese  et  de  la  Pradella,  étoit  entré 
dans  le  Seraglio  avec  une  partie  de  sa  garnison  et  avoit 
rasé  les  retranchements  que  le  prince  Eugène  avoit  faits 
aux  postes  de  Cèrese  et  de  la  jPradella,  qui  sont  à  la  tète 
des  digues.  M.  de  Vaudemont,  averti  par  Zurlauben  du 
mouvement  des  ennemis,  étoit  entré  dans  le  Seraglio  avec 
toutes  ses  troupes  et  avoit  rasé  les  retranchements  de  Cur- 
tatone  et  de  Montanara.  La  plus  grande  partie  de  Tarmée 
ennemie  marchoitvers  Governolo,  et  le  reste  mar choit  vers 
Borgo-Forte  pour  en  faire  lever  le  pont  apparemment  et 
le  faire  .descendre  à  Ostiglia;  toute  leur  armée  aura  pré- 
sentement repassé  le  bas  Mincio.  On  attend  un  courrier 
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du  roi  d'Espagne  qui  nous  apprendra  quelque  chose  de 
leur  marche. 

Mardi  %,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  longtemps  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  voir  élever  la 
statue  de  Mercure  monté  sur  un  cheval  ailé  qu'on  posa 
sur  le  piédestal  et  qui  répond  à  la  Renommée  qu'on  posa 
ces  jours  passés  (1) .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en- 
tendit la  messe  de  bonne  heure  et  puis  dîna  dans  l'appar- 
tement de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  les 
dames  qu'elle  menoit  à  Saint-Maur.  Elle  partit  d'ici  à  midi 
et  avec  trois  relais  ;  elle  arriva  à  Saint-Maur  sur  les  trois 
heures  ;  elle  trouva  dans  Tavant-cour  une  course  de  bague 
sur  des  chevaux  de  bois  et  y  coiunit  avec  beaucoup  d'a- 
dresse et  s'y  divertit  fort  (2).  Monseigneur  vint  l'y  rece- 


(1)  Ces  deux  figures  ont  été  placées  depuis  au  pont-tournant  des  Tuile- 
ries, où  elles  sont  encore  en  la  présente  année  1755.  (Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(2)  «Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  arriva  à  trois  heures  et  demie  avec  ses 
dames,et  s'arrêta  près  du  château  à  voir  une  machine  quia  paru  déjà  aux  foires,  où 
quatre  personnes,  montées  sur  de  petits  chevaux  de  bois ,  courent*la  bague  avec 
beaucoup  de  vitesse.  Monseigneur,  les  princes  et  princesses  s'y  rendirent 
un  moment  après,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  courut  la  bagne  avec 
d'autres  dames.  Ce  divertissement  dura  trois  quartsjd'heure,  après  lesquels  la 
compagnie  entra  au  château.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  visita  d'abord 
Tappariement  de  Monseigneur,  qui  est  magnifiquement  meublé  et  dont  la  vue 
est  fort  belle.  On  la  conduisit  ensuite  dans  d'autres  qui  sont  encore  plus  heu* 
reusement  exposés.  On  se  mit  au  jeu  sur  les  quatre  heures,  et  il  survint  un 
orage  considérable  une  demi-heure  après.  Il  cessa  sur  les  six  heures,  et  l'on 
monta  dans  des  calèches  pour  aller  à  la  nouvelle  maison  qui  appartenoit  ci- 
devant  à  M.  de  la  Touanne.  On  servit  dans  le  salon  une  très-belle  et  abondante 
collation;  ce  furent  les  officiers  de  M.  le  Duc  qui  la  servirent.  I^orsqu'elle  fut 
finie.  Ton  alla  voirl'orangerie  et  l'appartement  des  bains,  qu'on  trouva  très-beaux. 
Ensuite  on  traversa  le  jardin  et  la  terrasse ,  qui  sont  admirables  pour  la  vue  et 
pour  la  propreté.  L'on  trouva  au  haut  du  pont  qui  sépare  les  deux  jardins  des 
calèches  de  Monseigneur  et  de  M.  le  Duc.  On  monta  dedans  et  on  se  promena  dans 
les  grands  jardins  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Lorsqu'on  fut  rentré  ^ans  la 
maison ,  on  joua  jusqu'à  dix  heures,  et  les  officiers  du  roi  servirent  le  souper 
sur  deux  grandes  tables,  comme  il  se  pratique  à  Marly.  M.  le  Duc  en  fit  servir 
aussi  d'autres  très-délicates  pour  toutes  les  personnes  de  la  cour,  ainsi  qu'il 
avoit  fait  les  jours  précédents.  On  se  mit  au  j^u  après  le  soui)er,  pendant  lequel 
mademoiselle  Couperin  chanta  quelques  récits  des  vieux  opéras  accompagnée 


474  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

voir^  ensuite  on  entra  dans  le  château.  On  joua  au  lans<^ 
quenet;  on  alla  faire  une  collation  magnifique  è  la  mai- 
son de  la  Touanne  ;  on  se  promena  en  calèche  dans  tous 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit  ;  on  revint  jouer  jusqu'au 
souper.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  soupèrent  avec 
Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes 

^  les  dames.  On  vouloit  recourre  la  bague  après  souper, 
mais  la  pluie  en  empêcha;  on  se  remit  à. jouer; pendant 
le  jeu  il  y  eut  musique,  et  elle  ne  repartit  de  Saint-Maur 
qu'au  grand  jour.  Monseigneur  ne  se  coucha  que  quand 
elle  fut  partie. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Catinat,  qui  mande  que  le  siège  de  Landau  va  toujours 
fort  lentement,  et  Choisy,  gouverneur  de  Sarrelouis,  écrit 
du  4  que  le  3  les  assiégeants  étoient  encore  à  plus  de  cent 
pas  de  la  contrescarpe.  Us  ont  fait  une  nouvelle  batterie 
de  pièces  de  quarante-huit  pour  rompre  les  défenses  qui 
ne  sont  pas  encore  fort  endommagées.  —  Le  chevalier  de 
Forbin  est  rentré  dans  le  goKe  de  Venise  et  y  a  pris  un  assez 
gros  vaisseau  de  la  république  chargé  de  marchandises 
pour  Gonstantinople  ;  quand  on  s'est  plaint  à  lui  de  Tenlê- 
vement  de  ce  vaisseau,  il  a  dit  que  ce  vaisseau  étant  chargé 
de  marchandises  pour  les  Turcs  il  étoit  en  droit  de  l& 
prendre ,  attendu  que  les  Espagnols  étoient  toujours  en 
guerre  avec  eux  et  que  lui  devoit  être  regardé  cQi^imc 
vaisseau  d'Espagne,  dont  il  porte  le  pavillon.  La  répu- 
blique s'est  plainte  à  Charmont ,  notre  ambassadeur,  qui 
a  répondu  qu'on  n'écouteroit  leurs  plaintes  que  quand  ils 
auroient  satisfait  à  celles  du  roi ,  et  l'on  a  approuvé  ici 
sa  réponse.  — J'appris  que  le  commandeur  de  Bethomas 
étoit  mort  à  Paris;  il  avoit  été  chef  d'escadre  de  galères, 

où  il  avoit  servi  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  avoit 


des  sieurs  Couperin  et  Forcroy.  Le  jeu  dura  jusqu'à  près  dp  quatfe  heures,  pt 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  en  carrosse  pour  retourner  à  Marly 
par  une  pluie  effroyable  qui  continuoit  depuis  dix  heures  du  soj^.  »  {Hercure 
de  juillet,  pages  366  à  370.  ) 
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une  pension  du  roi ,  une  pension  sur  un  évêché ,  une  ab- 
baye et  deux  commanderies. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Ghamillart  et  puis  alla  tirer  dans  son  parc.  — 
Monseigneur  revint  de  Saint-Maur  le  soir  avec  madame 
la  princesse  de  Contyl  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne traversa  Paris  à  cinq  heures  du  matin ,  fit  quelques 
tours  dans  les  halles,  où  elle  prit  plaisir  avoir  venir  tous 
les  fruits  des  environs  de  la  ville,  et  ensuite  elle  alla  en- 
tendre la  messe  à  Saint^Eustache.  Elle  arriva  ici  à  huit 
heurtes  avant  que  le  roi  fût  levé  ;  elle  le  vit  un  moment 
dans  son  lit.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le  duc 
'  de  Bourgogne,  du  5  ;  ce  prince  est  campé  à  Beringhen 
et  les  ennemis  à  peer.  Ils  ont  un  grand  marais  à  leur 
droite  et  devant  leur  camp  clés  défilés  impraticables;  il 
parolt  bien  par  le  poste  où  ils  se  sont  mis  qu'ils  ne  cher- 
chent point  à  combattre.  —  M.  de  Pontchartrain  eut  avis 
qu'il  y  avoit  déjà  dans  la  rivière  de  Lisbonne  quatre  de 
nos  plus  gros  vaisseaux  ;  il  y  en  doit  encore  entrer  d'au- 
tres incessamment. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  beaucoup  le 
matin  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  On  eut  des  lettres  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  6.  Uespéroit  être 
en  état  de  marcher  le  lendemain,  pour  s'approcher  des 
ennemis.  M.  deMarlboroughamandéàM.  deBoufflersque 
ce  n'étoït  point  sa  faute  s'il  ne  l'avoit  pas  attaqué  dans  la 
marche  que  fit  notre  armée  le  30,  avant  que  M.  deTzer- 
claës  et  M.  de  Gacé  eussent  joint  notre  armée,  mais  que 
le  comte  d'Athlone  s'y  étoit  opposé  de  la  part  de  HH.  les 
États,  disant  qu'il  étoit  vrai  que  notÉs  étions  plus  foibles, 
mais  que  l'armée  de  France  étoit  invincible,  ayant  à 
la  tète  l'héritier  de  la  couronne;  qu'il  ne  falloit  songer 
qu'à  faire  durer  la  guerre,  que  nous  ne  pourrions  pas 
soutenir  longtemps  faute  d'argent;  que  s'ils  venoient  à 
perdre  une  bataille  contre  nous  prés^entement ,  la  Hol- 
lande étoit  perdue  sans  j*es8Quroe.  Il  parolt  extraordinaire 


476      ,  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

que  ce  général  veuille  se  justifier  à  nous  de  ne  nous  avoir 
point  attaqués. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse,  qui 
fut  très-belle.  —  L'ordinaire  d'Italie  apporta  des  lettres 
du  roi  d'Espagne  et  de  M.  de  Vendôme  ;  les  lettres  sont 
du  2  à  la  pointe  du  jour.  Ils  étoient  campés  à  Novellara 
et  dévoient  ce  jour-là  marcher  sur  la  Parmegiana,  qu'il 
faut  passer  pom*  aller  à  Borgo-Forte  ;  ils  ne  venoient  que 
d'apprendre  par  le  courrier  de  M.  de  Yaudemont  que  le 
prince  Eugène  eût  abandonné  le  Seraglio;  ainsi  nous 
n'apprenons  rien  de  la  marche  des  ennemis.  M.  de  Ven- 
dôme mande  que,  nos  maraudeurs  ayant  été  à  Reggio,  le 
gouvernement  avoit  fait  tirer  sur  eux  et  ensuite  avoit  ren- 
voyé demander  pardon  au  roi  d'Espagne  d'avoir  fait  tirer 
sur  des  troupes  de  son  armée  ;  on  profita  de  l'occasion  et 
on  lui  fit  réponse  qu'on  lui  pardonneroit  pourvu  qu'il 
remit  la  place  entre  les  mains  de  S.  M.  C,  ce  qu'il  pro- 
mit de  faire.  Il  demanda  seulement  que  pour  son  hon- 
neur on  voulût  tirer  deux  coups  de  canon  contre  sa  place. 
En  même  temps,  le  roi  d'Espagne  détacha  M.  d'Alber- 
gotti  avec  quelques  troupes  pour  mettre  dans  la  ville  et 
dans  la  citadelle  ;  on  envoya  aussi  à  M.  de  Modène,  qui  s'est 
retiré  à  Bologne,  et  non  pas  à  Venise,  comme  on  l'avoit  dit, 
pour  lui  demander  de  recevoir  les  troupes  du  roi  dans 
Modène,  à  quoi  il  a  consenti,  et  nous  sommes  présentement 
maîtres  de  ces  deux  places.  Le  roi  d'Espagne  a  fait  M.  de 
Vendôme  conseiller  d'État;  il  l'a  fait  entrer  dans  le  des- 
pacho  et  l'a  fait  asseoir  au-dessus  de  tous  les  autres  conseil- 
lers d'État.  M.  de  Vendôme  mande  au  roi  qu'il  n'autoit 
point  accepté  cet  emploi  de  tout  autre  roi  d'Espagne,  mais 
que,  celui-ci  étant  petit-fils  du  roi,  il  s'en  étoit  tenu  honoré. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance le  matin  à  Marly  à  son  ordinaire  ;  il  s'y  promena 
l'après-dlnée  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  —  Monseigneur 
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le  duc  de  Bourgogne  à  quitté  le  camp  de  Beringhen  et  a 
marché  sur  le  Dommel,  et  est  campé  présentement  à  Dom- 
melen;  il  a  toute  la  vallée  d'Eyndhoven  derrière  lui  pour 
fourrager.  Il  mange  le  Brabant  hollandois  et  coupe  par  là 
aux  ennemis  la  communication  avec  Bois-le-Duc.  lia  fort 
approché  Tannée  ennemie  dans  sa  marche  sans  que  per- 
sonne ait  branlé  dans  leur  camp;  leurs  généraux  ne  sont 
pas  bien  d'accord  quand  il  s'agit  de  combattre.  — On  a  des 
lettres  de  Mantoue  et  de  l'armée  de  M.  de  Vaudemontqui 
portent  que  les  troupes  qui  marchoientsur  le  bas  Hincio 
à  Governolo  n'étoient  que  "pour  escorter  les  gros  bagages 
et  les  malades  de  l'armée  du  prince  Eugène,  qu'il  envoie 
à  Ostiglia,  et  que  toute  son  armée  va  à  Borgô-Forte,  qu'il  a 
beaucoup  fait  retrancher.  On  croit  même  qu'il  y  passera 
le  Pô  et  qu'il  veut  se  retrancher  derrière  le  Zéro,  qui  est 
très-escarpé  et  assez  difficile  à  passer.  ^ 

Dimanche  13/à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  —  On  eut 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  5  ;  il  étoit  campé  à  Testa 
sur  la  Parmegiana,  qui  n'est  qu'à  dix  milles  de  Borgo-Forte . 
Il  mande  que  le  prince  Eugène  a  laissé  quelques  troupes 
dans  Borgo-Forté  et  a  passé  le  Pô  avec  le  resté  de  son  ar- 
mée ;  qu'il  fait  de  grands  reti'anchements  derrière  le  Zéro, 
comme  s'il  vouloit  défendre  ce  poste  ;  mais  comtme  on  ne 
croit  pas  qu'il  y  puisse  subsister,  on  a  peine  à  s'imaginer 
qu'il  veuille  s'y  opiniàtrer.  Cependant  M.  de  Vendôme, 
qui  a  envie  de  l'attaquer,  a  envoyé  demander  à  M.  de 
Vaudemont  un  détachement  de  douze  mille  hommes  de 
son  armée  ;  il  faut  que  ce  détachement' soit  au  moins  cinq 
jours  en  marche,  car  il  faut  qu'il  passe  l'Oglio  à  Marcaria 
et  le  Pô  à  Casal-Maggiore ,  nos  ponts  n'étant  pas  encore 
descendus  ;  ainsi  le  roi  d'Espagne  ne  sauroit  rien  entre- 
prendre que  le  10  au  plus  tôt.  La  personne  du  roi  d'Es- 
pagne embarrasse  fort  M.  de  Vendôme  dans  cette  situation- 
là,  car  si  l'on  veut  forcer  les  ennemis  derrière  le  Zéro,  ce 
sera  une  action  périlleuse  au  dernier  point. 


478  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Lundi  14,  à  Versailles:  — Le  roi  alla  l'appêsMlînée  à 
vêpres  dans  la  tribune  en  haut;  toute  la  maison  royale  y 
étoit  avec  lui  ;  ensuite  S.  M.  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise  pour  se  confesser  et  puis  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  se  confessa  aussi  le  soir.  —  M.  de 
Lorraine  a  obtenu  de  l'empereur  et  du  roi  le  consente- 
ment que  son  pays  demeurât  en  neutralité  durant  cette 
guerre.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  étoit  partie 
de  Torbay  le  6  de^ce  mois  ;  elle  s'est  séparée;  une  partie 
retourne  en  Hollande  et  y  ramène  les  troupes  hoUandoises 
destinées  au  débarquement;  une  autre  partie  a  pris  la 
route  d'Espagne  ou  de  Portugal  et  est  sortie  de  la  Manche. 
Le  prince  de  Darsmtadt^  qui  avoit  été  quelque  temps  em- 
barqué sur  cette  flotte,  a  pris  le  devant,!  et  l'on  a  nouvelle 
qu'il  étoit  arrivé  à  Lisbonne ,  où  il  n'avoit  encorç  pu  avoir 
audieftcede  S.  M.  Portugaise.  — On  mande  de  Londres 
qu'on  y  est  mécontent  du  peu  d'avantage  qu'on  a  tiré  jus- 
qu'ici de  ce  grand  armement  qui  coûte  plus  de  cinquante 
millions  à  T Angleterre.  11  y  a  beaucoup  de  brigues  pour 
les  élections  du  nouveau  parlement,  qui  ne  sera  pas  appa- 
remment si  facile  à  accorder  tout  l'argent  que  la  cour 
leur  demandera. 

Mardi  15,  jour  de  la  Notre-Dame ,  à  Versailles.  —  Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  quelques  malades  étran- 
gers ;  il  a  remis  les  François  à  la  Toussaint.  L'après-dlnée, 
il  entendit  vêpres  en  bas  ;  toute  la  maison  royale  y  étoit 
avec  lui.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  le  matin  avant  le 
roi,  et  après  vêpres  il  alla  àMeudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'à lundi.  La  santé  de  madame  de  Maintenon  se  rétablit 
fort  depuis  quelques  jours.  —  L'ambassadeur  de  Venise, 
qui  n'avoit  pas  eu  d'audience  depuis  quelque  temps,  l'a 
demandée  au  roi,  qui  la  lui  a  promise  pour  demain  matin. 
—  Après  vêpres  le  roi  travailla  avec  lé  P.  de  la  Cbaise  à 
k  distribution  des  bénéfices.  ïl  donna  l'évêché  de  Saintes 
à  l  abbé  de  Saint-Mauris,  Franc-Ck)mtois,  qui  est  grand 
prévôt  doyen  de  Miucxm  ;  il  donna  à  l'abbé  d'Entragttes, 
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frère  de  celui  qui  étoit  colonel  au  régiment  des  vaisseaux 
et  qui  fut  tué  à  Crémone,  une  abbaye. (1)  de  k  ou  5,000 
livres  de  rente,  qu'avoit  le  commandeur  deBethomas,  qui 
vient  de  mourir;  il  n'y  avoit  point  d'autres  bénéfices  con- 
sidérables vacants.  —  Joyeux,  premier  valet  de  chambre 
de  Monseigneur  et  capitaine  de  Meudon ,  est  tombé  rude- 
ment sur  le  petit  degré  de  Monseigneur  et  s'est  rompu  une 
côte* 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil,  donna  audience  au  nonce ,  ensuite  à  l'ambas- 
sadeur de  Venise  et  puis  à  l'envoyé  de  M.  de  Lorraine  ;  il 
parolt  qu'on  est  content  du  pape  et  qu'on  ne  l'est  point 
des  Vénitiens.  L'envoyé  de  Lorraine  a  remercié  le  roi  d'a*^ 
voir  consenti  à  la  neutralité.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla 
tirer.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon^  courut  le  loup; 
monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  le  courre  avec  lui.  —  On 
a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  13 
qu'il  «'est  avancé  jusqu'à  Eyndhoven.  Les  ennemis  souf- 
froient  fort  dans  leur  camp  par  la  cherté  des  vivres;  ils 
ont  fait  un  mouvement,  mais  il  parolt  qu'ils  fuient  le 
combat.  MilordMarlborough  a  mandé  au  duc  de  Berwick, 
son  niBveu  (â),  que  les  Hollandois  l'empêchent  de  com- 
battre, comme  il  l'avoit  déjà  mandé  à  une  autre  occasion 
à  M.  de  Boufflers.  —  On  anouvelle  que  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  beau^frère  du  roi  de  Suède,  avoit  été  tué  d'un 
coup  de  canon  au  commencement  de  la  bataille  ;  le  roi 
de  Suède,  qui  l'aimoit  tendrement,  l'embrassa  en  mourant 
et  lui  jura  de  venger  sa  mort  jusque  dans  les  entrailles 
du  roi  de  Pologne.  -—  On  a  nouvelle  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  est  anrivé  À  Palerme  ;  il  avoit  envoyé  de  la  hau- 
teur de  Civita*Vecdiia  à  Rome  le  marquis  d'O  pour  offrir 
au  pape  les  vaisseaux  et  les  galères  du  roi;  le  pape  a  té- 


(1)  L'abbaye  d'Yvernaux. 

(2)  Le  duc  de  Bémîek  étàft  fils  nattttd  du  roi  Jacques  fl  et  d'Arabeliâ 
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moigné  beaucoup  de  joie  de  savoir  que  les  vaisseaux  de 

France  fussent  dans  ses  mers  et  a  comblé  le  marquis  d'O 

d'honnêtetés. 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  à 
Marly  se  promener  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  Madame 
la  princesse  de  Conty  alla  diner  à  Heudon  avec  Monsei- 
gneur. —  La  famille  de  la  marquise  de  Richelieu  ^'étant 
plainte  au  roi  de  la  mauvaise  conduite  de  cette  dame , 
S.  M.  l'a  envoyée  prendre  par  un  exempt  qui  Fa  conduite 
à  Malnoue,  qui  est  ime  abbaye  à  six  lieues  de  Paris.  —  On 
a  reçu  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  du  13  ; 
son  armée  se  fortifie  considérablement.  Le  marquis  de 
Villars  le  joint  avec  les  douze  bataillons  et  les  seize  es- 
cadrons qui  ont  été  détachés,  il  y  a  six  semaines,  de 
l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  M.  de  Ca- 
tinat mande  que  le  11  les  assiégants  à  Landau  étoient 
encore  à  vingt  pas  de  la  palissade  de  Touvrage  couronné 
qui  est  sur  la  hauteur  du  côté  de  Neustadt  ;  quand  ils 
auront  pris  cet  ouvrage ,  il  faut  un  siège  nouveau  pour  la 
place,  car  l'ouvrage  est  plus  loin  de  la  place  qu'il  n'y  a 
du  château  de  Versailles  à  Trianon.  —  Hilord  Middleton, 
premier  ministre  du  roi  d'Angleterre  et  qui  étoit  protes- 
tant, s^fait  catholique,  et  son  fils  se  fait  catholique  avec 
lui  ;  sa  femme,  qui  a  beaucoup  de  mérite  et  de  vertu,  étoit 
déjà  catholique.  Le  feu  roi  Jacques,  en  mourant ,  avoit 
fort  exhorté  ce  milord  à  prendre  ce  bon  parti-là. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  Meudon  voir  Monseigneur,  visiter  les  nouveaux  travaux 
qu'il  y  fait  faire  et  puis  tirer  dans  le  parc,  où  il  trouva 
moins  de  gibier  que  dans  celui  de  Versailles.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  mande  qu'il  est  arrivé  un 
grand  convoi  de  Bolduc  à  l'armée  ennemie;  ce  convoi* 
étoit  toujours  couvert  de  rivières,  ce  qui  fait  qu'on  n'a  pas 
pu  l'attaquer  ;  ces  rivières-là,  quoique  petites,  soïit  très- 
difficiles  à  passer,  parce  qu'elles  sont  marécageuses.  — 
L'ordinaire  d'Italie  nous  apporta  des  nouvelles  de  M.  de 
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Vendôme  du  8;  il  attend  le  détachement  de  Tarmée  de 
M.  de  Vaudemont  que  lui  amène  Médavy;  ce  détache- 
ment arriva  le  10  à  Casal-Maggiore ,  ainsi  il  joiildra 
M.  de  Vendôme  le  12.  Le  prince  Eugène  est  toujours 
avec  le  gros  de  son  armée  derrière  le  Zéro,  mais  il  a 
fait  avancer  quelques  troupes  sur  la  Secchia.  M.  de  Saint- 
Frémont,  qui  est  de  l'armée  de  M.  de  Vaudemont,  fait 
travailler  à  une  batterie  de  gros  canon  qu'on  a  tiré  de 
Mantoue  et  prétend  pouvoir  par  là  fort  facilement  rom- 
pre le  pont  de  Borgo-Forte.  M.  de  Vendôme  et  M.  de  Vau- 
demont sont  convenus  des  signaux  qu'ils  feront  pour 
attaquer  les  ennemis  en  même  temps,  ce  quinesauroit 
être  que  le  13  ou  le  14  au  plus  tôt. 

Samedi  19,  à  Versailles:  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  est  encore  à  Meudon ,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  lundi.  —  Toutes  les  nouvelles  qu'on  reçut 
de  Hollande  portent  que  les  ennemis  veulent  faire  le 
siège  de  Venlo  et  que  l'armée  que  commande  milordMarl- 
borough  ne  sera  que  l'armée  d'observation;  mais  on 
doute  encore  ici  qu'ils  fassent  cette  entreprise  :  c'est  Go- 
horn  qui  doit  commander  à  ce  siège.  —  M.  le  maréchal 
de  Gatinat  mande  qu'un  valet  de  chambre  de  M.  de  Net- 
tancourt,  sorti  du  13  de  Landau,  assuroit  que  la  garni- 
son étoit  très-peu  diminuée  depuis  ce  siège  et  très-réso- 
lue à  se  bien  défendre;  qu'il  espère  tenir  jusqu'à  la  fin 
de  septembre;  que  les  assiégeants  s'étoient  logés  le  jour 
de  devant  sur  un  angle  saillant  de  la  contrescarpe  de 
l'ouvrage  couronné;  que  les  ennemis  n'ont  pu  jusqu'ici 
démonter  notre  canon;  qu'on  leur  tue  beaucoup  de  gens; 
que  la  dyssenterie  qui  est  dans  leurs  troupes  leur  em- 
porte beaucoup  de  monde  et  que  Mélac  est  jour  et  nuit 
en  action  et  ne  paroit  point  embarrassé.  L'état  qu'on  a 
de  l'armée  des  assiégeants  devant  Landau  sur  le  pied 
complet  est  de  soixante-quinze  mille  hommes,  dont  il 
y  en  a  trente-cinq  de  troupes  payées  par  l'empereur,  sur 
quoi  ilfautdiminuerlesgarnisons  qu'ils  ont  en  ce  pays-là. 

T.   VIII.  31 
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Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dînée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  —  L'or^ 
dinàire  d'Italie  arriva,  quoiqu'il  n'arrive  que  les  mardis  et 
les  vendredis.  M .  de  Vendôme  écrit  du  12  au  soir,  du  camp 
de  Testa,  que  le  détachement  de  Tarmée  de  M.  de  Vaude- 
mont  sous  Médavy  étoit  arrivé  après  six  jours  de  marche , 
qu'il  le  laisseroit  reposer  le  13  et  le  14  et  qu'il  feroit  pren- 
dre à  son  armée  du  pain  pour  cinq  jours;  que  le  15  il  pas- 
seroit  la  Parraegiana  et  la  Tagliata,  qui  n'est  qu'un  petit 
ruisseau.  Les  ennemis  sont  toujours  derrière  le  Zéro,  et  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  songent  à  se  retirer  présen- 
tement. Nous  faisons  descendre  notre  pont  de  Casal- 
Maggiore  et  nous  le  ferons  vis-à-vis  de  Luzzara,  où  il  y  a 
des  lies  qui  nous  en  faciliteront  la  construction.  Saint- 
Frémont  devoit  commencer  le  13  au  matin  à  canonner 
le  pont  des  ennemis  à  Borgo-Forte  ;  Chartogne  est  de  - 
meiu'é  dans  Mantoue,  où  il  commandera,  etZurlauben  a 
joint  M.  de  Vaudemont.  Le  prince  Eugène  n'a  laissé  que 
deux  mille  hommes  dans  Bercello. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  TaprèsKllnée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don.  —  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne du  18;  il  est  toujours  campé  aiiprès  d'Eyndhoven, 
où  il  y  a  du  fourrage  en  abondance;  les  ennemis  font 
toujours  courre  le  bruit  qu'ils  veulent  faire  le  siège  dé 
Venlo,  mais  nous  en  doutons  encore.  —  Il  y  a  une  lettre 
du  gouverneur  du  Fort-Louis  du  17  qui  porte  que  les 
assiégeants  à  Landau  n'avoient  pas  encore  pris  la  con- 
trescarpe de  l'ouvrage  couronné  le  13.  Il  mande  une 
autre  nouvelle  qui  a  besoin  de  confirmation;  il  assure 
que  le  roi  des  Romains  a  détaché  dix-sept  bataillons  de 
son  armée  pour  les  envoyer  en  Silésie,  où  l'empereur 
craint  que  le  roi  de  Suède  ne  veuille  entrer  malgré  lui. 
—  Ily  a  quelques  jours  que  le  roi  a  fait  mettre  en  prison, 
dans  le  château  de  Dijon,  le  chevalier  de  la  Perte,  dont  la 
conduite  ne  convient  guère  à  un  homme  de  condition. 
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—  On  n'a  point  de  nouvelle  de  la  flotte  ennemie  depuis 
qu'elle  est  hors  de  la  Manche. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  chez  lui 
jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  IMadame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
une  maison  de  la  duchesse  de  Lauzun  à  Passy  et  en  revint 
pour  le  souper  du  roi  (1).  — Il  arriva  chez  M.  de  Charaillart 


(1)  «  Le  mardi  22,  madame  la  dachesse  de  Bourgogne,  saivie  de  plasieur» 
dames,  partit  à  trois  heures  et  demie  de  Versailles  pour  aller  à  Passy  chez 
M.  le  duc  de  Lauzun,  dont  elle  avoit  souhaité  voir  la  maison,  qui  appartenoit 
ci-devant  à  M.  Carelle,  receveur  général  des  finances,  de  la  généralité  dé 
Paris,  et  auparavant  à  M.  Berthelot,  secrétaire  des  commandements  de  ma- 
dame la  Dauphine.  Cette  princesse  fut  reçue  à  la  porte  grillée  sur  le  bord  de 
la  rivière  par  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Lauzun ,  madame  la  du- 
chesse de  Saint-Simon,  sceur  de  madame  la  duchesse  de  Lauzun,  et  par  ma 
dame  la  marquise  de  Biron,  nièce  de  M.  le  duc  de  Lauzun.  Elle  fut  d'abord 
conduite  dans  le  salon  qui  en  occupe  le  milieu.  Elle  admira  la  vue  dé  cette  fa- 
çade, dont]  la  gauche  regarde  Paris  et  la  droite  Issy,  Meudon  et  Saint-Cloud, 
sans  compter  les  Invalides]  qui  «ont  presque  vis-à-vis.  Sitôt  qn'elle  fut  entrée^ 
dans  les  pièces  qui  sont  aux  côtés  du  salon.  Ton  tira  un  fort  grand  nombre  de 
boites  que  l'on  avoit  disposées  dans  une  allée  au  bas  du  parterre.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  monta  dans  l'étage  au-dessus,  et  trouva  les  apparte- 
ments de  M.  le  due  et  de  madame  la  duchesse  de  Lauzun  fort  propres  et  fort 
galants.  M.  le  duc  de  Lauzun  avoit  fait  placer  dans  une  allée  au  bas  de  la  ter- 
rasse, du  c^téde  Chaillot,  une  machine  à  courir  la  bague,  qui  avoit  diverti 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  quelques  jours  auparavant,  àSaint-Maur. 
Elle  y  courut  pendant  trois  quarts  d'heure  avec  une  adresse  et  une  grâce 
merveilleuses.  Elle  fut  conduite  ensuite  dans  le  pavillon  qui  est  à  l'extrémité  du 
jardm,  du  côté  d'Auteuil,  et  elle  fit  une  reprise  d'hombre  dans  un  cabinet  fort 
agréable;  et  les  bottes  recommencèrent  à  tirer  quand  elle  se  mit  au  jeu.  L'on 
servit,  à  sept  heures  et  demie  ,  dans  le  saloB,la  jcoUation  qui  étoit  on  am* 
bigu;  le  repas  fut  très-propre,  très-délicat  et  fort  abondant.  M.  le  duc  de 
Lauzun  y  servit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Toute  la  suite ,  jusqu'aux 
gardes  et  à  la  livrée,  fiit  fort  bien  régalée,  et  M.  le  duc  de  Lauzun,  avec  sa 
politesse  ordinaire ,  donna  des  ordres  pour  que  tout  le  monde  fût  content ,  et 
ces  ordres  furent  parfaitement  exécutés.  Les  boites  tirèrent  encore  pour  la 
troisième  fois  avant  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  de  table.  Un 
joueur  de  gobelets  l'amusa  ensuite  durant  une  demi-heure ,  et  après  avoir  re- 
mercié M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Lauzun  de  leur  galante  fête ,  elle 
monta  en  carrosse  à  neuf  heures  et  arriva  à  dix  à  Versailles  ,  assez  tôt  pour  le 
souper  du  roi.  Elle  parla  à  Sa  Majesté  de  M.  de  Lauzun  en  termes  fort  obli- 
geants ,  et  lui  en  dit  des  choses  très-avantageuses.  »  (  Mercure  d'août,  pages 
241  à  247.) 
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un  courrier  qu'on  prétend  qui  vient  de  Vienne;  c'est  un 
Juif.  On  dit  qu'il  porte  des  nouvelles  de  la  marche  des 
troupes  de  M.  l'électeur  de  Bavière  ;  mais  le  roi,  ni  les  mi- 
nistres n'en  ont  rien  dit.  — M.  le  maréchal  de  Catinat,quia 
présentement  dans  son  armée  quarante-neuf  bataillons 
et  quatre-vingts  escadrons,  est  campé  entre  Haguenau  et 
Saverne,  et  Ton  dit  qu'il  va  marcher  pour  quelque  entre- 
prise .  —  Ce  matin  les  États  de  Languedoc  ont  présenté  leurs 
cahiers  au  roi,  comme  ils  font  tous  les  ans;  l'évêque 
d'Alet  a  porté  la  parole,  et  sa  harangue  a  été  fort  belle  ; 
il  en  a  fait  une  aussi  à  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne qui  m'a  paru  admirable;  je  ne  me  souviens  point 
d'avoir  entendu  mieux  parler.  Il  s'appeloit  l'abbé  Taf- 
foreau  avant  que  d'être  évêque  d'Alet. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à  six 
heures  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici.  —  Il  arriva 
encore  un  courrier  de  Vienne,  mais  on  ne  dit  point 
quelles  nouvelles  il  apporte  ;  on  les  croit  bonnes.  —  Le 
duc  de  Villeroy  arriva  le  soir  durant  le  souper  du  roi; 
il  apporta  la  nouvelle  d'une  grande  action  qui  se  passa 
le  15,  jour  heureux  pour  la  France.  Le  duc  de  Villeroy 
n'est  parti  de  l'armée  que  le  i7  à  minuit. 

Voici  la  relation  qu'en  a  envoyée  le  comte  de  Tessé  à 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1) 

Jeudi  24,  à  Marly.  —  Monseigneur  se  trouva  incom- 
modé le  matin  à  la  messe  et  fut  obligé  de  sortir  de  la 
chapelle  avant  que  le  prêtre  eût  achevé  la'communion. 
Il  remonta  dans  sa  chambre.  Il  eut  quelque  frissonne- 
ment; on  le  coucha,  il  s'endormit  bientôt  après,  et  à 
son  réveil  le  chaud  de  la  fièvre  se  déclara  ;  mais  il  en  fut 
quitte  sur  les  cinq  heures ,  et  nous  jouâmes  le  soir  avec 


(1)  Cette  relation  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  original.  Le  Mercure 
d'août  donne  plusieurs  relations  de  la  bataille  de  Luzzara,  mais  non  celle  du 
comte  de  Tessé. 
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lui  dans  sa  chambre  au  brelan,  et  il  fut  fort  gai  durant 
toute  la  reprise.  Les  médecins  assurent  que  ce  ne  sera 
rien.  —  Le  duc  de  Villèroy  croit  que  la  perte  des  enne- 
mis est  encore  plus  considérable  que  M.  de  Tessé  ne  l'a 
mandé  ;  le  roi  d'Espagne  a  témoigné  beaucoup  de  cou- 
rage dans  toute  cette  action,  et  on  n'a  pas  pu  l'empêcher 
d'aller  dans  les  lieux  fort  périlleux  et  où  M.  de  Vendôme 
étoit  au  désespoir  de  le  voir.  M.  de  Velidôme  écrit  à 
Monseigneur  que  tous  les  rendus  assurent  que  M.  de 
Commercy  a  été  tué,  et  prie  Monseigneur  de  prendre  des 
mesures  pour  dire  cette  triste  nouvelle  à  mademoiselle  de 
Lislebonne  et  à  madame  d'Épinoy,  ses  sœurs,  qui  parti- 
rent dès  hier  au  soir  dlci  fort  désolées.  Op  croit  le  comte 
Guy  de  Staremberg  aussi  tué  ;  c'étoit  un  des  meilleurs 
officiers  des  ennemis.  Les  rendus  disent  aussi  que  le 
prince  Thomas,  fils  de  M.  de  Vaudemont,  a  été  dange- 
reusement blessé.  Notre  pont  sur  le  Pô  se  fait  à  Luzzara; 
celui  de  l'Oglio  est  achevé  à  Torre  d'Oglio.  M.  de  Ven- 
dôme fait  venir  encore  dix  bataillons  de  l'armée  de  M  de 
Vaudemont  que  Barbezieux  amènera  et  qui  doivent  arri- 
ver le  18  ;  le  pont  du  Pô  doit  être  achevé  le  matin  de  ce 
jour-là.  Le  marquis  de  Resnel  est  mort  de  sa  blessure; 
on  venoit  de  le  nommer  pour  un  de^  nouveaux  régi- 
ments que  le  roi  fait  pour  seize  colonels  réformés.  Bra- 
gelonne ,  colonel  et  frère  du  capitaine  aux  gardes ,  a  été 
tué  aussi;  d'Arennes,  frère  du  major  général,  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon  le  16.  Les  deux  armées  sont  si  pro- 
ches l'une  de  l'autre  que  le  canon  passe  bien  loin  ,par 
delà  les  tentes.  On  a  trouvé  dans  Luzzara  trois  mille 
sacs  de  grains,  beaucoup  de  vin  et  quelques  munitions 
de  guerre.  Le  roi  d'Espagne,  dans  sa  lettre  au  roi,  loue 
tous  les  officiers  en  général  et  M.  de  Marsin  en  particu- 
lier. Le  duc  de  Villèroy  loue  fort  le  prince  d'Elbeuf,  fils 
du  duc;  il  est  aide  de  camp  du  roi  d'Espagne.  11  n'y  a 
pas  un  régiment  de  ceux  qui  ont  combattu  dont  les  gé- 
néraux n'aient  été  très-contents. 
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Vendredi  25,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigneur  n'eut  point 
de  fièvre  et  joua  Taprès-dlnée  au  lansquenet  et  le  soir 
au  brelan  ;  il  prend  un  fébrifuge  nouveau  où  il  n'entre 
point  de  quinquina.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  du  22  au  matin  ;  il  quittoit  le  camp 
de  Rythoven  et  se  meitoit  en  marche  poiir  suivre  les  en- 
nemis, qui  marchoient  ce  jour-là.  Nous  avons  établi  des 
contributions  dans  presque  tout  le  Brabant  hollandôis  y 
qui  est  leur  meilleur  pays  pour  les  quartiers  d'hiver.  — 
L'ordinaire  d'Italie  arriva  ;  il  n'apporta  des  lettres  que  du 
14.,  qui  est  le  jour  de  devant  le  combat.  Ce  qu'on  apprend 
de  nouveau,  c'est  ce  qui  se  passe  à  l'armée  de  M.  de  Vau- 
demont,  qui  a  ouvert  la  tranchée  à  Borgo-Forte,  où  le 
prince  Eugène  a  laissé  huit  bataillons.  Saint-Frémont, 
qui  canonne  leur  pont,  a  déjà  rompu  la  partie  qui  va  de 
l'Ile  au  Zéro  et  les  a  obligés  de  faire  descendre  leurs  ba- 
teaux plus  bas;  il  a  pointé  toutes  ses  batteries  sur  la  par- 
tie qui  va  de  Borgo-Forte  à  Tile  et  mande  du  14  au  soir 
qu'il  a  déjà  rompu  quelques  bateaux.  Le  prince  Eugène 
étoit  venu  le  13  reconnoltre  le  poste  où  il  est^  et  le  trouva 
si  bien  retranché  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'atta- 
quer. Saint-Frémont  jugeoit  que  le  prince  Eugène,  ne 
pouvant  rien  entreprendre  du  côté  du  Seraglio  ni  sur 
son  camp,  prendroit  le  parti  d'attaquer  M.  de  Vendôme, 
comme  cela  est  arrivé.  11  assure  que  quand  les  ennemis 
raccommoderoient  la  nuit  le  désordre  que  leur  canon 
fait  à  leur  pont  le  jour,  ils  seroient  toujours  en  état  de 
rompre  ce  pont  en  six  heures  de  temps,  et  s'ils  veulent 
le  faire  descendre,  il  faudra  qu'ils  s'éloignent  des  retran- 
chements qu'ils  ont  depuis  Borgo-Forte  jusqu'au  Pô ,  et 
qu'ainsi  toute  communication  avec  Borgo-Forte  leur  sera 
ôtée. 

Samedi  26,  à  Marly.  -^  Le  roi  alla  courre  le  cerf  dans 
sa  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  Ma- 
dame étoit  seule  dans  une  autre  calèche.  Monseigneur  se 
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réveilla  avec  la  fièvre,  qui  lui  dura  jusqu'à  six  heures  du 
soir,  mais  peu  violente  et  sans  frisson.  -^  On  eut  nouvelle 
que  Mélac  avoit  reçu  par  deux  endroits  les  lettres  du  roi 
où  il  lui  donnoit  avis  de  ce  qu'on  songeoit  à  faire  pour 
sauver  Landau;  le  roi  avoit  envoyé  quatre  duplicata  de 
cette  lettre,  qu'on  croit  très-importante.  Mélac  mande  que 
les  assiégeants  ne  sont  pas  encore  maîtres  de  la  contres- 
carpe; il  y  a  apparence  que  la  place  durera  encore  assez 
longtemps  pour  nous  donner  le  temps  d'exécuter  ce  que 
nous  voulons  entreprendre.  —  M.  de  Monasterol  vint  ici 
voir  M.  de  Torcy,  et  ensuite  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi  ; 
on  ne  doute  point  que  Monasterol  ne  soit  venu  pour 
donner  avis  de  la  marche  des  troupes  de  M.  l'électeur 
de  Bavière,  son  maître;  cependant  le  roi  et  les  ministres 
n'en  ont  rien  dit^  et  quand  il  marcheroit  nous  ne  savons 
rien  de  son  dessein.  De  quelque  côté  qu'il  marche,  cela 
ne  nous  peut  être  que  très*-avantageux* 

Dimanche  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin à  son  ordinaire;  M.  le  chancelier  n'y  étoit  point,  il 
est  revenu  de  Pontchartrain  à  Versailles  avec  la  fièvre*  — 
Monseigneur  fut  saigné,  et  on  dit  la  messe  dans  sa  cham- 
bre ;  il  se  leva  à  midi  et  joua  toute  TaprèSHilnée  dans  le 
salon.  M.  Fagon  croit  qu^il  n'aura  plus  de  fièvre ,  tant  il 
a  de  confiance  en  son  i*emède.  *—  On  eut  des  lettres  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  25;  il  marcha  le 
22  et  le  23»  Il  se  trouva  fort  proche  des  ennemis  qui 
étoient  entre  Hekteren  et  Echtel ,  mais  ils  avoient  devant 
eux  des  défilés  et  des  marais  impraticables.  On  demeura 
en  présence  le  23  et  le  24  ;  on  se  canonna  de  part  et  d'au- 
tre; il  y  eut  de  petites  escarmouches,  et  le  25  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  fut  obligé,  manquant  d'eau  et  de 
fourrages,  de  venir  à  Belen.  Les  ennemis  sont  demeurés 
dans  leur  même  camp  ;  un  officier  hoUandois,  qui  s'est 
venu  rendre,  assure  qu'ils  ont  perdu  j^us  de  cinq  cents 
hommes  de  la  canonnade.  Nous  en  avons  perdu  environ 
cent,  parmi  lesquels  il  y  a  seize  officiers.  -^Toutes  les  let- 
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très  de  Flandre  portent  que  nous  allons  faire  le  siège  de 
Hulst;  M.  de  Bedmar  commandera,  et  nous  ne  pren- 
drons pour  ce  siège  aucunes  troupes  de  Tarmée  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne. 

Lundi  28 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  l'après-dînée 
avec  M.  Pelletier.  —  Monseigneur  n'eut  point  de  fièvre  et 
joua  toute  Taprès-dlnée  dans  le  salon.  —  On  eut  des  let- 
tres de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui  mande  que  le  20  les 
ennemis  avoient  attaqué  la  contrescarpe  de  Landau, 
qu'ils  y  avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  que  le  comte 
de  Soissons,  qui  est  général  de  Tartillerie,  y  avoit  été  blessé 
de  deux  coups  dont  l'un  lui  casse  le  bras.  Us  se  sont  logés 
dans  le  chemin  couvert.  Un  de  nos  ingénieurs  qui  étoient 
dans  la  place,  ayant  peur  d'être  puni  pour  une  querelle 
qu'il  avoit  eue,  s'est  rendu  à  eux  et  a  éventé  une  de  nos 
mines;  il  leur  promet  de  rendre  dans  quinze  jours  nos 
écluses  inutiles.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  des  vais- 
seaux au  marquis  de  Guerchy,  ancien  colonel  et  brigadier 
d'infanterie,  et  a  donnée  M.  de  Nisas,  colonel  réformé  qui 
eommandoit  la  marine ,  le  régiment  qu'avoit  M.  de  Guer- 
chy. La  direction  d'infanterie  qu'avoit  le  marquis  de 
Créquy,  et  qui  avoit  été  demandée  par  plusieurs  lieute- 
nants généraux,  a  été  donnée  à  Chartogne ,  maréchal  de 
camp,  qui  étoit  inspecteur. 

Mardi  29,  à  Marly,  — Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'étoit  point 
à  la  chasse.  Monseigneur  prit  médecine  et  joua  le  soir 
dans  le  salon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal 
de  Catinat,  qui  est  encore  campé  à  Ingenheim  entre  Ha- 
guenau  et  Saverne  ;  il  mande  que  le  22  les  assiégeants  à 
Landau,  à  l'attaque  de  la  ville,  étoient  maîtres  du  chemin 
couvert  et  commençoient  à  jeter  des  fascines  dans  le  fossé 
de  la  demi-lune.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme parti  du  mercredi  24;  il  envoie  au  roi  une  relation 
de  la  bataille  de  Luzzara,  c'est  ainsi  qu'il  l'appelle.  Il 
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mande  que  nous  y  avons  perdu  près  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  et  que  les  ennemis  y  en  ont  perdu  du 
moins  six  raille.  M.  de  Commercy  est  mort  sûrement; 
mais  le  comte  Guy  de  Staremberg  ne  l'est  point,  et  le  fils  de 
M.  de  Vaudemont  n'a  pas  été  blessé.  Le  prince  Eugène 
a  fait  de  furieux  retranchements  qu'on  ne  peut  point  at- 
taquer. Nous  sommes  fort  retranchés  de  notre  côté,  et  il 
n'y  a  de  notre  camp  au  leur  qu'une  portée  de  fusil.  Nous 
avons  établi  une  batterie  dans  une  lie  du  Pô ,  d'où  nous 
incommodons  fort  le  camp  des  ennemis;  les  armées  con- 
tinuent à  se  canonner.  Un  des  gens  du  roi  d'Espagne  a 
été  tué  dans  sa  cour.  M.  de  Vendôme  a  fait  ôter  le  lit  de 
S.  M.  d'un  endroit  où  le  canon  pourroit  venir  aisément  et 
l'a  fait  mettre  dans  une  chambre  plus  reculée  ;  il  mande 
que  ce  prince  s'est  tellement  exposé  dans  le  combat  qu'il 
va  redoubler  ses  précautions  pour  lui.  Le  marquis  de 
Flamarens,  enseigne  de  gendarmerie,  a  été  tué;  le  mar- 
quis de  la  Force ,  frère  du  duc,  qui  étoit  aide  de  camp  de 
M.  de  Vendôme,  en  allant  à  Crémone  porter  quelques 
ordres,  a  été  écrasé  sur  le  pont  de  Viadama.  Barbezières 
fait  le  siège  de  Borgo-Forte  dans  les  formes  ;  le  prince 
Eugène  n'y  a  laissé  que  trois  bataillons,  mais  il  y  en  peut 
remettre  aisément,  car  ils  raccommodent  toutes  les  nuits 
les  désordres  que  notre  canon  a  fait  durant  le  jour  à  leur 
pont.  Le  détachement  nouveau  des  dix  bataillons  de  l'ar- 
mée de  M.  de  Vaudemont  a  joint  le  roi  d'Espagne. 

Mercredi  30 ,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  longtemps 
l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  cela  Fempècha 
d'aller  tirer,  comme  il  en  avoit  donné  l'ordre  le  matin. 
Monseigneur  n'eut  point  de  fièvre  et  se  promena  jusqu'à 
la  nuit  dans  les  jardins;  il  avoit  été  le  matin  au  conseil. 
—  Par  le  courrier  qui  arriva  hier  de  M.  de  Vendôme, 
M.  Bouchu  mande  à  M.  de  Chamillart  qu'il  n'aura  pas 
besoin  de  cent  mille  sacs  de  grains  qu'on  songeoit  à  en- 
voyer à  Tarmée  d'Italie,  et  qu'on  en  trouvera  suffisam- 
ment dans  les  lieux  où  les  Impériaux  avoient  des  magasins 
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et  dont  nous  nous  rendons  les  maîtres.  M.  de  Vendôme  fait 
faire  un  second  pont  sur  le  Pô  auprès  de  celui  que  nous 
avons  à  Luzzara.  Les  ennemis^  malgré  le  mauvais  succès 
qu'ils  ont  eu  au  dernier  combat^  en  ont  fait  des  salves  de 
réjouissance.  Le  roi  a  donné  ordre  qu'on  en  chantât  le 
Te  Deum  à  Notre-Dame.  —  Le  roi  a  fait  payer  à  M.  de 
Lauzun  76,000  livres  pour  le  fonds  et  les  arrérages  de 
deux  maisons  qu'on  lui  avoit  prises  durant  sa  prison, 
Tune  à  Versailles  et  l'autre  à  Saint-Germain. 

Jmdi  31,  à  Marly*  —  Le  roi  travailla  longtemps  avec 
M.  de  Pontchartrain  Taprès-dlnée,  et  sur  les  six  heures  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  ;  le  roi  fut  enfermé 
un  quart  d'heure  avec  eux  dans  son  cabinet,  et  puis  lee< 
deux  rois  allèrent  à  la  promenade  et  la  reine  entra  che^s 
madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  n^est  plus  sé- 
paré des  ennemis  que  par  le  ruisseau  de  Beringhen  ;  le 
courrier  est  parti  du  28  au  soir.  —  M.  le  maréchal  de 
Catinat  écrit  du  28  qu'il  alloit  marcher  sur  la  Lauter;  il 
devoit  être  le  30  à  Lauterbourg.  On  ne  croit  pas  que  les 
ennemis  viennent  lui  disputer  le  passage  de  la  Lauter,  et 
étant  posté  sur  cette  rivière,  il  y  pourra  prendre  des  me- 
sures pour  les  incommoder  dans  leur  camp.  Le  siège  va 
fort  lentement,  et  il  assure  que  le  27  ils  n'étoient  pas  en- 
core établis  dans  le  chemin  couvert. 

Vendredi  1"  septembrcy  à  Marly. — Le  roi  courut  le 
cerf  Taprès-dlnée;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  étoit  aussi  à  la  chasse  en  calèche.  Us  en 
revinrent  sur  les  six  heures  et  se  promenèrent  jusqu'à  la 
nuit  et  par  le  plus  beau  temps  du  monde.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
Les  ennemis,  qui  s'étoient  approchés  du  ruisseau  de  Be- 
ringhen, voyant  que  monseigneur  le  duc  de  Bout*gogne , 
qui  ne  cherche  qu'à  les  combattre,  s'en  approchoit  aussi, 
ont  pris  le  parti  de  se  retirer  vers  Hasselt,  comme  s'ils 
vouloient  aller  à  Tongres.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
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gogiie  n'attendoit  que  son  convoi  pour  les  suivre  j  et  il 
mande  du  30  au  matin  que  la  tête  de  ce  convoi  parolt» 
—  On  dit  toujours  à  la  Haye  que  MM.  les  États  Généraux 
ne  veulent  pas  que  milord  Marlborough  se  mette  à  portée 
de  combattre,  et  cependant  on  assure  qu'ils  veulent  tou* 
joursfaire  le  siégede  Venlo  ;  c'est  la  Badiequiy  commande. 

Samedi  %  a  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  à  Marly;  il  ne  revint  ici  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur,  dont  la  santé  est  entièrement  raf^ 
fermie,  alla  de  Marly  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  et  puis  revint  ici;  il  n'ira  que  mardi  à  Meu- 
don.  — Les  nouvelles  qu'on  a  de  notre  armée  d'Italie  por- 
tent que  M.  de  Vendôme  n'a  point  été  d'avis  qu'on  fit  le 
siège  de  Borgo-Forte,  parce  que  le  prince  Eugène  y  peut 
faire  entrer  de  nouvelles  troupes  tous  les  jours.  —  11  est 
venu  plusieurs  lettres  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Catinat  qui  parlent  de  deux  attaques  que  les  assiégeants 
ont  faites  à  la  demi^une  deux  jours  consécutifs  ;  on  assui'e 
même  que  le  premier  jour  ils  y  perdirent  deux  mille 
hommes  et  trois  mille  le  lendemain,  que  les  deux  attOr 
ques  durèrent  chacune  quatre  heures;  mais  le  roi  n'a 
point  eu  cette  nouvelle,  ainsi  l'on  en  doute  fort. 

Dimanche  3,  à  Versailles*  -^  Le  roi  tint  conseil  à  son 
ordinaire,  et  M.  le  chancelier  y  vint  pour  la  première  fois 
depuis  sa  maladie.  — *  Avant  le  conseil  Tambassadeur 
d'Espagne  présenta  au  roi  le  marquis  de  Léganès  ;  il  y  a 
longtemps  qu'il  est  parti  de  Madrid  pour  venir  en  France, 
et  ce  long  retardement  durant  son  voyage  faisoit  croire 
qu'il  ne  viendroit  point.  On  a  cru  la  même  chose  de  l'a- 
mirante,  qui  vient  ambassadeur;  mais  enfin  on  a  nou- 
velle qu'il  est  parti  de  Madrid.  —  L'après-dlnée  le  roi 
alla  tirer  ;  son  cheval  s'enfonça  jusqu'au  ventre  dans  une 
molière  (1)  ;  une  de  ses  jambes  fut  pressée  sous  son  che- 


(1)  Terre  molle  et  marécageuse  où  le  pied  s'enfonce;  ce  mot  est  encore 
asité  dans  les  campag^. 


492  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

val,  mais  les  courtisaDS  qui  suivoient  le  roi  le  dégagèrent 
promptement.  Il  ne  se  fit  aucun  mal  ;  il  alla  changer 
d'habit  à  Trianon  et  retourna  sur  l'heure  à  la  chasse  — 
M.  de  Pontchartrain  vint  parler  au  roi  à  l'issue  de  son 
dinerj  on  croit  que  c'est  de  la  flotte  ennemie,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  vue  le  20  à  la  hauteur  de  Lisbonne. 
.  Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  cinq  heures 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  se  promener  à 
Chaville  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  il 
fit  porter  une  collation  de  fruits  dans  un  endroit  du  jardin 
fort  agréable.  —  On  reçut  des  lettres  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  et  Ton  croit  que,  si  les  ennemis  assiè- 
gent Venlo,  on  y  marchera  pour  le  secourir.  —  On  parle 
fort  d'un  courrier  de  M.  de  Bavière  qui  vint  à  M.  le  maré- 
chal de  Catinat  avant  qu'il  se  mit  en  marche  ;  on  croit 
que  cet  électeur  fait  marcher  ses  troupes  aussi  de  son  côté, 
mais  cela  est  fort  incertain.  —  Le  roi  donna  au  second 
fils  de  M.  de  Flamarens,  page  delà  grande  écurie,  le  gui- 
don des  gendarmes  anglois  qu'avoit  son  frère  aîné,  qui 
vient  d'être  tué  en  Italie.  —  Le  chevalier  de  Forbin  a 
bombardé  Trieste  ;  il  a  brûlé  une  partie  de  la  ville  et  les 
vaisseaux  qui  étoient  dans  le  port.  Trieste  est  une  ville 
d'Istrie  qui  appartient  à  l'empereur.  On  dit  qu'il  â  aussi 
brûlé  Fiume,  Segna  et  Buccari,  qui  sont  trois  petits  ports 
appartenant  à  l'empereur,  sur  la  côte  de  Croatie. 

Mardi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  des  audiences 
particulières  au  nonce,  à  l'ambassadeur  de  Savoie  et  à  Si- 
meoni,  envoyé  de  l'électeur  de  Cologne.  S.  M.  travailla 
l'après-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  à  cinq  heures  le 
roi  alla  se  promener  à  pied  dans  ses  jardins;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  ayant  su  que  le  roi  étoit  à  la  pro- 
menade, allale joindre.  Monseigneur  allaàMeudonet  ne 
reviendra  plus  ici  avant  Fontainebleau.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  pendant  que  le  roi  étoit  à  la 
messe.  Les  armées  sont  toujours  dans  leur  même  situation 
et  se  canonnent  toujours.  Nous  avons  changé  le  dessein 
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d'assiéger  Borgo-Forte  et  avons  pris  le  parti  d'attaquer 
Guastalla;  la  tranchée  y  fut  ouverte  le  1*'  du  mois.  Cette 
place,  qui  étoit  dans  nos  derrières,  nous  incommodoit 
fort  pour  nos  convois;  la  place  est  mauvaise,  mais  il 
y  a  une  assez  grosse  garnison.  M.  le  prince  Eugène  a  en- 
voyé demander  qu'on  réglât  le  cartel,  voyant  que  nous 
avions  bien  plus  de  prisonniers  qu'ils  n'en  avoient  ;  M.  de 
Vendôme  n'y  a  consenti  qu'à  condition  qu'ils  feroient  re- 
venir les  prisonniers  qu'ils  ont  envoyés  en  Hongrie,  dont 
ils  sont  demeurés  d'accord.  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
sera  remis  en  liberté  en  payant  50,000  livres  pour  sa  ran- 
çon ;  ce  cartel  ne  s'exécutera  point  qu'ils  n'aient  tenu  pa- 
role sur  ces  deux  articles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au  petit 
Bontemps,  son  premier  valet  de  chambre ,  un  brevet  de 
retenue  de  100,000  livres.  —  On  apprit  par  les  lettres  ve- 
nues de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  que  le  comte 
de  Soissons  étoit  mort  devant  Landau  le  neuvième  jour 
après  ses  blessures.  —  On  mande  de  Flandre  que  le  siège 
de  Hulst  continue  et  qu'on  a  déjà  pris  cinq  des  neuf  forts 
qui  entourent  la  place  ;  il  y  avoit  des  écluses  importantes 
dans  un  des  forts  que  nous  avons  pris,  et  nous  y  avons  perdu 
trois  cents  hommes  en  l'attaquant.  —  On  mande  que  le  roi 
de  Suède  est  dans  Cracovie  ;  il  y  a  donné  audience  à  l'en- 
voyé de  l'empereur.  On  dit  qu'il vaassiéger  Czestokowa,  où 
il  y  a  un  trésor  fort  riche  ;  on  prétend  même  que  les  pier- 
reries de  la  couronne  qui  ne  sont  pas  engagées  à  M.  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  y  sont.  Czestokowa  est  célèbre 
par  une  image  de  la  sainte  Vierge  pour  laquelle  les  Polo- 
nois  ont  une  grande  dévotion  et  qu'on  prétend  peinte 
par  saint  Luc. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  entra 
chez  madame  de  Maintenon,  quiàvoit  eu  la  fièvre  la  nuit; 
il  en  ressortit  à  trois  heures  pour  aller  tirer.  En  revenant 
de  la  chasse,  il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit 
encore  de  la  fièvre,  et  envoya  quérir  M.  de  Chamillart,  avec 
qui  il  travailla.  — M.  de  Canaples^,quiasoixanteetquinze 


4d4  JOURNAL  DE  DA1NGEAU. 

ans  passés ,  épouse  mademoiselle  de  Vivonne  ;  on  avoit 
déjà  parlé  plusieurs  fois  de  ce  mariage,  et  la  mort  du  mar- 
quis de  Créquy,  qui  n'a  point  laissé  d'enfants,  a  déterminé 
Canaples  à  le  faire.  —  Le  duc  d'Elbeuf  rendit  avant-hier 
au  roi  une  lettre  du  prince  d'Harcourt,  qui  est  à  Paris,  par 
laquelle  il  demandoit  à  S.  M.,  avec  un  extrême  empres- 
sement, l'honneur  de  la  voir  et  de  l'entretenir;  le  roi,  en 
sortant  de  chez  madame  de  Maintenon,  dit  au  duc  d'Elbeuf 
qu'il  avoit  lu  la  lettre,  mais  que,  comme  le  prince  d'Har- 
court  avoit  passé  seize  ans  sans  le  voir,  il  pourroit  bien  en- 
core attendre  quelque  temps.  —  Le  roi  dit  à  M.  deNoailles 
qu'il  pourroit  bien  être  relevé  dans  ce  mois  ici  par  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  qui  seroit  en  quartier  s'il  étoit  ici.  — 
H.  le  duc  de  Coislin  et  M.  le  comte  de  Gramont  sont 
dangereusement  malades. 

*  Canaples  étoit  frère  cadet  du  duc  de  Créquy  et  frère  aîné  du  maré- 
chal de  Créquy.  Le  duc  n'avoit  laissé  d'enfant  que  la  duchesse  de  la 
Trémoille,  et  son  duché  éteint  par  conséquent,  qui  avoit  été  brigué 
pour  lui  en  1663.  Le  maréchal  avoit  eu  le  marquis  de  Créquy,  tué  à 
Luzzara ,  sans  enfants ,  d'une  fille  du  premier  lit  du  duc  d*Aumont  , 
et  Blanchefbrt,  mort  auparavant  sans  avoir  été  marié.  Le  duc  de  Lesdir 
guières  n'avoit  point  d'enfants  d'une  fille  de  M.  de  Duras,  tous  deux 
fort  jeunes.  Ce  duché-pairie  regardoit  Canaples,  fils  d'un  fils  cadet  d'un 
duc  de  Lesdiguières.  Avec  la  branche  de  Lesdiguières,  il  ne  devoit  pas 
espérer  d'en  recueillir  la  dignité,  et  toutefois  en  assurant  son  bien  à  ses 
neveux,  fils  du  maréchal  de  Créquy,  il  se  voulut  opiniâtrement  réserver 
ses  droits  à  cet  égard  ;  aussi  se  maria-t-il  dès  que  la  branche  du  maré- 
chal de  Créquy  fut  finie.  C'étoit  un  vieil  imbécile,  qui  avoit  commandé 
à  Lyon  et  qui  y  donnoit  la  bénédiction  dans  les  rues  de  son  carrosse, 
comme  l'archevêque,  vouloit  donner  des  démissoires  [sic],  et  user 
comme  commandant  de  toute  la  juridiction  ecclésiastique;  on  en  rioit 
et  on  le  laissoit  faire.  Le  cardinal  de  Coislin,  surpris  de  son  mariage,  lui 
en  parla.  Il  dit  qu'il  vouloit  avoir  des  enfants.  «  Mais,  monsieur,  ré- 
pliqua le  cardinal  parlant  de  sa  future,  elle  est  bien  vertueuse.  »  Ce  mot 
fut  trouvé  d'autant  plus  plaisant  qu'il  sortoit  de  la  bouche  la  plus 
pure  et  la  plus  réservée  qu'il  y  eût  peut-être  dans  tout  Tépiscopat. 

Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table , 
passa  chez  madame  de  Maintenon,  puis  alla  se  promener 
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à  Marly,  d'où  il  revint  à  sept  heures.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur  ;  le 
repas  fut  fort  gai.  A  cinq  heures  on  se  promena  dans  les 
petites  calèches^  et  à  sept  heures  on  revint  faire  collation, 
puis  elle  repartit  pour  venir  ici.  —  Le  roi  a  ratifié  le  cartel 
que  M.  de  Vendôme  avoit  fait  avec  le  prince  Eugène,  qui 
n'aura  son  effet  que  quand  les  ennemis  auront  fait  reve- 
nir nos  soldats  qu'ils  avoient  envoyés  en  Hongrie  ;  il  est 
d'ailleurs  sur  le  pied  des  cartels  de  la  dernière  guerre.  — 
On  mande  du  Fori-Louis  du  3  que  les  assiégeants  n'avan- 
ooient  point  à  Landau  ;  que  M.  le  maréchal  de  Catinat  étoit 
campé  à  Drusenheim,  où  il  avoit  étabh  ses  fours.  —  Le  roi 
a  donné  au  chevalier  de  Vernassal  la  galère  qu'avoit  le 
chevalier  de  Montf  uron ,  chef  d'escadre ,  qui  est  mort  en 
Portugal.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  de 
Vandeuilausieurde  Cappy,  quienétoitlieutenant-^îolonel. 
Vandeuil  étoit  brigadier  et  a  été  tué  à  la  dernière  affaire 
d'Italie  à  Luzzara.  —  M.  l'évèqué  de  Senlis  fut  reçu  à 
l'Académie*;  M.  Chamillart,  son  frère,  étoit  à  la  réception. 
On  avoit  pratiqué  dans  un  cabinet  voisin  de  la  salle  où 
se  fort  les  réceptions  une  tribune  pour  les  dames;  il  n'y 
en  avoit  jamais  eu  à  aucune  assemblée  de  l'Académie  fran- 
çoise,  mais  seulement  à  celles  de  l'Académie  des  sciences 
et  des  inscriptions, 

*  Cet  évêque  de  Seniis  étoit  homme  de  bien  et  le  meilleur  homme  du 
monde,  mais  un  imbécile  et  le  jouet  même  de  toute  sa  famille.  L'aca- 
démie élut  bassement  M.  Chamillart ,  parce  qu'il  étoit  lors  ministre  fa- 
vori et  tout-puissant ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  rien  moins  qu'un  sujet  aca- 
démique et  qui  donna  son  frère  en  sa  place.  Cette  nouveauté  ftit  en 
faveur  des  filles  de  Chamillart  et  de  leurs  amies,  qui  y  allèrent  pour  se 
moquer  du  pauvre  Senlis. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  déclara 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  parti  de  l'ar- 
mée et  arriveroit  demain  ici.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fit  ses  dévotions.  —  On  chanta  à  Paris  et  ici  le 
TeDeum  pour  la  victoire  de  Luzzara.  — Monseigneur  vint 
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de  Meudon  voir  le  roi  et  dîna  chez  madame  la  princesse 
de  Conty .  Le  roi  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  entre  les  deux 
il  travailla  avec  M.  Mansart.  —  U  arriva  le  soir  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  les  ennemis 
ont  ratifié  le  cartel.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'on  n^attendoit  que  demain,  selon  ce  que  le  roi  avoit 
dit  à  son  lever,  arriva  un  peu  avant  minuit  ;  il  monta  chez 
le  roi  par  le  petit  escalier  de  la  garde-robe  et  entra  dans 
la  chambre  de  S.  M.  dans  le  temps  que  Ton  sortoit  du 
grand  coucher;  il  fit  une  révérence  très-profonde  au  roi, 
qui  lui  dit  :  a  Embrassez-moi  donc  »,  et  le  roi  l'embrassa 
très-tendrement.  Après  une  fort  courte  conversation ,  le 
roi  lui  dit  :  ce  Allez  vite  chez  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
vous  attend  avec  beaucoup  d'impatience.  »  Cependant  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  avertie  promptement  de 
son  arrivée,  courut  dans  le  cabinet  du  roi  par  la  galerie, 
quoique  fort  en  désordre,  car  elle  alloit  se  mettre  au  lit. 
Les  embrassements  furent  vifs  et  tendres  ;  elle  le  conduisit 
chez  elle  et  dans  ses  petits  cabinets.  Livry  lui  fit  porter 
à  manger  ;  il  fut  servi  par  les  femmes  de  chambre.  Le 
repas  dura  peu  ;  il  se  déshabilla  fort  vite  tant  il  avoit  dlm- 
patience  de  se  voir  en  liberté  avec  elle.  —  Venlo  est  in- 
vesti; mais,  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues,  la 
tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  parti  ce  matin  de  Douai;  on  l'a 
trouvé  fort  engraissé  et  fort  changé  en  bien.  —  Le  duc 
de  Gramont,  qui  est  arrivé  ce  soir  de  Paris,  a  dit  au  roi  en 
sortant  du  salut  que  le  comte  de  Gramont  étoit  à  l'extré- 
mité. —  Les  mousquetaires  que  le  roi  avoit  envoyés  à  Va- 
logne  en  Normandie  ont  ordre  de  revenir.  —  Un  Syrien 
venu  du  grand  Caire  a  présenté  depuis  quelques  jours  une 
lettre  au  roi  de  la  part  du  grand  patriarche  d'Ethiopie , 
qui  marque  la  vénération  de  ces  peuples  d'Afrique  pour 
S.  M.  —  C'est  M.  de  Beaujeu,  lieutenant  de  gendarmerie, 
et  d'Esgrigny,  intendant  de  l'armée  d'Italie  sous  M.  Bou- 
chu,  qui  ont  travaillé  à  régler  le  cartel. 
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Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  déclara  à  son  lever 
qu'il  ne  partiroit  pour  Fontainebleau  que  le  19  après  son 
dîner.  Le  roi  alla  chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit 
mal  passé  la  nuit,  et  ensuite  il  alla  tirer.  —  Le  roi  dit  qu'il 
avoit  reçu  des  lettres  de  Landau,  mais  il  n'a  point  parlé 
de  la  date;  il  a  conté  seulement  que  Mélac  avoit  fait  une 
sortie  dans  laquelle  il  y  avoit  eu  beaucoup  des  ennemis 
tués.  On  les  a  chassés  fort  loin,  et  peu  de  temps  après  des 
chariots  sont  sortis  de  la  place  qu'on  a  emplis  de  foin  que 
les  faucheurs  avoient  coupé  dans  les  dehors  ;  les  vaches  de 
la  place  sont  venues  paître  dans  le  même  endroit  comme 
si  la  place  n'avoit  point  été  assiégée.  —  Nous  avons  perdu 
cinq  ou  six  cents  hommes  à  l'attaque  d'un  des  forts  de 
Hulst  ;  on  a  lâché  des  écluses,  qui  nous  ont  obligé  d'aban- 
donner cette  entreprise  et  de  nous  retirer.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  commença  ses  visites  le  ^Iatin 
par  madame  de  Maintenon ,  il  alla  ensuite  chez  madame 
la  maréchale  de  la  Motheet  chez  madame  de  BeauviUiers. 
Après  le  conseil,  il  fut  assez  longtemps  avec  le  roi  ;  il  dîna 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  trois  heures 
il  alla  voir  Monseigneur  àMeudon. 

Dimanche  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprè^ 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  S.  M.  manda  hier  à  Monseigneur  par  M.  deLivry 
que  la  fièvre  de  madame  de  Maintenon  l'avoit  obligé  de 
différer  son  départ  pour  Fontainebleau,  mais  qu'il  lui 
conseilloit  de  ne  rien  changer  aux  mesures  qu'il  avoit 
prises  pour  y  aller;  ainsi  Monseigneur  partira  toujours 
mardi,  et  le  roi  ne  partira  que  huit  jours  après.  —  L'am- 
bassadeur d'Espagne  et  le  marquis  de  Léganès  appor- 
tèrent au  roi  les  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  de  Cadix. 
Les  Angloiset  les  Hollandois  ont  fait  une  descente  à  Rota, 
qui  est  entre San-Lucai*  de  Barameda  et  Cadix.  Il  se  trouva 
quelque  cavalerie  espagnole  dans  ce  village  qui  les  re- 
poussa et  les  obligea  de  se  rembarquer.  Le  commandant 
de  la  cavalerie  espagnole  fut  tué.  Le  marcpiis  de  Léganès 
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a  dit  au  roi  qu'il  le  regrettoit  fort  et  que  c'étoit  un  officier 
de  mérite.  Les  ennemis  ont  pris  poste  depuis  dans  la 
presqu'île  de  Léon,  et  M.  de  Brancacio,  qui  commande  à 
Cadix  et  à  qui  ils  ont  fait  faire  des  propositions,  leur  a  ré- 
pondu qu'il  étoit  prêt  à  les  recevoir  comme  les  ennemis 
du  roi  son  maître. 

Lundi  11,  à  Vergaillês,  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  chez  madame  de  Maintenon,  à  qui  la  fièvre  avoit  pris 
le  matin.  Monseigneur  vint  de  Meudon  ici  pour  le  conseil; 
il  prit  ensuite  congé  du  roi  et  passa  chez  madame  de 
Maintenon.  Il  part  demain  pour  Fontainebleau,  où  il  mène 
madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  dina  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  ensuite  à  SainIrGermain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre.  —  Le  roi  parla  de  la  descente  des  An- 
glois  et  Hollandois  auprès  de  Cadix;  ils  y  ont  débarqué 
dix  mille  hommes.  Us  se  sont  établis  dans  la  presqu'île 
de  Léon,  où  il  leur  sera  difficile  de  demeurer,  le  terrain 
y  étant  fort  mauvais  et  leurs  vaisseaux  étant  obligés  de 
rester  à  la  grande  rade,  en  sorte  que,  s'ilarrivoit  le  moindre 
coup  de  vent,  toute  communication  seroit  rompue  entre 
les  troupes  débarquées  et  les  vaisseaux.  -*—  M.  de  Mélac 
mande  à  M.  de  Catinat  qu'il  n'est  point  pressé;  ce  mare* 
chai  étoit  campé  le  6  près  du  Fort-Louis,  et  ce  jour-là  il 
passa  à  Strasbourg  un  courrier  de  M».  Télecteur  de  Bavière 
qui  porte  à  M.  de  Catinat  la  nouvelle  que  S.  A.  E.  est  en 
inarche  à  la  tète  de  ving*t-cinq  mille  hommes. 

Mardi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  la  nuit  un  peu  de 
goutte,  et  le  matin  il  se  fit  porter  à  la  messe  dafis  son  pe- 
tit fauteuil  ;  il  ne  sortit  l'après-dlnée  que  pour  aller  chez 
madame  de  Maintenon..  Il  reçut  ensuite  la  visite  du  roi 
d'Angleterre,  qui  vint  ici  sur  les  quatre  heures,  et  après 
qu'il  fut  parti  S.  M.  travailla  avec  M.  Daguesseau.  Mon- 
seigneur partit  de  Meudon  pour  Fontainebleau,  où  il  ^ 
:  tendra  le  roi  ;  madame  la  princesse  de  Conty  est  avee  lui. 
— 11  arriva  un  courrier  du  oomte  d'Ayen,  parti  de  Stras- 
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ïx)UPg  le  9  de  ce  mois,  qui  apportoit  au  eardinnl  de 
Noailles  la  nouvelle  que  le  jeune  comte  de  Noailles,  se 
promenant  sur  le  bord  du  Rhin  avec  le  comte  d'Ayen  et 
plusieurs  autres  officiers,  avoit  été  blessé  assez  considéra- 
blement à  la  tète,  d'un  coup  venu  d'une  lie  du  Rhin  dont 
ils  étoient  assez  éloignés.  Ce  courrier  assure  que  M.  de 
Catinat  est  assee  près  des  retranchements  des  ennemis  ; 
qu'il  recevoit  souvent  des  courriers  de  M.  de  Bavière  et 
lui  en  envoyoit  souvent  aussi  ;  que  cet  électeur  est  assu- 
rément en  marche  à  la  tôte  de  ses  troupes,  et  qu'on  le  croit 
fort  près  de  Heilbronn.  —  Le  grand  maître  de  Malte,  à  la 
recommandation  du  roi ,  a  donné  au  bailli  de  Lorraine , 
fils  de  M.  le  Grand,  la  oommanderie  du  Piéton,  qu'avoit  le 
chevalier  de  Tilladet;  elle  vaut  plus  de  20,000  livres  de 
rente;  c'est  la commanderie  magistrale  du  grand  prieuré 
de  France.  Dans  chacun  des  grands  prieurés  de  l'ordre 
de  Malte  le  grand  maître  a  une  commanderie  qui  lui  est 
affectée  et  qu'on  appelle  la  commanderie  magistrale  ;  il 
la  donne  à  un  chevalier  du  grand  prieuré  à  son  choix,  et 
ce  chevalier  lui  doit  payer  deux  années  du  revenu,  qu'il 
est  obligé  de  consigner  par  avance.  M.  le  Grand  a  consigné 
pour  son  fils  40,000  livres,  et  le  chevalier  de  Tilladet,  par 
le  crédit  de  M.  de  Louvois,ne  les  avolt  jamais  consignées 
et  en  doit  encore  une  partie  à  l'ordre.  Outre  les  eomman-* 
deries  magistrales ,  le  grand  maître  donne  dans  chaque 
grand  prieuré  la  première  commanderie  qui  vient  à 
vaquer  après  son  élection;  il  en  donne  ensuite  danp 
chaque  ^rand  prieuré  une  tous  les  cinq  ans^  et  c'est  lace 
qu'on  appelle  les  commanderies  de  grâce.  Tout  cela 
se  fait  ordinairement  sans  la  participation  de  Rome,  mais 
quelquefois  le  pape  écrit  au  grand  maître  des  bre&,  qu'on 
appelle  brefs  impératifs ,  par  lesquels  il  lui  ordonne  de 
donner  à  tel  ou  tel  chevalier  une  commanderie  magistrale 
ou  une  commanderie  de  grâce  dans  tel  ou  tel  grand 
prieuré.  Il  donne  même  de  pareils  brefs  pour  les  grands 
prieurés,  et  c'est  ainsi  qu'en  usa  (Sèment  X  en  faveur  de 
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M.  le  chevalier  de  Vendôme  pour  le  grand  prieuré  de 
France. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  le  matin 
fort  incommodé  de  sa  goutte  ;  il  fit  dire  la  messe  dans  son 
cabinet  et  puis  tint  conseil  à  son  ordinaire.  Après  le  dîner 
le  roi  envoya  quérir  S.  de  Chamillart;  il  travailla  long- 
temps avec  lui  ;  ensuite  S.  M.  se  fit  habiller  et  porter  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  duc  de  Villeroy  prit  congé 
pour  retourner  à  Tarmée  d'Italie,  et  le  roi  le  fit  lieutenant 
général.  —  On  a  dépêché  un  courrier  à  M.  le  comte  de 
Toulouse,  qui  est  en  Sicile,  et  le  roi  lui  donne  ordre  de 
revenir  en  Provence.  — L'ordinaire  d'Italie  a  apporté  des 
lettres  du  5.  La  tranchée  étoit  ouverte  à  Guastalla  du 
1",  et  le  5  nous  n'avions  encore  perdu  que  dix  hommes; 
une  partie  de  la  cavalerie  qui  étoit  dans  la  place  s'est 
retirée  àBercello,  qu'on  croit  que  nous  assiégerons  après 
avoir  pris  Guastalla.  —  Il  est  constant  que  H.  l'électeur 
de  Bavière  marche  avec  vingt-cinq  mille  hommes  et  une 
belle  et  nombreuse  artillerie;  il  a  fait  déclarer  à  Rati&- 
bonne  qu'il  n'en  vouloit  ni  à  l'empereur  ni  à  l'empire, 
mais  qu'il  vouloit  venger  son  frère  des  insultes  que  lui  a 
faites  l'électeur  palatin. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  — Le  roi  se  trouva  fort  soulagé 
de  sa  goutte,  et  après  avoir  entendu  la  messe  à  la  cha- 
pelle il  passa  chez  madame  de  Maintenon ,  tint  ensuite 
conseil,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  sept  heures.  — :  Le  roi  parla  à  son  diner  du  siège  de 
Guastalla.  M.  de  Vendôme  lui  mande  que  le  peu  de  canon 
qu'avoient  les  assiégés  est  démonté;  que  le  roi  d'Espagne, 
malgré  toutes  les  remontrances  qu'on  a  pu  lui  faire ,  a  voit 
voulu  aller  à  la  tranchée  et  même  voir  travailler  à  la  sape. 
—  Cavoie ,  maréchal  de  camp  dans  l'armée  d'Italie ,  y 
est  mort  de  maladie.  —  On  mande  de  Flandre  que  la 
tranchée  fut  ouverte  devant  Venlo  le  6  de  ce  mois;  nous 
avons  dans  la  place  cinq  bataillons.  M.  le  maréchal  de 
Bouffiers  marche  à  Tongres.  —  Il  y  a  des  lettres  d'Aile- 
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magne  qui  portent  que  la  demi-lune  de  Landau  est  prise 
et  que  le  corps  de  la  place  est  fort  entamé;  que  M.  de 
Catinat  avoit  tenu  un  ^and  conseil  pour  délibérer  si 
Ton  tenteroit  de  forcer  les  passages  de  la  Loutre,  et  qu'on 
avoit  jugé  que  la  chose  étoit  impraticable. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  On  eut  le  matin  la  nou- 
velle que  Landau  s'étoit  rendu  le  10.  Le  roi  chargea 
M.  le  prince  de  Conty ,  quipartoit  pour  Fontainebleau,  de 
dire  à  Monseigneur  qu'il  lui  enverroit  la  capitulation  dès 
qu'il  l'auroit  reçue.  M.  de  Catinat  mande  au  roi  que  si 
M.  de  Mélac  n'avoit  capitulé  il  auroit  été  infailliblement 
emporté,  sa  garnison  étant  réduite  à  fort  peu  de  monde  et 
qu'il  commençoit  à  manquer  de  poudre  ;  la  garnison  est 
conduite  à  Strasbourg.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  à 
la  grande,  écurie  voir  monter  monseigneur  le  duc  de 
Berry  à  cheval  et  a  été  très-content  de  sa  fermeté  et  de 
son  adresse  ;  c'est  le  dernier  jour  que  monseigneur  le 
duc  de  Berry  ira  au  manège.  —  On  mande  d'Espagne 
que  les  députés  de  tous  les  royaumes  arrivoient  à  Madrid 
pour  donner  à  la  reine  de  nouvelles  assurances  de  leur 
fidélité  et  lui  offrir  leurs  biens  et  leur  vie  pour  défendre 
lé  roi  et  le  royaume.  Le  connétable  vint  à  la  tète  des 
grands  de  la  noblesse;  la  reine,  qui  étoit  encore  à  sa  toi- 
lette et  les  cheveux  épars,  le  fit  entrer  ;  il  lui  dit  qu'ils 
venoient  recevoir  ses  ordres  et  qu'ils  étoient  prêts  à  mar- 
cher. La  reine  loua  fort  leur  zèle,  les  remercia  et  leur  dit 
que,  pour  donner  l'exemple ,  elle  marcheroit  elle-même 
et  iroit  droit  à  Séville.  Elle  a  offert  à  la  junte  de  mettre 
toutes  ses  pierreries  en  gage,  mais  on  n'a  pas  jugé  à  propos 
qu'on  en  eût  besoin  ni  qu'elle  fit  le  voyage  de  Séville. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  toujours  un  peu  de 
goutte  et  il  se  fait  porter  dans  son  fauteuil  à  la  messe  et 
chez  madame  de  Maintenon;  il  vouloit  aller  se  promener 
à  Trianon  Taprès-dlnée ,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.  — 
Le  roi  envoya  Saint-Olon  au  cardinal  de  Coislin  lui  faire 
compliment  sur  la  mort  du  duc  de  Coislin,  son  frère,  qu'il 
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a  apprise  ce  matin.  -7-  On  apprit  par  un  capitaine  de 
oùrvette ,  arrivé  à  Brest  il  y  a  huit  jours  et  qui  en  arri- 
vant prit  la  poste  pour  venir  ici,  que  le  comte  de  Château- 
Renaud  étoit  arrivé  à  la  Havane  avec  la  flotte  de  la  Vera- 
Cruz  richement  chargée  et  qu'il  en  étoit  reparti  le  25  juil- 
let pour  revenir  en  Europe.  Il  a  été  deux  fois  à  l'extré- 
mité ,  mais  il  se  portoit  bien  quand  il  a  fait  partir  la 
corvette.  Nesmond  9  lieutenant  général^  est  mort  sur  les 
vaisseaux  ;  il  y  a  eu  une  grande  mortalité  sur  toute  la 
flotte  parmi  les  officiers  et  les  matelots.  Le  comte  de 
Château-Renaud  croit  pouvoir  répondre  d'amener  la 
flotte  à  bon  port.  —  On  a  reçu  aujourd'hui  la  capitulation 
de  Landau;  elle  est  aussi  honorable  qu'il  se  peut^  mais 
danst  les  derniers  temps  on  espéroit  que  Landau  ne  seroit 
pas  sitôt  en  état  de  se  rendre  ;  on  ne  sa  voit  pas  que  Mélac 
n'a  voit  plus  que  six  cents  hommes  en  état  de  se  défendra 
et  que  la  place  étoit  tout  ouverte. 

Dimanche  17,  à  Versailles,  — Le  roi  a  toujours  un  peu 
de  goutte^  mais  cela  ne  l'empêchera  pas  de  partir  mardi 
pour  aller  à  Fontainebleau.  —  M,  de  T(M»cy  vint  au  lever 
du  roi  apporter  la  nouvelle  que  M»  l'électeur  de  Bavière 
s'étoit  emparé  de  la  ville  impériale  d'Ulm,  et  a  publié 
qu'il  ne  vouloit  point  faire  la  guerre  à  l'empereur^  mais 
qu'il  prétendoit  maintenir  le  traité  de  Ryswyck  contre 
les  Cercles  qui  troubloient  cette  paix  et  soutenir  l'électeur 
son  frère  contre  ceux  qui  l'avoient  attaqué  sous  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  deux  couronnes*  On  croit  que  le 
marquis  de  Villars,  avec  dix  mille  hommes  de  notoe  ar- 
mée, ira  joindre  cet  électeur.  —  On  eut  des  lettres  du 
maréchal  de  Boufflers  du  i&;  il  a  repris  le  poste  d'Ëyn- 
dhoven  et  leur  coupe  de  nouveau  les  vivre»  pour  leur 
grande  armée  ;  ils  û'en  peuvt^nt  plus  tirer  de  Bolduc  ni 
de  Grave.  La  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  .à  Yenlo. 
—  Les  capitaines  de  vaisseaux  morts  à  l'Amérique  sont 
PaUas^  Chàteaumorant  >  Çenoise,  Venise,  Carguerane  et 
Bourlasque.  —  Le  prince  Eugène  a  d^à  renvoyé  plus  de 
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cinq  cents  prisonniers  suivant  le  cartel.  Honcau^  colonel 
de  Bugey,  est  mort  de  maladie  dans  l'armée  d'Italie.  — 
Ulm  est  une  des  principales  villes  impériales;  c'est  là 
que  s'assemblent  ordinairement  les  diètes  du  cercle  de 
Souabe.  Elle  est  grande,  riche  et  bien  fortifiée  ;  c'est  où  le 
Danube  commence  à  porter  bateau.  Les  troupes  que  le 
roi  envoya  en  1664.  au  secours  de  l'empereur  contre  les 
Turcs  s'y  embarquèrent,  c'est-à-dire  toute  l'infanterie, 
car  la  cavalerie  alla  par  terre.  Je  crois,  et  l'on  dit  dans  le 
pays,  qu'elle  n'a  jamais  été  prise.  Le  grand-père  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  d'aujourd'hui,  en  1617,  se  rendit  maî- 
tre de  Donauwerth,  autre  ville  impériale  et  sur  le  Danube 
au-dessus  d'Ulm ,  et  ses  successeurs  en  sont  demeurés  les 
maîtres  moyennant  les  contributions  qu'ils  payent  à 
l'empire,  comme  la  ville  les  payoit  autrefois  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  en  Allemagne  eximerê  cum  onere.  Cet  électeur- 
ci  a  pris  la  ville  par  surprise  un  jour  de  foire. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  la  reine  d'Angleterre  vint  l'après-dlnée  et 
demeura  longtemps  chez  madame  de  Maintenon.  —  Co^ 
teron,  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Vendôme ,  arriva  et 
apporta  la  nouvelle  que  Guastalla  avoit  capitulé  le  11. 
Le  comte  Solari,  qui  en  étoit  gouverneur,  demanda  qu'on 
vint  voir  l'état  de  sa  garnison  et  que,  si  on  ne  lui  accor- 
doit  une  capitulation  honnête,  il  se  déf endroit  jusqu'à 
l'extrémité  ;  on  y  alla  et  il  fit  passer  en  revue  deux  mille 
cinq  cents  hommes  sous  les  armes.  La  capitulation  a  été 
qu'ils  seroient  conduits  à  Trente  et  qu'ils  ne  pourroient 
servir  dans  les  armées  de  l'empereur  avant  le  1*'  avril 
prochain.  M.  de  Vendôme,  ou  pour  mieux  dire  le  roi 
d'Espagne,  a  étendu  la  droite  de  son  armée  et  enveloppe 
présentement  l'armée  du  prince  Eugène.  Il  y  a  beaucoup 
de  malades  et  dans  leur  armée  et  dans  la  nôtre.  — 
M.  l'électeurde  Bavière,  après  s'être  emparé  d'Ulm,  a  dé- 
taché dix  mille  hommes  qui  marchent  droit  à  Huningue  ; 
on  croit  que  c'est  pour  attaquer  la  redoute  que  les  enne- 
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mis  ont  de  ce  côté-là  sur  le  Rhin.  M.  de  Catinat  a  détaché 
•  le  marquis  de  Villars  avec  trente  escadrons,  qui  joindra 
àHuningue  les  dix  mille  hommes  de  M.  de  Bavière,  et  ils 
y  établiront  un  pont. 

Mardi  19,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  partit  de  Ver- 
sailles à  dix  heures ,  ayant  dans  son  carrosse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry,  Madame,  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans et  la  duchesse  du  Lude;  il  dîna  en  chemin  à  Fré- 
mont  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Madame  de  Mainte- 
non,  dont  la  santé  n'est  pas  encore  bien  raffermie,  ne 
laissa  pas  de  faire  la  journée  tout  entière  ;  elle  avoit 
dans  son  carrosse  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dan- 
geau  ;  elle  se  trouva  fort  fatiguée  en  y  arrivant.  —  On 
eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Cadix.  Les  Anglois 
ont  été  obligés  de  faire  rembarquer  tous  les  Irlandois  à 
qui  ils  avoient  fait  mettre  pied  à  terre  ;  comme  ils  sont 
presque  tous  catholiques,  ils  désertoient.  Ils  n'avancent 
point  dans  le  pays,  et  on  ne  croit  pas  qu'ils  osent  faire  le 
siège  de  Cadix,  où  il  y  a  une  assez  bonne  garnison ,  outre 
que  le  marquis  de  Villa  d'Arias,  qui  commande  dans  le 
pays,  assemble  beaucoup  de  noblesse  et  de  milices  qui 
viennent  de  tous  côtés,  dont  on  assure  qu'il  composera 
im  corps  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  —  M.  le  maré- 
chal de  Boufflers  mande  que  les  ennemis  ont  enfin  ouvert 
la  tranchée  à  Venlo  ;  c'est  encore  le  prince  de  Nassau  qui 
commandera  à  ce  siège. 

Mercredi  20 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  fit  porter 
en  chaise  à  la  messe  et  ensuite  passa  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  demeura  jusqu'à  son  diner.  Il  partit  à 
une  heure  pour  aller  courre  le  cerf;  il  en  prit  deux  et 
revint  très-content  de  sa  chasse;  Monseigneur  et  les 
princes  y  étoient  avec  lui.  Madame  de  Maintenon  passa 
mal  la  nuit  et  eut  de  la  fièvre  tout  le  jour.  —  Chavigny, 
colonel  d'Auvergne,  qui  a  été  fait  brigadier  à  la  dernière 
promotion ,  a  eu  la  place  d'inspecteur  d'infanterie  qu'a- 
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voit  Chartogne;  il  y  a  près  d'un  mois  que' cela  est  fait. 

—  M.  de  Pontchartrain  porta  le  soir  au  roi  des  nouvelles 
de  la  mer.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  c'est  ;  on  croit 
seulement  que  ce  sont  de  bonnes  nouvelles  de  la  flotte. 

—  M.  d'Armenonville,  qui  étoit  grand  bailli  de  Chartres, 
en  a  acheté  le  gouvernement  du  chevalier  de  Liscouét,  à 
qui  il  en  donne  4,500  livres  de  pension  viagère  ;  cela  s'est 
fait  avec  l'agrément  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
qui  a  Chartres  dans  son  apanage,  et  le  roi  en  donne  la 
survivance  au  fils  de  M.  d'Armenonville,  et  ce  gouverne- 
ment vaut  près  de  4,000  livres  de  rente. 

Jeudi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
coururent  Iç  cerf  avec  les  chiens  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  vê- 
pres et  puis  se  promena  dans  la  forêt  et  au  bord  du  canal. 

—  11  arriva  hier  au  soir  un  courrier  d'Espagne  qui  rap- 
porte que  le  10  de  ce  mois  les  troupes  ennemies  débar- 
quées proche  de  Cadix  étoient  dans  la  même  situation  que 
le  28  du  mois  passé  ;  que  le  duc  d'Ormond  avoit  envoyé  un 
trompette  au  marquis  de  Villa  d'Arias,  qui  commande  les 
troupes  d'Espagne  dans  la  campagne,  pour  l'exciter  à 
prendre  le  parti  de  la  maison  d'Autriche  et  que  ce  mar- 
quis lui  avoit  répondu  qu'il  faisoit  des  tentatives  inutiles 
et  que  les  Espagnols  ne  changeoient  jamais  ni  de  maîtres 
ni  de  religion.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  qu'avoit  le 
jeune  Moncau  à  son  cadet,  qui  ne  fait  que  d'entrer  dans 
le  service.  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  livres  à 
la  veuve  de  Cavoie,  maréchal  de  camp,  qui  vient  de 
mourir  en  Italie.  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  M.  de  la  Feuil- 
lade  de  revenir  de  ce  pays-là,  où  sa  santé  ne  se  rétablit 
point.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1). 


(1)  n  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  ô'Arie  et  Pètus  [par  made- 
moiselle Barbier  ],  et  la  petite  comédie  de  Crispin  médecin  du  sieur  d'Hau- 
teroche.  »  (Mercure  de  septembre, page  282.) 
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Vendredi '^'2 f  à  Fontainebleau.  — Le  roi,  après  la  messe, 
alla  chez  madame  de  Maintenon,  dont  la  fièvre  s'est  tour- 
née  en  double  quarte;  elle  est  même  très-abattue.  Le  roi 
a  établi,  les  soirs  à  six  heures,  un  petit  jeu  de  brelan,  où 
il  tient  la  carte  lui-même  quand  il  n'a  point  d'affaires. 
Les  cinq  têtes  pour  le  jeu  sont  le  roi>  qui  a  pour  associées 
madame  de  Maintenon  et  madame  de  Dangeau,  qui  tient 
son  jeu  quand  il  travaille;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne a  mesdames  les  comtesses  d'Estrées  etdeRoucy,  et 
une  de  ces  dames-là  tient  son  jeu  quand  elle  quitte,  ce 
qu'elle  ne  fait  que  pour  aller  à  la  comédie  ;  la  duchesse 
du  Lude  tient  une  tête ,  elle  a  avec  elle  mesdames  de  Ro- 
quelaure  et  de  Nogaret;  la  quatrième  tête  c'est  la  du- 
chesse d'Elbeuf ,  mesdames  de  Pontchartrain  et  de  Mau- 
levrier  sont  avec  elle  ;  madame  de  Noailles ,  la  comtesse 
d'Ayen  et  madame  d'O  font  la  cinquième  tète.  —  Le 
siège  de  Venlo  s'avance  fort  ;  comme  la  place  est  très- 
mauvaise  et  la  garnison  assez  foible^on  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  soit  bientôt  prise ,  et  qu'ensuite  les  ennemis 
n'assiègeut  Stewenswert  et  Ruremonde  pour  être  maîtres 
de  toute  la  Meuse  depuis  Maestricht.  Le  marquis  de 
Villars,  qui  va  joindre  M.  l'électeur  de  Bavière  avec  quinze 
mille  hommes,  doit  marcher  pour  cela  le  25  de  ce  mois. 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  la  chasse;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec 
lui  dans  sa  calèche.  On  prit  deux  gros  cerfs.  Madame 
étoit  à  la  chasse  dans  une  autre  calèche  ;  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  à  cheval  à  leur  ordi- 
naire. Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Le  roi  de  Suède  est 
parti  de  Cracovie  après  y  avoir  donné  audience  au  comte 
de  Zinzendorf,  envoyé  de  l'empereur,  à  qui  il  n'a  fait  au- 
cune réponse  positive  sur  toutes  ses  propositions;  il  a 
laissé  deux  mille  hommes  dans  le  ehàteau.  Le  roi  de  Po- 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  le  Misanthrope  de  Molière.  »  (Mercure 
de  septembre,  page  408.  ) 
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logne  est  auprès  de  Sandomira^  et  Ton  croit  qu'à  rap- 
proche de  l'armée  suédoise  il  retournera  à  Varsovie.  — * 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  est  arrivé  à  Messine ,  y  doit 
incessamment  recevoir  les  ordres  du  roi  pour  revenir,  et 
on  compte  qu'il  pourra  arriver  ici  avant  la  fin  du 
voyage.  —  Le  chevalier  de  Forbin  >  après  s'être  rafraîchi 
à  Ancône,  est  rentré  dans  le  golfe,  et  M»  de  Vendôme  lui 
a  envoyé  ordre  d'entrer  dans  le  Pô  le  plus  avant  qu'il 
pourra,  pour  ôter  au  prince  Eugène  les  secours  de  munir 
tions  de  guerre  et  de  bouche  qui  lui  viennent  par  là.  — 
Le  duc  de  Berwick  a  formé  un  régiment  des  Anglois , 
irlandoiset  Écossois  qui  ont  déserté  de  l'armée  des  enne- 
mis cette  campagne. 

Dimanche  2k,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  en  sortant  de . 
son  diner  allachex  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  mal 
passé  la  nuit  ;  au  sortir  de  chez  elle,  le  roi  alla  tirer.  Mon* 
seigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  On  avoit 
proposé  quelques  nouvelles  dames  pour  être  en  société 
du  jeu  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon ,  mais  le  roi 
n'a  point  voulu  que  le  nombre  en  augmentât  ni  qu'il  y 
eût  aucun  changement.  —  Quoiqu'on  ait  jugé  à  Vienne 
que  M.  de  Varennes  n'ait  pas  été  de  bonne  prise ,  on  ne 
le  renvoie  point  et  on  commence  à  craindre  qu'ils  ne 
veuillent  faire  quelque  incident  sur  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  dont  on  n'a  aucunes  nouvelles  depuis  le  cartel  ré- 
glé. —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cayeu  le  brevet  de  jus- 
taucorps bleu  qu'avoit  M.  le  duc  de  Coislin.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  cardinal  de  Coislin  les  droits  qui  lui  revien* 
nent  des  terres  du  duc  de  Coislin  en  Bretagne  ;  le  roi 
d'cMtiinaire  les  donne  aux  enfants ,  mais  il  a  mieux  aimé, 
en  cette  occasion-ci,  les  donner  au  frère,  et  le  cardinal  de 
Coislin  sûrement  les  donnera  à  son  neveu.  Le  roi  n'a  point 
disposé  encore  du  gouvernement  de  Grécy,  qu'avoit  le  duc 
et  qui  vaut  5,500  livres  de  rente. 

Lundi  25 ,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  prit  médecine  ; 
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madame  la  duchesse  de  Bom'gogne  entra  chez  lui  à  dix 
heures  et  y  demeura  jusqu'après  midi.  Monseigneur  donna 
à  dîner  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  à  madame 
la  princesse  de  Conty  et  à  plusieurs  autres  dames  ;  les  of- 
ficiers qui  servoientn'entroient  qu'au  son  de  la  clochette. 
L'aprèsp<llnée  le  roi  tint  conseil.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die (1).  —  Depuis  que  l'électeur  de  Bavière  s'est  saisi  de  la 
ville  d'Dlm,  on  apprend  qu'il  s'est  encore  emparé  de 
Kirckberg,  passage  important  sur  l'Iller,  qui  tombe  à  Ulm 
dans  le  Danube,  et  de  la  petite  ville  impériale  de  Biberach, 
qui  est  à  dix  lieues  en  deçà  d'Ulm.  —  On  mande  de  Bàle 
que  les  cantons  catholiques  ont  accordé  des  troupes  au 
roi  d'Espagne,  conformément  aux  anciens  traités  faits 
entre  les  rois  d'Espagne  comme  ducs  de  Milan  et  des  can- 
tons catholiques. — M.  le  maréchal  de  Boufflers  étoit  venu 
camper  à  Tongres  le  13;  il  fait  fortifier  cet  endroit-là.  Il 
a  détaché  M.  le  comte  de  Tallard  et  il  se  mit  en  marche 
le  18  avec  le  corps  qu'il  a  commandé  toute  cette  cam- 
pagne pour  aller  passer  la  Meuse  à  Liège.  —  Madame  la 
présidente  d'Aligre ,  fille  de  M.  Pelletier  le  ministre,  est 
morte;  M.  son  père  est  toujours  retiré  à  sa  maison  de  Vil- 
leneuve-le-Roi,  où  il  mène  une  vie  fort  chrétienne. 

Mardi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dîna  chez  la  duchesse  du  Lude  et  ensuite 
alla  se  promener  dans  la  forêt.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer.  —  M.  le  duc  de 
Rohan  eut  une  affaire  avec  M.  deSaint-Hérem,  capitainede 
Fontainebleau ,  et  fit  battre  un  garde  de  la  forêt  il  y  a 
quelques  jours;  l'affaire  a  été  accommodée  sans  avoir  été 
portée  au  roi  par  M.  de  Saint-Hérem,  et  le  roi,  qui  l'a  su 
par  ailleurs,  a  témoigné  être  bien  aise  de  ne  point  mar- 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Wenceslas  de  Kotrou  et 
la  petite  comédie  du  Cocu  imaginaire  de  Molière.  »  (  Mercure  de  septembre, 
page  409. 
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quer  le  savoir,  parce  qu'il  auroit  été  obligé ,  à  ce  qu'il  a 
dit  à  ses  ministres  ^  d^envoyer  M.  de  Rohan  à  la  Bastille. 
—  Il  arriva  un  courrier  d'Italie,  envoyé  par  la  famille  de 
M.  de  Montauban,  qui  étoit  mestre  de  camp  de  cavalerie 
et  qui  vient  de  mourir  en  ce  pays-là  ;  son  frère,  qui  est 
exempt  des  gardes  du  corps  et  qui  est  en  service  présen- 
tement auprès  du  roi,  a  eu  le  régiment  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  engagé,  avant  que  de  partir 
de  Flandre ,  de  demander  au  roi  pour  un  homme  qu'il 
honore  de  ses  bonnes  grâces  le  premier  régiment  de  ca- 
valerie vacant,  a  dit  qu'il  croyoit  devoir  manquer  de  pa- 
role en  cette  occasion-ci,  pour  ne  pas  nuire  à  un  aussi 
galant  homme  que  Montauban. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau,  -r  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Madame  étoit  dans  une  autre  calèche  du  roi;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  un  retour  de 
chasse  chez  madame  de  Maintenon  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  aux  dames  de  sa  suite,  et  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  de  souper  encore  avec  le  roi.  —  On  eut  nou- 
velle que  Venlo  s'étoit  rendu  ;  les  ennemis  avoient  pris, 
quelques  jours  devant,  le  fort  Saint-Michel  l'épée  à  la 
main.  —  Il  est  arrivé  à  Brest  un  vaisseau  de  l'escadre  du 
comte  de  Château-Renaud  qui  en  a  été  séparé  en  deçà  du 
grand  banc.  On  ne  laisse  point  parler  aux  officiers  du 
vaisseau  ni  aux  matelots.  On  croit  les  galions  bien  prêts 
d'arriver  ;  on  ne  doute  point  qu'ils  n'aient  eu  avis  que 
la  flotte  ennemie  est  sur  les  côtes  d'Andalousie ,  ainsi  ils 
n'arriveront  pas  de  ce  côté-là.  Ils  arriveront  apparemment 
ou  en  France  ou  au  Passage (1),  dont  le  port  est  très-bon; 
mais  l'entrée  en  est  difficile,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
rade.  La  flotte  est  plus  riche  qu'elle  n'a  été  depuis  long- 
temps ,  on  la  croit  chargée  de  six-vingts  millions. 

(l)  Ville  et  port  d'Espagne. 
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Jeudi  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  s'alla  promener  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty .  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1)  ;  Madame  fai- 
Boit  difficulté  d'y  aller  quand  on  arriva  ici,  étant  dans  la 
seconde  année  de  son  deuil;  mais  le  roi  lui  leva  ce  scru- 
pule en  lui  disant  que  ce  qui  se  faisoit  dans  sa  maison 
ne  devoit  point  être  regardé  comme  les  autres  spectacles 
publics.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Cadix.  Les  ennemis 
ont  attaqué  un  fort  qui  est  à  l'entrée  du  port  qu'on  ap- 
pelle le  Matagorde  ;  il  y  avoit  dans  ce  fort  les  soldats  des 
trois  vaisseaux  et  dix-huit  galères  que  nous  avons  dans 
le  port  de  Cadix.  On  a  repoussé  les  ennemis,  qui  y  ont 
perdu  plus  de  six  cents  hommes.  On  a  donné  ordre  ici, 
si  les  ennemis  se  rendoient  maîtres  des  forts,  ce  qu'on 
croit  très-difficile,  de  brûler  le  corps  des  vaisseaux  et  des 
galères;  mais  apparemment  on  ne  sera  point  obligé  de 
prendre  ce  parti-là.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Italie,  parti 
du  19  et  à  qui  on  a  reproché  son  peu  de  diligence.  Les 
armées  sont  toujours  dans  la  même  situation.  Il  y  a  beau- 
coup de  malades  de  part  et  d'autre  ;  nous  en  avons  plus 
de  seize  mille  dans  la  nôtre  en  comptant  ce  qui  est  dans 
Mantoue. 

Vendredi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la 
messe,  alla  chez  madame  de  Maintenon,  qui  a  passé  les 
deux  dernières  nuits  sans  fièvre.  L'après-dlnée  le  roi  alla 
se  promener  autour  du  canal  dans  sa  petite  calèche  dé- 
couverte avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Mon- 
seigneur, qui  avoit  couru  le  loup  le  matin,  s'y  promena 
de  son  côté  en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  et  au  retour  de  la  promenade  joua  chez  elle.  — 
On  sut  un  peu  plus  de  détails  de  la  flotte  qu'amène  le 
comte  de  Château-Renaud  ;  le  roi,  à  son  dîner,  en  parla 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  le  Menteur  de  M.  de  Corneille  Tatné.  » 
{Mercure  de  septembre,  page  413.) 
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à  l'ambassadeur  d'Espagne  en  louant  fort  le  comte  de 
Château-Renaud^  qui  a  pris  dans  cette  affaire-là  tous  les 
bons  partis  qu'il  pouvoit  prendre,  et  l'ayant  fait  sans  avoir 
reçu  d'ordre.  Le  roi  le  loua  sur  sa  capacité  et  sur  son  cou- 
rage et  ajouta  qu'il  avoit  toujours  été  heureux  dans  toutes 
les  affaires  doni.  il  avoit  été  chargé.  L'ambassadeur  lui 
demanda  si  la  flotte  étoit  en  sûreté,  et  le  roi  lui  répondit 
qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  le  croire  et  qu'il  espéroit  en  avoir 
bientôt  des  nouvelles.  —  Depuis  quinze  jours  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  entre  les  soirs  après  souper  dans 
le  dabinet  du  roi,  comme  tous  ses  autres  enfants. 

Samedi  30 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  ayant  Madame  dans  sa  calèche.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  fut  point  de  la  chasse  ;  il  y  a 
quelque  petite  apparence  de  raison  présentement  pour  ne 
l'y  pas  laisser  aller;  elle  se  promena  en  carrosse  autour 
du  canal.  Madame  de  Maintenon  est  considérablement 
mieux  depuis  trois  jours  qu'elle  a  passés  sans  fièvre  et  a 
dormi  les  nuits  sans  opium.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1). 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Pontchartrain,  parti  de 
Cadix  le  17  et  qui  a  demeuré  vingt-quatre  heures  à  Ma- 
drid. 11  assure  que  les  ennemis  ont  perdu  plus  de  quinze 
cents  hommes  à  l'attaque  du  fort  de  Matagorde,  qu'ils  ont 
attaqué  par  trois  différentes  fois ,  dont  ils  ont  toujours  été 
repoussés  avec  perte  considérable.  Le  marquis  de  Villa 
d'Arias  est  campé  devant  les  ennemis  avec  mille  chevaux 
de  bonne  cavalerie  ;  les  milices  qu'il  avoit  se  sont  disper- 
sées. Les  ennemis  ont  fait  de  grands  sacrilèges  dans  les 
églises ,  ce  qui  augmente  encore  beaucoup  l'aversion  des 
Espagnols  pour  eux.  Le  courrier  croit  que  les  ennemis 
alloient  se  rembarquer  quand  il  est  parti,  et  annonce  que 


(l)  «  Les  œmédiens  représentèrent  la  tragédie  d'Amasis  de  M.  de  la  Grange, 
maître  d'hôtel  ordinaire  de  Madame,  et  la  comédie  de  V École  des  Maris  de 
Molière.  »  (  Mercure  d'octobre,  page  ï89.) 
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le  duc  d'Ormond  est  fort  mécontent  du  prince  de  Darms- 
tadt,  qui  les  avoit  assurés  que  dès  que  la  flotte  paroltroit 
les  Espagnols  se  joindroient  à  eux  et  se  déclareroient 
pour  Fempereur. 


FIN  DU   TOME   HUITIÈME. 
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